%  '^ 


f               M 

^^i^E^    ^  V 

iL^^Qi 

^V 

1    ^^ 

^ 

^^^^B&v                                     /  t  ^^^^k  ^^B 

mf^^f^^ 

Jf^^':^'  f^^m^LmJÉ^^.   M^^^ÊÊÊ 

w 

"^^    ^«lÉ 

^ 

A 

maK< 

!^^ 

^vs 

^■xV  'i>B2 

«^*" 

ll'^^ 

>É>Jf 

^ 

^<^ 

f;fy^r^ 

>^^~ 

Iti 

wm. 


Digitized  by  the  Internet  Archive 

in  2010  with  funding  from 

University  of  Ottawa 


littp://www.arcliive.org/details/lorplielineangloiOOfiel 


A  N  G  L  O  I  s  E  , 
0  V 

MX  >^  OC  O  X  JR.  JE 

D  E 

CHARLOTTE     SUMMERS  , 

Imitée  de  l^Anglois  de  M.  A'^^*, 
Par  Mr.  de  Ja   Place. 


ï 


ïi^S^ 


tsSlS^. 


-«3^, 


I 


PREMIERE    PARTIE. 

.„,ilUQfata  trahunr,virtfésfecHrafei^uefur.LMCaa, 
t 

A    AMSTERDAM, 

Chez     PIERRE     ERIALED, 


M,  DCC.  LXXI. 


BI3110THECA 


5HS9 


^MaLx  . 


É  jP  IT  M  E 

DÉDICATOIRE. 

NE  cralgnei  rien  ,  refpecîahle  N ,  .12 
vous  qui  née  dans  la  Province^  douée 
par  la  nature  d'un  de^  meilleurs  efprits  que 
je  connoijje  ,  prouve^  pourtant ,  mcme  à 
Paris ,  qu'avec  les  feules  qualités  du  cœur 
on  peut  être  chéri ,  ejlimé ,  &  dijlingué 
par 'tout.  Ne  redoute^  rien  ,  dis-'ie  ,de  l'in^ 
difcrétion  d*un  compatriote,  &  moins  en- 
core d'un  ami ,  qui  connoît  trop  tout  ce 
qu'il  doit  à  votre  modejîie  ,  pour  l'expofer 
à  rougir  d'un  éloge  que  vous  croiriei  bien» 
tôt  trop  applaudi. ,  .  .  Receve^  feulement 
mon  Livre  ,  &  puiffe-t-il  vous  amufcr  ! 
vous  y  verrai  des  fentimeni  qui  ne  vous, 
font  point  étrangers,  Cejl  à  ce  titre  feul 
qu'il  pourra,  peut-être,  vous  plaire ^  & 
€*ejl  ajfei  pour  mou 
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AVERTISSEMENT. 

J'Étois  tenté  de  faire  une  Préface;  mais  à 
quoi  fervent-elles  ?  Le  Livre  plair ,  ou 
ne  plaît  pas.  Au  premier  cas ,  qu'ajoute-t- 
elle  au  plaifïr  du  Ledeur  ?  au  fécond ,  tout 
ce  qu'un  humble  Auteur  allègue,  peut-il 
diminuer  fes  torts  ? 

Bornons-nous  donc  à  dire,que  notre bur^ 
ainfi  que  dans  Tom  /o«fj"jenaccommodanc 
cet  Ouvrage  ,  fans  le  dénaturer  ,  au  goûc 
François  ,  ne  tend  qu'à  marquer  au  Public 
une  reconnoiflance  légitime  ,  en  tâchant 
d'ajouter  à  les  plaifirs  ;  &:  que  Ci  le  fuccès 
ne  répond  pas  à  notre  efpoir ,  c'eft  que 
nous  ibmmes  trompés  ,  &c  qu'il  nous  ref- 
rera  ,  du  moins,  celui  d'être  éclairés  par 
fa  cenfure  même,  de  de  niieux -faire  une 
autre  fois. 

On  pourroit  cependant  défirer  quelques 
lumières,  tant  fur  l'Auteur  Anglois ,  donc 
j'ai  opté  rOuvrage  ,  que  fur  les  vues  qui 
ont  pu  l'induire  à  l'entreprendre  :  mais 
en  difant  ce  que  j'en  fçais ,  j'aurai  bientôt 
fini.  L'Auteur  a  gardé  l'snonime  ,  ôc  l'on 
dit  feulement  qu'il  eil  illuftre.  Qiiand  à  les 
vues,  l'exceUente  morale  répandue  dans 
fon  Livre  ,  &  qui  a  beaucoup  plu  en  An^ 
gleterre  ,  pourra  fuffifammenc  les  in:? 
diqucr. 
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LIVRE    PREMIER. 

Contenant  le  caracîere  de  quelques-uns  des  prin~ 
cip.iux  perfonnages  qui  paraîtront  dans  cette 
Hiftoire  ,  la  naijjance  &'  la  famille  de  Miss 
SUxMMERS,    &  les  avantures  des  14.  premières 


années  de  fa  vie» 


m^- 


î?Su* 


.uk( 


^jfm 


CHAPITRE     PREMIER. 

Introductio  n. 

yij!:±±±}^  V  A  N  T  que  de  préfenter  Mifs  Sum^ 
^^  ^î^^;  mers  aux  yeux  de  mes  Lecteurs  ,  il 
%  A  !K  ^^  Temble  à  propos  de  leur  faire 
Jju^  ^jr^  faire  connoifTance  avec  quelques 
'^^ffïTT^  amis  de  cette  fille  ,  donc  les  difFé- 
rens  caractères ,  du  moins  je  le  préfume  ,  pour- 
ront ne  pas  déplaire  à  ceux  qui ,    de  bonne  foi  , 
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cherchent  à  s'inftruire  autant  qu'à  s'amafer.  Il 
faut,  pour  cet  effet,  fe  iranlportsr  avec  moi  dans 
l'ancien  pays  de  Galles  ,  *  au  Comté  de  Carmar. 
then  î  voyage  un  peu  long  à  la  vérité  ;  mais  qui 
dans  ta  compagnie  de  l'Auteur  ,  diit-il  être  plus 
long  encore,  voiis  coûtera,  du  moins  ,  trés-peu. 
Nous  pofTédons  certain  talent  magique  ,  qui 
nous  rend  maîtres  ,  au  moyen  d'un  feul  mot  ,  & 
fans  que  vous  changiez  la  pofition  oii  le  hafard 
vous  trouve  ,  de  vous  faire  arriver  à  l'inftanc 
où  nous  prétendons  vous  conduire.  Vous  en  Ten- 
tez déjà  l'elFec  fans  doute  \  Le  voyage  eft  fini, 
&  nous  defcendons  à  la  porte  d'un  antique  & 
juperbe  Château  ,  environnés  de  chênes  refpec- 
tables  ,  autrefois  habitées  par  les  oracles  àts 
Druides  ,  aujourd'hui  retraite  paifible  de  tous 
les  corbeaux  du  Canton,  AgifTez  librement , 
ne  craignez  point  ici  l'impertinence  d'un  Por- 
tier ,  ou  la  rufticitc  d'un  Suiffe  ;  l'hofpitalité  rè- 
gne en  ces  lieux  ,  tout  vous  eft  ouvert ,  &  je 
vais  vous  conduire  à  l'appartement  de  la  Dame 
de  la  Paroi{fe  ,   à  qui  vous  devez  vos  refpeds. 

Lady  Bountiful  eft  Ton  nom  ;  veuve  de  Sir 
David  Bountiful  y  Chevalier  5ara/inef>  ^'♦^  & 
dont  l'origine  fe  perd  dans  l'obfcurité  des  tems  , 
trcs-riche  d'elle-même  ,  tutrice  d'un  fils  unique 
beaucoup  plus  riche  encore  ,  &  qui  touche  à  pei- 
ne it  fa  leptieme  année  ,  cette  Dame  qui  en  a  en- 
viron quarante-cinq  ,  exempte  de  défirs  ,  &  fa- 
tisfaite  de  fon  fort  ,  ne  connoît  d'autre  pafTion 
que  fon  amour  extrême  pour  fon  fils ,  &  l'envie 
d'être  utile  aux  malheureux.  Son  zèle  ,  à  cet 
égard  ,  éclate  même   au  point  de  n'avoir  pas  de 

^  Province  fituée  dans  la  partie  Occidentale 
d'Angleterre. 

^*  Ou  Banneret ,  premier  degré  de  qualité  en 
Angleterre  après  celui  de  Baron* 
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plaifir  plus  fenfible  que  celui  de  guérir,  ou  tout  au 
moins  de  (oulager  les  maux  ,  non-feulement  des 
haoirans  de  fa  Paroifîe  ,  mais  encore  des  Cantons 
voifins.  Elle  a  ,  pour  cet  effet ,  chez  elle  une 
Pharmacie  b:en  complette;  &  quoique  très-exer- 
cée dans  la  connoiifance  des  remèdes  propres  aux 
-différentes  maladies  naturelles  aux  Gallois  ,  i^a 
modeftie  &  fon  extrême  charité  lui  font  entre- 
tenir un  très- judicieux  fuppôt  Aq  Saint-Côme  , 
dont  la  réputation  commençoit,  dit-on,  à  per. 
cer  dans  la  Capitale  ,  lorfque  les  Apothicaires 
irrités  de  la  (implicite  de  fa  méthode  l'avoienc 
forcé  d'en  déferter  ,  pour  chercher  un  afyie  dans 
Ion  pays  natal.  Lady  Dountiful ,  en  un  mot  , 
mère  des  orphelms  ,  reiTource  conftante  des  in- 
ûigens ,  dès  qu'ils  font  dignes  de  pitié,  amie 
fûre  &  fidèle  ,  géncreufe  par  inclination  ,  éco- 
nome quand  il  le  faut  pour  pouvoir  être  encore 
plus  libérale  ,  eft  adorée  dans  toute  la  Province  , 
&  n'a  d'autre  défaut  que  celui  d'être  née  GcJloife» 
c'eft-à-dire  ,  d'être  un  peu  vive  ,  quelquefois 
paffablement  attachée  à  les  opinions  ,  fouvenr 
trop  entêtée  de  fa  noblefîe  ,  cependant  franche  , 
&  toujours  prête  à  reconnoître  &  réparer  Cts 
torts  ,  dès  l'inftant  où  le  fang  froid  de  la  raifoa 
les  lui  met  fous  les  yeux.  Le  Minière  Goodheart 
Chapelain  de  cette  Dame  ,  6c  très-digne  difpen- 
fateur  de  fes  moins  éclatantes  largeffes  ,  n'eut 
jamais,  dit  on  ,  d'autre  différend  avec  elle  que 
fur  la  prédiledion  de  Lady  Boiintiful  en  faveur 
de  la  NoblefTe  mal-aifée.  L'honnête  &  laborieux 
Roturi;?r  ,  fuivant  lui  ,  valoit  le  fier  &  parefTeux 
Gentilhomme  ,  &  devoit  être  regardé  comme 
infiniment  plus  utile  à  l'Etat.  Mais  la  Dame  in- 
fiftoit  fur  la  nécelîité  de  conferver  parmi  les 
hommes  la  diftinction  des  rangs  ,  &  d'empêcher 
que  la  pureté  du  fang  des  anciennes  familles  ne 
fût  (ouilice  par  des  trayauxou  bas  ou  méchaiû-' 
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ques  :  elk  écoïc  même  li  forcement  attachée  a 
cette  opinion  ,  la  ieule  ,  peut.être  ,  qu'on  eût 
en  vain  voulu  combattre  en  elle  ,  que  le  Minif- 
tre  fe  vit  enfin  forcé  de  paroîcre  s'y  rendre.  J'au- 
rois  voulu  ,  mes  chers  Ledeurs  ,  pouvoir  vous 
dérober  une  foibleire  ,  que  plufieurs  d'entre  vous 
regarderont  ,  peut-être  ,  d'un  autre  œil  ^  mais 
cette  vérité  ,  qui  devroit  être  naturelle  a  tout 
Hiftorien  ,  quoique  très-peu  refpedée  de  nos 
jours,  m'en  arrache  l'aveu.  D'ailleurs  ,  comme 
il  peut  arriver  que  ces  bagatelles  influent  fur 
quelque  grand  événement  de  cette  Hiftolre  ,  oa 
fervent  à  en  développer  les  cn.ufes  ,  j'ai  cru  qu'il 
étoit  bon  que  vous  en  fuiliez  informés. 

CHAPITRE     II. 

Caraclere    de    Marguerite   Williams.   Pre* 
miere   apparition     de   Miss    Charlotts 

SUMMERS. 

LAdy  Bounîiful  étoit  veuve  depuis  cinq  à  fix 
ans  ,  &  il  y  en  avoit  ,  au  moins  ,  vingt 
qu'elle  n'avoir  été  à  LonJres  ,  lorsqu'une  affaire 
afTez  indifférente  pour  !e  Ledeur ,  l'y  attira  avec 
une  partie  de  fa  mailbn.  Le  logement  qu'elle 
occupojt ,  tenant  prefque  à  Bloomshury  Square  > 
cette  bonne  Dame  fe  promenoir  affez  fouvenc 
dans  la  campagne  avec  fa  femme  de  chambre, 
Marguerite  Williams  ttoit  fon  nom  :  depuis 
l'enfance  au  f^rvice  de  Mylady  ,  qu'elle  pouvoit 
avoir  vu  naître  ,  e!le  avoit  élevé  tous  fes  en. 
fans  ;  &  fes  longs  fervices  ,  en  lui  acquérant  la 
la  confiance  de  fa  maîcrefre  ,  lui  avoient  encore 
acquis  le  droit  de  vivre  avec  elle  fur  le  pied  d'une 
trcs  humble  amie,  &  départager  toutes  les  fonc- 
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tions  charitables  donc  le  Chapitre  précédent 
vous  a  fait  le  détail.  Cette  bonne  lille  étoic  vé- 
ritablement eftimable  ,  far-tout  par  le  cœur  ; 
elle  aimoit  fïncérement  fa  maîtreflc  ,  &  s'étoit 
fi  bien  pliée  à  les  humeurs  &  à  fon  cpraélerc, 
qu'il  fembloit  que  l'une  étoit  l'autre  ;  que  Marm 
guérite  enfin  ,  avec  les  inclinations  &  la  fortune 
3e  Lady  Bountiful ,  eût  été  Lady  BountifuL  elle- 
même  ,  fi  le  ha/ard  l'eût  fait  naître  en  fa  place. 
La  feule  différence  qu'^n  remarqua  en  elles  , 
c'ert  que  les  maies  &  les  Femelles  étoient  indif- 
tinclement  l'objet  des  bontés  de  la  Dame  ,  au 
lieu  que  Marguerite  »  libre  de  fuivre  fon  pen- 
chant ,  eût  plus  volontiers  borné  fes  faveurs  au 
genre  mafcuîin  ;  non  pas  qu'elle  eût  la  moindre 
averfion  pour  fon  fexe ,  mais  fimplement  parce 
qu'elle  aimoit  mieax  l'autre.  .  .  ,  Mais  en  voilà 
trop  fur  fon  compte  :  un  objet  plus  intéreffant 
nous  appelle.  Nos  Dames  fe  promènent  dans  un 
verger  voifîn  de  leur  maifon  ,  &  j'apperçois  l'ai- 
mable &  petite  Charlotte  ,  avec  deux  ou  trois 
compagnes  de  fon  âge  &'  de  fa  condition  ,  plus 
que  modeftement  ,  mais  pourtant  proprement 
habillées,  jouant  à  des  jeux  enfantins  vers  i'eï« 
trêmité  du  verger. 

Elleatteint  fafeptiemeannée:fa  taille  eft  celle  de 
fon  âge,  mais  fînguliérement  menue  &  délicate  ; 
fa  peau  eft  blanche  &  animée,  les  traits  font  ré-, 
guliers  ;  fes  yeux  noirs  &  brillans  expriment 
i'mnocence  &  le  bon  naturel  j  mille  petites  gra-' 
ces  répandues  fur  fa  perfonne  ,  concourent  à  Î3 
rendre  aimable  ;  &  l'air  ae  décence  qui  accom- 
pagne Çqs  moindres  mouvemens,  achevé  de  Jai 
concilier  les  cœurs  en  les  intéreiTant  pour  elle, 
Lady  Bountiful  >  en  s'approchant  de  ct^  enfans  , 
fut  frappée  des  charmes  de  cette  jeune  créature  , 
&  plus  encore  de  la  voir  revêtue  de  Tuniformc 
^  limple  habillement  que  donne  aux   orpheliaS 
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la  ckaiité  cle  leurs  ParoiiTes.  Elle  en  fut  touchée  ; 
&s'arrêtant  coat.à-coup  :  Marguerite  ^  s'écria  t- 
elie,  vit-on  jamais  rien  de  (i  beau  que  cet  en- 
fant?... Cependant  les  autres  petites  filles  en^ 
îGurroient  déjà  Lady  Bountifulj  &  ,  félon  leur 
coutume ,  l'importunoient  de  leurs  révérences 
ruftiques  ,  auxquelles  elle  mit  fin  ,  en  leur  don- 
nant quelque  menue  monnoie  ,  tandis  que  Char- 
lotte qui  fembloit  craindre  d'être  remarquée  , 
tournoit  la  tête  ,  &  (e  dirpofoit  à  s'enfuir.  Mais 
la  bonne  Dame  qui  s'en  apperçut  ,  l'appella  ,  la 
fit  venir  à  elle,  1  embrafla  tendrement,  lui  de- 
manda quelle  étoit  fa  Paroifle  ;  &  fans  lui  don- 
ner le  tems  de  répondre  ,  s'écria  d'un  air  &  d'un 
ton  qoe  la  vraie  pitié  feule  infpire  :  Qtiel  dom. 
mage  ,  qu'une  petite  fille  fi  charmante  foit  aban- 
donnée à  la  charité  du  Public  I...  Charlotte  y 
rouge  &  déconcertée  ,  ne  répondolt  que  par  fes 
révérences  :  fon  cœur  agité  palpitoit,  les  fangtots 
iui  coupoii2ntla  voix  ;  (es  larmes  coulèrent  enfin 
&  achevèrent  de  la  mettre  hors  d'état  de  parier, 
Xady  Bounîiful "ttonnée  8c  fenfible  à  la  douleur 
■de  la  petite  OrpheîJne  ,  fe  trouva  elle-même  fi 
vivement  émue  qu'elle  fentit  auili  les  yeux  humi, 
>des.  Elle  s'affit  (ur  l'herbe  :  &  prenant  Charlotte 
fur  fes  genoux  ,  la  prefTa  avec  toute  l'ardeur  &  la 
tendrefe  d'une  mère,  de  lui  dire  le  fujet  de  fes 
pleurs  ,  &  d'un  chagrin  d'autant  plus  furprenant, 
^iie  Charlotte  ,  l'mftant  auparavant  paroifToit  de 
-tfès-bonne  humeur.  Hélas  !  Madame  ,  dit  la  pe- 
ti«  fille  en  foupirant  à  chaque  mot ,  votre  réf. 
.{êmblance  avec  ma  mère.. .,  qui  efl:  morte.  .  ,^ 
&  qui  n'eût  jamais  foulfert  que  je  ftslTe  à  la  ^A^- 
mé...,  votre  reflemblance  ,  dis-je,  tft  fi  parfaite, 
le  ton  de  votre  voix  eft  même  fi  femblable  au 
^cn.,.,  que  je  n'ai  pu  vous  voir  &  vx)us  entendre, 
fans  rappeller  un  fouvenir  qui  me  ferre  le  coeur, 
4c  me  fait  ^émir  malgré  moi,  ....  Vous  œede^ 
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mandez  le  nooi  de  ma  ParoiiTe  ?  Je  fuis  depuis  U 
peu  de  tems  dans  cdh^ci ,  que  je  l'ignore  enco- 
re...  &  pui/Té-je  à  jamais  l'ignorer .... 

Un  redoublement  de  fanglots  l'empêcha  d'en 
dire  davantage  :    elle  refta  muette  ,    tandis  que 
Lady  Bountiful  &    Marguerite  occupoienc  leur 
nîoucho'.r  à  effuyer  les  larmes  fimpathiques  dont 
la  pitié  la  plus  fuicere  avoit  baigné  leurs  joues..., 
Ahl  Marguerite  ,  s'écria  tout-à- coup  LadyBoun» 
îiful ,    cet  enfant  ne  peut  qu'être  bien  né  ,    ne 
peut  qu'appartenir  à    des   personnes  d'un  haut 
rang  :  tout  me  prévient  pour  elle,  &  tout  m'an- 
nonce  une  noble   origine.  Gagnons   cette  hau- 
teur, repoions-nous  ,  isterrogeons  l'aimable  pe- 
tit Ange  ,  voyons  ce  qu'elle  fcait  de  fa  famille  , 
&  ce  qui  l'a  plongée  dans  un  état  {i  déplorable  ; 
auquel  un  noble  fentiment  de  ce  qu'elle  eft  ,  fans 
doute  ,    la  rend    fi  naturellement   feniïble^     Aa 
bout  d'un  quart  d'heure  de  marche,  tenant  roii« 
jours  Charlotte  pa.r:  la  main  ,  &  l'exhortant  a  re- 
prendre  courage ,    les  Dames  ayant  troav.é   de- 
quoi  fe  repofer  un  peu  plus  commodément ,  de- 
mandèrent à  l'Orpheline  Ton  nom^  fon  âge  ^  £c 
J  a  condition  defesparens. . ..  On  m'appelle^^/iar- 

lotte  Summers ,  répondit-elle, ,  ma  mere^  quoî« 
que  je  fois  maintenant  à  h  Charité  ^  ,éroiti»iea 
JDemoifelle  j  mon  père,  quoiqu'un  mauvais  .mari^ 
étoit  un  Capiiaine  ,  oui  portoic  un  habit  Jouge 
galonné  d'or  ,  mavs  qui  dépenfoit  tout  ion  argen^ 
.&  ne  donnoit  jamais  rien  à  fa  femme. ..., '"Ma- 
man, je  m'enfouviens,  avoitautrefois  une  grande 
maifon  dans  Conduit-  Streety  avec  un  beau  carroife 
,'ôc  de   grands    Laquais  à  livrée...^  J'av.oi«  zlois 
des  habits   tout  de  foie  j  .de  jbeaux:  fourreaux  a 
dentelle  .  &  une.femmepourme  Ter  vif......  .'Quelle 

.différence..  Madame,  avec  ce  ^iiain  habit  bletu,, 
•avec  la  vieille  &:  fale  Gouvernante  jpiï^on  nous 
^onne ^  &lê  mifcrahlf  Jogis que  iion.s.hsbitons;..> . 
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Ah  1  fi  maman  avoic  vécu  ,  (erois.je  ainfi  rraitée? 
mais  elle  eil  morce,  &  l'homme  chez  cjui  nous 
logions  ,  parce  que  je  n'avois  point  d'ami  pour 
prendre  foin  de  moi,  m'a  envoyée  à  la  Paroiiîe.... 
Charlotte-,  le  cccar  gros  de  Ibupirs  ,  le  vilage 
inondé  de  larmes  ,  fe  rut  après  ces  mots. 

Lady  Bcuntiful  vie  ail^émenc  par  l'mgénuité 
de  Tes  aéiails ,  que  fes  conjeârures  étoient  vraies , 
&:que  Charlotte  appartenoit  à  des  parens  liluftres 
que  qujlqu'événemfnt:  étrange  avoit  jettes  dans 
la  mifere;  mais  tout  ce  qu'on  pat  tirer  de  l'Or- 
pheline ,  n'étoit  pas  encore  fuffirant  pour  mettre 
la  Darne  à  portée  de  connoître  &  troLiver  la  fa- 
mille de  l'enfant  ,  &  Lady  Bountifnl  en  étoit  fâ- 
chée.  Elle  prit  pourtant  une  note  du  nom  de  la 
nourrice,  df  la  rue  où  elle  demeuroir,  &  ren. 
•voya  la  petite  fille  après  l'avoir  forcée  de  prendre 
de  quoi  s'acheter  des  'conbons. 

Lady  Bountiful  revint  chez  elle  ,  aufîi  tou- 
chée de  cet  événement ,  qu'enchantée  de  l'mno, 
cence  &  de  la  gentilleffe  de  CharlotîL\  Grand 
Dieu  1  dit  elle  à  Marguerite  >  q'ie  j'ai  pitié  de 
cetteaimabîe  créature;  &  n'eft-il  pas  cruel  qu'une 
fil!eàcetâg'-,fi.-îé!icate,fifenfée,d'une  phifionomie  fi 
véritablement  intérc/fanrej'bit  viftimc  jufqu'à  ce 
point  des  caprices  de  la  fortune  !  Q_ael  prodige 
n'eue  point  fait  d'elle  une  éducation  digne  du  rang 
où  tout  me  prouve  qu'elle  eft  née.  Oui,  Margue. 
rite  >  je  me  fens  attendrie  ,  fon  malheur  me  pé- 
nétre ,  &  je  cède  au  penchant  qui  me  porte  à  la 
tirer  de  la  mifere,  ou  uu  moins  à  la  faire  élever 
d'une  façon  plus  convenable  aux  heureufes  àiC- 
pofitions  que  j'apperçois  en  elle  :  ce  ^entiment , 
dufle  je  me  tromper  ,  me  plaît  du  moins,  il  effc 
digne  de  moi.  Pauvre  petite  malheureufe  !  l'ihfor, 
tune  eft  toujbée  fur  elle  troptor  fans  doute  ,  puif^ 
qu'elle  l'a  privée  des  douceurs  de  la  vie  avan:  que 
la  raifon  &  les  notions  des  vrais  principes  aient 
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pu  lui  donner  des  armes  pour  foutenir  de  (i  rudes, 
affauts....  trop  tard,  hélas  !  puifque  Charlotte 
étoit  en  âge  de  fentir  ioai  ce  que  la  aiiférence  de 
l'état  heureux  à  l'état  miférabie  ,  a  d'affreux  pour 
un  jeune  cœur  I.  , . .  N'as-tu  pas  remarqué,  Ma  r- 
guerite  >  avec  quelles  agitations  ce  jeune  cœur  a 
laiàe  tranfpirer  lesfentimens  d'une  naifTance  il- 
luftre,  &  cet  orgueil  du  fang  ,  toujours  iniépa- 
rable  de  qui  n'eft  pas  né  dans  la  fange  ?  As-tu  pris 
garde  à  Ta  confufîon  ,  à  fa  rougeur,  àfesianglots, 
lorlque  j'ai  voulu  fçavoir  le  nom  de  fa  ParoiiTe  ? 
As.tu  bien  obfervé  l'extrême  répugnance  qu'elle 
avoir  mêmeàfe  montrer  dans  Ton  état  humiliant, 
tandis  que  fes  compagnes  s'emprelloient  à  fe  faire 
voir  î  J'aime  en  elle  cette  fierté  :  elle  prouve  fon 
origine.  Mais,  hélas  I  ce  même  fentimeni  la  rend 
d'autant  plus  malheureule  ;  il  empoilonnera  les 
plus  doux  momens  de  fa  vie....  Oui  ,  oui  ,  Ma- 
dame ,  répondit  Marguerite  ,  j'ai  fuivi  tous  Cqs 
mouvemens  ,  j'ai  vu  l'envie  qu'elle  auroit  eue  de 
le  cacher,  j'ai  rembarqué  fes  peines  qu'elle  a  pri- 
(es ,  pour  nous  faire  fentir  qu'elle  étoit  toute  au- 
tre, en  effet,  que  ce  qu'elle  paroifToitêtre,  Qu'il 
cil  fâcheux  que  ce  ne  foit  pas  un  garçon  !  ce  feroit 
un  petit  camarade  pour  Sîr  Thomas  ,  ils  font  à 
peu  près  de  même  âge:  mais  ,  c'eft  une  fille; 
il  ne  conviendroit  pas  que  Monfieur  notre  hlsfe 
familiarisât  trop  avec  elle.  Que  fçait-on  ?  Ce  n'efl 
peut-être,  que  le  fruit  du  libertinage  de  quelque 
femme  d'un  haut  rang ,  qu'ona  gardé  quelquesan- 
nées  à  la  maifon  ,  &  dont  on  s'efl  défait  enfuite  , 
comme  cela  n'arrive  que  trop  fou  vent  ;  &  je  ferois 
fâchée  que  Madame  prît  du  goût  pour  une  créature 
de  cette  cfpece  ,  fur- tour  pour  une  fille  :  car  il  y 
auroità  parier, qu'eliefuivrales  traces  de  fa  mère... 
Cela  peut  erre  ,  répliqua  Lady  Bountiful  :  mais 
pourquoi  donc  imaginenez-vous  que  les  filles 
iufTent  moins  être  l'objet  de  nos  Charités  >   «JQC 


14  I^OP  PHELINE 

les  gainons  ?  Je  croirois ,  au  contraire ,  qu'en  ad- 
tnetcant  ici  des  préfërtiices  ,  c'eft  (ur  les  filles 
qu'elles  devroicnt  tomber ,  car  naturellement  plus 
foibles  ,  &  plus  expofées  que  les  hommes  ,  ileft. 
Je  crois,  plus  méritoire  de  ppurvoir  à  leur  éduca- 
tion ,  (ur-tout  lorlqu'elles  font  jolies,  qu'à  celle 
des  garçons  ,  qui ,  il  je  ne  me  trompe  ,  n'ont  pas 
^  beaucoup  près ,  les  mêmes  dangeis  à  courir^ 
Charlotte  enfin  a  trop  de  charmes  ,  ou  nous  pro- 
met ,  du  moins ,  d'en  avoir  trop  ,  pour  être  af)an- 
donné^s  à  elle-même.  Quelle  que  foit  Ton  origine, 
■«|uels  que  loient  les  parens ,  tant  d'innocence  & 
•de  beauté  ne  peuvent  être  Je  fruit  d'une  tendrelTe 
illégitime  5  je  me  plais  ,  du  m.oms  à  le  croire, 
N'en  parlons  donc  pius  ,  Marguerite  -i  s'il  s'étoit 
agi  d'un  garçon  ,  vous  m'eullicz  ,  fans  doute  , 
épargné  ces  icrupules.  Quoi  qu'il  foit  ,  difpofez- 
vous  à  faire  dès  demain  Its  informations  nécef^ 
faires  lur  le  lujet  de  cette  Orpheline  :  le  brûle  de 
connoître  fa  famille  ,  &  de  Içavoir  la  caufe  de 
l'abandon  général  où  cette  aimable  enfant  fe 
trouve. 

S¥  =„- ^^^^^^ ==^33 

CHAPITRE    I  I L 
Converfction  à  lire. 

LEs  Dames  en  rentrantdans  la  maifon  ,  trou- 
vèrent leMinifi-re  Goodheart^  &  le  Médecin 
Burton  ,  qui  les  aitendoiein  dans  la  falle.  Lady 
Bountijul  ,  encore  toute  émue  de  la  rencontre 
qu'elle  avoit  faite,  leur  en  raconta  les  circonftan- 
-ces  avec  une  vi/acité  qui  leur  prouva  toute  l'in- 
clination qu'elle  fentoit  déjà  pour  la  petite  ^ft^r- 
lotte....  Hélas;Madame,répondit  le  Minift;re,votre 
cœur  eîr  trop  bon  pour  cette^Vilîe  :Londres  four- 
.Knillc  de  tant  d'objets  dignes  de  vo^re  charité,que 
-v^otre  fortune,  dût  elle  être  dix  foisplus  immenfe^ 
iejr£irou.bi£iKoc cf  uifée.eoirÊ .eux^  fans  gii'ils  ^ 
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fufTentplus  à  leur  aife.  Ajoutez  à  ceci,  qu'il  eft  fi 
difficile  ae  trouver  un  motif  luffifant  pour  accor- 
der la  préférence  à  l'un  pîutôc  qu'à  l'autre  ,  qu'oa 
trouveroit  plus  naturel  que  Madame  refervat  fes 
bontés  pour  fes  ValTaux  &  fes  compatriotes,  donc 
le  mérite  &  les  befoins  lui  font,  (ans  dou:e,mieux 
connus ,  que  pour  c" es  Etrangers  dont  la  fubfiftan- 
ce  eft  fuffifamment  aifurée  par  les  ioix  du  Royau- 
me. Quant  à  l'enfant  en  queftion,  ajouta  le  Mi- 
•niftre,  fa  Paroiffea  aéja  pourvu  à  les  befoins  ,  & 
prendra  foin  de  la  former  à  quelque  genre  de  tra- 
vail auiïi  propre  à  fon  îexe  qu'utile  à  la  fociété  : 
votre  charité  n'a,  par  confequent,  rien  àfaireavec 
■elle,  &  d'autant  moins  que  la  nailTance  ,  ou  je  me 
trompe  fort ,  ne  lui  donne  aucun  titre  poury  pré- 
tendre ,  qui  foit  (upérieur  à  celui  dont  mille  au- 
tres peuvent  fe  prévaloir.  Les  charmes  de  la  figa. 
•rc  ont  droit  de  plaire  aux  yeux ,  j'en  conviens  ; 
mais  cette  confidération  n'eft  pas  alfez  puiflante 
pour  décider  le  choix  d'une  penonne  véritable- 
ment charitable  :  il  faut  d'autres  droits  ,  d'autres 
talcns  ,  un  m^rue  plus  diftingué  pour  échauffer 
le  cœur  jufqu'à  ce  degré  de  compalFion  qui  déter. 
mine  à  retirerun  malheureux  de  l'étatd'indigcnce 
où  le  Ciel  femble  ,  à  deiTein  ,  l'avoir  placé.  Si  f  Or. 
phelineenfin  fe  trouvoit  totalement  délailTée ,  (ans 
'îecours  ,  fans  appui ,  fans  ParDifTe  pour  la  nourrir, 
qu'elle  fût, en  un  mot ,  en  danger  de  languir  après 
fa  (ubfiftance,  ou  prête  à  tomber  dans  les  pièges 
du  vice,  je  la  croiroi';, indépendamment  de  fa  beau- 
té ,  de  (on  efprit,  de  fa  na^ffance  ,  je  la  croirois, 
:clis_je  ,  un  objet  digne  des  bontés  de  Madame  : 
mais  dès  que  cet  enfant  eft  fous  la  tutelle  d'une 
Paroiffe  opulente  ,  qu'elle  eft  enfin  commife  aux 
foins  de  l'Eglife  &  de  (es  Adminiftxareurs  ,  mon 
fentiment  ne  peut  être  autre  que  de  la  laifler  oa 
iclle  eft. 
JLadyBouBtlful  ne  j ut  entendre  cefeimonfkts 
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qat^lque  mouvement  d'impatience  ,  qu'elle  eût 
en  vain  prétendu  retenir.  Ma's  e!ie  efbimoit  trop 
le  Miniftre  ,  qu'elle  avoit,  dès  long. tems  ,  ac- 
coutumé à  lui  parler  avec  toute  la  liberté  que  la 
décence  exige  ,  pour  l'interrompre  dans  les  cas 
même  où  il  ne  fe  trouvoit  pas  de  (on  avis.  Le  Mé- 
decin moins  poli ,  crut  à  peine  s'être  apperçu  que 
le  Miniftre  avoir  fini  ,  que  prenant  tout-à-coup 
la  parole,...  Vous  vous  trompez  ,  mon  ami ,  lui 
dit-il  ,  dans  l'idée  que  vous  avez  conçue  du  gou- 
vernement des  Paroures  &  des  MaKons  de  Cha. 
rite  de  Londres  :  vous  en  jugez  par  celles  de  ia 
campagne  ,  qui  vous  font  connues  ;  mais  que 
vous  êtes  dans  Terreur?  rien  n'eft  {i  différent.  Au 
Village  ,  les  enfans  font  foigneufement  nourris  , 
élevés  uurement  à  la  vérité  ,  mais  rompus  de 
bonne  heure  au  travail ,  &  toujours  rendus  pro. 
près  à  quelque  forte  d'emplois  fafii/ans  pour  les 
Soutenir  dans  le  monde  :  on  leur  infpire  une  fai- 
ne  morale  :  on  y  cultive  même  leur  ejprit  ;  &  dans 
ce  cas,  une  éducation  de  ParoifTene  peut  être  re. 
gardée  comme  une  infoïtune  pour  un  Orphelin 
indigent ,  qui ,  peut-être,  eût  été  moins  bien  éle. 
vé  fous  les  yeux  de  fes  parens  m.ême.  Mais  ici  , 
M.  Goodhzart  ,  hélas  !  quel  eft  leur  fort  1  ils  fonc 
remis  aux  foins  d'une  femme,  qui,  pour  une  pen. 
fïon  trés-modique  ,  fe  charge  d'une  éducation 
qu'elle  même  n'a  point  reçue,  qui,  dèsqu'ils  en 
ont  la  force  ,  les  abandonne  à  leurs  penchans,les 
accoutume  à  ia  parefTe  &  au  libertinage  ,  &  ne 
fonge  pas  plus  à  les  inftruire,  qu'à  fçavoir  cequ'ils 
deviendront.  La  moitié,  peut. être  les  iroisquarts 
de  ces  petits  infortunésjpérilfent  fauted'attention; 
les  autres  ,  fans  principes  &  (ans  vertuSjentraînés 
par  la  pente  du  vice,  s'y  livrent  tout  entiers, 
&  pénfTent  ,  ou  prématurément  de  leurs  débau- 
ches ,  ou  par  le  bras  de  la  Juftice.  Ah  l  fî  telle  ell 
U.  defliaée,  comme  j'en  fuis  certain  ,  des  jeunes 
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Orphelins  confiés  à  la  Charité  des  Paroilîes,  fcnc. 
ils  moins   un   objet  de  pitié  qu'un    malheureux 
mourant  de  faim  ,  de  froid  &  de  mifere  dans  le 
fond   d'un  cachot?...,  Jufte  Ciel  !  s'écria  Lady 
Bounnful  en  interrompant  le  Docteur  ^  eft.il  poL 
lîble  que  le  bien  des  pauvres  (oie  fi  mai  adminii. 
tré  dans  cette  Capitale  ?  Ah  !  grand  Dieu  I  fe  peut- 
il  que  les  Magiftrats  ,     ci  tous  les  Piépofés  pour 
veiller  fur  l'économie  &  l'emploi  de  ces  mêmes 
biens  ,  l'oient  aflez  (célérats  pour  fouiïrir  de  pa, 
reilles  horreurs,  tanais  que  les  revenus  des  pau. 
vres  font  plus  que  luiîifans  pour  fubvenir  à  leurs 
befoins  ?  Pourquoi  donc  le  Clergé,  la  Nobleffe  & 
les  Notables  des  ParoifTes  jettent-ils  fur  des  ob. 
jets  fi  tnftes  un  œil  indifférent  ?  Pourquoi  cette 
infâme  &  lâche  adminiftration?  &  s'ils  font  hu- 
mains, peuvent-ils  n'être  pas  indignés  auleul  ré- 
cit d'une  injuflice  ,    dont  l'éncrmité  toucheroit 
un  barbare  t  Que  devient  donc  le  revenu  des  pau- 
ves?  Tout  Londres  dit  qu'il  efi  immenfe.  A  quoi 
donc  eft  il  appliqué?....  On  vous  a  dit  vrai ,  Ma- 
dame ,  répliqua  le  Dodeur  ;  nos  Hôpitaux  (ont 
prefque  tous    très-rich-s   ,    les    Admmilhateurs 
très. attentifs  à  en  faire  rentrer  les  revenus,  in. 
dépendamment  des  rems  &  des  circonftances  ;  il 
feroit  difficile  de  former  contre  eus  la  moindre 
plainte  à  cet  égard.  Mais  l'emploi  des  deniers  eft 
un  myftere  impénétrable....  Impénétrable  .'  s'écria 
Lady  Bounîiful...^E\:\  !  oui,  Madame  ,  reprit  le 
Médecin  ,  plus  le  revenu  des  Hôpitaux  augmen- 
te ,    plus  la  ferveur  des  Adminiftrateurs  éclate  , 
moins  les  pauvres  font  foulages.  Qui,  diantre  , 
peut  pénétrer  ce  myftere?  .... 

La  converfation  en  étoit-là  ,  lorfqu'un  domeL 
tique  ne  Lady  Bnuntiful  vint  avertir  que  le  fou- 
per  étoit  (ervi,  Finiffons  ce  chapitre  pour  la  lailTer 
manger, 

^Doâ;eur&  Médecin  font  fynonymes  enAnglois. 
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CHAPITRE  IV. 
Succès  des  recherches  de  Mistris  Marguerite, 
Tï/I^fl^ii  Marguerite  qui  avoit  été  piércnteàla 
J.V1.  converfation  des  deux-  Dodlcurs  fpirituels 
&  temporels  ,  &  qui  fe  fentoit  mitux  ûifpofée  en 
faveur  de  notre  Orpheline  ,  fortit  le  lendemain 
de  grand  matin  ,  contormémenc  aux  ordres  de  fa 
maîtreffe  ,  pour  tâcher  de  voir  par  elle-même 
qu'elle  étoit  a  peu  p:ès  la  {ituation  de  Charlotte, 
Venez  ,  Madame,  s'écria. t.elje  en  rentrant  toute 
cflbulïïée  vers  \q&  inze  heures,  &  tenant  un  gtos 
garçonnet  dans  Tes  bras  j  tenez,  Madame,  voyez 
le  bel  enfant  que  j'ai  trouvé  dans  mon  chemin. 
Oh  !  le  joli  petit  drôle  J  /  peine  a.t-il  un  mois  , 
Madame.  Voyez  les  beaux  yeux  noirs,  voyez  ce 
nez,  voyez  ce  front....  Regardez  quelle  chair, 
admirez  la  proportion  de  ces  rnembres  ,  voyez 
comme  il  eft  ferme  &:  potelé  ,  Ah  i  qu'une  mère 
<levroit  être  contented'avoir  fait  un  fi  bel  enfant!... 
Cependant  la  malheureuTe  s'en  eft  ffparée  fans  re- 
gret ....  mais  je  n'en  ferai  pas  de  même  ,  , .  .  Jvî 
sae  le  quitterai  jamais  ,  il  aura  du  pain  tant  que 
j'en  aurai ,  Madame ,  &  fi  je  meurs  il  aura  de  quoi 
▼ivre. . .  .  Pendant  cette  tirade  ,  la  bonne  Mar- 
guerite baifoit  ,  retournoît,  prefToit  &  carefToit 
l'enfant  de  façon  à  l'étouffer. 

Cet  enfant  eft  beau  ,  je  l'avoue  ,  répondit  La" 
dy  Bourtlfulh  mais  comment  donc  l'avez. vous 
eu  ?  je  ne  vous  croyois  aucunes  connoiflances  ici, 
du  mci:)safrez intimes  pour  vous  changer  de  leurs 
enfans.  Je  n'en  ai  pas  non  plus  ,  Madame  ,  répli- 
qua Marguerite  :  les  païens  de  l'enfant  me  font 
abfolumtnt  inconnus,  C'eft  par  hafard  ,  c'eft  par 
ten  effet  de  la  Providence  que  je  me  fuis  trouvée 
dans  (on  chemin  ,  fans  quoi  c'étoii  coût  autant  de 
^-erdu  ;  il  tomboit  dans  les  griffes  de  ia  oourrilTe 
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'àc  laParoifle  d'où  je  fors  ;  il  feroit  péri  de  mifere 
chez  cette  fcclérate.  Ah  !  Madame  ,  fi  vous  vojiez 
•ce  que  j'ai  vu  ,  vone  boa  cœur  ne  pourroit  y 
tenir  :  vous  emmèneriez  chez  vous  tous  les  petits 
miférables  confiés  a.  Tes  (oins. 

Lady  Bountifiil  ,  que  la  harangue  du  Dodeur 
ûvoit  iinérellée  à  la  firuation  des  enfans  de  Paroif. 
/e  ,  fut  émue  de  la  chaleur  avec  laquelle  s  expri- 
moit  Marguerite  ,  &  lui  demanda  le  détail  de  ce 
qu'elle  avoit  vu. 

Je  fiiis  fbrtie  ,  Madame  ,  répondis  cette  fille , 
entre  fix  &  fept  heures  du  matin  ,  d'autant  plus 
emprefiee  à  exécuter  vos  ordres  ,  que  j'avois  eu 
l'efprit  troublé  de  la  defcription  que  le  Dodeur 
nous  avoit  faite  hier  du  fort  aiFreux  des  Orphe- 
lins nourris  par  les  Paroiffes.  J'ai  long-tems  erre 
ians  {^wccès  dans  les  rues  \qs  plus  ignorées  &  les 
plus  reculées  de  Londres,  fans  pouvoir  trouver 
Ja  demeure  de  la  femme  dont  T/iar/orfii  vous  avoit 
dit  le  nom,  fatiguée  enfin  de  ma  courfe  ,  &  re- 
butée d'une  recherche  vaine  ,  après  avoir  inter- 
rogé vingt  perfonnes  à  qui  cette  nourrice  n'étoît 
pas  plus  connue  qu'à  moi ,  je  revenois  triftement 
au  logis ,  lorfque  le  hafard  m'a  fait  rencontrer 
une  (ervante  qui  m'a  offert  de  m'y  conduire. 

Cette  fille  avoit  demeuré  pendant  plus  de  fept 
ans  vis-à-vis  la  porte  de  cette  même  nourriffe  : 
^uel  horrible  tableau  He  m'en  a-  t-elle  point  faitf 
Tout  ce  que  le  Dodeur  a  dit  ,  loin  d'être  exa- 
géré,  n'ell:  qu'un  abrégé  des  crimes  dentcespcr- 
nicieufes  créatures  font  coupables.  Non  contentes 
de  mal  nourrir,  de  mal  élever  les  enfans  ,  les 
cruelles  les  louent ,  les  vendent  même  à  des  gueux 
de  profefiîon  ,  qui  s'en  fervent  pour  exciter  la 
pitié  du  Public,  Ces  petits  innocens  font  fouvenc 
morts ,  loués  ,  vendus  depuis  un  an  ,  que  cts 
malheurfufes  reçoivent  encore  leur  penfion  des 
AdminiUrateurs  ;  moins,  en  un  moi,  il  en  reile 
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chez  elles,  plas  leurs  profits  augmentent.  En  vain 
les  Adminiftrateurs  y  font-ils  de  temps  en  temps 
leurs  vifites  :  toujours  sûres  d'être  iècrétement 
averties ,  le  nombre  des  enfanS;ôppartenans  à  la 
ParoifTe  paroit  toujours  complet  5  ce  font  des  en- 
fans  de  la  Ville  que  d'imbécilles  pères  &  mères 
leur  donnent  à  nourrir ,  &  que  l'on  croit  ceux  des 
ParoifTes.  Iln'eft  enfin  lortes  derufesqueces  har. 
pies  n'inventent  &  n'exécutent  pour  parvenir  à  leur 
unique  fin  ,  celle  de  s'enrichir  dans  le  fein  de  la 
pauvreté  même.  .  ..  Mais j'ennuyerois Madame, 
continua  la  bonne  Marguerltei  fi  je  lui  racontois 
tout  ce  que  je  tiens  de  mon  guide  :  je  pafle  a 
jiion  arrivée  chez  la  nourrice  de  Charlotte. 

Lorfque  je  fiiis  entrée  chez  elle  ,  fa  phifiono- 
mie  s'efl  trouvée  conforme  à  l'idée  que  j'en  avois 
conçue  :  elle  eft  noire,  brulque,  chagrine  ,  vieille 
&  propre  à  tous  égards  ,  à  faire  peur  aux  petits 
cnfans.  J'ai  pourtant  alfez  gagné  fur  moi  pour  me 
contraindre  ,  en  lui  demandant  poliment  fi  elle 
n'avoir  point  chez  elle  la  fille  d'un  homme  de 
condition  ,  appellée  Charlotte  Summers?...  La 
fille  d'un  homme  de  condition  ,  m'a-t.elle  ré- 
pondu ,  en  ricanant  d'un  air  à  mériter  un  fou- 
flet?  lâchez  qu'il  n'en  eft  point  d'autre  chez  moi: 
ceux  qui  me  payent  leur  penfion  ,  font,  du  moins, 
très-bons  Gentilshommes...,  Oui  ,  Charlotte 
Summers  eft  ici.  Mais,  quel  intérêt,  je  vous  prie, 
prenez-vous  à  ce  qui  la  touche  ?  .  . .  Une  Dame, 
ai. je  dit  ,  qui  l'a  vue  dans  la  campagne  ,  l'a  prife 
en  amitié  ,  &  voudroit  augmenter  fa  penfion, pour 
■vous  mettre  en  érat  de  l'élever  avec  plus  d'agré- 
ment pour  l'Orpheline  &  pour  vous-même.  Au 
feul  mot  d'augmenter  la  penjlon  ,  cette  femme, 
avec  un  tout  autre  vifage,  m'a  fait  préfenterune 
chaife  ,  &  m'a  prefque  marqué  du  refpeél ,  en  me 
diiant  que  Charlotte  étoit  à  l'école  ,  où  elle  en 
a?oit ,  aa  moins  pour  deux  heures  ;   naais  que  fi 
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j'écois  bienpreilee,  elle  alloit  l'envoyer  chercher, 
&  cjuc  je  la  verrois  dans  le  moment.  J'ai  moins 
d'impatience  de  la  voir  ,  ai- je  dit  à  la  nourrice  , 
^ue  de  fçavoir  à  qui  elle  appartient  :  vous  con» 
noiflez,  !ans  doute,  Tes  parens  ?  Non,  Madame  , 
m'a-t-elle  dit;  je  tiens  feulement  d'un  Marguil- 
lier  ,  mort  depuis  peu  de  jours  ,  qu'elle  appar- 
tient à  des  geos  très-illuftres,  &  qui  ont  brillé 
dans  le  monde  ;  c'eft  tout  ce  que  j'en  (cais.  Mais 
j'ai  plus' d'une  fois  remarqué  dans  les  façons  8c 
dans  les  difcours  de  Charlotte  ,  que  cet  enfant  a 
confervé  l'orgueil  de  fa  naifTance  :  &  fupporte  im« 
patiemment  fa  condition  prélente  :  car)  olevous 
afTurer  qu'elle  nous  regarde  ici  comme  fes  do- 
meftiques  ,  &  que  malgré  tout  ce  que  jepuis 
dire,  il  ne  m'eftpaspollible  de  la  réduireaupoinc 
d'humilité  que  mon  état  m'oblige  d'exiger  de  mes 

autrespenfionnaires 

Nous  en  étions  là,  Madarue  ,  continua  Mar^ 
guérite  en  parlant  à  Lady  Bountifiil  >  lorfquc 
quelqu'un  qui  frappoit  à  la  porte  ,  a  forcé  la 
nourrice  de  me  quitter  poar  un  inftant.  J'ai  cru 
devoir  profiter  de  fon  abfence  ,  pour  m'approcher 
d'une  chambre  yoifine  ,  où  les  cris  aigus  de  plu- 
fieurs  enfans  fembloient  m'attirer  malgré  moi. 
Mais  ,  grand  Dieu  ,  quel  fpedacle  .'  je  chéris  trop 
votre  tranquillité  ,  p^ur  vous  le  peindre  ;  vous 
m'en  voyez  encore  frémir.  Apprenez  (eulemenC 
que  tout  ce  qu'a  dit  le  Dodeur  ,  tout  ce  que 
m'avoit  dit  le  moment  auparavant  la  fervante  , 
n'expriment  encore  que  foiblenient  l'horrible  état 
de  ces  innocentes  viélimes. ...  Je  venois  de  me 
fauver  de  cet  enfer  ,  &  j'en  étois  encore  émue  , 
Jorfqac  la  nourrice  efl:  rentrée  dans  la  chambre 
où  j'étois  ,  fuivie  d'une  autre  femme  qui  tenoic 
est  enfant  dans  fes  bras.  Sa  beauté  m'a  d'aSord 
frappée  ;  &  la  crainte  qu'il  ne  tut  deftiné  à  aug- 
menter le  nombre  des  malheureux  que  je  venoi» 
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de  voir,  a  fan  naître  en  moi  loucela  compailioa 
«ju'eûc  pu  redentir  une  mère,  Qiie  vous  dirai-je. 
Madame  ,  incapable  de  réiifter  au  fentiment  qui 
ir/jntérelloit  pour  lui  ,  j«  l'ai  pris  dans  mes 
bras  ,  je  l'ai  comblé  de  mes  carefTes,  j'ai  cru  l'y 
voir  fenfible;  &  dès  cet  inftant  même  j'ai  réfola 
de  l'arracher  à  Ion  malheur.  Quoique  très-occu- 
pée de  ces  idées  ,  j'ai  pourtant  cru  devoir  prêter 
l'oreille  à  la  converfation  de  ces  deux  femmes  , 
qui,  fans  que  ma  préfence  les  gênât  ,  difcutoient 
fortement  leurs  intétêts....  Non,  ma  commère, 
difoit  la  nourrice  ,  malgré  toute  la  confidératioa 
que  je  dois  à  mon  vieux  voifin  M.  Barton  >  il  ne 
m'eft  pas  pofïïble  de  me  charger  de  cet  enfant 
a  moins  de  trois  Ginnées-  Les  tems  font  difficiles, 
il  en  coûte  beaucoup  à  une  honnête  femme  pour 
bien  élever  un  enfant.  Celui-ci  d'ailleurs  eft  ro- 
bufte,  &  promet  de  vivre  long.tems  (  ce  qi;eDieii 
veuille,  )  &  je  crois  qu'on  ne  peut  donner  moins 
de  trois  Giiinées  à  quelqu'un  dont  la  probité  n'eft 
pasfufpede,  &  qui  veut  bien  le  prendre  a  forfait. 
Les  Marguiiliers  ne  s'en  chargeroient  pas  pour 
dix  ;  ainfî  M.  Barton  y  gagne  encore ,  &  ma  pro- 
portion eft  fort  honnête.  A  la  bonne  heure  ,  ré- 
pondit l'autre  femme  ;  mais  vous  êtes  bien  fùrc 
que  cetenfant  ne  fera  pas  long-tems  à  votre  char- 
ge :  probablement  avant  qu'il  foit  un  mois, quel, 
qu'un  de  vos  petits  ParoiJJiens  prendra  la  peine 
de  mourir-  &  vous  mettrez  celui.ci  dans  fa  pla- 
ce ,  &  voilà  votre  argenr  gagné.  D'autres  feront 
moins  difficiles.  Je  vous  donne  la  préférence  ; 
allons,  décidez-vous.  Voila  l'argent  ,  voilà  l'en- 
fant :  prenez  ou  laiifez  l'un  &  l'autre  :  je  fuis 
prefTée  ,  adieu. 

La  nourrice  avoir  commencé  à  enfiler  une  très- 
longue  réplique  ,  &  je  craignois  déjà  mortelle- 
inent  que  ces  deux  femmes  ne  s'accordafTent  , 
ioriqu'on  eft  venij  appciier  la  première,  J'ai  faiû 


A  N  G  L  O  r  s  E. 23 

ce  moment,  pour  prier  inftammcnc  l'autre  de  ne 
conclure  aucun  marché  ,  d'aller  m'attcndrc  vers 
le  bouc  de  la  rue  ,  &  d'être  afTurée  qu'elle  auroit 
lieu  d'être  plus  contente  de  moi.  Un  mot  fuffic 
au  fage  :  un  clin  d'œil  me  l'a  confirmé.  La  nour. 
rice  qui  rentroit ,  a  eu  la  fatisfadion  de  voir  foa 
amie  difpofée  à  fsn^i  des  repréfentations  à  M» 
Barton  ,  fur  la  modicité  de  la  fomme  offerte 
pour  l'affranchir  du  foin  de  Ton  enfant  ,  cette 
amie  eft  fortie  ,  en  promettant  de  revenir  des  le 
foir  même  ,  &  m'a  fait  entendre  ,  en  me  ferrant 
la  main  ,  qu'elle  s'acheminoit  au  rendez- vous. 
Je  me  fuis  dépêchée  alors  d'interroger  de  nou- 
veau la  nourrice  fur  le  compte  de  la  petite  Char^ 
lotte  :  mais  n'en  pouvant  rien  tirer  de  plus  que 
ce  que  vous  fçavez  déjà  par  l'Orpheline  même, 
j'ai  pris  congé  de  cette  femme  ,  en  lai  promettant 
de  revenir  bientôt  lui  faire  part  des  intentions  de 
ma  maîtrefTe  concernant  cet  enfant ,  qu'en  at- 
tendant, je  recommandois  fort  à  fes  foins.  Sa. 
comm^ere  ,  fidèle  à  la  promeffe  qu'elle  avoit  faite, 
m'attendoit  au  coin  de  la  rue.  Voilà  l'enfant , 
m'a-t-elle  dit  en  m'abordant  :  ne  me  demandez 
rien  fur  fa  naiffance  ,  ni  fur  la  condition  de  fes 
parens  ,;  c'eft  un  fecret  facré  pour  moi  :  fçachez 
feulement ,  qu'on  eft  au  défefpoir  d'être  oblige 
de  s'en  féparer.  Si  vous  voulez  le  prendre  ,  pro- 
pofez-moi  vos  conditions  ,  &  terminons  au  pUi- 
tôtcette  affaire. 

J'étais  trop  enchantée ,  continua  Mifîris  Mar^ 
guérite ,  d'arracher  le  petit  innocent  à  la  vora- 
cité de  cts  vautours ,  pour  marchander  long, 
tems.  Je  m'en  charge  ,  lui  ai- je  dit  avec  tranf- 
port  ,  je  l'adopte  pour  mon  héritier  ,  &  je  vous 
donne  ,  qui  plus  efl  ,  cette  Guinée  pour  vous 
"prouver  combien  je  l'aime.  A  ces  mots,  mon- 
tant dans  un  caroffe  avec  mon  précieux  butin  , 
je  n'ai  rien  eu  de  plus  preflé  ^ue  de  l'apporter  i 
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Madame  ,  très-convaincue  que  Ton  bon  cœur  ne 
Tçauroit  manquer  d'applaudir  à  tout  ce  que  j'ai 
fait.,..  Ah  !  le  cher  petit  drôle  /  Voyez  comme  il 
rit  à  Madame.  Non  ,  je  ne  me  lafTerai  jamais  de 
l'embrafTer. . .  , 

Il  s'en  faut  bien  ,  répondit  Laiy  Bountiful  » 
que  je  fois  difpofée  à  condamner  votre  conduite 
par  rapport  à  l'enfant  :  je  le  crois  un  objet  très- 
digne  de  compafiion  ;  mais  je  ne  c^ffe-  point  de 
m'étcaner  que  de  telles  iniquités  foient  tollerées 
<ians  cette  Ville  ,  fous  le  mafque  impofant  de  la 
charité  publique.  Les  Magiftrats  certainement 
ignorent  les  pratiques  crimmelles  de  ces  barbares 
créatures  ;  je  ne  fçaurois  les  foupçonner  de  s'en- 
dormir fur  de  telles  horreurs.  Je  crois  cependant 
Marguerite  ,  que  vous  cufTiez  pu  marquer  un  peu 
plus  d'empreffementpour  arracher  la  petite  Char* 
lotte  aux  dangers  qui  la  menacent  dans  des  mains 
fi  coupables  ,  &  la  regarder  ,  tout  au  moins  ,  dii 
même  œil  que  le  petit  garçon.  Mon  cœur  fré- 
mit pour  elle  ;  &  quels  que  foient  (es  parens  , 
je  ne  ferai  tranquille  qu'au  moment  où  je  la  ver- 
rai fous  ma  protedion.  Allez,  remportez  cet  en- 
fant, faitez  lui  chercher  une  nourrice  ,  Se  qu'il 
lefte  dans  la  maifon  ,  en  attendant  que  je  retour- 
ne à  la  campagne  ,  où  je  répondrai  de  (on  fort. 
Courez  enfuitc  chez  Charlotte  >  &  quelque  prix 
qu'il  doive  m'encoùier,  re  rentrez  point  chez 
moifansellc. 

CHAPITRE   V. 

Arrivée  de  Charlotte   Summers  che^  Lady 

BouNTiruL. 

!1^7/?r/j  Marguerite  ,  au  moyen  de  quelques 
xVX  Guinées  ,  n'eut  pas  de  peine  à  rétirer  Char- 
lotte  des  mains  de  la  nourrice  ,  &  à  l'amener 
«hez  Lady  Bountiful*  Cette  Dame  avoit  nom- 

breule 
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breafè  compagnie  dans  ion  apparcement  ,  au  mo- 
ment où  Marguerite  arriva  triomphante  avec 
notre  Orpheline.  Mais  labonne  Gouvernante  avoit 
trop  d'impatience  de  réparer  Tes  torts  pour  que 
rien  l'empêchât  d'entrer ,  &  de  dire  tout  bas  à  fa 
maître/Te  ,  que  Charlotte  étoit  dans  la  chambre 
voifine.  Qu'elle  paroifTe  ,  qu'elle  vienne,  la  pan- 
vre  enfant ,  s'écria  Lady  Bountiful  :  permettez- 
le,  Mefdames  j  je  brûle  de  la  voir,  &  de  l'em- 
brafîer  .... 

r/zar/oîfeparutalors  avec  une  rougeur  nîodefle, 
une  phifionomie  fi  noble  &  fi  intércfTante  ,  que 
l'habit  dont  elle  étoit  vêtue  ,  ne  fembloitêtre 
qu'un  déguiferaent  dont  Lady  Bountiful  avoit 
prétendu  s'amuler.  Miflris  Marguerite  ,  chemin 
faifant ,  avoit  endodriné  Charlotte  ,  &  liu  avoit 
fait  part  de  l'amitié  que  fa  maîcrefTe  avoit  con- 
çus pour  elle  •  &  ces  heureufes  nouvelles  avoient 
rempli  le  cœur  de  cette  aimable  créature  d'un 
fentiment  de  joie  qui  fe  répandoit  fur  toute  fa 
perfonne.  Dès  qu'elle  eut  falué  la  compagnie  par 
une  révérence  très-profonde  ,  appercevant  que 
Lady  Bountiful  fe  levoit  pour  venir  à  elle  ,  Char» 
lotte  l'œil  en  pleurs  ,  &  cependant  brillant  de 
joie  ,  courut  fe  jeccer  à  fes  pieds  ,  fe  faifît  d'une 
de  fes  mains  ,  &  cédant  au  fentiment  qui  fur- 
chargeoit  fon  cœur  :  Ah  1  Madame  ,  s'écria-t- 
«Ue  ,  je  fuis  trop  jeune  }  hélas  [  pour  vous  ex- 
primer, à  mon  gré,  combien  l'excès  de  vos  bon- 
tés étonne  &  pénétre  mon  ame. , . ,  Mais, ...  en 
■vérité  ,  Madame. , , ,  c'eft  ma  chère  maman  mê- 
me que  je  crois  voir  en  vous. ...  &  j'oferols  vous 

appcller  ainfi fi  je  ne  craignois  pas  de  vous 

déplaire,.,.  Non,  mon  enfant,  dit  Lady  Bourim 
tiful  )  charmée  de  l'aimable  candeur  de  la  pe- 
tite fille  ,  &  la  ferrant  tendrement  dans  fes  bras  ; 
non  ,  mon  enfant ,  ce  titre  ns  fçauroit  me  dé- 
plaire.... Oui,  je  veux  bien,  oui,  je  confeus 
FarÙQ  U  B 
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d'être  votre  mainam  ,    &  tant  que  je    vivrai   je 
compte  i'érre  ,  &  ne  jamais  m'en  repentir, .  .  . 

Cette  fcene  étoit  trop  touchante  ,  pour  ne  pas 
intére(Ter  vivement  l'afTemblée.  Les  Dames,  char- 
mées de  la  petite  incoinue  ,  fe  hâtèrent  de  l'en- 
tourer  j  toutes  à  i'env;  l'embraHerent ,  l'admt. 
rerent  ,  la  louèrent ,  exaltèrent  Tes  charmes  ;  Se 
ce  tranfport  5  qui  dans  fa  violence  dura  ,  pour  le 
moins,  un  quart  d'heure  ,  ne  (e  rallentit  par  dé- 
grés ,  que  pour  faire  place  à  un  mouvement  de 
curiofîtc,  qui  les  porta  toutes  cnfemble  a  deman- 
der le  nom  de  cet  enfant,  &  par  quel  caprice  on 
s'étoit  avifé  de  l'aifubler  d'un  habillement  de 
Paroijjh  ? 

Avant  que  de  les  fatisfaire  ,   Zady  Bountiful 
ordonna  à  Marguerite  de  conduire  la  petite  fille 
dans  fa  chambre  ,  &  de  la  faire  habiller  plus  con- 
yenablement.  Mylady  leur  apprit  enfuite  ,    que 
l'état  où  l'on  renoit  de  yoir  Charlotte  »   n'étoit 
rien  moins  qu'une  mafcarade,  &  leur  raconta  la 
façon  donc  elle  avoit  rencontré  cet  enfant.. .  , 
Ah  !  grand  Dieu  ,  s'écria  Mylady  Sequeamish  , 
quoi  ,  Madame  !  quoi ,  c'eft  une  miférable  enfant 
â^  charité  que  vous  nous  faites  embralTer  ainfî 
dépuis  une  heure  ?  Que  je  meure  à  l'inftant ,  fi  je 
ne  croyois  pas  voir  en  elle  une  fille  de  condition  , 
que  l'idée  feule  de  vous  réjouir  avoit  fait  dégui- 
fer  ainfi  i  Les  façons  même  de  la  drôIefTe  ,  en  en- 
trant dans  l'appartement ,  m'en  avoient  impofé  , 
&je  ne  fcais  à  peine  où  j'en  fuis. . . .  Oui,  voilà  ce 
qu'on  leurinfpire  :  c'eft  ainfi  qu'on  les  drelîe  pour 
attirer  l'attention  des  gens  de  qualité  ,  ôc  je  n'en 
ferai. plo-s  la  dupe.  Quels  artifices  n'ont  pas  tous 
ces  gueux-ln  ,  pour  exciter  notre  pitié  I  Mais  en 
•vérité,  Mylady ,  il  faut  être  bien  bonne  pour  en- 
durer qu'un  odieux  reptile  de  ce  genre  vous  ap* 
pelle  maman  •  s'il  s'agifToit  d'une  parente ,  pafîè.,., 
encore  aurois-je  peine  à  .m'abaiiTçr  au  point  de 
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rien  avoir  à  :.énielcr  avec  cie  lemblabiss  eîpeces.... 
Je  n'imagine  pas  ,  Madame,  interrompu  féche- 
mcnt  Lady  Bountiful  ,  que  cette  enfant  ne  tien- 
ne par  quelque  endroit  à  ma  famille  j  mais  quand 
cela  feroit ,    vous  ne  m'en  verriez  point  rougir. 
Son  innocence  &  fa  beauté  m'ont  plu  :  l'air  ds 
douceur,   de  modcftie  &  d'ingénuité  qui  brille  » 
•avec  éclat,    fur  Ton  vifage  ,   a  fait  impredion  fu»^ 
mon  ame  ;  l'état  humiliant  où  je  l'ai  vue,  quoi- 
que méprifable  à  vos  yeux  ,    a  fait  naître  en  moi 
la  piété  ,  m'a  déterminée  à  la  fauver  de  la  miferc 
attachée  à  fon  fort,  à  devenir  enfin  la  mère  d'une 
enfant  délailféejdont  tout  me  dit  que  la  naiffance 
malgré  fon  infortune,  eft  ,  peut-être  ,  égale  à  la 
mienne, 

Lady  Squeemish  étonnée  de  cette  réponse ,  pi- 
quée en  même  tems  de  voir  les  yeux  de  l'afTcmblés 
très- peu  de  fon  avis,  feleva  brufquement,  &  par- 
tit en  murmurant  entre  fes  dents,qu'il  feroit  fort 
étrange  que  des  femmes  de  condition fiîfTent  obli- 
gées d'acueillir  tous  les  p'etits  infectes  dont  ii 
plaiioit  à  une  vieille  folle  de  s'entêter. 

Un  éclat  de  rire  général  fuivit  certe  fortie  ,  & 
Lady  Bountiful  en  ayant  demandé  la  raifon. .  .  . 
Bon  I  s'écria  Madame  T/rf/^î-Taff/e  ,  pouvez. vous 
l'ignorer  .••  Vous  n'avez  donc  pas  vu  quelle  grima- 
ce a  fait  la  Dame,    en   apprenant  que  ^/lar/offe 
étoit  ,   en  effet  ,    ur^  enfant  de   Paroille  f  Vous 
n'avez  donc  pas  vu  fon  dépit  ?  Se  peut- il  que  vous 
feule  ici  n'en  fçachiez  point  la  caufe  T  Oh  l  je 
vais  vous  l'apprendre  ,    moi.  Lady  Squeamish  , 
quoique  d'une  famille  illuftre  dans  fe  Comté  d'6>.Y- 
ford  ,  avantage  dont  perfonne  ,  peut. être  ,  ne  fe 
préyalu  jamais  tan:  ,   a  pour  époux  un  Baronet^ 
qui  n'a  pas  droit  d'être  ii  vain  de  fa  naiffance  , 
&  qui  ne  l*époura  ,   die- on  ,   que  pour  couvrir  la 
nouveauté  de  fa  noblefTe.  Son  père  ,  Ci  l'on  en  croie 
i'hif\oire  ,  cteit  iils  d'un  fameux  Cordonnier  de 
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Tluirnes-Strahet  ,  kquel  ,  (  &  c'eftià  jaitemcnc 
où  !e  foulier  de  Mylady  l'a  bleiTee  )  après  avoir 
jadis  porté  l'uniforme  de  l'Hôpiral  ,  a  ca  le 
bonheur  de  pouirer  très-loin  ià  fortune  pendant 
les  derniers  troubles  du  Royaume,  &:  d'ccre  eniiii 
fait  Chevalier)  pour  certains  traits  d'héroiTme  , 
oui  ,  en  tout  autre  tems  ,  l'euifent  fait  pendr?. 
Mais  l'argent  fauve  Se  répare  tout  :  le  bon  homme 
avant  que  de  mourir  ,  a  vu  fon  fils  Chevalier  Ba- 
ronet ;  St.  ce  cher  fils ,  après  avoir  long-tems  ou- 
Tert  fa  bourfeau  trop  généreux  Lord  Cut-Wood  ^ 
a  forcé  ce  Seigneur ,  uniquement  pour  éteindre 
dus  hypothèques  ,  de  lui  donner  fa  fille  unique 
en  mariage.  Jugez  tous  maintenant  ,  fi  Lady 
Squeamish  fe  plaît  à  voir  pailer  la  procelîion  des 
enfans  de  Paroijj'e  ,  &  fi  l'apparition  de  Char-  / 
lotte  a  dû  la  mettre  de  bonne  humeur. . .  .  J'ig- 
norois  cette  anecdote  ,  répliqua  Lady  Beuntifid, 
&  je  fuis  fâchée  que  Charlotte  ait  paru  en  fa  pré- 
lence.  Si  j'eufTe  été  mieux  inflruitc  ,  je  me  ferois 
gardée  de  rappeller  à  fa  mémoire  des  fouvenirs 
peu  gracieux  ,  on  doit  ménager  l~es  amis  ,  &  mè. 
me  ceux  qui  ,  par  leur  rang,  ou  par  un  mérite 
connu  ,  ont  droit  à  nos  égards. 

L'air  dont  Lady  Bountijul  prononça  ceci  ,  fît 
connoître  à.  Madame  Tittle  Tattle  que  fa  petite 
anecdote  n'avoit  pas  réulTi  j  elle  fe  tut ,  &  fit  très. 
bien.  Ceft  prefque  réparer  une  fottife  ,  que  de  ne 
pas  la  fbutenir. 

Cependant  le  filence  alloit  régner  dans  une 
affemblée  de  dix  femmes  ,  lorfque  Miftris  Lovely 
le  fît  cefTer  ,  en  demandant  le  nom  de  la  petitt 
Orpheline.  Lady  Bountiful  en  prit  occafion  de 
raconter  un  peu  plus  au  long  l'hifloire  de  fa  ren. 
contre  avec  cette  enfant  ,  de  ce  qu'elle  avoit  pu 
recueillir  relativement  à  fa  famille ,  &  finit  enfin , 
en  leur  apprenant  qu'elle  s'appelloit  Charlotte 
Summers»*,,  Charlçtts  S^immers  l  s:écrû  Miftris 
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Lovely. . . .  Charlotte  ?  ce  nom  n'efl:  pas  vulgaire, 
&  prouve  une  origine  peu  commune.  Ma  léte  à 
parier  qu'on  n'a  pu  l'appeller  ainfi  ,  que  d'apiès 
quelqu'un  de  l'ancienne  famille  Royale  ,  ^  &  Tes 
parens  /ont  probablement  de  vrais  Royaliftes  : 
peut  être  même  écoient-ils  du  nombre  des  mFor. 
tunés  dont  le  fang  a  fcellé  l'attachement  inviola- 
ble â  cette  illuftrs  &  trop  malheureufe  maifon. 
Ah.'  Lady  Bountifiil ,  je  fuis  ravie  ,  je  fuis  en- 
chantée que  cette  chère  enfant  foit  tombée  dans 
vos  mains  :  j'envierois  à  tout  autre  le  plaifir  ex- 
trême de  recueillir  les  nobles  refies  de  tant  de 
bons  Anglois ,  que  Londres  ,  avec  douleur  ,  a  vu 
périr  pour  une  caufe  aufîl  jufteque  glorieufe,  Can 
je  fuis  convaincue  que  cela  feul  a  pu  jetter  la 
charmante  Charloîts  dans  l'affreufe  fituation  cil 
vous  l'avez  trouvée. . . .  C  jtte  idée  eft  probable  , 
reprit  une  autre  Dame  ,  &  je  me  rappelle  très- 
bien  ,  que  quelques  Gentilshommes  du  nom  de 
Summers  ,  furent  exécutés ,  l'année  dernière  , 
dans  la  Province  de  Lancajlre  ,  poar  avoir  pris 
les  armes  en  faveur  de  celui  qu'ils  croyoient  leur 
maître.  Cette  Orpheline  appartient ,  ians  dou- 
le  ,  à  l'un  d'eux.  Iviais  peut- on  concevoir  que 
ce  qui  refte  ici  de  leurs  parens,  foient  afTez  lâ- 
ches pour  fouffrir  que  cette  aimable  créature  n'aie 
pour  azile  qu'un  indigne  Hôpital  ?  O  ciel  /  efl- 
çe  donc  être  traître  que  de  fécourir  l'innocence  , 
&  de  l'arracher  à  tant  d'ignominie  ?  Ah  /  Ma- 
dame j  le  Ciel  ne  peut  que  vous  en  (çavoir  gré. 
Va  tems  viendra  ,  peut-être  ,  où  les  amis  de 
cette  infortunée  oferon:  fe  montrer  ,  &  payer  an 
centuple  ,  foit  à  vous  ,  foit  aux  vôtres ,  toutes 
les  bontés  que  vous  daignez  avoir  pour  elle. 
-  La^y  Bounîiful  alloit  répondre  conformémenc 


^  Sans  doute ,  à  caufs  des  deux  Chartes  Stuard^ 
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à  la  générofité  &  au  défintérclTement  de  fcn  ca- 
xadere  ,  Jorfque  les  Dames  appercevant  qu'il 
croit  rems  delà  laiffer  dîner,  prirent  congé  d'elle. 
Se  fortirenr. 

CHAPITRE     VI. 
Education  de  Charlotte. 

S  Oit  que  Lady  Bounîiful  eût  ou  n'eût  plc'S 
d'affaires  dans  la  Capitale  ,  peu  importe  au. 
Ledcur  ;  il  fuffit  que  j'aie  beloin  d'elle  dans  Tes 
Terres  ,  au  Comté  de  Carmarthen  >  pour  vous 
apprendre  qu'elle  y  eft  retournée  avec  toute  fa 
famille  ,  &  la  pence  Charlotte  ,  après  deux  mois 
<ie  réjour  à  Londres.  Quiconque  l'aime  ,  la  fui- 
vra  bien  plus  loin  encore  j  les  autres  peuvent  la 
iaifTcr  partir  ,  &  s'occuper  d'objets  plus  dignes 
de  leur  attention. 

Plus  cette  Dame  &  fa  famille  connurent  le  ca* 
radere  de  Charlotte  j  plus  fa  douceur  ,  fon  affa- 
bilité &  Ta  politefTe  naturelle  les  forcèrent  de 
l'aimer.  C'étoit  le  bijou  du  Dodeur  j&le  Minif^ 
tre  perL^oit  fouvent  de  vue  les  homelies,en  s'arau- 
fant  de  fon  petit  jargon.  Mais  perfonne  ne  ft  plai- 
foit  davantagejavec  elle  que  le  petit  Sir  Thomas  > 
qui  étoit  à  peu  près  de  fon  âge  :  il  ne  voyoït  que 
par  Tes  yeuy  ,  il  s'ennuyoit  par-tout  fans  elle  ; 
c'étoit  fa  petite  femme  ,  il  lui  donnoit  tous  fes 
joujous,  &  ne  goûroit  aucun  plaifir  à  moins 
qu'elle  n'en  eût  fa  part.  Lady  Bounîiful  étoit 
charm.ée  de  l'attachement  de  fon  fils  pour  la  pe, 
tiie  Orpheline  :  cette  bonne  mère  la  regardoic 
comme  un  infïrument  capable  d'adoucir  ce  que 
le  caractère  de  fon  fils  avoit  de  rade  ,  de  calmer 
rimpétuofité  de  fes  petites  pafTions  ,  de  le  ren- 
dre enfin  moins  opiniâtre  &  plus  docile  à  la  voix 
de  ies  inairres.  Dès  qu'il  s'agiffoic ,  en  un  mot  , 
de  gronder  ou  de  corriger  le  petit  Baronet  >    ii 
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Tuffifoit  du  ncm   de  Mifs  Charlotte  ,   &  l'on  ob- 
tenoit  tout  de  lui.  Telle  eft  fur  nous  la  pullfance 
du  fexc.   Avant  que  nous  foyons  capables  d'en 
fentir  la  raifon  ,  elle  tempère,  elle  polit  \^  cceuc 
le  plus  fauvage  ,    &  jette  des  femences  de  délica- 
tefTe  dans  l'anie  ,    en  apparence  ,    la  moins  faite 
pour  fentir  Tes  efFcts.  J'ai  fouvcnt  même  remar^ 
que  dans  celles  où  ces    effets    étoient  le  moins 
fenfibles  ,    un  degré  ."le  férocité  trop  aa-delà  dii 
naturel  parmi  les  hommes,  &  de  fierté  trop  mâle 
parmi  les  femmes  pour  produire  entre  les  deux 
hxQS  les  fentimens  defimpathie  qu'infpire  la  na- 
ture  pour  préparer   leur   union.  Mais  coupons 
cette  parenthefe, ...  Je  râchois ,  je  crois ,  de  vous 
exprimer  à  quel  point    Charlotte   s'étoit    rendue 
agréable  a  la  famille  de  Laây  BonntifiiU  Cela  con- 
tinua de  même  pendant  plus  de  fjK  mois  ,  c'eft-à- 
dire,  jusqu'au  moment  où  l'envie  qui  prit  a  cette 
Dame  de  porter  au  plus    haut  point  l'éducation 
de  fa  pupille ,  penfa  priver ,  en  un  inftant ,  Char- 
lotte  de  toute  la  félicité  qu'elle  avoit  droit  de  it 
promettre  des  bontés  de  fa  bienfaitrice. 

Notre  Orpheline  avoit  déjà  lu  le  Spectateur  , 
&  tous  les  autres  Livres  de  ce  genre  ,  fous  les 
yeux  &  fous  la  diredion  du  Dodeur  }  Mijlris 
Marguerite  n'avoir  été  ni  moins  zélée  ni  moins 
attentive  a  la  perfeéllonner  dans  les  petits  talens 
utiles  qui  compofent  l'éducation  vulgaire  des 
jeunes  filles  de  cet  âge.  Mais  Lady  ^Bountiful 
aimoit  trop  Charlotte  pour  ne  pas  la  pouffer  plus 
loin.  Elle  écrivit  à  une  de  les  parentes,  vieille 
fille  de  condition  ,  mais  fans  fortune  ,  qui  de- 
meuroit  à  JVeJïcheJler  ,  qu'elle  invita  à  venir 
paffer  l'été  chez  elle  ;  &  c'eft  à  cette  femme,  que 
nous  appellerons  Betty  Esgeljîone  -,  à  qui  l'édii» 
cation  de  Mifs  Summers^Rn''conjiéç, 

Miftrii  Eggellhne  parloir  François  Ik  Italien   •     • 
brodoïc  excellemment,   étoit  très-bonne  nuiiài 
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gère  .  pofrédoic  ,  en  un  mot  tous  les  talens  da 
re/îbrt  de  ion  fexe  ,  &  pouvoir  être  regardée 
comme  rrès-propre  à  bien  former  une  jeune  De- 
îTioifelle.  Mais  elk  avoit  le  malheur  ,  &  peut- 
être  ,  un  peu  par  fa  faute  ,  d'être  d'une  humeut 
fiere  ,  peu  liante,  chagrine  ,  &  fur-tout  très-vin- 
riicative  ;  ce  qui  ,  du  moins  à  mon  avis  ,  l'em- 
porcoit  un  peu  trop  fortement  fur  Cçs  bonnes  qua- 
lires.  Je  pris  la  liberté  de  lerepiéfenier  à  Mylady 
BounîifuU  je  fus  même  /econdé  par  le  Mmiftre 
&  par  le  Dodeur.  Mais  cette  Dame  ,  aux  yeux 
de  qui  Mifiris  Eggelflone  avoit  l'adrefïe  de  ne  ja- 
mais s'offrir  que  au  beau  côté  ,  s'obftinant  à  la 
préférer  à  toute  autre,  imaginoit  que  les  princi- 
pes qu'infpireroit  à  Mlfs  Summers  une  fille  de 
condition,  pou  voient  leuls  en  faire  une  lille  ac- 
complie, 

La  nouvelle  Gouvernante  qui  s'apperçut  de 
l'amitié  de  la  famille  pour  Charlotte  i  en  afteda 
d'abord  plus  que  perfonne,  &  pouffa  la  tendreiTe 
&  les  attentions  tout  aufli  loin  que  les  dehors 
pouvoient  le  lui  permettre.  Mais  que  peut-on 
cacher  à  la  pénétration  d'un  Auteur  ?  Je  vis 
bientôt  que  ce  beau  perfonnage  étoit  joué,  que 
l'orgueil  de  Mi]} ris  Eggelflone  étoit  fée rétemenc 
humilié  des  foins  qu'on  paroiffoit  exiger  d'elle 
pour  une  fHU  de  Paroijffe  >  que  fon  intérêt  mê- 
me lui  faifoit  regarder  de  mauvais  œil  un  excès 
de  charité  ,  dont  elle  fe  croyoit  beaucoup  plus 
digne,  &  que  dès-lors  fa  réfolution  étoit  prife 
de  tramer  infenfîbîement  la  ruine  de  Mifs  Si/m- 
mersi  en  lui  ôtant  par  dégrès, l'eftime  ds  Mylady. 
Mille  petites  plaintes  journalières  ,  qui  firent 
peu  d'imprcffion  fur  cette  Dame,  mirent  bientôc 
la  vieille  fille  dans  la  néceiïité  de  bâtir  fts  mau- 
•vais  projets  fur  des  fondemens  plus  folides. 

Un  mois  au  plus  après  fon  arrivée  au  Château, 
Lady  Bountiful  ayant  eu  occafion  de  l'envoyer  à 
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la  Ville  tie  Carmarthen  ,  poar  arranger  cîaelqaes 
affaires  ,  lui  donna  Ton  carolT^.  i^  Mijlris  E'j^elf^ 
fone,  qui  ,  depuis  c|aelqucs  jours,  combJoic 
Charlotte  d'an-iitiés,  voulu:  bic^ii  la  mener  avec 
elle.  Leur  voyage  dura  trois  jours.  Mylady  y 
lorfqu'elles  revinrent  ,  voyant  Charlotte  mfte  , 
&  l'œil  encore  mouillé  de  larmes  ,  prétendit  en 
fçavoir  la  caufe  ,  en  lui  marquant  l'inquiétude 
la  plus  tendre. 

Hélas  !  Madame ,  répondit  doiicereufemenc 
Eggelj}one>  c'eft  une  bagatelle  ,  une  légère  mor- 
tification que  vient  d'efluyer  Miff  Smr.mers, 
Dans  le  cours  de  notre  voyage,. . .  elle  fe  croyoic 
fiile  de  condition  j  on  lui  a  malfieureulement 
appris  chez  M.  Bâtes  ,  qu'une  libertine  du  pre- 
mier ordre  étoit  fa  mère.  Cette  découverts  a  tel- 
lement bledé  fa  vanité  ,  que  depuis  deux  jours 
en  nefçauroit  vivre  avec  elle..,.  Qiiant  à  moi  , 
Madame  ,  je  ne  foupçonnois  guéres  ,  en  vérité  , 
d'avoir  l'honneur  d'être  cliargée  d'une  Ci  belle  édu- 
cation. .  . . 

Charlotte  voyant  ainfi  traiter  fa  mère,  témoi- 
gnoit  ,  à  (anglots  redoublés  ,  combien  fon  cœur 
étoit  fenlible  à  cet  opprobre  :  elle  tût  en  vain  voulu 
pleurer;  les  mouvemens  précipités  de  fa  douleur 
inrerceptoient  Tes  larmes  ;  elle  tomba  (ur  une 
cbaife:  on  trembla  pour  fes  jours.  Le  Docteur 
lançant  un  coup  d'œil  indigné  fur  Eggelff^ond  la 
feule  de  la  compagnie  qui  vit  ,  de  fang  Froid  , 
ee  fpedtacle  ,  quitta  brufquement  la  table  ,  cou- 
rut à  Charlotte  y  lui  coupa  Ton  lacet ,  Se  lui  ren- 
dit la  faculté  de  s'éciier  ,  en  foupirant. . , .  Non , 
ma  cherc  maman  n'étcitpas  ce  que  yousofez  dire, 
&  n'eut  jamais  ,  ainfî  que  \oas  ,  déchiré  la  répu- 
tation de  quelqu'un  ,  quand  même  elle  en  auroic 
eu  droit.  .. .  Jamais  le  mot  que  vous  venez  de 
prononcer,  n»eût  du  moins  forti  de  fa  bouche.... 

Lady  Eouniiful  prit  la  jeuae  afflieée  dp.ns  Tes 
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bras,  lui  dit  de  fè  calmer  ,  &  lui  promic  qu'à 
l'avenir  perfonne  ne  feroit  aiîez  hardi  pourinful- 
ter  5  du  moins  en  fa  préfcnce,  à  la  mémoire  de 
la  mère.  Je  croyfiis  ,  ajouta-t-elle,  en  s'adrefTant 
à  Mifîrls  Eggclftone  •>  que  la  politelfe,  ou  tout  aiî 
moins,  l'hamanité  eût  exigé  de  veus  des expref- 
fions  moins  indécentes  &  moins  dures,  fur-tout 
en  parlant  d'une  mère  en  préfence  de  Ton  en£ant  : 
je  vous  connoi/Tois  mal ,  I\lijïris  ,  &  je  gageroisy 
a  coup  sûr,  àlapaffion  que  je  lis  da«s  vos  yeux, 
que  cette  hiftoire  eft  aulli  réellement  faufle ,  que 
vous  paroiflez  avoir  de  plaidr  à  la  donner  pour 
véritable. 

Cette  vive  apoftrophefît  rougir£'gge//?onejm3is 
moins  de  honte  que  de  rage.  L'inftant  ne- lui  pa- 
rut point  propre  à  la  réplique  :  elle  prit  h  parti- 
du  filence  ,  &  Ton  refTenti  ment  fecret  n'en  fut  que 
d'autant  plus. terrible.  Charlotte  qui  fe  trouvoitr 
mil  ,  (  on  dînoit  alors  )  demanda  la  permiiïion 
dr  quitter  la  table  ;  lady  Bountlful  fit  appeller 
Tvlargiieritey  lui  dit  d'en  avoir  foin,  &nevoulu& 
pas  que  Mîjlrls  Egseîjîone  la  fuivît.  Toute  la 
compagnie  ,  qui  vér^abîemerft  s'intérefToit  à  la 
douleur  de  Mifs  Summers  ,  fut  fi  touchée  de  cet 
événement ,  qu'après  un  repas  des  pius  triftes  ,, 
chacun  Te  fépara  pour  réfléchir  en  liberté  fur  ce 
qu'avoit  produit ,  ô^paroifToit  devoir  produire  une 
aventure  de  ce  genre. 

Lady  Bountïfiïl  nronta  chez  Charlotte  ,  &  lui' 
trouva  de  la  fièvre  :  on  appeîla  le  Dodeur,  quifiir 
le  champ  la  fit  faigner  ,  &  défendit  expreHement' 
que  hlîjirls  EggsljJcne  approchât  d'elle  ;  ce  qui , 
pendant  huit  jours  que  dura  cette  maladie  ,  fut 
éxaélement  obfervé  Elle  eut  le  tems  ,  durant  cet 
intervalle  ,  en  fe  rapprochant  infcnfiblement  ds 
Lady  Bountîfut ,  cle  lui  faire  une  hiftoire  en  for- 
me de  la  façon  dont  une  Dame  de  Carmarthen  y 
^ui  a 'avûit  jamais  vu  Charloîîe  )  l'ayaaî  cnyUa- 
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gée  chez  M.  Bâtes  >  l'avoii  pourtant  ,  à  certains 
traits,  tout  à-coup  reconnue  pour  fille  avantu- 
ricte  qu'avoit  aimé  long. tems  certain  Capitai- 
ne Suinmers  ,  foi-diiant  fils  d'anLord  ■  mais  ea 
effet,  un  impolkur ,  cjui  ,  fous  ce  nom  iiluftre  , 
après  avoir  trouvé  noi/.bre  de  créanciers  cré- 
dules, avoir  brillé  long-tems  dans  Conduit. Street, 
Cette  même  Dame  iConnniicLMiftris  E^gcljloncT 
m'a  dit  que  le  prérendu  père  de  Charlotte  s'étoic 
enfin  vu  forcé  d'abandonner  la  Capiti^Ie  ;  que  la 
jnere  ,  après  avoir  dilîipé  tout  ce  qu'elle  avoit 
pu  frauder  aux  créanciers  de  fon  mari ,  s'érant 
enfin  livrée  à  toqt  ce  que  ladcbauchea  dinfame,, 
ctoit  morte  dans  la  mife'-e  ,  &  que  fa  fiiie  c.voit 
été  recueillie  par  la  Paroilfe. 

Cette  hiftoire,  ornée  de  tant  de  çirconfcances 
relatives  a  ce  qu*on  tetioit  déjà  de  Charlotte  , 
étonna  Lady  Bauntiful  ,  qui  malgré  ta^ute  foa 
amitié  pour  l'Orpheline  ,  en  conçut  quelques  im. 
prefTions  fàcheufes.  Le  Dodleur  &  le  refte  de  la 
maifon  ,  toujours  également  bien  difpofés  pour 
la  petite  infortunée  }  y  foupçonnoient  de  Ta  mé- 
prife  ,  peut-être  même  quelque  deifsin  fecret  de 
nuire  :  on  fe  dit  bientôt  à  l'oreille,  que  l'envieufr 
Gouvernante  pouvoit  fort  bien  avoir  imaginé 
tout  ce  Rom:.n.  Quoi  qu'il  en  foit^  Mylaly 
Boîintiful  ,  qui  fe  iivroit  mal-aiiément  à  penfer 
mal  d'autrui  fur  de  fî  foibles  apparences,  adopta 
bientôt,  en  dépit  d'elle-même  ,  tcmt  ce  que  U 
malignité  à'EggelJlone  venoit  de  débiter  iur  U- 
i^aiffance  de  Charlotte.  Elle  ne  l'en  plaignit  pour, 
îantpas  moins,  &:  défendit,  non  feulement  qu'on' 
«n  parlât  déformais  devant  cette  fille  ,  mais  pré- 
tendit qu'elle  fût  refpedée  par  tous  les  gens  de  la 
raaifon  comme  avant  cette  découverte, 

Mijïris  E^geljlone  i^  voyant  parvenue-aupoint 
d'avoir  avili  l'origine  de  Mifs  Summers  ,  fe  cwc 
«ruine  d'altérer  bientôt.,   par  dégrés,   Pt-ûirncî 

B  ^. 
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que  Lady  Bountiful  avoit  conçue  pour  cette  en- 
fant, La  dangereuse  Gouvernante  ne  doutoit  pas 
que  cette  eftime  ne  fût  particulièrement  fondée 
lur  les  norions  que  croyoit  avoir  eues  cecteDàme 
de  la  nobleffe  prétendue  de  Ton  élevé  ,  &  peut-être 
avoit-elle  raiîon.  Le  cœur  huiiain  eft  un  labyrin- 
the, où  l'on  ne  démêle  qu'avec   peine  les  traces 
èc  les  principes  des  fentimens  les  plus  intimes  ,  & 
nous  obéilTons  ,  fans  cefTe  ,  à  des  impulfions  dont 
le  premier  mobile  eft  difficilement  connu,    Lady 
Bountiful  trouvoit  dans  Mifs  Summers  toutes  les 
«qualités  capables  de  juftifîer  fon  attachement  , 
fans  imaginer  que  rien  d'étranger  pût  caufer  ni 
altérer  des  fentimens  qu'elle  nourriifoit  avec  tant 
de  complaifance  :  cependant   l'hiftoire  racontée 
par  la  vieille  Gouvernante  ,   avoit  jette  dans  le 
cœur  de  Mylady  ,  des  femences  qui  n'y  avoient 
cjue  trop  germé.    Sa  chaleur  ,    excitée  par  l'opi- 
nion a'une  naiifance  illuftre  ,  s'étoit  ralentie  par 
l'idée  contraire  ,  &  cette  idée  formant  unediftan- 
ce  immenfe  entre  elle  &  l'Orpheline  ,    avoit  in- 
fenfîblement  fait   naître,    pour  cet  enfant,   une 
froideur  ,  dont  la  Dame  elle-même,  fans  s'en  être 
apperçue  d'abord  ,  avoir  pdne  à  fe  rendre  raifon. 
Mais  les  y:ux  perçansd'^gge/y]one  virentbien- 
tot  clair  dans  le  cœur  de  Mylady. .. .  Frappons , 
dit  elle  ,   il  en  eft  tems  j  à  l'cft:me  affoibfledoit 
fuccéder  l'indifférence  :  ce  point  gagné  ,  ma  vic- 
toire  eft  certaine.   Chaque  jour  produific   alors 
^u   nouveau  :  l'orgueil  de  Mifs  étoit  extrême  j 
l'idée  de  fa  noblefle(  ce  qui  pour  lors  étoit  un  cri- 
me )  fubfiftoit  toujours  dans  fon  cœur.   Elle  re- 
jettoit  tout  confeil,    négligeoit  fes  leçons  ,  dé- 
daignoit  &  gâtoit  fes  ouvages,  méprifoit  même 
la  langue  du  payç,  ne  s'occupoit  (]ue  au.  François: 
chaque  inftanr,  en  un  mot  ,  produifoifdes  accu- 
fations  ,  contre  lefquelles  la  pauvre  Mifs  ,  fubju- 
guéeparla  Gouvernante  ,  n'oioir ,  ou  ne  pouycit 
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juftifier  fon  innocence.  On  feignit  de  chercher  , 
&  l'on  propofa  bientôt  un  châtiment ,  qu'on  pré- 
tendit fans  conféquence^  pour  humilier  tant  d'or- 
gueil :  ce  fut  d'empêcher  ,  de  temps  en  temps  , 
Charlotte  de  manger  avec  Mylady.  Ce  moyen 
doux  &  fimplc,  étoit,  difoit-on  ,  le  feul  qui  pût 
la  corriger.  Dès  qu'il  fut  approuvé  par  Mylady  y 
il  ne  fut  plus  queftion  que  de  trouver  denouveaux 
crimes  à  Charlotte  •>  pour  la  reléguer  chaque  jour, 
fur-tout  aux  heures  du  repas  ,  dans  la  chambre 
de  Marguerite.  Par- là  bientôt  on  la  rendit  pref- 
que  étrangère  aux  yeux  de  Lady  Bountiful;  & 
cette  enfant ,  dont  l'mnocence  &  la  douceur  plai- 
doient  toujours  la  caufe  ,  perdit  prefque  totale- 
ment un  avantage  fouvent  fuffifant  parlui.même 
pour  énerver  les  plaintes  que  fa  lâche  ennemie 
formoit,  à  tout  moment  contre  elle.  Ce  nouveau 
point  gagné  ,  la  noirceur  de  la  Gouvernante  of- 
fufque  abfolument  les  yeux  de  Mylady  :  Charlotte 
incorrigible,n'eft  plus  digne  d'amufer  Sir  Thomas'^ 
les  impreflîons  qu'il  prendroit  avec  elle  ,  entraî- 
neroientdes  cenféquences  qu'on  ne  fçauroit  trop 
prévenir.  Ce  dernier  trait ,  bien  plus  que  tout  le 
refte  ,  piqua  fenfiblement  notre  Orpheline  ,  qui  , 
dès  fa  première  entrevue  avec  Sir  Thomas  y  avoic 
conçu  pour  lui  les  fentimens  d'une  fœur.  Miftris 
Eggelflone  >  ayant  ainfi  bien  difpofé  fes  batter:es 
contre  infilie  de  Paroifle  >  (  nom  qu'elle  fe  plai- 
foit  à  répéter  ,  &  qui  n'étoit  alors  pour  elle  qu'un 
objet  de  dérilon  )  crut  enfin  qu'il  étoit  temps 
d'achever  fon  ouvrage.  Les  porcelaines  de  My^ 
lady  (e  trouvoient  caffées  ,  (es  magots  favoris 
mutilés  ,  mille  colifichet  perdus  ,  fans  que  per. 
fonae  fçùt  à  qui  imputer  ce  dégât  :  on  laiffoit  feu. 
leraent  fous-entendre  tout  bas  ,  que  quelqu'un 
bien  connu  dans  la  maifon  ,  pouvoit  ,  peut-être  5 
en  fçavoir  des  nouvelles. ...  &  bientôt  Mijîris 
Eg^el[lone  ,  feignant  enfin  de  perdre  patiçnce  ^ 
accufa  la  pauvre  Charlctts, 
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Son  cœur  ne  put  réfifter  à  ce  coup  j  l'idée  feule 
d'être  accufée  d'un  vol  ,  la  fit  évanouir..,.  Elle 
gémit,  elleattefta,  mais  vainement  ,  fon  inno- 
cence. La  cruelle  £ggelJîone>  déterminée  à  l'ac- 
cabler, certifia  d'avoir  vu  Charlotte  ,  pas  plus 
loin  que  la  veille  ,  cherchant  à  cacher  fon  larcin 
cans  un  coin  de  la  chambre  hleite* 

Le  Miniftre  &  le  Docteur  ,  qui  ,  pen-dant  cette 
contertation  ,  fembloient  être  les  Avocats  de 
Charlotte  ,  prétendirent  en  vain  ,  que  la  Gouver- 
nante avoit  pu  fe  tromper  :  elle  ibutint  qu^elle 
r.avoit  vu  >  qu'elle  en  étoit  certaine  ,  &  fa  fer- 
meté fit  tant  d'imprefîion  fur  le  Juge  ,  que  la 
pauvre  Charlotte  ,  à  l'inftant  déclarée  coupable  ,, 
eut  la  douleur  de  s'entendre  prononcer  un  arrêt 
qui  la  banniffoit  du  Château. 

Le  Dodleur ,  le  Miniftre,  Marguerite  i  tous 
les  Dorneftiques,  le  Cocher  même  demandèrent 
fa  grâce  ,  ou  ,  du  moins,  quelque  furféance  à 
l'exécution  d'un  Jugement  fi  rigoureux.  Mais  il 
falloit ,  pour  l'obtenir  ,  un  aveu  général  &  fin- 
cere  de  la  part  de  la  criminelle  j  &  c'eft  à  quoi 
Charlotte  ,  affermie  par  fon  innocence  ,  ne  voit. 
lut  jamais  confentirj  ce  qa'on  ne  manqua  pas 
d'interpréter  comme  un  endurciffement  dans  le 
vice ,  qui  la  rendoit  auffi  peu  digne  de  la  clé- 
mence de  Mylady  ,  que  de  la  protedion  dont 
rhon©roit  fa  famille.  Cette  Dame,  qui  ne  vou- 
loit  pourtant  pas  l'abandonner  totalement,  pria 
le  Doéleur  de  la  faire  conduire  chez  un  de  fes 
Fermiers ,  à  trois  ou  quaire  milles  du  Château,, 
en  attendant  que  l'on  trouvât  quelque  Marchande 
à  Londres,  qui  voulût  bien  la  recevoir  pour  Qu- 
'y riere.  Souffrez, du  moins,  s'écria  leDofleurjOuif- 
qu'on  ne  peutfiéchir  votre  courroux  ,  foufFrez  que 
yt  me  charge  de  l'éducation  de  Charlotte. .,.  Vous 
m'avez  donnéun  appartement  aux  Elmes  ;  le  foin 
«le  YQS  aiFaires  in'j  attire  tiss-fouvent  j  la  Con» 
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cierge  qui  y  réfîde  ,  quand  je  n'y  ferai  pas  ,  lui 
tiendra  du  moins  lieu  de  mère.  , . ,  Daigneîs 
n'accorder  cette  grâce. 

Se  peut-il  ,  repliq^ia  la  Dame,  que  vous  vous 
foyez  coiffé  de  cette  petite  fille,  au  point  de  vous 
aveugler  fardes  défauts  dont  l'évidence  apu feule 
TDe  forcer  de  m'en  détacher  ?  îmagineriez-vous 
enfin  ,  queM//2m  Eggeljîone  fût  capable  dem'ea 
avoir  impofé? ...  Eh  bien  ,  Docteur  ,  pour  vous 
convaincre  que  c'efl  le  vicefeul  qui  me  déplaît  > 
chargez-vous  d'elle  ,  j'y  confens,  j'en  ferai  tous 
}es  frais  r  efTayez  de  changer  fon  cœur  ,  de  réfor- 
mer fon  caradere,  de  le  rendre  plus  humble,  & 
de  vaincre  fon  opiniâtreté.  Si  vous  y  parvenez  > 
j^  ne  vous  répond  pas  d'être  toujours  indifpofée 
contre  elle. 

Jefupprime  les  tendresadienx  de  notre  héroïne^ 
&  la  trifteffequefon  départ  répandit  dans  toute  la 
maifon  ,  pour  me  hâter  delà  conduire  aux  i'/mej. 

CHAPITRE     VII. 
Ah  !  tant  mieux» 

LE  Dodeur  un  peu  confolé  par  Tefpcrance^ 
que  lui  lailToit  Mylady  ,  voulut  lui-même 
conduire  Charlotte  à  la  maifon  des  Elmes.  Elle 
pleuroit amèrement  lapeite  d'une  proteclionaufïi 
précieufe  pour  elle,  que  celle  de  Lady  Bountifuli 
mais  fon  cœur  naturiellement  un  peu  haut,  étoit 
encore  plus  révolté  de  l'indignité  des  motifs  donc 
on  s'étoit  fèrvi  pour  occafionner  fa  difgrace  :  la 
feule  uée  d'avoir  été  crue  coupable  d'un  larcin  ,. 
ne  lui  permettoitplus,  ni  de  dormir,  ni  déman- 
ger. Le  bon  Dodeur  ,  par  un  de  ces  prefTentimens 
dont  la  fag^fle  humaine  ne  peut  guérec  rendre, 
raifon  ,  &  qui  pourtant  ne  trompent  pas  toujours,. 
la  regardoît  comme  très.innocente  ,  &■  déploioic 
fyn  infciiJuae^Il  déteiïQit  iutiiaemeutMi/înj  E§m 
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geîjtone  ,  &  eût  volontiers  facrifié  la  moitié  de 
les  épargnes  ,  pour  aroir  le  plaifir  de  démafquer 
fa  perfidie  :  le-  même  prédenument  fortifié  par  di- 
Tcrfes  obfervations  (ur  le  caradere  envieux  de 
cette  femme,  l'avoir  prefque  convaincu  déroute 
fa  noirceur.  L'amirié  pour  Charlotte  y  Se  l'envie 
qu'il  avoir  de  ne  la  quitter  que  dans  un  état  plus 
tranquille  ,  le  retint  aux  Elmes  pendant  près  de 
huit  jours.  Il  lui  répéta  mille  fois  ,  qu'il  la  croyoic 
très-innocente  -,  que  fa  naiflance  étoit  ,  ou  de- 
voit  être  ilîuftre  ;  que  le  menfoige  &  la  méchan- 
ceté avoientpu  feuls  s'armer  contre  elle  ,  &  qu'il 
alloit  employer  tous  fcs  foins  à  faire  triompher 
la  vérité. 

Ces  promelTes  &  les  tendres  fentimefts  du  Doc- 
teur ,  joints  aux  égards  &  aux  refpeclueufes  at-. 
tentions  que  la  Concierge  avoit  pour  elle  ,  ra- 
menèrent enfin  quelque  calme  dans  l'efprit  de  no« 
^e  Orpheline  ,  &  permirent  au  Dodeur  d'aller 
fuivre  le  projet  qu'il  avoit  formé  ,  de  rétablira 
h  fois  j  &  l'origine  ,  &  l'innocence  de  fa  chère 
Charlotte. 

Un  mois  s'étoit  à  peine  écoulé  depuis  cette 
avanture,  lorfqu'un  jour  i^^y  Bounîifiily  le 
Dodeur  ,  le  Mmiftre  ,  &  Miftris  Eggelftone , 
étant  à  faire  un  Quadrille  ,  on  s'apperçut  qu'il 
manquoit  une  boéte  ;  Eggeljlone  >  en  ce  mo- 
ment occupée  d'autre  chofe  ,  donna  (es  clefs  à 
Marguerite  j  la  pria  de  monter  dans  fa  chambre, 
&  d'ouvrir  un  tiroir  contre  la  fenêtre,oii  fe  trou, 
veroit  la  boéte  en  queftion.  Marguerite  obéit  , 
&j2'avoit  pas  été  deux  minutes  abfente  ,  qu'on 
entendit  l'efcalier  retentir  de  fes  cris  :  on  y  cou- 
rut. Mais  la  colère,  on  plutôt  la  rage ,  qui  tranf- 
portolt  la  "ieille  Suivante,  lui  permettoit  à  peine, 
d'articuler  deux  mots  de  fuite....  Grand  Dieu  , 
s'écrioit-clle. . .,  Ah  î  dans  quel  monde  vivons- 
nous.,,,  hélas   !  gui  l'eût  pu  croire.,,,  Qaoi  1  k 
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Ciel  permet  de  telles  horreurs  dans  un  pays 
Chrétien  ! . . . 

LeMiniftrc  croyant  qu'il  ne  s'agifToit  pas  moins 
que  de  quelques  Domeftiquesprisenflagrantdéiir, 
éroit  vivement  alJarmé.  De  quoi  s'agit-il  donc  , 
s'écria-t-il  d'une  voix  tremblante.'  qu'eft  il  donc 
zznwéyMargueritey  pour  vous  agiter  à  ce  point?... 
Pour  m'agiter  à  ce  point ,  répliqua  Marguerite  > 
ah  .'  Monfieur,  le  cœur  le  plus  infenûbie  en  feroic 
pénétré....  Pourroit-il  ne  pas  l'être  ,  en  fe  rappel- 
lant  tout  ce  qu'a  foufFert  injuftement  une  aima- 
ble innocente  ? . , .  Pauvre  petit  enfant  I  O  Dieu  I 
corame  tu  fus  trahie....  A  ce  mot ,  Miflris  Eg- 
gelflone  pâlit ,  &  laiffa  tomber  fcs  cartes.  De  quel 
enfant  nous  parlez-vous  ,  s'écria  avec  vivacité, 
Lady  Bountiful  ?  Eh  1  de  Mifs  Summers  appa- 
remment,  repartit  la  Suivante  :  tenez  ,  tenez  , 
Madame ,  voilà  tous  les  magots  ,  voilà  tous  les 
colifichets  qu'on  l'accufoit  d'avoir  volés^,  &  qui 
l'ont  fait  bannir  de  la  maifon....  C'eft  la  fainte 
Nitouche  qui  me  regarde  avec  de  fi  grands  yeux  ; 
oui,  c'eft  elle,  Madame  ,  qui  les  avoir  cachés 
dans  Ton  tiroir.  Hélas  i  je  n'avois  garde  de  les  foup- 
çonner  làic'eftpourrant  ce  qui  d'abord  m'eft  tom- 
bé fouslamain^en  cherchant  la  boërede  quadrille, 

La  confternation  à'Eggelftone  ,  &  la  furprifede 
la  compagnie  ne  font  pas  exprimables  :  tout  le 
monde  fe  regardoit,  fans  pouvoir  proférer  un  feul 
mot.  L'infamie  d'un  projet  uniquement  prémédité 
pour  faire  le  mal,  (  car  le  peu  de  valeur  de  toutes 
ces  babioles  ne  permettoit  pas  que  la  Gouvernante 
pût  être  [oupçonnée  d'avarice  )  frappa  les  alTiftans 
d'un  même  fentiment  d'horreur  ,  &  les  indigna 
tous  au  mêmepoint  contre  la  perfide  Eggelftone. 

Lady  Bountiful  confternée  ,  dans  la  crainte 
d'ajouter  a  fa  confufion  ,  n'ofoit  lever  les  yeux  fur 
ellei&lerôlequ'elle-mémeavoitjouédanscetteavan- 
ture  ,  en  prêtant  l'oreille  à  cette  méchante  femme. 
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malgré  lesfoupçons  fondés  de  la  famille  entière, 
lui  faifoit  également  craindre  de  rencontrer  ceux 
du  Dodeur  ,  où  brilloient  à  la  fois ,  &  l'indigna- 
tion ,  &  la  joie.  Il  efl:  vrai  que  ces  deux  pafîions 
agiflfoient  alors  fï  fortement  dansfon  cœur,  que 
l'incertitudedefçavoirà  laquelle  il  devoitd'abord 
fe  livrer  ,  peignoir  fur  (on  vifage  une  perplexité 
finguliérement  comique.  Il  failoit  pourtant  une 
£n  à  cette  (cène  :  Lady  Boiintiful  la  termina  , 
en  (e  levant,  &  en  fortant  fans  dire  mot  ;  ScMif. 
tris  Eggeljîone  ne  fît  qu'un  faut  de  la  falle  de  com- 
pagnie dans  une  chambre  voifine  ,  dont  la  porte 
conduifoit  au  jardin  ,  au  travers  lequel  elle  re- 
gagna fon  appartement. 

Le  Do6leur  délivré  d'un  objet  qui  faifoit  fer- 
menter fa  colère,  affranchi  de  la  prélence  deZa- 
dy  Bountiful ,  qui  en  avoit  retenu  les  tranfports, 
ne  fe  livra" plus  qu'à  la  joie.  Cher  ami ,  s'écria.t- 
il ,  en  fautant  au  col  du  Miniftre  ,  avec  ou  fans 
ta  permiifion,  je  m'enyvre  cefoir....  n'en  feras- 
tu  pas  de  même  ,  garçon  ? , , ,  Parbleu  ,  ceci  me 
rend  plus  joyeux  qu'une  cure  de  mille  Gainées» 
Ykns^  Marguerite  y  que  je  t'embraffe  pour  ta  bon- 
ne nouvelle,...  Vas ,  mon  enfant,  vas  dire  au 
Sommelier  de  nous  envoyer  du  vin  ;  je  prétends 
boire  à  la  fanté  de  Mifs  Summen....  Cherepetite 
innocente  !  comme  fon  cœur  va  trefaillirà  cette 
heureufe  découverte....  Dieu....  Oui ,  c'eft  bien 
penfé,  je  ne  boirai  qu'un  coup..,,  vite  ,  un  che- 
val ,  que  j'aille  au  plutôt  la  trouver.  Viens  avec 
moi ,  mon  ami ,  viens  jouir  d'un  fpe<5lacle  fait 
pour  ton  cœur  &  pour  le  mien.  Eft-il  plaifir  plus 
raviffant  que  celui  d'avoir  été ,  en  quelque  façon, 
l'inftrument  d'une  félicité  telle  que  celle  dont 
nous  allons  porter  la  nouvelle  à  cette  chère  en. 
fant  ?.,,  Partons>partons  donc ,  mon  ami, je  ne  me 
fens  plus  altéré  :  ma  Cliar lotte  nous  fera  boire  j 
c'efl  ma  petite  ménagère  ,  &  qui  fait ,  à  ravir 
XQus  les  honneufs  de  ira  maifon. 
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Le  Miniftrc  Goodheart  éroit  p!ongé  dans  une  fi 
profonde  rêverie  ,  que  les  brayans  tranTpcrts  da 
Docteur  poavoient  à  peine  l'en  tirer.  Il  ne  pou- 
voir encore  fe  convaincre  de  la  réalité  de  touc 
ce  qu'il  avoit  vu  ;  fou  bon  cœur  &  fon  extrême 
probité  ne  pouvo,'ent  concevoir  qu'une  ame  hu- 
maine fut  capable  d'un  fyfteme  d'iniquité  ,  donc 
les  motifs  lui  paroi/Toient  fi  éloignés  de  Tes  idées. 
M//?m  ^g^e//?o ne  coupable  ,  éioit  un  monftre 
fur  lequefii  n'ofoit  arrêter  fa  penfée ,  ni  fixer  un 
inftant  fts  regards.  Il  foahaitoit  enfin  depuis  long- 
tems  ,  &  même  avec  ardeur  ,  que  Charlotte  pût 
fe  juftifier  des  fautes  dont  on  l'avoit  crue  coupa- 
ble ,  &  qui  lui  avoient  fait  perdre  leftime  de  La' 
dy  Bouniifiil  :  niais  l'étendue  de  fon  amour  lui 
faifoit  en  même  tems  défirer  que  l'innocence  de 
l'Orpheline  pût  fe  manifefter  ,  fans  faire  un  ou- 
trage aufli  fenfible  à  la  nature  ,  que  celui  dont  il 
frémilToit  déjà  ,  fi  Mijlris  Eggeljîone  étoit  effec- 
tivement aulîi  criminelle  que  Pannonçoient  les 
apparences.  Par  pure  bonté  d'ame  ,  par  fimple  gé. 
néroficé,  cet  homme  du  vieux  temps  n'étoit  alors 
tout  entier  occupé  qu'à  chercher  dans  fa  tête  par 
quels  moyens  il  étoit  polfible  que  le  crime  d'Èg^ 
geljlone  fût  moins  grand,  ou  tout  au  moins, 
plus  excufable. 

Je  fuis  charmé  Dodeur  ,  répondit  enfin  le  Mi- 
niftre  ,  &  même  aufli  charmé  que  vous  ,  de  voir 
jour  à  la  juflifîcation  de  votre  aimable  enfant. 
Mais,  croyez. moi ,  ne  nous  preffons  pas  de  lui 
en  porter  la  nouvelle  ,  jufqu'à  ce  que  nous  en 
(oyons  plus  certains  :  car  enfin  ,  quoique  les  cho- 
fes  perdues  fe  foient  reiroavées  dans  le  tiroir  de 
Mijlris  EggelJIone  >  il  n'efl  pas  impofiible  que 
cela  fe  foit  fait  autrement  que  vous  le  penfez  j  il 
fe  peut  qu'elle  foit  encore  en  état  de  fe  purger  de 
nos  foupçons  ,  de  faire  revivre  nos  anciens  doutes, 
&  peut- être,   de  nous  prouver  avec  encore  plus 
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d'évidcace,  combien  Charlotte  ed  ,  en  eifec,  cou- 
pable  :  car,  à  vous  parler,  il  ne  m'entre  pas  dan» 
Ja  tête  que  l'on  puilîe  être  afTez  diaboliquement 
pervers  ,  pour  cacher  toutes  ces  bagatelles,  uni- 
quement dans  le  de/Tein  de  charger  un  enfant 
innocent  de  les  avoir  volées.  Ecoutons ,  du  moins 
Mijlris  Eggeljlone  ,  avant  que  de  la  condamner 
avec  fi  peu  de  charité....  Avec  fi  peu  de  charité, 
s'écria  le  Dodeur?...  Peite  foit  d'une  charité  , 
dont  les  bornes  n'ont  point  de  lin  !  Son  crime 
Xi  étoit-il  pas  écrit  fur  fbn  vifagejA-  t-elle  pu  dire 
un  feul  mot  peur  fa  déi^'nfe  ?  ne  l'as. tu  pas  vua 
anéantie,accabîée  du  poids  de  fon  iniquité  1  Non. 
non  ,  Minifire,  ii  le  diable  avoir  pu  lui  fouffier 
quelque  efpece  d'excufe  rant  loit  peu  probable  , 
elle  n'eût  pas  manqué  de  la  faifir  ;  l'innocence 
n'eft  jamais  accablée  jufqu'à  ce  point  :  Veritas 
odit  moras  y  dit  le  vieux  Sénéque  ,  alTezbonjuge 
du  cœur  humain  ;  &  fans  bk'fTer  la  charité,  je 
crois  pouvoir  conclurre  ,  que  la  vieille  hypocrite 
cft  coupable.  Qje  dis-je  ?  en  paroiirant  douter 
encore,  vous  la  mettez  furies  voies  de  trouver, 
d'inventer,  peut  être  ,  un  nouveau  menfongepour 
opprimer  l'innocence  ,  &  peur  en  impofer  encore 
à  la  crédulité  de  Mylady*  Mais  je  prétends  pré- 
venir &  dérouter  fa  malice  :  je  pars  dans  le  mo- 
ntent pour  les  Elmes  5  je  vais  rendre  la  vie  à  mon 
aimable  Charlotte  :  reftez  ici ,  fi  vous  le  trouvez 
bon....  Eh  bien  ,  répliqua  Goodheart  ,  je  ne  vous 
fuivraipas  5  mais  ce  fera  pour  veiller  à  ce  qu'ilne 
fe  palTe  rien  ici  au  préjudice  de  notre  jeune  amie. 
Le  Doéleur  ay?int  galoppé  jufqu'aux  Elmes  , 
trouva  que  Mifs  Sun-.mers  ,  pendant  fon  abfence 
avoir  eu  d'autres  fujets  de  joie.  Un  Domeftique 
qu'il  avoir  envoyé  à  Londres  pour  faire  des  re- 
cherches fur  la  naiffance  de  cette  fille,  avoit  été 
afîez  heureux  pour  réuffirdans  fa  commiffion  au. 
delà  de  les  efpérances  ;  û  venoit  d'arriver  depuis 
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peu  d'heures  avec  une  femme  ,  qui  ayant  autre- 
fois fervi  la  mère  de C/iar/offe  depuis  (on  mariage 
jufqu'à  l'annécqui  avoit  précédé  fa  mort,  avoit 
reconnu  fur  le  champ  la  petite  fille. 

Le  Docteur  eut  à  peine  le  tems  de  defcendre 
de  cheval ,  que  Charlotte  courant  à  lui  ,  &  lui 
fautant  au  col....  Ah  1  mon  cher  Monfieur ,  lui 
dit.elle,  \ous  allez  voir  fi  Mijlris  Eg^^elfione  ^ 
dit  vrai;  vous  allez  voir  fi  maman  étoit  une  in- 
fâme ,  comme  elle  a  prétendu  le  faire  croire  à 
MyUdy.BelltÇiici  y  Monfieur  ;  cette  fille  qui 
m'a  vue  jeune  ,  &  qui  fervoit  maman ,  vous  ap- 
prendrala  vérité  de  tout....  Que  je  ferai  charmée, 
que  je  ferai  ravie  de  démentir  cette  mauvaife 
femme  ,  &  de  prouver  à  M\lady  ,  que  je  ne  fçau- 
rois  être  une  voleufe....  Ahlmon  coeur  frémit  d'en 
avoir  été  feulement  loupconnée.  ... 

Ici ,  malgré  toute  fa  joie,  Charlotte  fanglotoic 
encore  au  fouvenirde  l'aft  mnt  qu'elle  avoit  efTuyé, 

Calmez-vous,  mon  enfant  ,  lui  dit  tendre- 
ment le  Docteur ,  le  ciel  efl  jufte  ,  votre  inno- 
cence vient  enfin  d'éclater  :  tous  les  prétendus 
vols  viennent  d'être  trouvés  dans  le  tiroir  de 
Mijlris  Eggeljîone ,  &  l'on  ne  vous  foupçonne 
plus. 

Le  Dodeur  le  repentit  bientôt  de  s'être  ou- 
vert fi  précipitamment.  La  joie  lubite  de  Char' 
lotte  i  produifit  des  tranfports  qui  penferent  lai 
devenir  funeftes. 

Les  premiersmots  qu'elle  articula  avec  quelqu» 
efpcce  de  fuite, furent  pour  s'informer  de  ce  qu'é- 
toit  devenue  Mijlris  Èggelflone...,  J'efpere  ,  dit- 
elle  ,  que  Lady  Bountiful  ne  l'aura  pas  renvoyée 
du  Château  ;  j'en  ferois  bien  fâchée  pour  elle  : 
car  quoiqu'elle  me  haïlîe  ,  je  ne  lui  fouhaiterai 
jamais  de  mal  ,  &  j-e  me  jetterois  aux  pveds  de 
Mylady  ,  pour  demander  fa  grâce.  Vous  avez 
intercédé  pour  moi ,    mon  cher  Monfieur,  dai* 
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gnez  en  faire  autant  pour  elle  ,  èc  je  vous  aime- 
rai de  toute  mon  ame..,. 

Ces  paroles  prononcées  avec  route  la  vérité  du 
fentiment  qui  les  didoit  ,  &  accompagnées  des 
carefles  les  plus  vives,  pénétrèrent  le  Dodteur 
d'admiration,  &  le  touchèrent  jufqu'aux  larmes, 
au  point,  que  pour  fe  débarraffer  d'elle  ,  il  pré- 
texta d'avoir  envie  d'interroger  dans  le  moment 
Mijlrls  Bell  >  ^ur  ce  qu'elle  pouvoir  fçavoir  de 
particulier  concernant  l'origine  de  Charlotte- 

Tout  ce  que  le  Dodeur  entendit  dire  à  cette 
femme  ,  lui  parut  fi  contradiétoire  avec  ce  que 
Mlftris  Eggeljîone  prétendoit  avoir  appris  à  Car- 
marthen  ,  qu'il  ne  trouva  plus  jour  à  douter  que 
l'hiftoire  rapportée  par  la  Gouvernante,  ne  fût  en 
toutou  CD  partie  de  foninvention.  Maispourpar- 
veniràdifliper  jufqu'à  l'ombre  même  dudoutedans 
l'efpritdeZa^ySonnrz/n/furun  objetfi  finguliére- 
mentintérelFantpourC'ft^r/offe,  il  commença  par 
éctnQz.Carmarthen->  à  ce  même  M.  Bâtes  chez  qui 
Eg^elJlone  avoitprétcndu  avoir  entendu  raconter 
i'hifloire  de  l'Orpheline  ,  pour  le  prier  de  vou- 
loir bien  lui  faire  part  de  ce  que  fa  mémoire  a  voit 
pu  conferver  des  circonftances  de  cette  conver, 
faticn ,  &  du  nom  de  la  Dame  qui  avoit  (i  bien 
inftruit  Miffi-is  Eggelftone. 

L'exprès  revint"' le^  lendemain  avec  la  réponfe 
de  M.  Bâtes.  Avec  quel  plaifr  le  bon  homme  ne 
la  lut  &  relut-il  pas  !  On  lui  mandoit  en  fubftance 
qu'une  Pâme  de  Londres  s'étantj  en  effet ,  ren- 
contrée chez  ce  Particulier  ,  dans  le  temps  où 
Mijîrls  Eggelfione  y  étoit  logée  avec  TOrpheline, 
la  vieille  Gouvernante  interrogée  par  elle  fur  la 
nailTance  de  Charlotte,  l'avoit  racontée  confor- 
mément au  récit  qu'elle-même  avoit  fait  depuis 
à  Lady  Bountiful  ;  que  la  Dame  de  Londres  -, 
bien  loin  d'avoir  été  l'auteur  de  cette  hiftoire  , 
avoit  paru  la  révoquer  en  douce  ,    &  l'entendrî 
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avec  d'autant  plus  du  regrec,  qu'elle  étoit  très- 
bien  dirpofee  en  faveur  de  l'enfant. 

Armé  de  cette  pièce  triomphante  ,  le  Dodcur 
qui  bri^iloit  d'en  faire  par:  à  Myhdy  ,  ne  put 
refter  un  quart  d'heure  de  plus  ziixElnits.  Il  pria. 
Mijîris  Bell  de  le  fuivre  ,  &  tous  les  deux  avant 
la  nuit,  arrivèrent  à  Bounîi-Parh, 

^^^ -.         '■^^^^^  ^i^ 

CHAPITRE     VIII. 

EdairciÇemensfur  la  naiff'ancede  MissSummers, 

LE  Docteur ,  à  Ton  arrivée ,  apprit  que  Miflris 
Eggelflone  étoit  partie  fans  dire  adieu  dès  la 
nuit  précédente  ,  &  que  Lady  Bountiful  étoit 
de  fort  mauvaife  humeur,  fans  qu'on  en  (bup- 
çonna  d'autre  caufe  ,  que  le  dépit  d'avoir  été  la 
dupe  de  la  méchanceté  de  cette  femme. 

Le  Dodeur  enchanté  de  la  retraite  de  l'enne- 
mie de  fa  pupille  ,  ne  vit  plus  d'obftacle  à  l'el^ 
poir  de  rétablir  la  petite  afti-'gée  dans  les  bonnes 
grâces  de  Mylady  ,  dès  le  moment  ou  il  pour- 
roit  l'inftruirc  des  découvertes  qu'il  avoir  faites, 
Auiïi-tôt  que  la  compagnie,  qui  ,  pour  lors 
étoit  au  Château  fut  partie  :  Tenez,  Madame  , 
lui  dit-il ,  en  lui  préfentanc  la  lettre  de  M.  BaUst 
voyez  des  preuves  non  fufpecâes  de  l'amitié  de 
Mijlris  Eggelllone  pour  votre  petite  Orpheline..,, 
Je  conviens,  Docteur  ,  répondit  la  Dame,  après 
avoir  bien  lu  la  lettre,  qu'il  ne  m'eftpl'us  poilible 
de  compter  fur  tout  ce  qu'a  dit  cette  femme  pour 
nuire  à  l'enfant  que  j'aimois,  &  que  j'aime  beau- 
coup encore;  mais  il  efl:  des  circonftances  dans 
i'hiftoire  qu'elle  m'a  faite  de  !a  famille  de  cette 
enfant  ,  qui  me  font  toujours  foupçonner  ,  mal- 
gré moi ,  qu'elle  en  peut  avoir  eu  quelque  con- 
noiiTance  particulière ,  foie  par  cette  Dame  de 
Londres  ,  foit  par  quelque  autre  endroit  qu'elle  a 
cm  devoir  nous  cacher.  Soyez  donc  moins  fur. 
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pris  ,  Do»5leur  jdeme  voir  encore  quelques  dou- 
tes. Mijlris  Eggelftone  ,  j'en  conviens,  apoufTé 
loin  les  effets  de  (a  haine ,  &  je  la  crois  rrès-con  - 
damnable  :  cependant  la  charité  m'engage  en* 
core  à  fufpendre  mon  jugement  fur  certams  faits 
<5ue  je  ne  conçois  pas..,.  Que  vous  dirai-je  enfin , 
Dodeur  ?  je  fuis  lincere  ,  vous  le  fçavez  ;  j'ai 
peine  à  me  perfuader  qu'une  femme  que  j'efti- 
mois  ,  foit ,  en  effet ,  fi  méprifable, 

A  l'égard  de  MiJJris  Eggeljîone,  répliqua  le 
Dodeur ,  peu  m'importe  qu'elle  foit  meilleure  on 
pire  qu'elle  n'eft  en  effet ,  ce  n'eftpas  mon  affaire; 
mais  j'attens  de  votre  juftice  ,  que  vous  me  per- 
mettiez de  diffiper  les  cruelles  imprefTions  qu'el- 
le a  tenté  de  faire  naître  en  vous  contre  mon  ai- 
mable pupille.  S'il  vous  reftoit  encore  quelque 
doute  ,  que  i'hiftoire  mentionnée  dans  la  lettre 
de  M.  Bûtes  n'ait  pas  été  dans  tous  ks  points 
m-échamment  inventée  par  Eggeljlonemème,  je 
Tais  vous  produire  un  témoin  qui  vous  fatisfera 
lur  tout  ce  qui  peut  concerner  ,  &  la  nailTance  , 
&  les  parens  de  Mifs  Summers  ;  un  témoin  ,  Ma- 
dame ,  qui  a  vécu  nombre  d'années  avec  la  merc 
de  Charlotte  j  &  qui  n'a  quitté  fon  fervice  ,  que 
peu  de  temps  avant  fa  mort.,..  Ah  !  faitcs-le  mon- 
ter ,  Monfieur  ,  s'écria  Lady  Bountifvl ,  &  que 
Charlotte  vienne  auffi  :  car  je  fuppofe  que  vous 
l'avez  ramenée  au  Château  j  j'afpire  après  l'inf- 
tant  de  l'emhraffer  ,  de  réparer  mes  iniaftices.... 
Aidez-moi ,  cher  Dodeur  ,  à  faire  ma  paix  avec 
elle  :  je  fens  ,  hélas  1  combien  j'ai  dû  la  rendre 
malheureufe.. .  , 

En  vérité  ,  Madame  ,  vous  n'avez  pas  befoin 
d'interceffeur  :  depuis  fa  difgrace  votre  nom  n'eft 
jamais  forti  de  fa  bouche  que  pour  marquer  tout 
le  refpeâ: ,  l'crtime  &  la  reconnoiffance  qu'elle 
croyoit  devoir  à  fon  illuftre  bienfaitrice.  Son 
implacable  ennemie,  Mijlrîs  Eggelflone  elle-mê- 
me, 
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me,  elt  maintenant  l'objet  de  fi  pitié  j  elle  m'a 
perfccuié  fans  relâche  ,  elle  a  mcnie  verlé  des  lar- 
mes ,  pour  obtenir  que  j'appaifafTe  le  reffenti- 
ment  que  vous  pouviez  avoir  contre  cette  bar- 
bare créature.  Ah  !  Madame  ,  an  fi  bon  cœur 
auroit  touché  le  votre:  quant  à  moi  ,  je  l'avoue, 
il  ne  m'a  pas  été  polîible  d'y  tenir  ,  &  j'ai  faifî 
avec  plaifir  ,  le  premier  prétexte  apparent ,  pour 
pouvoir  la  quitter.  J'ai  cru  pourtant  ne  devoir 
pas  entreprendre  de  la  ramener  au  Château  fans 
la  permiflion  de  Madame....  Vous  l'eafTiez  pu  , 
Dodeur  ,  lui  dit  en  fouriant  Mylady  ,  &  j'ea 
aurois  été  bien  aile.  Mais  cette  fille  elttrop  ai. 
mable  :  ah  \  qu'elle  ad'efprit  pour  fou  âge!  nous 
verrons  en  elle  un  prodige.  .  . .  Vite  ,  les  chevaux 
au  carofle  ;  qu'on  aille  à  i'inftant  même  la  cher, 
cher  ;  la  réparation  de  l'ofFen/e  doit  erre  aufli 
prompte  que  le  refr>?ntiment  qiii  l'a  caufée.  Ah  .' 
Madame  ,  s'écria  Marguerite  ,  qui  étoit  au  bout 
de  la  chambre  ,  permettez  ,  je  vous  prie  ,  que  j'y 
coure....  &  que  j'aille  avec  ma  raie  ,  s'écria  aulii 
Sir  Thomas, . ..  je  fuis  trop  impatient  de  revoir 
ma  petite  femme.,.. 

Dès  qu'ils  furent  partis,  Mifîris  Bell  fut  in- 
troduite dans  l'appartement  de  Myiady  ,  qui  la 
pria  de  raconter  l'hiltoirs  de  Charlotte  ,  &  des 
malheurs  de  fa  famille  :à  quoi  cette  femme, 
qui  ,'par  hafard,  aimoit  fort  à  parler  ,  litisiit  ea 
ces  termes, 

Hijîoire  de  la  naiffance  de  Miss  Su  mm  ers, 

Elas  !  Madame  ,  dit  Mifîris  Bell  en  débu- 
tant par  un  foupir  ,  je  connois  trop  bien 
tout  ce  qui  touche  cette  enfant  ,  pour  pouvoir 
jamais  l'oublier....  Qui  m'auroit  dit ,  qu'un  jour 
je  du/Te  voir  la  fille  unique  de  la  plus  digne  c.cC 
raaîtrefTes  envoyée  2l\z  Charité  d'une  Paroiffe, 
ou  élevée  aux  dépens  de  qui  ^ue  ce  fût  .?  Mais 
Pauk  /i  C 


H 


çô  L'  O  R  P  H  E  L  I  N  E 

nous  fommes  tous  ncs  pour  fouttrir  ,  &  l'on  con- 
noîc ,  (ans  douce,   plus  d'un  orgueilleux  dans  le 
mon.-e  ,  qui  ,  après  avoir  été  rciuic  ,  peut-être, 
bien  plus  bas  encore  ,  eft  le  feul  qui  l'aie  oublié. 
Ma  maîtrefTe,  moins  que  tout  autre  ,  avoit  lieu 
de  s'attendre  à  de  pareilles  infortunes  5    car  il 
faut  que  vous  fçachiez ,    Madame  qu'elle  étoic 
£lle  unique  du  Docteur  N^^^  ,  Evêquede  ^^*^, 
avec  une  dot  de  cinq  mille  livres  fterling  ,    que 
fon  père  ,  en  mourant  ,  lui  avoit  laiffée.  Elle  en 
pouvoit  erpérer  davantage  ;  mais  ce  bon  Prélat, 
^ui  ,  malgré  ce  titre  ,  &  les  propos  des  niédifans 
du  fiecle  ,  n'aimoit  l'argent  qu'autant  qu'il  pou^ 
-voit  s'en  fervir  pour  foulager  les   malheureux  , 
leur  donnoit  prefque  tout  ion  Tuperflu  ,  fans  pré. 
■voir  que  fa  piopre  iille  pourroit ,  peut-être  ,  un 
jour  avoir  befoin  des  charités  d'autrui.  Ce  Prélat 
xefpedaSle  avoit  époufé  Mifs  Eléonore  Forrefery 
Chevalier  Baronet  du  Comté  de  Lancaftre  ,  fem- 
me aimable  ,  bien  élevée  ,  fur  tout  très-charita. 
ble  envers  les  pauvres  j  mais  ,  hélas  /  qui  vécue 
trop  peu.  Les  malheurs  de  fa  famille  enveloppée 
dans  la  confpitationdu  Duc  de  Monfmoz/f/i, l'affli- 
gèrent au  point,  qu'après  avoir  langui  deux  011 
trois  ans  dans  la  douleur,  elle  mourut  enfin  ,  &' 
ne  1  ailla  à  fon  mari  que  ma  jeune  maîtrefîe  ,   dé-4 
p.uis  mère  de  ma  Charlotte  >  âgée  de  d^x-huit  afls^ 
au    plus.  Mon  père,  l'un    des-  Fermiers  de  Sir- 
Arthur  Forrtjler  ,    avoit  été  ruiné  comme  tous^' 
les  amis  de  fon  maître,  &  la  bonne  Dame,  à  qui 
mon  fort  faifoit, pitié  ,  me  mit  auprès  de  fa  fille, 
dont ,  par  hafard  ,  j'avois  à  peu  près  Page.  L'Evc*r 
^ue  ne  furvécu  pas  trois  ans  à  fa  femme  ;  il  mou. 
r«î  à  Londres  plus  regretté  que  ne  le  fut  jamais 
le  plus  digne  de  fes  confrères.  Mais  revenons'l;: 
îiKi  jeune  maitrefïe  ,  &  parlons  de  fon  mariagepj 
Elle  héritoit  feuled'un  père,  dont  la  fucce^'-^ 
fion  ,    cojnme  je    crois  you«  l'avoir  dit  ,   në^ 
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montoir  gueres  à  plus  de    jooo,    livres  fterling  ,, 
quoicjLiecouc  le  monde  &  Mifs  elle-même  la  crut 
beaucoup  plus  opulente.  Eiie  n'en  padapas  moins 
pour    un  bon  parti,   &  d'autant  plus  aifémenc  , 
qu'elle  conferva   l'équipage  ,    &  la  maifon  qu'il, 
occupoit  dans  Conduit-Stréet  ajoutez  à  tout  ceci, 
qu'elle  éroit  belle  comme  an  Ange  j  f  vous  voyez, 
fon  vrai  portrait  dans  fa  fille  )  ainfi  vous  jugez 
bien   que    les  Amans    ne   lui  manquèrent    pas. 
Mais  ma  maître/Te  ,  loit  par  indifférence  pour  le 
mariage  ,  ou  pour  ceux  qui  le  lui  proporoient, 
fut  long  temps  fans  vouloir  entenireaucun  d'eux, 
jufqu'au  moment  où  le  Cap.taine  Summers^  fe., 
cond  fils  de  Lord-Vicomte  de  ^^^"^  ,  du  Royau-, 
me   d'Irlande  ,   vint  un  beau  jour  fe  mettre  fur 
les  rangs.  Celui-ci    fut  un  peu    mieux  reçu  ,  & 
j'augurai  bien-tôt  ,  malgré  la  froideur  apparente 
rte  ma  maîtreffe,    qu'il  avoit  ébranlé  fon  cœur  ; 
carelle  ne  ceflbit  de  me  queftionner  furfoncomp- 
te  ;  &  n'étoit  jamais  plus  contente  que  lorsque  je, 
faifois    tomber  la  converfation   far  le  Capitaine, 
Summers.    Il  eft  vrai   qu'alors  je  ne  pouvois  la, 
condamner  :  c'étoit  ,  en  vérité  ,  le  plus  bel  hom- 
me qu'on  pût  voir  ;  grand  ,  bien  fait  ,  d'une  phi, 
fionomie  auffi  agréable  que  noble,  doux  ,  cora- 
plaifant  ,    &  d'uni^énéroiité  qui  m'a  valu  bien 
des  Guinées.  Bref,  je  vis  bientôt  qu'il  n'étoitpoinc 
haï  ,  &  bientôt  après  qu'il    étoit  aimé  :  j'en  fus 
bien  aife  ,  le  Chevalier  me  paroifîbit  la  mériter; 
je  lui  en  dis  tout  le  bien  pofTible  :  car  Madame , 
fçait  bien  qu'il  ne  convient  pas  aux  gens  de  mon 
état  d'appuyer  fur  les  défauts  de  nos  fupérieurs. 
Cependant  quelques  parensdema  maîtrelte,  quoi- 
qu'elle en. eût  très. peu  à  Londres ,    ne  furent  pas 
di?goût  de  ce  mariage:  ils  prétendoi^nt  que  loa 
Amant  n'étoit  qu'un  débauché  ,  qui ,  après  avoir^ 
difîipé  fa  légitime,  ne  vivoit  plus  quedefa  corn-, 
pagnicj  &  qu'il  la  plongetoit ,  eu  moins  d'un  an,, 
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dans  la  inifere.  Mais,  hélas  !  la  pauvre  Dame  ! 
fon  fort  écoit  ,  fans  doute  écrit.  Elle  écoit  mal- 
heureufement  la  maîtreffe  5  le  mariage  fut  hâté  , 
èc  le  fit  en  fecret ,  fans  autres  témoins  que  deux 
Officiers  du  Régiruent  de  Sir  Summers  >  &  moi. 

Dèsi'inftant  qu'ils  furent  unis  ,  ma  maîcrefle, 
qui  ne  lui  avoit  nen  caché  du  véritable  état  de 
ia  fortune  ,  tacha  de  l'engager  à  quitter  la  grande 
maifon  de  Conduit. Street,  à  mettre  bas  leur  équi- 
page 5  &  à  prendre  un  train  plus  conforme  à  leurs 
facultés.  Mais  un  confeil  fi  fage  ne  plut  pas  du 
tout  au  mari  ,  qui  loin  de  vouloir  rien  diminuer 
de  fa  dépenfe  ,  l'augmenta  tellement  chaque  jour, 
cju'au  bout  de  troisannées  au  plus,la  dot  le  trouva 
»on-feulement  diflipée  ,  mais  les  créanciers  fe 
multiplièrent  au  point ,  que  les  jeiiiies  époux  ie 
virent  prefque  fans  relTource. 

Tant  que  la  femme  put  luffire  aux  ^foins  , 
toujours  prefTans  du  Capitaine  ,  je  ne  puis  dire 
qu'il  ait  été  mauvais  mari,  fa  tendreffe,  au  con. 
traire,  lembloiiaugmenter  chaque  jour  pourune 
cpoufe  ,  qui,  fans  ofer  lui  reprocher  l'extrava. 
gance  de  fa  conduite  ,  fe  dépouilloit  journelle- 
ïnent  de  fes  bijoux  même  les  plus  chéris  ,  pour 
lui  procurer  l'argent  dont  il  raanquoit  toujours  ; 
mais  tout  étant  vendu  ou  engagé,  &  la  maifon 
n'offrant  plus  rien  aux  yeux  du  Capitaine  dont  il 
pût  efpérer  de  nouveaux  lecours ,  il  changea  tout- 
à  coup  de  conduite.  Il  débuta  par  s'abfenter  fou- 
vent,  &  quelquefois  des  femaines  entières:  s'il 
revenoitàla  maifon,  fon  humeur  éioitinfuppor- 
table,  tout  trembloit  devant  lui  ,  tout  l'irritoir, 
ou  bleifoit  fes  regards  ;  &  fi  forcée  par  les  befoins 
de  fa  famille  ,  fa  femme  ofoit  le  lui  repréfenter 
avec  douceur  ,  c'éroit  pour  effuyer  tout  ce  que 
J'ingratitude  &  la  rage  inlpirerent  jamais  de  plus 
cruel ,  &  pour  le  voir  ,  en  furieux  ,  fortir  de  U 
lu^ifon  j   dans  le  delfeiii  de  n'y  rentrer  jamais. 
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Tous  les  Laquais  furent  tour  à  tour  renvoyés; 
je  reftai  feule  avec  ma  makrefTe  ,  qui  prit  un  ap- 
partement dans  Holborn  ,  &  qui  ,  des  débris  de 
fa  fortune  ,  eut  à  peine  de  quoi  meubler  deux 
chambres.  Pour  comble  de  malheur  ,  il  lui  re{^ 
toit  pour  tout  argent ,  tout  au  plus  cinq  Guinées  > 
fans  connoilfance  ,  fans  amis ,  fans  efpoir  même 
da  coté  de  fes  parens  ,  qui  s'écoient  tous  éloignés 
d'elle  après  un  mariage  qu'ils  avoient  ii  fort  con- 
damné. Quant  à  mon  maître,  qui,  dès- lors  , 
ayant-vendu  &  mangé  fa  compagnie,  fe  voyoit 
obligé  ,  dans  la  crainte  des  Huilliers  ,  de  Cq  cav 
cher  pendant  le  jour  ,  &  n'approchoit  plus  de 
chez  nous  que  le  Dimanche  ,  peut  être  une  fois 
en  un  mois  ,  c'étoit  une  efpece  de  pafTager  pri- 
vilégié ,  dont  la  préfence  ,  bien  loin  de  loulager 
nos  peines,  ne  faifoit  qucles  augmenter. 

Mais,  intertompit  Lady  Bountiful  .  de  quoi 
donc  viviez-vous  ?  car  enfin  les  cinq  Guinées  de 
votre  maître/le  ne  pouvoie.nt  la  mener  bien  loin. 

Vous  avez  bien  ra;fon,Madameicar  le  Capitai- 
ne qui  les  avoit  {enties,fut  aifez  barbare  pournous 
en  enlever  trois  :  cependant  nous  vécûmes  encore. 
Ma  maîtreiïe  érant  jeune  ,  avoir  appris  à  defîinerj 
&  même  à  peindre  alTez  joliment  en  détrempe  > 
l'état  miférable  où  nous  allions  être  réduites  ,  lut 
fit  un  jour  imaginer  qu'elle  poorroit ,  peut-être  , 
réuflir  à  peindre  en  éventails.  Que  la  néccfîité  faic 
écîorre  ,  &  perfectionner  des  talens  l  Lady  Sum- 
mers  fit  des  ouvrages  admirables  ,  Si  qui  ,  pour. 
tant  ,  hélas  !  n'en  furent  pas  mieux  payés.  Il 
fufîifoit  aux  Marchands  à  la  mode  ,  que  l'ouvriec 
fut  inconnu  i  car  c'eft  moi  qui  les  allois  ven» 
dre  ,  &  ma  figure  ne  leur  en  impofoit  point  :  il 
iuffifolt  ,  dis.  je  ,  que  ces  peintures  ne  fuffcnt  pas 
di'un  pinceau  renommé  ,  ou  préfumées  ouvra- 
ges   d'Italie  ,     pour   ne     titer   que  dix  Sche^U 
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iings  ^  de  ce  qui  valoit  deux  Gainées.  N'importe, 
ce  fecotirs  nous  vint  pourtant  fort  à  propos  :  car 
nous  allions  manquer  de  tout  ,  &  ma  pauvre 
maîrreire,  en  travaillant  afîiiûiiient  ,  fe  vit  bien- 
tôt à  peu  prés  lare  de  gagner  la  Guinée  par  fe- 
maine  :  ce  qui  ,  ménagère  comme  elle  étoit ,  lui 
fuffifoit  pour  vivre  ,  &  pour  nous  maintenir  dans 
un  état  un  peu  décent. 

Nous  yécnmes  ainfi  près  d'une  année  aufïï  tran* 
quilles  qu'il  étoit  poflible  de  l'être  dans  la  fi- 
tuation  oiife  trouvoit  Lady  Summers.  Mais  nous 
perdîmes  tout-à-coup  de  vue  le  Capitaine;  il 
cuitta  lubitement  le  logement  qu'il  avoir  pris 
<ians  Spring'garden  j  &  nous  fûmes  trois  mois 
entiers  fans  recevoir  de  Ces  nouvelles  ;  fonépoufe 
ien  fut  pénétrée;  elle  l'aimoit  ;  ou  plutôt  l'ado, 
loit  encore,  &  frémiffoit  a  chaque  inftant ,  dans 
la  crainte  qu'il  ne  fût  arrivé  quelque  malheur  à 
fon  époux.  Pour  moi  ,  qui  depuis  fes  mauvais 
procédés  envers  la  plus  rerpedable  àes  femmes  , 
avois  perdu  pour  lui  juiqu'au  moindre  relie 
d'cflime  ,  je  ne  doutai  pas  un  inftant  qu'il  ne 
fût  dans  les  fers  de  quelque  nouvelle  MaîtrefTc  : 
carquoique  Lady  Summers  ,  eût  dès  long-temps 
impofé  lîlence  à  mes  foupçons  fur  ce  lujer,  ils 
n'en  fubfiftoient  qu'avec  d'autanc  plus  de  force. 
Quoi  qu'il  en  (oit  ,  je  voulus  en  avoir  le  coear 
net,  &  fçavoir  à  quoi  m'en  tenir  ,  dût  fôn  in„ 
ttigue  être  cachée  au  centre  de  la  terre. 

Je  galopai  vingt  fois  toute  la  Ville  ,  fans  poa- 
Toir  déterrer  fa  demeure  ,  &  je  commençois  à 
craindre  pour  le  (uccès  de  mon  entreprife  ,  lorf- 
que  traverfant  la  petite    rue  Saint. Martin  >   je 

.   ^  Le    Schelling  ,  efl:   la   vingt  unième  partie 
<i'une  Guinée  j  qui  vaut  environ  14.  liv. 
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crus  reconnoître  un  drôle  ,  qui  faifoic  autrefois 
.les  commiflions  fecretces  de  mon  nr^rrre  ,  &  qui 
.Tortoit  d'une  petite  allée  d'affez  mauvaifè  ap- 
pareace.  Je  l'accoftai  ,  &  feignant  d'avoir  ,  de- 
puis long-tems  ,  quitté  le  fervice  ,  je  lui  deman- 
-dai  d'un  ait  allez  indifférent,  des  nouvelles  de 
.  notre  ancien  maiire....  Hélas  !  le  pauvre  Gentil- 
homme,  me  dit  fort  ingénûmen-t  ce  garçon  ,  il 
cft  bien  bas  percé  ,  &  j'aliois  juftement  chez  l'A- 
pothicaire lui  chercher  quelquesdrogues....  Quoi  1 
m'écriai- je  ,  en  l'interiompant  ,  &  fort  émue  de 
la  nouvelle  ,  ton  maître  eft.il  malade?.  .  .  Oh  ! 
■ce  n'eft rien,  répliqua- 1. il, . .  .  il  elt  pourtant  ma- 
-lade  ,  à  la  vérité....  mais  il  s'en  tirera  ,  a  noins 
.qu'il  ne  périme  faute  d'argent....  car  entre  nous  , 
Mijlrls  Bell  j  nion  maître  n'eft  plus  ce  que  nous 
-l'avons  vus  jadis  :  Mifs  Homphrey  nous  l'a  ,  ma 
foi,  coulé  à  fond.  Que  d'argent  n'ai. je  point 
jporté  à  cette  miférablç  ,  tandis  que  nous  logions 
-dans  Conduit -Sîrceî  1  Son  train  valoic  celui  d'une 
î)uGheire  :  cependant  la  co  _^-iine  ,  ^près  l'avoir 
*niné  par  tous  les  bouts ,  Ta  chalTë  de  chez  elle, 
*■&  l*-eût  va  périr  dans  an  miférable  grenier  près 
^'ici,  faute  d'Un  fe^i  fchelling  j  li  quelques  an. 
^nnesconnoiflances  de  Sir  Suftimers y  à  qui  je 
ïîie  fais  adrelîé  (ans  Ton  aveu  ,  ne  nous  fécou- 
roient  pas  de  temps  en  temps.  Il  a  été  libertin  , 
j'en  conviens  ,  M'ilris  Bell  ;  mais  enfin  c'étoic 
un  bon  maître  ,  noble  ,  généreux  comme  un  Roi, 
&  je  fuis  pénétré  de  fon  fort. 

Je  le  fus  auffi  de  l'entendre  ,  continua  en  fou- 
pirant  Mijlris  Bell  -  &  quoique  j'en  vouIulTe  an 
Capitaine  à  caufe  de  ma  maître/fe  ,  je  m.e  fentis 
pourtant  le  cœur  (erré  de  voir  un  homme  de  fon 
rang  a/Tez  dépourvu  de  reffources  ,  pour  ne  plus 
iubiiftcr  que  par  les  foins  d'un  pauvre  domefti- 
que.  Je  tirai  adroitement  le  nom  de  la  maifon 
®ù  demeuroit  Sir  Summcrs  >  &  f.^rcs  avoir  doii« 
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né  à  Jacques  un  demi  fchelling  ,  pour  boire  à  la 
fanté  de  notre  ancien  maître  ,  je  revins  en  cou. 
rant  à  la  maifon  ,  rendre  compte  de  touc  à  fa 
femme.  Cette  fatale  découverte  ,  que  je  ne  vou- 
îois  lui  raconter  qu'en  gros  ,  mais  donc  il  ne  fut 
pas  poITible  de  lui  cacher  la  moindre  circonftaa- 
ce,  penfa  dansl'inftant  lai  coûter  la  vie....  Hâte- 
toi,  s'écria  celle,  hâte-toi  ,  Bell  >  prends  cette 
lohe  à  fleurs  d'argent  j  prends  auHi  celle  de  ve- 
lours.... vas,  cours  les  vendre  ,  ou  les  mettre  en 
gage  :  je  les  confervois  pour  Charlotte  i  mais 
fon  père  ,  mais  mon  époux  en  a  befoin  ,  &  ne 
doit  point  languir.  Va  ,  dis-je  ,  tires-en  ce  qae 
tu  pourras  ,  &  reviens  au  plutôt;  jufqu'au  mo- 
inent  de  ton  retour,je  vaisatourir  d'impatience,.,. 

Quoi ,  Madame  ,  lui  dis-je  ,  enme  jettant  toute 
en  larme  à  Tes  pieds,  quoi  ,  vous  voulez  ache- 
ver votre  perte  ?  vous  voulez  confommer  votre 
ruine  pour  un  indigne  époux  que  vous  devriez 
déiefter,  qui  vous  a  trahie  ,  abandonnée,  plon- 
gée dans  la  mifere  pour  une  vile  créature,  donc 
lui-même  aujourd'hui  fe  trouve  la  viélime  à  tous 
égards? ...  Ah  1  combien  de  fois  ne  vous  l'ai- je 
pas  dit  ?  combien  de  fois  n'avez.vous  pas  impofé 
îilence  à  mes  (oupçons  ?  Au  nom  du  ciel  ,  M^ 
dame,(ongez  à  votre  état ,  au  fîen,  à  tout  ce  que 
vous  vous  devezjrongez,du  moins  à  votre  enfant, 
&  n'achevez  pas  de  nous  perdre  tous,  ... 

Un  coup  d'œil  foudroyant  ,  &  que  je  n'oublie- 
rai jamais  ,  me  coupa  tout-â-  coup  la  parole, . ,  . 
ObéiiTez  ,  Bell  >  me  dit  brufquemt'nt  Lady  Sum- 
mers  j  ou  fortez  de  chez  moi.  Gardez- vous  fur- 
tout  d'ofer  jamais  ouvrir  la  bouche  fur  les  per- 
fonnes  à  qui  vous  devez  du  refpeél.  Sir  Summers 
cft:  toujours  mon  époux  :  fi  Tes  maîtrefTes  l'ont 
trompé  ,  c'efl  à  fa  femme  â  lui  être  fidèle  j  tout 
ce  que  je  pofTede  efl  à  lui.  Allez,  dis-je  ,  exécu- 
tcz-îiie§  ordres  j    fi  mes  jours  tous  font  cheis. 
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coLirez  &  revenez  de  même..  . ,  mais  fur  tout  ne 
replic]uezpas. 

Je  n'avois  garde  de  parler  :  l'air  &•  le  ton 
qu'elle  venoit  de  prendre  ,  &  qui  jufqu'alors  ne 
ïii'écoient  point  connus  ,  ne  me  lailTcrent  cjue  la 
faculté  d  obéir  :  je  pris  les  robes ,  quoique  bien 
à  regret ,  &  lui  en  rapporta  douze  Guinées  i  ce 
qui  ,  je  vous  le  jure  ,  étoit  au  plus  le  quart  de 
leur  valeur. 

Je  la  trouvai  toute  habillée  ,  &  prête  à  fortir. 
Je  lui  donnai  l'argent  qu'elle  mit  dans  la  poche  , 
en  m'ordonnant  de  la  conduire  -où  logcoit  fou 
mari.  Pour  le  coup  je  crus  n'avoir  plus  rien  à 
ménager....  Ah  /  Madame  ,  lui  dis-je  ;  dufïïez- 
vo'.is  à  l'inftant  me  chafFer,  du  moins  n'allez  point 
là  vous-même  ;  au  nom  du  ciel ,  ne  vous  y  ex- 
pofez  pas.  Sçavez-vous  l'érat  où  il  eft  ?  fçavez- 
vous  que  fa  maladie?. ,.  Taifez-vous  ,  me  dit 
fièrement  ma  maîtrelTe  ,  dût  la  contagion  même 
être  dans  (a  maifon,  fût-il  dans  le  cachot  le 
plus  affreux,  ne  fongez  qu'à  m'y  conduire  ,  &ne 
parlez  plus. 

Que  pouvoiS'je  répondre  i  Je  la  conduits  dans 
la  petite  rue  Sainî-Maniii  j  je  retrouvai  l'allée 
obfcure  ,  qui  aboucilToit  à  une  porte  fans  mar- 
teau >  où  nous  fûmes  obligées  de  heurter  long- 
temps avec  une  pierre,  avant  qu'on  nous  répon- 
dit. Une  vieille  femme  (aie  &  déguenillée  vint 
enfin  nous  ouvrir  ,  &  nous  demanda  affez  dure- 
ment à  qui  nous  en  voulions.  Le  Capitaine  Sum^ 
mers  y  répondit  ma  maîtrefTe  d'une  voix  entre- 
coupée ,  ne  loge.t-il  point  ici  ?  Eh  bien  ,  que  lai 
voulez- vous,  repartit  la  vieille  d'un  air  refroi- 
gné  ?  allez  ,  laifTez-le  en  paix  :  il  n'a  vu  que  trop 
de  gens  de  votre  efpece  ,  pour  fe  foucicr  encore  die 
votre  viHtCi  il  eft  três.mal  ,  &  ne  parle  à  perfon^ 
ne.  A  ces  mots  elle  alloit  refermer  fa  parte.  .  ., 
Doucement;  ma  bonne  j   Uùdis  je  y  vous  v»3s 
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trompez  un  peu  trop  lourdemenc  ;  Madame  eft    « 
répoufedu  Capitaine  ,  qui  vous  fcaura  trcs.mau-   * 
vais  gré  de  la  traiter  ainfi,  ...  Sa  femme,  répar- 
tie la  vieille  ?  Eh  ,  oui ,  oui  ,     le  Capitaine  en  a 
affezde  cette  forte.  Il  en  eft  déjà   venu  par  dou- 
zaines fous  ce  beau  titre-là  ;  mais  je  vous  les  ai 
toutes  éconduites  avec  un  bon  foufler.  Ainfi,  ma 
fille,  fi    vous  1  êtes  ,  croyez-moi,   paflez-moi  la 
porte  avec  votre  belle  maîtreife  :  les  gens  de  vo- 
tre robe  ne  remettront  jamais  le  pied  dans  ma 
iTsaifon.  Le  Capitaine  avoit  ce  qu'il  avoit  ,   lorf- 
qu'il  eft  arrivé  chez  m.oi  ;    il  n'en  aura  pas  da.. 
yantage,  à  moins  qu'il  n'en  décampe  :  voilà  mon 
dernier  mot.  Adieu  ,  ou  au  Diable. ,,  . 

Ma  maîtrelfe  mouroit  de  honte  de  fe  voirfi-  . 
-groftiérement  infultée,  &  d'autant  plus  .  que  de 
vilaines  créatures  qui  demeuroient  à  l'oppofite  , 
s'amufoient  ,  du  haut  de  leur  fenêtre,  à  rire  à 
nos  dépeias.  La  rage  m'étouffoit,  &  j'allois fauter 
aux  yeux  de  la  vieille  ,  quand  j'apperçus  ce  mê- 
me Jacques  -,  qui  m'avoit  enfeigné  lamaifon  ,& 
qui  venoit  pour  y  entrer,  il  recula  d'étonnemenC 
en  reconnoifTant  ma  maîtreffe  ,  &  pouvoir  à  pei_ 
ne  en  croire  ks  yeux....  Pardon  ,  Madame  ,  lui- 
dit-il  en  s'inclinant  très  bas  ,  je  ne  vous  croyois 
plus  en  vie,  &  j'admire  l'excès  de  vos  bontés  , 
de  venir  voir  mon  maître  dans  un  lieu  fi  peu  di- 
gne de  vous.  Ouvrez  la  porte  ,  rangez-vous  Mif" 
tris  Bradhove  ;  Madame  eft  l'époufe  du  .Capitai- 
ne.... Qiielle  femme   pour  un  tel  homme  ! 

Lady  Summers  ,  fans  faire  attention  aux  mau- 
vaifes  excufes  de  la  vieille  ,  ne  fongea  qu'à  fuivre 
■Jacques  fur  un  efcalier  ai: iTi  fombre  qu'étroit ,  oa 
plutôt;  jufqu'au  haut  d'une  échelle,  d'où  nous 
courûmes  dix  fois  ri/que  de  tomber  ,  &  qui  fe 
terminoic  enfin  à  un  appartement  dont  la  def- 
f  riptionvousarracheroitdeslarmes.  Figurez- vous 
Icukment  un  malheureux  malade  fur  un  grabai; 
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fans  rideaux  &  fans  couverrares,  (Quoique  au  fort 
de  l'hyver  ,  dans  un  grenier  vafte  Se  fans  vî.cres  , 
manquant  de  tout,  prêt  à  faccomber  (ous  le 
poids  de  fa  rnifcre  autant  que  de  Tes  maux  ,  Se 
vous  pouvez  juger  de  la  luuation  du  Capitaine, 

Il  frémit  à  la  vue  de  fa  femme  :  Ja  vifion  la 
plus  terrible  l'eût  moins  frappé  fans  doute.  Le 
iTiëme  fentiment  s'étoit  emparé  de  ma  maiireffe 
entrant  dans  ce  lieu  d'horreur  :  elle  s'arrêta  vers 
le  pied  du  lit,fans  pouvoir  faire  un  pas  de  p!us.  La 
furpri[e  ,  la  douleur  &  l'effroi  fe  peignoient  à  la 
fois  fur  Ion  yifage  &  dans  fes  yeux.  Car  quoique 
prévenue  par  miOn  récit,  die  l'état  déplorable  de 
fon  époux  ,  l'idée  qu'elle  s'en  étoit  faite  ,  s'étois 
trouvée  fort  au-delfous  de  la  réalicé  :  d'ailleurs  , 
le  Capitaine  étoit  fi  prodigieufement  changé  , 
qu'eile  le  reconnoiffoit  à  peine,  &  qu'au  premier 
coup  d'œil ,   elle  avoit  cru  s'être  trompée. 

Quoi  !  dit  enfin  Sir  Summers  ,  en  lui  ten- 
dant une  main  décharnée  ,  ma  chère  époule  n'ofe 
donc  plus  maintenant  m'approcher  ? . . ,  Cette 
voix  toujours  chère  a  fon  cœur  ,  décida  ma  raaî- 
trefle  ,  qui  fe  précipitant  tout-à-coup  dans  les 
bras  du  Cajiitaine  ,  y  relia  long-temps  immobile, 
muette  &.  froide  comme  la  mort  même.  Mes 
loins,  fécondés  par  la  vieille  Hôreffé  ,  ayante:?, 
fin  ranimé  fes  efprits  :  Ah  ,  Dieu  !  s'écria- t-eile> 
eulfé.  je  cru  que  mon  époux  eût  l'ame  affez  cruelle 
pour  me  laifTer  ignorer  fes  befoins  ?  ne  me  can. 
noît.il  plus  ,  &  devoit-il  me  les  cacher? ,  . , 
'Tant  qu'il  me  reftera  quelques  effets,  mon  cher 
Sir  Summers  ne  manquera  jamais  d'aucunfecours, 
quand  je  n'aurai  plus  rien  ,  je  fçaurai  travailler 
pour  lui  ;  c'eft  mon  devoir  ,  je  fiiis  fa  femme  j 
oui ,  c'efl  mon  devoir  le  plus  cher  j  je  m'en 
acquittelai  fans  peine.  As-tu  craint  mes  repro . 
ches  ?  m'as-tu  fait  injure?...  N'importe  ,  je  ne 
yuis  fcut€cii  l'état  horrible  où  je  te  ?oi3   Yiçîw 
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cher  époux  ,  &  qaicte  au  platôc  ces  lieux,  re- 
■viens  chez  mol ,  ou  permeis  ,  du  moins ,  que  je 
te  cherche  un  azile  moins  inciécent.  Tiens. prenis 
ceci,  lui  dit-elle,  en  lui  donnant  les  douze  Gui' 
nées ,  ufe  en  à  ton  gré  ,  le  ciel  nous  en  enverra 
d'autres  ,  &  fur-tout,  ne  t'épargne  rien. 

Le  Capitaine  ,  en  l'écoutant  ,  avoir  les  yeux 
fixés  fur  elle  ,  &  ne  refpiroit  plus  :  trop  de  mou- 
vemens  l'agitoientà  la  fois,  pour  qu'il  pût  en  ex- 
primer aucun.,..  Il  s'évanouit  à  Ton  tour ,  &  nous 
fit  long  temps  craindre  pour  fa  vie. 

Je  ne  vous  peindrai  pas  ,  Madame  ,  continua 
Mijlris  Bell  y  tout  ce  que  ce  fpediacle  avoir  d*ac- 
tendri/fant:  la  vieille  Hôceife  même  en  fut  pref- 
que  auiïi  touchée  que  moi  ,  &  ne  put  retenir  fes 
larmes  :  il  eft  vrai  que  le  lieu  ,  la  circonftance  > 
le  mélange  de  la  douleur  ,  de  la  joie  ,  des  re- 
mords, de  la  honte  &  de  la  tendrefle  ,  dont  les 
effets  écUtoient  tour  à  tour  fur  le  vifage  ^  & 
dans  le  difccurs  de  ces  deux  malheureux  époux  , 
cîoient  plus  que  faffifans  pour  émouvoir  le.  cœur 
le  moins  fenfible  ,  furtour  pour  peu  qu'on  fât 
inftruit  des  maux  qu'avoit  depuis  long-temps 
fouff^rt  l'une  des  plus  belles  créatures  qu'ait  ja- 
mais produit  l'Angleterre. 

Ma  maîtrclTe  me  fit  un  figne  ,  &  je  defcendîs 
chez  l'Hôte/Te.  En  remontant  ,  nous  les  trouvâ- 
mes plus  tranquilles.  Qiielque  mauvais  que  fut 
l'appartement ,  on  ne  parloit  plus  d'en  changer  ; 
l'état  de  Sir  Summers  ne  permetto'.t  pas  qu'ilfût 
tranfporté  de  plus  d'un  mois.  L'on  fe  bornera  , 
pour  lors  ,  à  rendre  l'endroit  un  peu  plus  logea- 
ble ,  &  ma  maîtreffe  n'en  fortit  c]u'après  avoir 
pourvu  ,  non-feulem€nt  à  tous  les  befoins  ,  mais 
à  toutes  les  commodités  du  malade. 

II  étcit  tard  quand  nous  rentrâmes  au  logt's  ^ 
&  je  vis  cette  digne  époufe  dans  un  calme  d'ef- 
pnt  que  je  ne  lui  çonnoifTois  plus  de^ni^  long- 
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temps  :  je  ne  pus  m'empecher  de  lui  témoigner 
ma  furprife. . . .  Tu  as  tort ,  me  dic-elle  avec  ua 
fourire  ,  où  tout  ce  que  Ton  ame  avoit  de  célefte, 
étoit  vivement  peint  :  j'ai  rempli  mon  devoir, 
ma  chère  Bell  }  apprends  de  moi  que  cette  cer- 
titude ,  en  quelque  état  que  nous  foyons  ,  peut 
feule  (oulager  nos  maux. 

Quelle  femme  ,  grand  Dieu  !  s'écria  Lady 
Bountiful  i  en  interrompant  i'Hiftorienne  ,  que 
je  l'admire  ,  que  je  l'aime  ,  que  je  la  plains  i  . .  . 
Quoi  ,  pas  la  moindre  réflexion  fur  les  iniufticeç 
de  Ton  mari  !  pas  le  moindre  regret  d'être  en  d 
mauvaifes  mains  »...  Cela  me  pafTe,  6c  rend  foa 
époux  à  mes  yeux  mille  fois  plus  coupab'e. 

C'cft  bien  au/Ti  ce  que  j'ofai  lui  dire  ,  Ma^ 
dame  ,  reprit  vivement  ?,Tij}ris  Bell  :  nnais  cela 
ne  fervit  qu'à  m'attirer,  plus  d'une  fois,  des 
réprimandes  très-févéres ,  &  à  la  faire  redoubler 
d'attentions  pour  foa  époux. 

Six  femaines ,  au  moins ,  fe  paiïerenc  ,  avant 
qu'il  fût  allez  convalefcent  poar  pouvoir  quitter 
la  chambre  :  fa  femme  ne  palTa  jamais  un  jour 
fans  le  voir,  fans  lui  porter  tous  les  fecourg  dé- 
pendans  d'elle,  &  fans  lui  marquer  autant  de  ten- 
dreffe  ,  que  fi  la  maladie  fût  pro  venue  d'une  toute 
autre  caufe.  Mais  nous  n'en  étions  pas  plus  à  no, 
treaife,  &  la  gcnérofité  de  cette  époufe  inimita- 
ble :  qui  après  la  guérifon  de  fon  rairi  n'eut  ja- 
mais de  repos  qu'elle  ne  l'eût  équippé  totalement 
&  d'habits,  &  de  linge  ,  acheva  non-feulement 
de  la  ruiner  de  Fond  en  comble  ,  mais  l'endetta 
encore  de  dix  livresy?gr/iag  ,  dont  fa  bonne  con. 
duite  lui  avoit  fait  ailément  trouver  crédit  dans 
notre  voifinage, 

Qiioique  très-fermem,ent  déterminée  à  n'avoir 
plus  avec  lui  d'autre  commerce  que  celui  de  laplus 
tendre  amitié  ,  elle  eût  poartant  fort  déliré  qu'il 
fût  veûLi  demeurer  aycc  nousj  mai?  Iqus  prétexte 
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d'avoir  trop  à  craindre  de  la  part  de  ffcs  créan- 
ciers ,  il  choifit  ,  comme  ci. devant  ,  fon  azlle 
dans  le  quartier  privilégié  de  la  Cour  ,  avec  pro- 
mclfe  foîemnelle  de  venir  dîner  avsc  nous  le  Di. 
manche  ;  ce  qu'il  effecftaa  pendant  quelques  fe- 
maines  ,  au  bout  defquelles  il  retomba  dans 
it^'  anciennes  négligences  ,  &  dans  Tes  froi- 
deurs ordinaiti^s.  Sa  femme  s'en  plaignit  en 
Tain  de  la  façon  la  plus  tendre  &  la  plus  (oumiffi 
elle  n'en  eut  que  des  réponfes  dures ,  avec  défenfe 
de  l'importuner  davantage,  fur  peine  de  le  perdre 
pour  jamais.  C'étoit  la  prendre  par  fon  foible. 
Auffi  confentic-eile  à  ne  le  voir  que  lorfqu'il  le 
rrouveroit  bon  ,  &  à  partager  avec  lui  tout  ce 
qu'elle  pourroit  avoir  ;  ce  qu'il  avoir  grand  foia 
de  prendre,  fans  jamais  s'informer  par  quelles 
voies  ,  elle  i'avoit  acquis. 

Il  nous  accoutuma  bientôt  à  être  des  mois  eiT- 
tiers  fans  le  voir,  &  même  fansfçavoir  où  il  lo- 
geoit  :  fa  femme  n'en  étoit  que  plus  affligée  ,  &: 
fes  foupçons  n'écoient  que  trop  fondés  :  mais  elle 
redoutoit ,  elle  aimoit  trop  ce  méchant  homme, 
pour  ofer  encore  hafarder  des  plaintes  qui  nepou- 
voient  que  lui  déplaire  j  &  dont  les  fuites  la  fai- 
foient  trembler. 

Cependant  le  hafard  m'ayant  conduit  un  jour 
chez  une  de  mes  connoiffances,  qui  fervoit  la 
fille  d'an  des  plus  gros  Marchands  de  la  Cité , 
j'appris  de  terribles  nouvelles.  Sa  maitreffe  ,  me 
dit-elle  ,  jeune  &  riche  héritière  ,  alloit  au  pre- 
mier jour  fe  marier  j  le  Cavalier  étoit  un  cour» 
tifan  aimable ,  frère  d'un  Lorà  qai  n'avoit  point 
ià'enfans  ,  &  que  l'on  attendoit  d'Irlande  pour 
anfifter  a  ce  mariage  ,  en  faveur  duquel  il  devoir 
jaffurer  fa  fucceffion  au  futur  époux  ,  au  cas  que 
lui-même  vînt  à  mourir  fans  tailler  de  poftérité...* 

Je  ne  fçais  ,  Madame  ,  continua  Mifîris  Bell  y 
par  quel  preffentiment  ,  en  écoutant  ce  difcoars  ,. 
je  me  feutis  fa^iûe  au  point  de  Q'â'*oij:  pas  la  foi- 
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ce  de  demander  le  nom  de  l'amant ,  xii  celui  du 
Lord  fon  frère  :  je  frémiifois  de  crainte  de  l'ap« 
prendre  ,  &  j'avois  bien  raifon  ;  car  lorfqae  je  le 
demandai ,  jugez  de  l'état  où  je  fus  ,  en  enten- 
dant nommer  le  déteftable  Capitaine. 

Dès  que  j'eus  rappelié  mes  fens,  je  m'informai 
foigneufement  de  tout  ce  qui  pouvoic  avoir  quel- 
que rapport  à  cette  intrigue  ,  que  l'amant,  a  ce 
que  m'apprit  mon  amie  ,  prétendoit  avoir  grand 
intérêt  de  tenir  fecrette  ,  â  caufe  d'une  vieille 
tante  ,  de  qui  il  efpéroit  de  grands  avantages,  & 
qui  le  perfécutoit  pour  une  autre  alliance  :  je  ne 
Jâchaiprife  enfin,  que  lorfque  je  fus  très-certaine 
d'être  aurtî.bien  inrtruite  de  toute  la  perfidie  de 
mon  maître  >  que  celle  même  qui  m'en  avoitfait 
détail. 

Mais  quel  ambarras  pour  moi  ,  lorfqu'il  fut 
queftion  d'en  faire  part  à  Ton  époufe  !  comment 
m'y  prendre  ?  quels  adouci/Temens  apporter  à  un 
coup  aufii  cruel  qu'inattendu?  J'écois  lûre  de  dé- 
chirer fon  cœur  ,  en  lui  difant  la  vérité  -•  mais 
il  falloit  la  dire  :  fon  intérêt  ,  celui  de  fa  fille  , 
le  péril  qui  les  menacoit  toutes  les  deux,  fi  j'étois 
afiez  foible  pour  me  taire  ,  tout  l'exigeoit  de 
moi....  Je  ne  pouvois  cependant  m'yréfcudre  •  & 
mon  incertitude  eût ,  peut-être  ,  duré  plus  long, 
tems,  fi  Mijîris  Nelly  ,  celle  qui  m'avoit  dévoilé 
le  myftere  ,  étant  venue  quelques  jours  après^  me 
rendre  ma  vifite  ,  ne  m'avoit  point  appris  que  le 
Lord  Vicomte  de  ^-^^étoit  arrivé  la  nuit  même.j 
que  tout  fe  difpofoitpour  la  noce  ,  &  que  le  ma. 
riage  feroit  conclu  dans  moins  de  quinze  jour5. 

Il  n'étoit  plus  temps  de  délibérer  :  je  me  défis 
de  ma  vifite  tout  aufli. tôt  que  je  le  pus  ,  &  com- 
mençai par  préparer  infenfiblement  ma  maîtreiTe 
a  quelques  mauvaifes  nouvelles.  Elle  pénétra 
bientôt  mon  deifein,  &  me  pria,  avec  vivacité, 
'de  l\xi  dire,  fans  préambule ,   fi  fon  mari  fe  £01-. 
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to't  bien.  Oui  ,  Madame,  lui  dis- je,  oui ,  votre 
époux  ,  du  moins  à  cet  égard  ,  ne  doit  pas  vous 
inquiéter.  Mais  ,  hélas....  QlioI  !  s*écria-t-elle  , 
&  quels  nouveaux  malheurs  me  faites-vous  donc 
entrevoir  ?  Parlez  ,  Bsll  >  mon  cœur  s'attend  à 
tout  ;  pourvu  que  ma  fille  &  mon  mari  vivent, 
je  me  fens  pUs  force  que  mes  craintes  ;  rien  ne 
peut  ajouter  à  ce  que  j  ai  déji  foufferr. . . .  O  for- 
tune !  quandte  lalleras- tu  de  perfccater  une  mal- 
heureufe  qui  ne  Je  mérita  jamais  ? 

Je  lui  appris  alors  ,  en  gémilîant  ,  que  mon 
maître  étoit  fur  le  point  d'époufer  la  fille  de  M. 
RiJiy  fameux  Marchand  de  la  Cité,  &  que  le 
Lord  ion  frère  étoit  la  nuit  même  arrivé  à' Irlande, 
pour  fignerau  contrat. 

Ses  yeux  &  fou  teint  qui  s'enfîammoientdel'in. 
cignatioii  la  plus  vive,  tandis  que  je  parlois  , 
m'annoncèrent  l'orage, , , ,  Ah  !  malheureufe ,  me 
dit. elle  ,  où  prends-tu  ce  menfonge  infîgne  J  quel 
intérêt  a  pu  te  l'infpirer  ?  Tu  me  punis ,  je  le  vois 
ne  t'avoir  permis  trop  de  libertés.  Mon  époux  a 
pu  me  manquer  ,  mon  époux  peut  m'être  infi- 
dèle ;  mais  il  ne  peut  ,  il  n'oferoit  s'avilir  à  ce 
ce  point  :  je  n'oferois  le  penfer.  Dis- moi  donc  de 
qui  tu  tiens  cette  infamie  ;  s'il  eft  des  Loix  en 
Angleterre  ,  je  prétends  qu'il  en  foit  vengé.  .  . . 
Parle,  dis_je  ,  ou  crains  loi-méme  d'éprouver 
toute  ma  colère.  Jugez ,  Madame  ,  fi  je  me  répen- 
tois  dans  ce  moment  d'avoir  ofé  toucher  une  ma- 
tière fi  délicate.  Mais  j'en  avois  déjà  trop  dit  ;  il 
fallut  achever  ,  &  lui  rendre  tous  les  détails  que 
je  tenois  de  Mijlris  Nelly  ,  lui  confirmer  enfin  la 
tcifie  certitude  du  malheur  qui  la  menacoit. 

Pardonne  à  ma  vivacité ,  pardonne  à  ma  colère, 
s'écria-t-el!e  ,  ma  chère  ^g/Zj  on  fe  réfout  mal- 
aifément  à  foupçonner  la  probité  de  ce  qu'on  ai- 
me, &  que  l'on  voudroit  eftimer  ;  mais  puifque 
fon  crime  ne  me  paroît  ciue  troprcsJp  ma  douleui 
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cède  à  mon  reiTenciraenc  ,  je  ne  vois  pUis  en  lui 
qu'un  (céiérat....  que  j'arracherai  de  mon  cœur.... 
Oui,  chère  Belt  >  je  le  déteflerai....  Tant  qu'il 
ni'a  reconnue  pour  Ion  cpoule  ,  il  eut  des  droits 
facrés  fur  mon  devoir  :  s'il  m'arrache  ce  titre  ,  il 
connoirra  que  mon  courage  içait  icfisntir  âc  ven. 
ger  un  affront. 

Je  fus  bien. ai(e  de  lui  voir  cette  fermeté  }  car 
je  craignois  qu'elle  ne  fuccombât  à  l'excès  de  fa 
douleur.  Son  courage  le  foutint  julqu'au  moment 
où  Charlotte  entra  dans  la  chambre.  Barbare 
époux  !  s'écria-t-eile  ,  en  la  prenant  dans  fes  bras, 
n'eft-ce  donc  point  alfcz  d'avoir  dévoré  jufqu'à 
la  fubftance  de  ton  fang  même  ?  d'avoir  réduit  ton 
enfant  &  fa  merc  à  fentir  Thorreur  des  befoins  ? 
tu  prétends  donc  ajouter  l'infamie  à  la  mifere  , 
m'arracher  jufqu'à  mon  nom  1  ôter  à  ton  enfant 
les  droits  même  de  fa  nailfance!.»..  Ah  1  ciel ,  & 
je  le  fouffrirois  >  Je  ne  ferois  plus  ton  époufe  ?  Je 
te  verrois  palTer  impunément  dans  les  bras  d'une 
autre  ?  Non  ,  non  ,  je  ferois  trop  coupable  ;  ce 
feroit  mériter  mon  fort  ;  ce  feroit  trahir  ma  chère 
&  trop  infortunée  Charlotte;  &  je  n'en  puis  fou- 
renir  la  penfée....  Je  m'apperçus  que  la  vue  de 
l'enfant ,  qui,  collée  fur  fon  vifage  ,  pleuroit amè- 
rement a?ec  elle  ,  .ajoutoit  à  fa  douleur  :  je  pris 
Charlotte  àe  fes  bras  ,  Se  la  portai-dans  la  cham- 
bre voifîne  ,  en  attendant  que  ma  maurcffe  fût 
revenue  à  elle-même.  Nous  délibérâmes  alors  fur 
ce  qu'il  convenoit  de  faire  dans  une  circonftance 
û  critique. 

J'avois  fçu  par  Midris  Nelly  ,  où  logeoit  le 
Capitaine  :  nous  y  allâmes  un  matin  d'aflez  bon- 
ne heure  ,  pour  efpérer  de  le  trouver  :  mais  foit 
que  le  perfide  nous  eût  vu  descendre  decaro/Te  , 
ou  qu'il  eûr  dès  long- temps  donné  des  ordres  à 
fa  porte  ,  on  nous  dit  qu'il  venoit  de  fortir  ,  & 
ne  rencreroit  pas  de  la  journée.   Nous  y  retour. 


ê6  L'  O  R  P  H  E  L  I  N  E 

liâmes  trois  autres  jours  de  fuite  ,  &  toujours 
fans  (accès.  Lady  Surnmers  lui  écrivit  enfin  avec 
toute  la  force  &la  tendrelle  dont  un  cœur  tel  que  le 
fien  étoit  capable  :  il  ne  répondit  pas.  Un  Laquais 
infolent  nous  dit  feulement  de  fa  part,  qu'il  nous 

-  prioit  de  ieiaiffer  tranquille  ,  &  de  ne  plus  ap- 
procher de  chez  lui.  Ne  voyant  plus  d'efpoir  de 
ce  côté,  Lady  Surnmers -,  prit  le  parti  de  s'a- 
drefTer  au  Lord.  Vicomte  de  "^^^^-^ ,  frère  aîné  de 
fon  mari,  qu'elle  connoifToit  peu  ,  ne  l'ayant  vu 
chez  elle  que  deux  fois  depuis  fon  mariage.  La 
confufion  de  ce  Seigneur  ,  en  rcconnoifîant  ma 
niaître/Te,  ,  prouva  qu'elle  avoir  eu  raifon,  peur 

'<être  admife,  de  Ce  faire  annoncer  fous  un  autre 
nom  que  le  fien.  C'eft  votre  proteélion,  dit-elle, 
Mylord  j  que  je  viens  implorer  ;  vous  feul  pou- 
vez fauver  ma  famille  df  l'opprobre  qui  la  m.e. 
nace.  La  légitimité  de  mon  mariage  avec  votre 
frère  ,  vous  eft  a(Tez  connue  ,  &  vous  n'ignorez 
paSj  qu'après  avoir  diflipé  ma  fortune,  ilm-alaiL 
fée  dans  la  mifere  avec  cette  innocente  ciéaturc. 
J'ai  pu  lupporter  ces  ma'.h'eui's  fans  mtplamdre: 
nul  de  vos  parens  ne  m.'entendit  gémii:-,je  ti^ai  fi- 
mais  demandé  ni  reçu  l'ombre  n\éme  d*aiîcun  fé- 
cours. .  ..  On  m'apprend  aujourd'hui  que  votre 
•frère  projette  un  nouveau  mariage  ;  qu'il  époufe 
k  fille  d'un  gros  Marchand  de  la  cité.  ...  Le  di- 
rai-je  ,  Mylord  ?  on  prérend  même  que  c'eft  de 
votre  aveu  ;  mais  je  ne  puis  le  croire  ;  je  vous 
refpecfle  trop  enfin  ,  pour  foupconner  vos  fenti- 
mens.  Les  miens  vous^^ont  connus ,  Myiorà  ;  ?>: 
quelque  affreux  que  (oit  mon  fort  ,  l'honnear 
m'anime  encore  afîez  pour  n'attendre  de  vous 
que  celui  d'être  avouée  pour  votre  belle,  fœur  :  ce 
titre  m'appartient,  vous  pouvez  fans  rougir ,  m.e 
l'accorder  comme  autrefois  ,  puifque  j'en  fus  , 
&  que  j'en  ferai  toujours  digne  ;  puilqu'enfin  , 
duffiez.  vous  me  lerefufer  ,  ie  le  tiendrai  toujcars 
du  Clili  ainfi  que  de  ia  Loi. 
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Le  Pair  alfez  borné  dans  les  lumières  ,  ne  fça- 
Yoit  trop  comment  répondre.  Il  raccommoda 
vingt  fois  fa  perruque  ,  prit  du  tabac  ,  fie  quel- 
ques tours  de  chambre  ,  tourta  beaucoup  ;  &  pre- 
nant enfin  Ton  parti  :  Mi  foi ,  Madame ,  s'écria- 
t-il,  tout  ceci  me  paroic  fort  embarraflant. . .  » 
Car  enfin. .  . .  oui ,  je  me  rappelle  très-bien  que 
mon  frère  me  dit  un  jour  vous  avoir  époulée. .  . . 
je  fus  même  ,  je  crois  >  chez  vous  à  mon  dernier 
voyage.  , .  .  mais  quoi  faire]  Il  jure  maintenant 
que  tout  cela  n'étjitpas  v.rai  j  qu'il  n'avoit  ima- 
gine cette  hilloire  ,  que  pour  couvrir  fon  com- 
merce avec  vous, .  . .  Qiie  diantre ,  vous  dirai-je? 
Je  n'ai  pas  vu  ce  mariage  ,  moi ,  je  n'en  fus  pas 
témoin....  Arrangez-vous  enfemble.  A  mon  égard 
ce  n'eft  pas  mon  aiFaire....  &  tout  bien  réfléchi  , 
vous  ne  fçauriez  me  faire  croire  que  SirSummers 
fort  alfez  impudent  pour  me  tromper. 

Et  voilà  donc,  Mylordy  répliqua  mamaîtrefïe, 
tout  l'iniérét  que  -vous  prenez  à  cette  affaire? 
C'eftainfique  l'honneur  d'un  frère  &  de  fonépou. 
fe  vous  touche?  Je  crois  le  fait  afîez  important , 
pour  ne  pas  tout  à  fait  vous  en  fi,cr  à  la  parole 
q'uu  (céiérar....  Je  i'avyueral  ,  Mylord  ,  je  psn- 
fois  un  peu  mieux  de  vous. 

Le  Pair  d'Irlande  s'appercevant  que  ma  maî- 
trefle  alloit  s'échauffer  ,  &  trop  content  de  s'en 
défaire  à  quelque  prix  que  ce  pût  être  ,  termina 
la  converfation,  en  appelant  un  domeflique. . .  . 
Pardon  ,  dit-il,  MadaQie,  en  fe  retournant  vers 
Lady  Sommers  ,  des  affaires  preffantes  m'appel- 
lent chez  le  Roi...  .  Dick  appeliez  la  chaife  de 
Madame  ...  Permettra  telle  que  j'aie  l'honneur 
de  lui  dcnn^r  la  main  ? .  , , 

L'air  avec  lequel  elle  y  con(entit,eût  convaincu 
tout  autre  qu'un  fat  du  mépris  qu'on  avoit  pour 
lui  ;  &  nous  revînmes  au  logis  toutes  deux,  biea 
perfuadées  c[u'an  lordide  intérêt  animant  égale<. 
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ment  les  deux  frères  ,  iis  éioienc  d'autant  moins 
à  ménager  ,  aue  le  mariage  du  Capitaine  ,  à  ce 
que  l'on  m'apprit  encore  ,  louchoit  à  la  conciu- 
fion. 

Nous  montâmes  en  caroiTe  ,  dès  l'après  midi 
même  ,  pour  nous  rendre  chez  M.  Rich  ,  qu'heu- 
reuiement  nous  trouvâmes  chez  lui.  On  nousin- 
troduifit  dans  un  Talion  vafte  &  fuperbe  :  lamai- 
fon  ,  Us  meubles,  l'habillcm.ent  &  l'air  des  do- 
meftiques ,  tout  annonçoit  l'opulence  du  maître. 
A  peine  y  étions-nous  affiles ,  que  le  bruit  d'un 
caroffe  qui  s'arrétoit  dans  la  cour  ,  nous  ayant 
attirées  à  la  fenêtre  ,  nous  fit  voir  un  brillant 
équipage,  ou  montoit  une  jeune  perfonne  de  dix. 
huit  ans  au  plus  ;  mais  dont  l'air  de  candeur  Se 
l'aimable  ph){ionomie  nous  intérefferent  pour 
elle.  Ah  I  chère  Bell  ,  s'écria  ma  maitreife  ,  en 
pouffant  un  profond  foupir  fait  pour  attendrir 
un  barbare  ,  voilà  ,  fans  doute, ma  rivale  :  elle  tft 
trop  jeune  &  trop  charmante,  pour  que  je  ibuf- 
fre  qu'elle  foit  trompée....  Hélas  !  qu'elle  craint 
peu  ,  qu'elle  fcupçonne  peu  l'abîme  où  je  la  vcis 
prête  à  tomber  !  puilTe  t.elle  n'éproaver  jamais 
tous  les  maux  que  je  fen-^. 

Les  iaimesdeX(i^y  Su/nwerj  baignoit  déjafes 
joues,  &  (es  efforts  pour  les  cacher,  en  voyant  en- 
trer M.  Rich  y  ne  firent  qu'ajouter  au  trouble  & 
à  la  confufîon  de  cette  époufe  infortunée.  Qi-ioi- 
qu'âgé d'environ  fpixante  ans,  cet  hom. me  avoit 
quelque  chofedefi  noble  &  de  fi  prévenant  dans 
la  figure  ,  qu'on  l'aimcit  au  premier  coup  d'œi). 
A  peineeut.il  envifagé  ma  maîtreffe  ,  eue  l'in. 
quiétude  &  la  pitié  fe  peignirent  lur  fon  vifage. 
J'apprends,  Madame,  lui  dit-il  ,  que  vous  avez 
a  me  parler. ...  Je  juge ,  en  vous  voyant  ,  que. 
quelqu'intcrét  prefiant  vous  agite....  Parkz,  Ma- 
dame ,  ferois-jeaflez  heursux  pour  pouvoir  vous 
obliger  ? 
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Il  efl:  vrai  ,  Monfieur  ,  répondit  ma  maîtielfe, 
moncœar  fuccombe  au  poids  de  fa  douleur  :  Dieu 
leul  ,  peut  écre  ,  poarroit  lui  rendre  fa  tranquillité. 
Mais  vous  pouvez,  du  moins,  le  fealager,  &  re- 
cueillir le  prix  de  ce  bienfait ,  en  fauvant  votre 
fille  du  plus  grand  des  malheurs....  Ma  fille  ,  Ma- 
dame ,  interrompit  précipitamment  M.  Klch. .  .. 
6  Ciel,  protégez  mon  enfant  !  de  quel  malheur 
cft-elle  menacée  ,  Madame  \  &  comment  donc 
votre  repos  dépendroit-il  de  moi  ? 

Il  en  dépend  jMonfieur  ,  &  celui  de  votre  fille 
encore  plus....  Vous  voyez  à  vos  pieds l'époufe de 
Sir  Robert  Summers. 

M  /îfc/î  refta  quelques  inftans  muet,  les  yeux 
fixés  fur  ma  maurelfe.  Vous  m'étonnez,  Mada- 
deme,  lui  dit.il....  Mais  en  vous  regardant ,  je 
fens  dans  le  fond  de  mon  ame  ,  un  mouvement 
involontaire,  qui  me  force  à  vous  croire, .. .  Se. 
chez  vos  pleurs  ,  de  grâce  :  le  mariage  de  ma  fille 
n'efl:  encore  que  projette  :  il  eft  rompu  ,  Mada- 
me...  .  Je  ne  vous  connois  que  de  cet  inftant  j 
mais  vous  m'intérefTez  ;  vos  yeux  difent  ce  que 
vous  êtes  ,  g:  je  bénis  le  Ciel  de  m'avoir  éclairé 

par  vous PufTé-je  ,  hélas  !  par  ma  vive  recon- 

noilTance  ,  vous  témoigner  combien  je  fuis  fenfi- 
ble  à  ce  que  vous  faites  pour  moi, . . .  Mais  pour 
rompre  décemment  avec  une  famille  illuftre  ,  & 
mettre  votre  époux  hors  d'état  de  pouvoir 
vous  tromper  encore  ,  il  convient  ,  je  crois  ,  à.Q 
faire  éclater  les  preuves  t-.uheniiques  du  fait  dont 
vousdaignezm'inrtruire.  C'eft  ce  qui  n'eftpas  dif- 
ficilejrepliqua  la  trifte  Lady.  Nous  fûmes  mariés 
à  la  Paroifle  de^^*  ,  en  préfence  de  cette  fille, 
&  dedeux  Officiers  du  Régiment  de  Sir  Summers  i 
ainfi  ,  Monfieur,  mes  preuves  fontaifées. 

M.  Rich  ,  encore  mieux  convaincu  par  ce  ré» 
cit,  combla  Lady  Summers  de  politeiles  les  plus 
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tendres  j  il  chercha  même  afTez  adroitement  a  pé- 
nétrer l'état  de  fa  fortune  }  mais  ma  maîtrclTc 
avoit  l'ame  trop  haute  ,  &  n'eût  pu  fe  réfoudre  à 
entrer  dans  un  détail  aufîi  humiliant  pour  elle  , 
que  deshonorant  pour  le  Capitaine.  Quant  à  moi, 
je  nepusrae  taire  j  je  lui  peignis  mon  homme  , 
&  fi  fortement  de  tous  points ,  que  j'achevai  d'at- 
tendrir M.  Rlch  j  &  de  l'intérelTer  pour  ma  maî- 
trefTe,  à  qui  j'avois  d'abord  jugé  qu'un  ami  de 
ce  caradere  ne  pouvoit^qa'être  fore  utile. 

II  témoigna  quelques  regrets  de  fçavoir  fa  fille 
fortie  ,  &  promit  fort  de  l'envoyer  au  premier 
jour,  remercier  Zn^y  Summers  II  voulut  auHl 
avoir  notre  adrefTe  y  Bc  lorfque  je  la  lui  donnai  : 
Tenez  ,  me  dit-il  ,  en  parlant  très-bas  ,  &  me 
mettant  un  autre  papier  dans  la  main  ,  faites 
accepter  ce  prêt  à  votre  maîirefle  ,  &  je  vous  en 
remercierai. 

Nous  rentrâmes  chez  nous  un  peu  plus  tran. 
quilles  que  nous  n'en  étions  forties.  Sûres  ,  du 
moins  ,  que  le  mariage  étoit  rompu  fans  retour  , 
nous  ne  pannes  nous  empêcher  de  comparer  le 
procédégénéreux  &  poli  du  Marchand  ,  avec  l'im- 
pertinente frupidité  du  Pair  à^Irlande  :  ce  qui 
prouve  que  la  vertu  n'eft  pas  toujours  attachée 
au  fang ,  ni  aux  tiers  illuftres. 

Le  papier  que  M,  Rich  m'avoit  donné  ,  étoit 
un  billet  de  banque  de  30.  h^.  Jlerlingj  que  j'eus 
grand'pcine  à  faire  prendre  à  ma  maîtrefî'e.  Mais 
j'infîftai  tant  fur  le  prêt ,  fur  l'opulence  du  prê- 
teur, &  fur  notre  milere ,  qu'enfin  je  furmontai 
fes  répugnances.  Lady  Summers ie  hâtad'acquic* 
ter  le  peu  de  dettes  qu'elle  ayoit,  me  paya  mes 
gages,  m'habilla,  s'habilla  elle. même,  ainfîque 
Ja  petite  Charlotte  ,  &  laifTa  l'avenir  à  la  Provi- 
dence ,  &  au  fecours  de  fon  pinceau. 

Deux  jours  après,  Mifs  Rich,  qui  vint  lavoir 
lui  fit  mille  lemercimens  ,  la  combla  de  carclTes 
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l'afTura  d'une  eftime  éternelle  ,  &  partit  pour  la 
campagne  avec  fon  père  &  Ca.  famille  ,  en  atten* 
dant  que  le  bruit  que  cette  avanture  ayoit  caufé 
dans  Londres  ,  fût  un  peu  dillipé. 

Deux  grands  moiss'étoientécoulés  depuis  cet 
événement,  fans  que  Sir  Summers  eiît  donné  le 
moindre  fignede  vie  :  /on  époufeen  paroifToitpea 
touchée  ,  &  cherchoit  mcme  à  l'oublier  abfolu- 
fnent  ;  mais  ce  n'étoit  pas  l'intention  du  Capi- 
taine. Un  matin  que  je  venois  d'habiller  ma  mai. 
treffe  ,  &  qu'elle  étoit  entrée  dans  fon  cabinet 
pour  achever  un  éventail  que  je  comptois  aller 
vendre  ,  un  bruit  Soudain  me  fit  tourner  la  tête 
■vers  la  porte  ,  qu'un  coup  de  pied  fit  voler  en 
éclats,  pour  offrir  à  mes  yeux....  Ah  !  Madame^ 
j'en  tremble  encore.  ,. ,  mon  indigne  maître  lui- 
même  ,  accompagné  d'une  efpece  d'homme  de 
Loi  de  très-mauvaife  mine  ,  Se  fuivi  de  deux  Cro- 
cheteurs.  La  vue  de  l'enfer  même  ne  m'eût  pas 
plus  épouvantée  :  un  cri  perçant  que  j'eufle  ,  er* 
vain  ,  prétendu  retenir,  le  prouva,  fans  doute  ât 
mon  maître  ,  &  j'en  portai  la  peine  ,  jamais  fouf.- 
iîet  ne  fut  mieux  appliqué  que  celui  dont  il  me 
régala. 

Lady  Summers  ,  attirée  par  le  bruit  ,  pa- 
rut alors  toute  tremblante-,  &  incapable  déparier 
a  la  vue  de  l'effrayant  cortège  qui  fuivoit  fon  mari. 
ReconnoifTez-vous  votre  époux.  Madame,  lui" 
dit.il  d'une  voix  tonante  ?  avouez- vous  que  je  Ic; 
fuis  ? 

Oui ,  Monûeur  ,  je  fuis  votre  femme  ;  je  n'ai 
jamaitnié  ce  titre ,  malgré  vos  foins  pour  me^ 
î'oter ,  malgré  ?os  cruautés  tant  envers  moi,' 
qu'envers  cette  infortunée  créature  (  en  lui  mofi- 
tranf  fa  fille.  )  A  quoi  tend  donc  votre  demander 
A  qaoitend  cet  éclat ,  Monfiearf  qu'exigez- vous. 
à€  moi  ?  .     . 

Tandis  qu'ellcr  parloit  , -la   petite  Charlotte^ 
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tranfportée  de  revoir  Ion  père,  i'accabloit  d'in- 
tioçcntes  carefTes  ,  &  lui  demandoit  ardemment 
un  baifer.  Mûis  le  cruel  ^ui  la  repoulîoit  loin  de 
lui  ,  lançant  alors  un  coup  d'œil  finiftre  à  fa 
femme. ...  Je  vais  donc  vous  prouver  ,  Mada- 
me, que  je  fuis  ,  en  eiFet  ,  votre  époux  5  tout 
m'appartient  ici  ;  je  yeux  &  je  prétends  en  faire 
ufage.  Allons  ,  qu'on  enlevé  ces  meubles  ,  & 
qu'on  les  porte  où  je  les  veux  avoir. 

Les  Crocheteurs  ,  quoique  brutaux,  comme 
ils  le  font  toujours  ,  me  parurent  prefque  tou- 
chés, &  ne  fe  dirpofoient  qu'avec  peine  à  obéir  , 
lorfque  l'Hote  de  ma  maîtreife  ,  allarmé  par  le 
bruit,  monta  chez  elle,  &  prétendit  en  fçavoir 
la  raifon. 

Que  vous  importe  ,  répondit  arrogamment  le 
Capitaine  ?  ai-je  befoin  de  votre  avis  pour  re- 
prendre mon  bien. 

Cet  honnête  homme  inftruit  p.ir  ce  feul  mot , 

ne  fit  qu'un  ligne  à  ma  maîtrelfe Oui ,  Mon- 

fieur  ,  dit  jl  enfuite  au  Capitaine  ,  vous  pouvez 
reprendre  vos  îneubles,je  connois  tous  vos  droits, 
mais  avant  tout ,  il  faut ,  s'il  vous  plaît ,  acquit- 
ter ks  loyers, ,,.  Enlevez  maintenant,  fi  vous 
l'ofez. 

L'Hote  ,  en  parlant  ainfi  ,  avoit  tiré  le  cordon 
d'une  fonnete,  qui ,  dans  i'inftant  ,  fit  accourir 
à  lui  cinq  ou  fix  garçons  de  boutique  des  plus  vi- 
goureux du  quartier. 

Ce  petit  incident  changea  tout.â-  coup  la  face 
«les  chofes  :  j'HuilFier  le  déconcerta  ,  les  Croche- 
teurs pâlirent  ,  le  Capitaine  même  eutl'aiiii  fot, 
que  je  penfai  lui  rire  au  nez. 

Il  fe  remit  pourtant  ,  &  envoya  chercher  un 
Avocat  dans  Grays-jnn.  L'Hôte  en  fîtappeller  uQ 
de  (on  côté  ,  avec  un  Connétable,  qui  fit  une 
faifie  en  règle  ,  &  commençoit  à  inventorier  les 
meubles,  lorfque  l'AvQCat  de  mon  maître  parut. 

Tout 
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Tout  fembloit  bien  tourner  pour  nous  :  l'A  vo. 
cat  du  Capitaine  n'avoir  rien  à  oppofer  à  des  pré- 
tentions qui  excédoient  la  valeur  des  meubles; 
mais  le  nôtre  étoit  un  fripon  ,  qui  gâta  tout  en 
un  inftant.  L'Hote  lui  ayant  avoué  tout  basq^ac 
fa  faifie  n'ctoit  que  fimulée  ,  uniquement  pour 
nous  rendre  fervice  ,  &  qu'il  avoir  été  payé  huit 
jours  auparavant  de  les  loyers ,  le  miférable  l'alla 
dire  à  Ion  Confrère,  qui  l'en  fit  rcfiompenfer  par 
le  Capitaine  ,  Se  nous  nous  vîmes  dépouillées  de 
tour  en  moins  d'une  heure. 

Dans  cet  état  horrible  ,  fans  lit,  à  demi-nue?, 
fans  un  denier  pour  vivre,  fans  même  un  tabou- 
ret pour  nousaifeoir,  Lady  Summers  anéantie 
par  la  douleur,  ne  verfoit  point  de  larmes,  ne 
proféroit  pas  une  plainte  contre  1  indigne  auteur 
de  fa  mifere  :  fes  yeux  de  temps  en  temps  tom- 
boient  feulement  Car  Charlotte,  fa  poitrine  fe  fou- 
levoit ,  &  laiflbit  échapper  des  fanglôts. 

Le  bon  homme  d'Hôte  ne  pouvoir  foutenir  ce 
fpedacie  j  il  étoit  veuf,  fort  à  fon  aife  ,  &  plein 
de  probité  :  fans  lui  nous  périfTions  de  faim.  Il 
fortit,  &mefitappeller.  Confolez  votre  maîtrefTe, 
me  dit.il;  je  fuis ,  quoiqu'innocemment,  caufe 
de  fon  malheur  ;  je  vais  tout  réparer  ,  &  la  re- 
mettre au  même  état  qu'elle  étoit  ce  matin  ,  en 
attendant  que  le  Ciel  la  fécoure.  Qu'elle  ne  rou- 
gilTe  pas  d'accepter  mes  ofFresj  elles  fontûncé- 
rcs  ,  &  dans  l'inftant  je  vais  le  lui  prouver. 

Que  vous  dirai. je  ,  Madame  ?  les  effets  fuivi- 
rcnt  fa  promefîe  j  le  refpeéVable  Hôte  avant  la 
nuit ,  avoit  prefque  féché  nos  pleurs  ,  tant  la  Pro- 
-vidence  prend  toujours  foin  de  ceux  qui  ic  confient 
en  elle. 

Lady  Summers  fe  remit  à  peindre  avec  une 

nouvelle  ardeur ,  &  nous  vécûmes  ,  pendant  trois 

mois,  afîez  paifiblement.  Mais  la  mort  de  notre 

Hôte  nous   força  de  prendre  un  logement  dans 

FartU  /.  D 
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un  quartier  plus  éloigné  :  j'y  roiiibai  malade,  & 
jne  tiouvai  bientôt  hors  d'état  de  rendre  aucun 
fervice  à  ma  maîtiefTe  ,-  qui  cependant  n'en  eue 
pas  moins  de  peine  à  me  permettre  d'aller  chez 
jTjesparens  au  Comté  de  Lancajlre  y  pour  y  éta- 
blir ma  fanté. 

J'afpirois  après  l'inftant  de  la  revoir.  Mais  hé- 
las !  en  arrivant  dernièrement  à  Londres  ,  j'appris 
cju'elle  étoit  morte  depuis  un  an  ,  &  que  fa  fille 
avoit  été  envoyée  par  Ton  Hôte  à  la  Charité  de  la 
ParoilTe.  J'en  penfai  mourir  de  douleur  ,  Mada- 
iiifi  je  courus  chez  toutes  les  nourrices  ,  pour 
tâcher  ,  du  moins ,  de  revoir  Ton  enfant  :  on  me 
dit  qu'une  Dame  illuflre  avoit  bien  voulu  s'en 
charger;  mais  je  n'en  pus  apprendre  davantage  , 
jufqu'au  moment  oii  le  hafard  m'a  fait  rencon- 
trer le  domeftique  du  Doéleur ,  qui  m'a  condui- 
te ici. 

C'eH:  ainfi  q\.\ç  Mijlrls  Bell  termina  fon  récit. 
Mais  pour  fçavoir  tout  l'effet  qu'il  produiht  fur 
Lûdy  Bouniifid  ,  &  la  façon  dont  Charlotte  fut 
enfuite  accueillie  par  la  Dame,  ce  fera,  s'il  plaîc 
au  Lc6leur  ,   ce  qu'il  verra  dans  ce  livre  fuivant. 


♦ 


Jf  ^tà.  %, 
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LIVRE     SECOND. 

Contenant  les  avantures  de  ChaPvLOTTE  Sum- 
J.1LR.S  ,  pendant  l'époque  la  plus  critique  de  la 
vie  d^une  femme» 

CHAPITRE    PREMIER. 

QUE  ditez-vous  ,  ami  Ledeur  ?  on  vous  fap- 
prime  tout  le  détail  du  rctonzdeCharloîte^^ 
Château  ,  de  la  joie  du  Miniftre  &  du  Mé  jecin  , 
de  Marguerite  &c  de  la  valetaille  ,  des  careflesdc 
Lady  Bountiful  j  des  difFérens  propos  enfin  que 
cet  événement  fit  naître  dans  la  famille  &  dans 
le  voifinagc.  Certains  de  nos  confrères  à  la  mode 
auroient  pourtant  ici  beau  jeu  pour  filer  Ln  am- 
ple chapitre.  Mais  refpedons  nos  maîtres,  même 
en  ne  les  imitant  pas ,  &  fuppo(ons  à  qui  fçaic 
lire,  allez  d'intelligence  pour  fuppléer  à  ce  qu'un 
manque  de  courage  ,  ou  peut-être,  un  excès  de 
pareffe  nous  infmue  de  ne  traiter  qu'à  la  hgere. 
Il  faut  donc  imaginer  ,  en  fautant  touta'un 
coup  avec  nous  par-de/Tas  la  page  qui  fépare  ce 
fécond  livre  du  premier,  que  Mi fs  Charlotte  Sum- 
mers  n'eft  plus  du  roit  une  petite  fille  }  que  Lady 
Bountiful  a  pris  foin  de  la  décorer  de  tout  ce  qui 
peut  rendre  une  jeune  perfonne  aimable  ;  qu'at- 
teignant pîefque  à  fa  quinzième  année  ,  fa  beauté 
perce  avec  tout  l'éclat  de  fa  jeuneffe.  Ses  yeux 
déjà  brillent  d'un  feu  vainqueur  ;  fa  gorge  naif- 
fante  offre  aux  regards  la  blancheur  de  la  neige  ; 
fcs  traits  mieux  définis ,  en  acquérant  la  régula- 
rité que  prometcou  leur  aflemblage  ,  ont  acquis 
plus  d'intention  ;  fa  taille  enfin  ,  fon  air  &  icn 
maintien  annoncent,  à  quiconque  la  voit ,  l'ob- 

D  2. 
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jec  àss  vœux  de  mille  adorateurs  ,  tandis  qu'eiie- 
mcme  infenfible  auxilacteufes  impreifions  que  Tes 
charmes  font  naicre  ,  paroît  encore  ignorer  leuc 
pouvoir. 

M.ns  cette  époque  eft  courte  ,  8c  dé]^,  Charlotte 
loupire  .  Ton  cœur  ,  mais  fans  objet'certain  ,  for- 
me &  rejette  desfouhaits  ;    Ton  forameil  devient 
moins  tranquille  ;  des  rêves  Gngaliers.,  jufcju'a- 
îors  étrangers  pour  elle,    rintcirompenc  à  cha- 
que inftani  ;  quelque  chofe  enfii  manque  à  la  fé- 
licité a'un  cœur ,  qui  ne  conçoit  pourtant  &  ne 
deûre  rien  encore  de  poiitif  ,  mais  qu'ilh'eft'pas  . 
moins  agité  par  la  privation  de  ce  qu'il  ne  peut,  • 
coricevoir..,.  Le  fombre  ennui  naît  naturellement 
de  cet  état;  les  petites  impatiences,  qui  le  fuivent 
altèrent  chaque  inftaat  la  douceur  de  fon  carac- 
tère :  ce  que  (T/iar/otfe  aimoit  le  plus  ,  l'excède  ,• 
ce  que  la  table  même  avoic  ci-deyani   de   plus 
îlatteur  pour  elle  ,  n'excite  plus  que  fon  dégoût, j 
chaque  jour  voit  ternir. l'éclat  cie  (qq:  teint,,  ce- 
lui ae  Tes  yeux  s'obfcurcit  ,  fon  embonpoint ,  (e.s 
grâces  dirparoiHent....  Mifs  ,  en  un  mot  ,  z  les  .. 
ljâl£s-couleurs. 

Cet  incident  i'allarma  fort  ,   &  n'inquiéta  qu^  r  • 
méfiiocL-ement  Lady  Bountiful  y  qui  très-verlée  , 
comme   nous  l'avons  dit  ,    dans  la  fcience  des 
remèdes,  ne  fut ,   peut.êtie  ,  pas  fâchée  d'avoir  . 
cette  nouvelle  occafion  de  faire  éclater  ks  ta-^ 
îens  i  car  moins  on  .a  de  paflions  ,    plus,  on  4  de 
plaifir  à  les  fatisfaire  ?  Se  celui  de  métilcamcntei: 
ion  prochain,  n'étoit  pas  indifférent  pourlabonce 
Dame.  Q^ioiqu'il  en  foit ,  Charlotte  en  obrecvant 
exaélemenc  le  rcgiivie  ordonné  ,  recouvra  bientôt 
tous  fes  charmes ,    n'en  Pêparut  que  plus  fraîche 
&  plus  belle  ,  pcit  l'air  enfin  d'une  perfonnerair 
fonnable  ,   &  digne  de  fixer  les  vœux  de  i'Am.aet, .. . 
le  plus  délicat.       ',  ;-....;. 

Elle  n'en  fut  cepeadaotpas  plus-.yâincïitottiir.  . 
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jours  polie  &  réfervée  avec  les  hommes,  douce  , 
attentive  &  complaifante  avec  les  femmes  ,  fa 
feule  étude  écoic  de  mériter  Teftlme  des  deux  fc- 
xes;  &  ce  defir  ,  pour  peu  qu'il  loi:  durable, 
va  rarement  fans  le  fuccès.  Aufli  Charlotte  l'ob- 
tint-elle, &  d'autant  plusfûrement  ,  qu'elle  fem- 
bloit  moins  y  prétendre  ,  &  paroiiïbit  elle-même 
ignorer  tour  ce  qu'elle  avoit  de  mérite.  Un  ca- 
radere  établi  fur  d'auiïî  bons  principes  ,  ne  pou- 
voir manquer  d'en  impofer  à  la  foule  des  Amans 
campagnards  ;  tant  de  perfedlions  les  ébiouif- 
ioient,  leur  ruftique  galanterie  ,  en  dépit  d'eax  , 
■  en  devenoitplus  circonfpede  ,  5c  les  plus  vains 
àes  Gentilshommes  du  Canton  ,  quoiqu*informéf 
de  fon  peu  de  fortune  ,  n'oferent  bientôt  plus 
lever  fur  elle  qu'un  oeil  aufTi  refpeélueux  que  ten- 
dre. 

Mifs  Summers  touchoît  à  fa  dix-reptîenie  an- 
née ,  iQrfqu'un  jeune  Gentilhomme  de  Londres 
Tint  un  peu  troubler  la  tranquillité  dont  jufqnes- 
là  fon  c^œur  avoit  joui. 

M.^ro/f  (  c'étoit  fon  nom  )  jouiffoit  d'un  re. 
'^enu    confidérable  dans  le    Comté  de  Clamor' 
^'gan  .'&  'Venoit  d'achever  fon  tour  d'Europe  :  il 
<avoit  de  l'efprit  >  des  talens  ,  de  la  politeffe,   du 
i/cavoir  même,  3c  tout  cela  joint  aune  trés.jolie 
'figure,  à  beaucoup  de  gayeté  ,  le  rendoit  prefque 
•far  de  plaire  à  l'un  &    l'autre  fexe.    En  qualité 
•d'afTez  proche  parent  de  Mylady  >    il  éroit  venu 
pa/Ter  quelque  tems  avec  fon  coufîn  Sir  Thomas^ 
qui ,  fous  la  diredion  du  Docteur  Bunon  ,  &  du 
bonMiniflre  Gooclheart ,  avoit  tellement  profité, 
qu'il  ne  lui  manquoit  plus  que  cinq  ©u  fîx  mois 
d'air  de  Cour  ,  pour  être  un  fort  aimable  Gen- 
tilhomme :  au  demeurant,   chafTeur  déterminé» 
entcîé  comme  fa  chère  mcre,  pétulant,  vif;  :ai- 
mant  la  joie  ,    ayant  tous  les  défauts  de  fes  feifn- 
blablcs ,    &  toutes  les  vertus    qui    leur    man. 
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quoienr.  Les  deux  coafins  furent  bientôr  inti- 
mes j  Lady  Bountifiil  en  fut  bien  aife  :  elle  t(li. 
iDoit  fort  fon  parent  ;  &  Charlotte  eut  pour  lui 
tous  les  égards  cju'il  pouvoit  attendre  d'une  fille 
de  condition  qui  fçaufon  monde. 

Le  jeune  Courtifan  fut  furpris  de  rencontrer 
une  beauté  fi  rare  dans  un  coin  fi  reculé  du 
Royaume  ,  &  fentit  certains  mouvemens  dans 
fon  cœur  ,  que  les  beautés  ks  plus  célèbres  de  la 
Cour  n'avoient  jamais  excités  à  ce  point.  Il 
n'éeoit  pas  aifé  de  voir  Charlotte  f^ns  l'eftimer  , 
&  peiit-être,  plus  difficile  de  l'eftimer  fans  que 
ce  fentiment  en  produisît  bientôt  un  autre.  Il  elt 
vrai  qu'à  fon  âge  il  en  eft  d'une  fille  aimable 
comme  d'un  arbri£eau  chargé  des  plus  brillantes 
fleurs  ,  &  qiui  chaque  jour  offre  encore  aux  véii- 
tables-connoi/Ieurs  de  nouvelles  beautés,         ) 

Près  d'une  jeune  Demoifelle  de  quelque  efpece 
de  mérite ,  la  politeffe  feule  eût  exigé  de  M.  Croft 
■  tous  ces  égards  &  ces  attentiGi)S  vulgaires  qu'un 
hônime  doit  toujours  aux  Dam-es-;  mais  iciUe 
-  lufé  Courrifa^n  fe  fentit  bientôt  entraîné  ,  malgré 
Jui ,  bien  au-delà  à^s  bonnes  de  la  fimple  civi- 
lité. Attentif  aux  moindres  occafions  d'obliger 
MiÇs  Summers  ,  il  employa  tout  ce  qu'il  avoit 
d'art  pour  la  bien  difpoier  en  fa  faveur  ;  il  ne 
tarda  pas  même  à  fe  âatter  d'une  prochaine  réuf- 
fite  ,  en  remarquant  que  de  tous  ceux  qui  fré- 
quentoient  chez  Lady  Bountiful  >  aucun  n'étoit 
mieux  accueilli  que  lui  par  cette  aimable  fille. 
Il  fe  trorapoit  pourtant  ,  &:  cette  efpece  de  pré- 
férence n'avoitd'^autre  fondement  que  l'idée  d'ac- 
quitter tout  ce  quelle  croyoit  devoir  à  un  mé. 
lite  infiniment  fupérieur  à  celui;  de  fes  autres 
Amans,  &  à  l'honneur  qu'il  avoit  d'être  parent 
de  Mylady  :  i'elpnt  feul ,  en  un  mot ,  faifoit  les 
frais  de  ces  attentions ,  fans  <jue  le  cœur  y  prîtla 
moindre  part. 
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M.  Croft  cependant  ne  lailToitpas  de  s'applau- 
dir d'une  conquête  qu'il  regardoit  comme  cer- 
taine. Il  écoic  de  ces  gens  qui  préfanient  tou- 
jours l'amour  par- tout  où  leur  penchant  &  leuc 
iecrete  vanité  a  prétendu  le  faire  naître  ,  &  qui 
conçoivent  difficilement  qu'une  femme  polie  6c 
attentive  puilTe  échapper  à  tout  l'éclat  de  leur  mé- 
rite. Quelque  fuccès  de  Cour  que  ce  jeune  hom^ 
me  avoir  cru  glorieux  ,  l'avoient  fortifié  dans  de 
principe  ;  il  agilToi:  en  conféquence  &  de  très- 
bonne  foi. 

il  eft  bon  de  fçavoir  que  M.  Croft  avoir  j.uf- 
ques-là  négligé  de  s'informer  de  la  naiffance  & 
des  facultés  de  Mifs  Siimmers  ,  non  pas  qu'elle 
eût  cherché  à  lui  en  faire  une  efpece  de  myftere  , 
mais  uniquement  parce  qu'il  n'avoitpas  été  affez 
curieux  pour  s'en  embarraffer.  Les  mouvemens 
qu'il  comraençoit  à  refTcntir  ,  le  rendirent  plus 
attentif:  c\Çl\t  propre  de  cette  pafllon  j  rien  n.'cfb 
indifférent  ,  tout  intérelTe  dans  l'objet  qu'on  ai- 
m?.  Mais  cet  amour  eut  un  aiï'autbien  vifàfou- 
tenir  ,  quand  M.  Croft  fut  informé  de  la  façon 
dont  l'Orpheline  étoit  entrée  dans  la  maifoc. 
L'orgueil  du  jeune  Amant  fe  révolta  contre  l'idée 
d'entretenir  une  pv'^Tîon  tant  foit  peu  férieufeppùc 
une  fille  ,  à  tous  égards  ,  fi  fort  inférieure  à  lui , 
qui  jufques  là  n'avoitàimé  que  par  formed'amu- 
fement  j  que  ia  vanité  feule  avoit  presque  tou- 
jours déterminé  dans  le  choix  de  fes  maitrcfîes  ,' 
&  qui  par  la  nail]"ance&:  fa  fortune,  fe  voyoic 
en  droit  de  prétendre  aux  plus  brillans  partis  de 
i'Argleterre.  Mais  fi  ces  réflexions  fufîircnt  pouc 
éteindre  à  l'inflant  ce  que  fes  feux  avoient  de  lé- 
gitimes ,  ils  n'irritèrent  que  d'autant  plus  ceux 
que  les  charmes  de  Charlotte  avoient  allumés  dans 
un  cœur  vif,  orgueilleux,  fenfible  ,  déjà  gâté 
par  d'autrfs  femmes  ,  ôc  qui  croyoit  fa  gloire  ip- 
téielfée  à  ne  pas  échouer  dans  une  avanture  ,  ou 
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ce  cœur  mêtne,  en  ciépit  qu'il  en  eue  ,  fe  rroa- 
voit  vivement  engagé.  Il  fe  flaccoic  d'ailleurs  ,  en. 
redoublant  encore  d'attentions,  de  foins  &  d'ap- 
parence de  tendreffe  auprès  d'une  jeune  perfonne 
dont  les  dirpofitions  pour  lui  ne  (embloient  pas 
douteufes  ,  qu'il  pourroic  bientôt  faire  naître  & 
faifir  quelqu'un  de  ces  momens  critiques  ou  la 
vertu  du  fexe  prife  en  défaut^  rend  fouvent  un 
Amant  heureux  avant  mêoie  qu'on  l'ait  lié  par 
certaines  promefTes.  M.  Crofî  enfin  ne  fongeoic 
ga'à  fe  fatisfaire  :  peu  lui    importoit  à  quel  prix. 

Ce  projet  une  fois  arrêté  ,  il  ne  chercha  plus 
^ue  les  occafions  d'en  avancer  la  réuffitc.  Mais 
quoiqu'il  s'en  préfentât  chaque  jour  ,  l'éclat  im- 
pofant  dont  brilloit  la  vertu  furie  vifagede  Charm 
lotte  )  étonnoit  tellement  fon  courage  ,  que  l'er- 
prelTion  propre  à  faire  entrevoir  le  but  où  tendoit 
Tardeurde  (esdéfirs  ,  fans  rifque  d'encourir  pour 
jamais  l'indignation  de  cette  aimable  créature  , 
lïîanquoit  toujours  à  M.  Croft.  II  rougifToit  fou- 
vent  de  ce  qu'il  appelloit  fa  propre  foible/Te,  & 
tentoit  en  vain  de  la  furmonter  :  fcs  efforts  fu- 
rent bientôt  fenfibles.  L*air  de  contrainte  & 
quelquefois  d'égarement  qui  perçoit  à  la  fois  dans 
Us  yeux  &  dans  (es  démarches ,  inquiéta  ,  frap- 
pa bientôt  Charlotte  ,  lui  fit  foupçonner  quelque 
changement  fingulier  ,  dont  elle  redouta  ,  fans 
trop  fçavoir  pourquoi ,  lacaufe,  mais  qui  la  dé- 
termina pourtant  tout-à.coup  à  fuir  l'occafioa 
de  fe  trouver  feule  avec  lui, 

Lady  Bountiful  &  elle  ,  étoient  un  jour  dans 
un  cabinet  du  jardin  ,  lorfque  Sir  Thomas  arri- 
vant fort  échauffé. ...Sçavez  vous,  dit-il  ,  ce  qu'a 
le  coufin  ?  Je  crois  ,  parbleu  ,  qu'il  extravague. 
Nous  avons  chaffé  tout  le  matin  ,  il  n'a  rien  fait 
<jui  vaille  j  il  nous  a  fait  manquer  notre  gibier  : 
il  n'avoir  point  de  tête  ,  &  maintenant  je  crois 
.gu'il  boude  dans  fa  chambre J'ai  déjà  remax- 
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que  depuis  quelcjues  jours  ,  dit  Lady  Bountifuiy 
qu'il  a  quelque  chagrin  fecret  ,  qu'il  rêve  à  cha- 
que inftanc,  &  qu'il  n'a  plus  cet  enjouement  qui 
plaifoit  tant  à  tout  le  inonde  à  fon  arrivée  aa 
Château  :  j'ai   prefque  peur  que  Mifs  Summers 

n'ait  un  peu  part  à  tout  ceci Je    n'en  ferois 

cependant  pas  fâchée  ;  car  M.  Croft  eft  extrême- 
medt  rich.e  j  &  quel  époux  ce  feroit  là  pour  ml 
Charlotte  !.  ..  Lui,  s'écria S/rT/iomjr,  lui  amou- 
reux de  t^/iar/offelMorbleUjj'efpereencorequ'iln'en 
eft  rien,,..  Pourquoi  non  ,  Sir  Thomas  ,  reprit  la 
mère  ,  pourquoi  donc  ns  l'efpéreriez-vous  pas  ? 
Croyez-vous  qu'elle  n'en  foit  pas  digne  ?  Oui  , 
Madame,  je  l'en  crois  digne  ;  je  maintiens  mê„ 
me  qu'elle  vaut  mieux  que  lui..,.  §ir  Thomas  ^c- 
compagna  cts  mots  d'un  cojp  d'œil  afTez  intel- 
ligible pour  faire  rougir  Charlotte  de  ia  tête  aux 
pieds  ,  &  difparut  comme  un  éclair. 

Mon  fils  a  raifon  ,  continua  Lady  Bounîiful  i 
TOUS  êtes  aflfèz  belle  pour  avoir  plu  à  mon  parent, 
&  pour  être  digne  de  lui  5  mais,  mon  enfant , 
tenez- vous  fur  vos  gardes  ,  ne  croyez  pas  entiè- 
rement à  fts  proteftations  5  car  les  femmes  ne 
fcauroient  trop  fe  défier  des  difcours  polis  ,  & 
fôuvent  apprêtés  des  hommes  \  ils  ont  mille  for- 
mes à  £rendre  pour  s'infinuer  dans  nos  cœurs,  & 
mille  pièges  tous  drefîes  pour  opérer  notre  ruine. 
Je  n'oferois  foupçonner  M.  Croft  d'avoir  conçu 
quelques  projets  coupables  contre  quelqu'un  que 
je  protège  ;  mais  ce  que  mon  fils  vient  de  dire  , 
&  ce  que  j'avois  obfervé  par  moi-même  ,  m'en- 
gage à  vous  recommander  la  défiance. . , . 

Qiîelque  compagnie  qui  vint  les  joindre  en 
ce  moment,  les  empêcha  d'en  dire  davantage,  éc 
laifTa  Mifs  Summers  en  liherté  de  fe  retirer  dans 
fa  chambre  ,  pour  réfléchir  plus  mûrement  fut. 
l*état  de  fon  ame. 

Qiioi^ue  plus  rcfcrvée  que  ci-dc-?ant  avec  M. 
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Croft  ,  à  caufe  des  (imptômes  d'embarras  qu'elle 
avoit  cru  trouver  en  lui,  Charlotte  a'avoit  encore 
ofé  s'avouer  qu'il  fûc  efï^clivcment  amoureux 
d'elle  ,  ou  cette  idée  ,  à  fuppofer  qu'elle  lui  fûc 
venue,  n'avoir  glille  que  très- légèrement  fur  fou 
efprit  :  mais  rappelles  &  confirmée  par  Lady 
Bountiful  i  il  n'en  fut  pas  de  même  :  l'ambition 
&  l'intérêt  offrirent  d'abord  à  les  yeux  tout  le 
brillant  d'une  telle  alliance  ;  un  coup  d'oeil  pu- 
rement féminin  parcourut  alors  toutes  les  quali- 
tés de  M.  Croft  ,  Se  ne  les  vit  qu'irréprochables  , 
&  tout  cela  pourtant  ne  produilù  en  fa  faveur 
pas  l'ombre  même  d'un  défîr.  Elle  fe  rappella  la 
iurprife  du  Baronet  au  monieat  où  Lady  BountU 
fui  avoit  parlé  de  fon  coufin  corarae  d'un  hom- 
me amoureux  d'elle  ,  &  le  regard  tju'avoit  fanré 
fur  elle  Si-  Thomas  en  forçant  du  cabinet  du 
jardin  j  regard  qui  rappelloit  en  même  temps  à. fa. 
mémoire  les  dous  amuftmens  de  leur  enfance. 
Elle  fe  retraça  les  fentimens  de  l'amitié  qu'-ils 
avoiejit  l'un  pour  l'autre  ,  même  avant  qu'aucun 
d'eux  fut  capable  de  difcerner  les  pafnons  5, 
les  façons  polies  ,  tendres  &  amicales  qa'il 
avoit  toujours  eues  pour  elle  depuis  qu'un 
âge  un  peu  plus  mûr  les  a^•o:t  tous  les  deux  for- 
cés à  plus  de  bienféance  ,  ôc  les  proteilations  in- 
nocentes qu'ils  s'étoient  faites  m ilk  fois  de  s'cc- 
tr'aimer  toujours. 

Toutes  cesi  'ées  furent  a.  peine  réunies,  que 
le  cœur  de  notre  Orpheline  fe  fentitembraféd'ua 
feu  jufqu'alcrs  inconnu, &  qu'elle  n'imputaqu'aux 
tranfports  d'une  reconnoifjance  légitime  pour. le 
fils  de  fa  bienfaitrice.  Mais  lorsqu'elle  tenta  de 
ferendre  compte  àeile-rrhê-me  desfcatimens  aa'ej- 
ie  pourroit  avoir  pour  M.  Crofiy  au  cas  que  ce 
^dernier  fût  véritablement  amoureux  d'elle  la  pau- 
'•vre  enfant  ne  reconnut  t]ue  trop  combien  M.  Crçift 
&yoïi  loit  4e  iies'étre  préfenré  quekd6taij:àftrn. 
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Telle  écou  la  (icuacion  ce  Mifs  Sununers  , 
lorr4ue  M.  Crofi  ayant  appris  qu'elle  étoit  feule, 
entra  dans  Ton  apparteiiienrj&  fac  enfin  affez  cou- 
rageux pour  lui  déclarer  oavcrtemnnt  to'jc  ce 
-  qu'il  relfentoit  pour  elle.  Charlotte  l'écoiira  fans 
aucune  émotion  apparente.  Je  fuis  ,  Monficur  , 
on  ne  peut  plus,  (enfible  ,  lui  dir-elle  très- po li- 
ment,  à  l'honneur  qu€  vous  daignez  me  fairr  5 
j'en  connois  tout  le  prix,  &  ma  fincérité  peTic 
feule  vous  marquer  combien  j'en  fuis  reconnoîf^ 
fante.  L'amour  m'eft  encore  étranger,  tMonfieurj 
les  honxés  dz  Lady  Bountiful  i  la  ptoteclion  donc 
elle  m'honore  ,  &  la  vivacité  des  lentimensqae  j^î 
lui  dois,  occupent  tout  mon  cœur  ,  &  /um(c^c 
pour  le  remplir  :  je  ne  connois  ,  ni  connus  ii- 
r.iais  d'autres  pla'firs.  Daignez  donc  ne  pas  volis 
ctonner,ne  pas  trouver  mauvais  que  j'en  joutïîe,;?c 
certez  de  nourrir  un  efpoir  dont  je  fêns  tr^p-'qtie 
je  ne  fuis  pas  digne.  '      ''  -'- 

M\  Crofr  ter ralVé  d'un  fefus  li  ferme  &  fi  calme^ 
refta  quelque  temps  interdit.   Il  s*étoit  ,'t6uV'aa 
plus,  attendu  aux  petites  façons  ordinafres  ,"&: 
.  aux    fimagrées  d'ufage  parmi  les  femmes  à  qui 
l'on  fait  une  déclaration  en   forme  ,  &  s'étoit 
même  réfigné  ,  de  bonne  grâce ,  aux  légères  hu, 
railiations.de    cette  premierv;  démarchey     dans 
l'efpoir  prefque  certain  -de  i'ea  indemnifrr  bien- 
tôt j  mais  il  le  voit  tron>pé  }  le'  refus  qu'iî^iluU-, 
n'eft  pas  même  fujet  à  interprétation  ;   les  yç'A  , 
la  contenance  &  la  bouche  q-ii  le  prononce',  e^a- 
lemrut  d'accord  ,    ne   laiflent    aucun   four_.?fe 
fUtter  qu'on  dilîTimule  j  tout  armorrce  e!:fifTiâ'ré- 
-/fo!ation  la  plus  réfléchie.-.  ,.   Quelle  iribrrrfira,- 
-•  tion  pour  un  aniout  propre  aufli  étoffé  q^ie  celui 
de  M.   Crofi  i  II  renta  la  plainr-e  !,    il'jona  ia  lin- 
'gueur  ,  ilépuifa  la  flatterie  >  ■  il  s'aviiic  enfinj-if- 
'  qu'à  montrer  du  défefpoir  :  rien  n'ebranU  Ckiir- 
'^•hiWri^  Q'envtira  <^u€  la  n>êfâe  répoafe  ,  aveô'Ia 
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confirmation  pofitive    d'an  arrêt   contre    lequel 
tout  appel  étoit  inutile.    Il  fortit  furieux. 

Sir  Thomas  niontoit  chez  Charlotte,   au  mo- 
.ment  que  M.  Croft  en  defcendoit  j  mais  le  trou- 
ble de  ce  dernier  ne  lui  permit  pas  de  rien  dire 
au  jeune  Baronet. 

Quoi  donc  ,  Mifs  Summers  ,  s'écria  Sir  Tho- 
.mas  eu  entrant  chez  elle  ,  cft-ce  ainfi  que  vous 
traitez  ceux  qui  vous  aiment  ?  doit-on  uler  ii  ty- 
^•lanniquement  de  fa  conquête  ?  Le  pauvre  M. 
Croft  len  quel  état  nous  le  renvoyez. vous  ?  J'ai 
cru  voir  un  enfant  tout  fraîchement  étrillé  pour 
quelque  efpiéglerie.  Je  ne  vous  croyois  pas  le 
cœur  fi  dur.  Le  pauvre  homme  va  fùreracnt  fe 
pendre  ,  ou  fe  noyer.  J'admire  ,  en  vérit-é  ,  com- 
ment les  femmes  tournent  en  moins  de  rien  la 
tête  aux  hommes  ..&  font  de  nous  des  animaux  fî 
lidicuîes  / 

Je  vous  protefle,  Sir  Thomas  y  té^Pi^àiîMifi 
Summers  ,  que  c'eft  à  tort  que  v^us  m'en  accu- 
fez  :  la  pa'ilipn  de  M.  Croft  m'eft  trcs.indifféren» 
te  ;   Se  plût   au  Ciel  qu'il  me  permît  de  jouir  de 
-J'état  heureux   que  Myîady.  m'a   procuré   fans^ 
.^n'importuner  davantage  ! 

Vous  le  dites  ,  Charlotte  >  répliqua  Sir  Tho- 
mas en  foutiant  j  mais  parlez-^noi  de  bonne  foi, 
-penfez-vous  bien  de  m^ême  ?  peut- on  en  pareil  cas 
,  croira  les  femmes?  en  ef^-il  une  qui  ne  foit  char- 
jnée  de  voir  foupirer  un  Amant,  de  le  faire  long- 
temps languir,    &  d'cpuifer  un  peu  fa  patience  ? 
C'efi  un  triomphe  pour  vos  charmes  j  c'eft  vous 
affûter  de  notr^efclavage,  avec i'efpoir  (quoique 
_  jfoiuvent    très-in al  fondé  )  de  perpétuer  votre  em- 
j  «ire  après  le  mariage  mime.   Je   vais  parier  ma.' 
.vie,  s'il ;|nord  a  l'hameçon  ,  qu'avant  qu'il  foit 
Ifrois  £r>oLs,  vous  mettrez  finifestourmens.  Ehî 
j>oarqu,«i  donc  n'être    pas    plus  généreufe  >  que 
.  -yousen  co^te^pit-i4,4eM4onftçiA¥ec4np.W»i^*^ 
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façons  ,  le  coup  de  grâce  ,  en  difant  tout  franche- 
ment oui  ?  car  enfin  avouez  la  dette  ;  on  ne  re- 
fufe  pas  un  jeune  homme  de  condition  ,  &  qui 
plus  eft  ,  d'unefigure  diftinguée  ,  avec  trois  mille 
livres  fterling  de  revenu. 

Et  moi,  Monfieur  ,  j'ofe  vous  afTurer  ,  repar- 
tit Charlotte  ,  un  peu  démontée  d'un  propos  fi 
peu  conforme  aux  idées  qu'elle  avoit  conçues  de 
ceux  que  Sir  T/iomaj  avoit  tenus  dans  le  jardin  > 
&  fur  iefquels  elle  avoit  fondé  d'autres  efpéran- 
cesj&  moi  j  Monfieur  ,  dit-elle,  j'ofe  vous  afîu- 
rer  qu'un  homme  que  je  hais  ,  dût-il  avoir  une 
couronne  ,  ne  touchera  jamais  mon  cœur.  Si  M, 
Croft  a  quelques  fentimens  ,  ma  réponfe  a  fuffit 
pour  le  convaincre  que  je  ne  changerai  jamais  à 
îon  égard  ,  &  qu'il  doit  renoncer  à  moi.  Jecroi. 
rai  même  être  fort  obligée  à  Sir  Thomas  ,  s'il 
daigne  exhorter  fon  ami  à  ne  pas  me  forcer  de 
lui  parler  encore  plus  clairement. 

Pardon,  trop  aimable  ^/lar/orre  ,  s'écria- 1- il 
d'un  ton  plein  de  douceur  ,  pardon  ,  Ci  j'ai  pa 
vous  préfumer  capable  d'être  éblouie  par  la  for- 
tune. Ce  foupçon  n'a  fait  qu'effleurer  mon  cœar, 
C'eft  pour  le  foulager  ce  cœur  ,  c'eft  pour  le  raf- 
furer  contre  l^s  craintes  qu'il  avoit  conçues  des 
artifices  d'un  rival  fi  dangereux,  que  j'ai  voulu 
eonnoître,  aurifquede  vous  irriter,  quels  étoient 
en  effet  ,  les  lentimens  que  vous  aviez  pour  lui. 
Oui,  ma  chère  Charlotte}  oui  ,  mon  cœur  s'ir- 
térefïe  trop  véritablement  au  choix  du  vôtre,pour 
Yoir  d'un  œil  indifférent  les  prétentions  de  qui- 
conque ofe  y  afpirer.  , . , 

Sir  Thomas  alloit  pourfuivre  fur  ce  ton  ,  lorf. 
^u*un  domeftique  vint  l'avertir  ,  qu'un  CentiU 
homme  arrivant  à  cheval ,  demandoit,  avec  em» 
prefTement  à  lui  parler. 

Mifs  Summers  fut  d'autant  plus  aife  de  le  voit 
iA\ei:iompaia»s  U  d^cUrâtion  qu'elle  alloit  lai 
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faiie,  qa'<;ile  fe  trouvou  moius  préparée  à  y  ré- 
pondre d'une  façon  convenable  j  car  malgré  tout 
le  plaifîr  qu'elle  avoic  refTenti  en  dcmélanc ,  pour 
la  première  fois  ,  les  véritables  fentimens  de  Sir 
TJiOTnas,mz]gié  celui  de  fe  trouver  une  ame  libre, 
&  difpofée  à  lelivreràtoutdareconnoiflancequ'elie 
croyoit  devoir  au  fils  de  fon  illuflre  protedrice, 
notre  héroïne  n'envilageoit  pas  moins  ,  avec  ef- 
froi ,  l'énormiré  de  ia  diflance  qui  fe  trouvoit  en- 
tre elle  Se  ce  nouvel  adorateur  j  elle  n'en  rédou. 
toit  pas  moins  l'cffec  que  produiroit  un  attache- 
ment de  ce  genre  dans  l'efpritde  Lad^BountïfuL 
Cette  refîexion  feule  avoii  fuffipour  faire  évanouir 
en  un  mftant  ,  ce  que  le  diicotirs  de  Sir  Thomas 
avoir  eu  defîatteur  pour  elle  ,  poar  lui  rappeller 
tout  ce  qu'elle  de  voit  aux  bontés  de  Mylady  ,  &: 
pour  lui  faire  en  même  temps  j^tter  fur  elle-mê- 
me un  coup  û'œil  qui  rancancilloit.  Quoi:  di'bir. 
elle  en  foupirant ,  cette  Dame  à  qui  je  dois  phis 
que  mon  être  même  ,  qui  ne  refpire  que  pour  fon 
fils,  dont  les  voeux  n'ont  d'autre  objet  que  fa 
profpérité,  jak)ufe  au  fuprême  degré  de  la  fplen- 
deur  de  fs  famille  ,  qui  croiroit  la  ternir  par  une 
fi  mince  alliance  ,■>  ddoi,  Lady  Bcuntiful  >  juf- 
qu'aujourd'hui  fi  ferme  fur  ce  point  ,  pourroic 
me  reprocher  d'avoir  trahi  fa  confiance  ,  d'avoir 
plus  d'une  fois  fouffert ,  caché  ,  favotifé  ,  peut- 
être  ,  les  égaremens  de  fon  fils  !  Je  pourrois  fup- 
porter  l'idée  d'être  regardée  par  elle  comme  uf^e 
ingrate?  de  n'être  qu'un  monfîre  à  fes  yeux?.  . . 
Non  ,  prévenons  ces  horreurs  :  Sir  Thomas  n'eft 
pas  fait  pour  moi ,  mes  fentimens  ,  fans  douce  , 
m'ont  trompée  ;  c'eftma  reconnoiffance  feule  qui 
agir,  qui  me  le  fait  paroître  trop  aimable;  n'ai. 
Ions  pas  plus  avant  i  défions  nous  d'un  cœur  trep 
tendre  ,  &  qui  pourroit,  peut-être  ,  me  trahir, 

Charlotte  alois  contente  d'elle-même  ,  voulut 
eacoi^  pculfer  plus  loia  rhéi'oïfrae.  C'ctoit  jpea  ^ 
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fuivanc  ci  e  ,  d'acquittfr  ce  qu'elle croyoït  devoir 
à  Lady  Bounîifitl ,  en  fe  détachant  de  Ton  fiisice 
lacrifice,  tout  crael  ga'il  étoit ,  pouvoic  n'être 
pas  toujours  également  ibutenu  :  quelquefois  la 
raifoii  s'endort  ,  le  cœur  veille  toujours;  &  quels 
regrets  pour  elle  ,  (i  après  s'être  trop  prévalue  de 
Tes  forces,  quelque  inltant  malheureux  la  mettoïc 
dans  le  cas  a'cifuyer  les  juffes  reproches  d'une 
bienfaitrice  au  repos  de  laquelle  Charlotte  eût  im- 
molé fa  vie  ipour  prévenir  un  malheur  decegenre, 
il  n'éioit  qu'un  moyen  ;  c'étoit  d'époufer  M. 
Croft.  Mais  l'idée  de  Sir  Thomas  ,  dont  Ion  cœur 
ctoit  plein  ,  croifa  bientôt  cette  penféc  i  elle  leti. 
tit  combien  il  feroit  difficile ,  combien  il  feroic 
douloureux  de  facrifier  le  bonheur  de  fon  amant, 
peut  être  même  le  fien  propre,  a  celui  d'un  hom- 
me qui  lai  étoic  abrolumcnt  indifFtrent.  Qiioi- 
qu'ii  en  foit,  &  malgfé  tout  ce  que  cet  effort 
avoit  de  pénible  pour  elle,  Mifs  Summers  ^^  àt- 
termina  à  i'envifag^r  comme  fa  dernière  leflour- 
ce  ,  très-réfolue  d'ailieurs  d'éviter  bien  foigneu- 
fement  les  occafions  de  fe  rencontrer  feule  avec 
l'un  ou  l'autre  des  deux  rivaux. 

M.  Crofti  bien  convaincu  de  fon  côté  ,  par  le 
fucccs  de  là.  première  tentative  ,  que  la  voie  or- 
dinaire des  proteftations  ,  des  flatteries  &  des 
promefTcs  ne  lui  feroit  û'aucua  ufage  auprès  de 
Mifs  Sujjimers  >  ne  perfiftoit  pas  moins  dans  le 
deffein  de  venir  à  fon  but  ,  à  quelque  prix  que  ce 
pût  être.  L'inflani  cû  il  avoit  appris  que  Charloita 
n'appartenait  par  aucun  endroit ,  à  la  famille  de 
Lady  Bountiful  ,  avoit  vu  diiriper  tout  ce  que-fa 
paffion  pour  cette  fille,  avoit  eu  de  délicat  :  ,la 
ruine  d'une  réputation  fi  peu  impoftante  à  fesyeux, 
ne  pcuvciit  blcfler.  r'honjr.!ear  xi'un  homme  de  fon 
jiang  ;  &  ieleulr/fque.ejuVl  courut  ,  fe  bornoit  à 
fe  voir  un  jour  quelque  peu  chapitré  par  la  mère 
de  fou  I ami^ i   rif ^jaje.  aii  t'i^iA  pom  1  m  ^ca  rédAkU 
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table,  en  comparaifon*des  plaifirs  que  lui  pro- 
metîoic  ia  pofiefîion  d'une  Hlle  charmante.  Par- 
tant de  ce  principe  ,  il  roula  dans  fa  tête  un  nom- 
bre infini  de  projets  ,  mais  dont  l'exécution  pa. 
rut  toujours  difficile  ,  Toit  attendu  l'extrême  at- 
tention qu'on  avoir  de  ne  pas  (e  rencontrer  feule 
avec  lui ,  foit  à  caufe  du  grand  nombre  de  per- 
fonnes  dont  le  Château  fe  trou  voit  toujours  rem- 
pli. Mais  {on  Laquais ,  depuis  long-teraps  dépo- 
fitaire  de  fes  intentions  ,  lui  fuggéra  bientôt  un 
ftratagême  dont  le  fuccès  leur  parut  infaillible,... 
Mais  quel  étoit  ce  ftratagême  ,  &  quelle  en  fut  la 
léulîîte  ?  C'eft  ce  eue  nous  pourrons  fçavoir  au 
Chapitre    fuivanr. 

CHAPITRE     II. 
Qu^il    étoit    temps  l 

LE  Laquais  de  M.  Croft,  dès  fes  premiers  jours 
de  l'arrivée  de  fon  maître  chez  LadyBoiin' 
tiful ,  s'écoit  extrêmement  radouci  en  faveur  de 
Mijlris  Dolly  ,  l'une  des  femmes  de  la  Dame  qui 
couchoit  dans  un  cabir>et  attenant  la  chambre 
àtMlfs  Summers,  Il  ne  fut  pas  plutôt  inftruitdes 
'projets  de  M.  Cr«7ff  contre  cette  eftimable  créa, 
tur-e,  qu'il  redoubla  d'affiduités  auprès  de  la  Sui  • 
"çame  ,  &  que  ,  fous  une  promefTe  de  mariage  3. 
qu'il  ne  comptoir  guéres  accomplir  ,  il  parvint 
bientôt  à  la  mettre  dans  le  cas  de  n'avoir  plus 
lien  à  lui  rcfufer. 

Le  rufédomeflique  débuta  par  feindre  que  fon 
maître  ,  devenu  paiTionnement  amoureux  de  Mifs 
Summers  ,  &  qui  n'en  eflliyoit  chaque  jour  que 
«les  dédains  affectés  ,  n'avoir  befoin  que  d'une 
.  occafîon  pour  expofer  la  légitimité  de  fes  defleins; 
occafioaqu'elle  feule  (  Dnlly  )  pouvoir  lui  procu- 
rer ,  en  confentant  d'introduire  ce  malheureux 
Ao^aat  daos  k  cabinet  ^"^eilet^ccu^oit  la  nuit.,, 


A  N  G   L  O  I  s   E. 


Cette  fille  y  répugna  d'abord ,  propofa  même  des 
fcrupules  ;  mais  les  argamens du  Laquais,  forti- 
fiés pa.r  ks  Guinées  du  maître  ,  prévalurent  bien- 
tôt au  point  que  Dolly  demeura  fans  replic[ue  ,  &. 
confentit  à  tout  ce  qu'on  voulue. 

Il  ne  s'agiflbit  plus  que  du  moment  Favorable 
pour  l'exécution  de  cet  odieux  projet  :  le  hafard 
l'amena. 

Lady  Bountîful  Te  trouvant  un  jour  obligée 
û'aller  voir  une  parente  dangereuîement  attaquée 
-de  la  petite  vérole  ,  n'ofa,  comme  en  toute  autre 
eccafion  ,  mener  Mf/}  Summers  zvçc  elle  j  Sir 
Thomas  ,  de  fon  côté  ,  partoit  le  même  jour  pour 
une  courfe  de  chevaux  ,  où  M.  Croft  devoit  l'ac- 
compagner ,  fi  ce  dernier  ,  à  point  nommé  ,  ne 
s'étoit  pas  trouvé  malade.  Tous  les  Domeftiques, 
j'entends  Içs  hommes  ,  fuivirent  donc  ou  la  mère 
ou  le  fils  ;  les  femmes  feules  reftercnt  avec  le  Mi- 
niftre  Goodheart  ;  car  le  Médecin  même  ,  pat 
ordre  exprès  de  fa  maîtrefle  ,  étoit  auprès  de  fa 
parente.  Ainfi  M.  Croft ,  pour  mettre  à  fin  fou 
avanture  ,  crut  ne  jamais  pouvoir  trouver  d'oc- 
cafion  plus  favorable  ,  &  réfolut  d'en  profiter. 

Seul  au  /ouper  avec  Charlotte  >  &  le  Miniftre  ,. 
M.  Croft  i^^  charmant,  il  tenta  même  ,  en  van- 
tant fort  les  vins  ,  d'engager  l'un  &  l'autre  a 
pouffer  le  repas  un  peu  plus  loin  que  de  coutu- 
me :  mais  il  ne  pur  y  réuiïir  j  car  le  Miniftre  , 
quoiqu^il  aimât  a/Tez  la  table,  &  que  le  vin  lui 
parût  rarement  mauvais  ,  fe  trouva^  par  hafard  , 
a/Tez  fobre  pour  furmonter  la  tentation  ,  &  pour 
fe  rendre  ,  de  fens  rafTis,  à  Ton  appartement,  qui, 
par  patenthèfe  ,  n'éroit  féparé  de  celui  de  Char- 
lotte ,  que  par  une  cloifon  très-mince  j  &  c'étoit 
jufleraent  la  raifon pourquoi  l'amoureux  M.  Croft 
avoir  tant  d'envie  de  le  faire  boire  :  il  ne  crai- 
,gnoit  que  lui  dans  le  Château. 

Dh  c^aQ  Charlotte  fut  couchée,  Miftris  DoLly 
k  retira  dans  Ton  cabinet  ordinaire  j   mais  loxC-- 
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que  tout  fut  câline  dans  la  mai(on  ,  &  Mifs  Siitti' 
mers  profondement  endormie  ,  la  Suivante  fe  le. 
va  doucement  ,  ouvrit  la  chambre  à  M.  Croft, 
retourna  dans  fon  cabinet ,  en  ferma  la  porte  en 
dedans ,  &  lallfa  la  belle  dormeufe  à  la  merci  du 
lavifTeur  ,  fans  (è  troubler  la  tête  de  tout  ce  qui 
pourroic  en  arriver. 

On  étoit  au  milieu  de  l'Eté  ,  &  la  chaleur  étoit 
très-grande  j  les  rideaux  des  fenêtres  ,  ceux  du 
lit  même  étoient  ouverts ,  &  la  lune  ,  à  travers 
deux  trous  ovales  percés  dans  les  volets,  éclai- 
roit  tour  l'appartement.  Mifs  Summers  j  la  tête 
négligemment  appuyée  fur  fa  main,  jouifToic 
d'un  fommeil  tranquille  :  de  forte  que  l'amou- 
reux Crofi  pouvoir  alors  ,  &  prefque  fans  obltacie, 
confidcrer  la  beauté  de  fa  proie.  Jamais  tantd'at- 
traits  ,  réunis  ,  jamais  des  charmes  plus  tou- 
chans  n'avoient  enchanté  fes  regards.  Le  plu-î 
féroce  des  humains  ,  le  plus  auftcre  Anachorète  , 
en  cet  inftant,  fût  devenu  fenfible. 

Mais  quoique  tout  dormît  dans  le  Château, 
quoiqu'un  profond  filence  régnât  de  toutes  parts, 
que  l'occafion  fût  bien  féduu'ante  ,  &  que  cha- 
que battement  de  fbn  cœur  fembiâc  l'inviter  à  la 
mettre  à  profit ,  certain  je  ne  fçais  quoi  ,  certain 
pouvoir  qu'on  ne  peut  définir,  certain  caraélere 
impofant  qu'ont  toujours  pour  les  plus  vicieux  , 
&  l'innocence  ,  &  la  vertu  ,  vmt  tout-à-conp 
étonner  fon  courage.  L'horreur  d'un  attentat  de 
cette  efpece  s'offrit  dans  l'inflant  à  fés  yeux  fous 
de  fi  terribles  couleurs  ,  qu'il  fe  fentit  non. feule- 
ment honteux  de  fon  projet,  mais  qu'il  fut  prêt 
de  fe  fauver  ,  en  déteftant  les  coupables  défirs  , 
qui  ,  malgré  lui  ,  l'avoient  fait  naître. 
--.Cependant  un  pouvoir  contraire  le  ramenoic 
l'inflant  après  ,  toujours  malgré  lui-même,  vers 
des  appas  qu'il  ne  fe  laffoit  point  de  voir  :  s'il 
faifoit  deux  pas  pour  fortir,  il  en  faifoit  trois  pour 
rentier;  jamais   combat  ne  fut,  peut-être  ,  en 
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même  temps  plus  doux  &  plus  cruel....  Mais  uti 
Amant  du  caradere  de  M.  Croft  étoit-il  fait  pour 
triompher  c'une  pareille  occafion  ?  Tous  les 
cœurs  ,  plus  ou  moins  ,  font  faits  pour  écouter 
la  voix  de  la  raifon  \  mais  quand  le  piaiflr  par- 
ie.... Un  mouvement  que  fit  Charlotte  >  acheva 
de  le  décider.  Le  téméraire  en  s'approchanc  d\x 
lit,  le  cœur  à  la  fois  agité  ci'amour  ,  d'impa* 
tience  &  de  frayenr  ,  déjà  portoit  une  tremblante 
main  fur  la  l>puche  de  fa  vitlirae,  dont  il  crai- 
gnoit  les  cris  ,  &  fe  ilattoit  par  le  fecours  de 
l'autre  ,  de  remporter  une  vidoire  aifée....  Tout 
jufques-là  favorifoit  fon  crime  i  le  perfide  alloïc 
triompher  ,  &  Mifs  Summers  étoit  perdue  ,  lorf- 
que  le  trop  de  précipitation  du  raviffenr  lui  fie 
faire  un  mouvement  qui  le  perdit  lui-même.  Le 
,1.  bruit  d'une  table  de  nuit  rcns-erfée  ,  éveille  tout- 
t'j'à-coup  Charlotte  ,  q^ii  furprife  &  frémi/Tant  de  fe 
:'  trouver  encre  les  bras  d'un  homme  ,  poulfe  des 
cris  affreux  ,  fe- débat,  fe  dcf<;nd  vivement  ,  frap- 
pe à  cciips  redoublés  fur  la  cloifon  ,  invoque  le 
CieJ  &  le  Miuiftre  Goodheart ,  appelle  la  femme 
de  chambre  ,  fait  retentir  l'appartement  de  fcs 
clameurs ,  Se  tombe  enfin  avec  fon  adverfaire  dans 
la  ruelle  de  fon  lit. 

Tout  ceci  fut  l'ouvrage  d'un  moraent.-rinftanc 
.  fuivant  .vit  arriver  le   bon  Miniftre  épouvanté, 
piefquenud  ,  qui  fans  fçavoir  d'où  naît  ce  brait  > 
.    l'augmente  tn  demandant  fa  caufe  ,  qui ,  fans  plus 
de/uccès,   cherche  à   xiions  Charlotte  y  (  car  il 
eft  bon  de  fçavoir  que  la  lune  éroit  alors  couverte 
.  d'un  nuage  )  &  qui  s'armant  d'une  chaife  ,    ea 
fait    tomber  un   coup  terrible   fur  une  efpece  de 
fantôme  -u'il  voit  palfer  dans  le  cabinet  de  DoU 
ly  ,    dont  la  porte  enfin  s'ouvre  &  qu'il  renfer- 
me à  double  tour ,  en  attendant  qu'il  foit  mieux 
éclairei. 
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Suite  du  précédent, 

CHarlottCy  ma  ctiere  Charlom,  ou  donc  es- tu, 
s'écrioic  le  Miniftre  d'une  voix  enirecoupée  > 
parle  ,  parle  hardiment  ;  le  malheureux  eft  pris  , 
&  tu  en  eft,  fans  doute  ,  quitte  pour  la  peur. .  ., 
&  toi,  Doily  ,  cherche  donc  ta  maîtrefTe. .  .  i  O 

Ciel  î  qu'»ft-ell&  devenue Pauvre  (T/jar/offe  ! 

elle  eft  morte  fans  doute.  .  .  .  Jufte  Ciel ,  quel 
jnalheur  î 

Pendant  ce  monologue  le  bon  M.  Goodheart 
«jui  furetoit  en  clopinant  toute  la  chambre  ,  ren- 
■  contrant  le  pied  de  Charlotte  évanouie  dans  la 
ruelle,  tomba  fur  elle  à  la  renverfe  ,  &  penfa 
J'écrafer,  Cette  chute  &  l'énorme  poids  du  MiniC 
tre  en  la  rappellant  à  la  vie  ,  renouvellerent  /es 
terreurs.  L'efprit  iroublé  du  danger  qn^elle  avoit 
couru,  Mifs  Summers  croyant  avoir  encore  à  s'en 
défendre,  pouiïa  denouvelles  clameurs, &  n^épar- 
gna  pas  le  pauvre  Miniftre  ,  qui  ,  vieux  &:  gout- 
teux ;  comme  nous  l'avons  dit.  Se  par  conefé- 
quent ,  peu  léger  ,'ne  fe  fel-evoit  qu'avec  peine,'  en 
articulant  d'une  voix  elTouiïlée  ,  des  excufes  , 
que  les  cris 'de  Volly  ,  cïux  àe-  Mifj' Summers 
même  ,  &  les  craintes  qui  l'agitoient -neperirtct- 
toient  guéres  d'entendre. 

Déjà  toute  la  maifon  eft  C\iv  pie^iMiflrls  Mar. 
guérite  à  la  tête  des  femmes  tremblantes  ,  demi- 
nues  ,  &  demi-mortes  de  frayeur  ,  arrivent  dans 
la  chambre  j  toutes  joignent  leurs  voix  à  ceUes 
qui  les  attiroient,  &  complètent  un  choeur  dont 
les  accords  n'eurent ,  peut-être  ,  jamais  d'exem- 
ple qu'au  fabat.  Mais  la  confafion  même  a  Ton 
terme  ,  &  la  lune, dont  les  rayons. revinrent  éclai- 
rer la  fcene  ,  n'offrant  aux  yeux  étonnés  de  Char. 
/orfe  que  le  Miniftre  Goodheart,    calma  bientôt 
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fcs  fens,    la  força,  quoique  toute  brifée ,  de  re- 
gagner ,    çomme.eile  pue ,   Ton  lu  ,    &  le  pauvre 
goucteux,  de  fe  traîner  à  Ion  appartement  ,  pom;.,î 
le  mettre  en  état  de  reparoitre  avec  un  peu  plus  de  -i 
déçeaçe.,,  .     ,  ^     . 

Il  .revirvt'  l'in^ftant  après  en  robe  de  chambre  , 
pour  apprendre  à  Charlotît  q'^'il  alloit  éveiller  M. 
Croft  &  Ton  Laquais ,  dont  U*  (ecours  luifembloit 
nécelTaire  pour  s'aiTurer  du  rav:fîeur  qu'il  tcnoit  , 
difoir.il ,  enfermé  dans  le  cabinet.  Mifi  Summersi 
qui,  malgré  tout  fon  trouble  ,  avoir  très-bien  re. 
connu  M.  Croff,  voulut  envain  rappdler  le  Mi.  ' 
niftre,  le  bon. homme  n'entendit  rien  ,  &  pour- 
(uijant  fa  pointe,  écoiç,déja  prelque  au  milieu 
de,i'efcalier,  u.ût'td-. 

Miflris    Marguerite  .  t    pendant  fon  abfence  , 
commença  par   interroger  Dolly  fur  la  caufe  de 
ce, vacarme.  Qaî  ,  moi  ,  dit. elle  ?  hélas ,    bon 
Diçu  I  je  n>'en  fçais  pas  un  mot  :  j'ai  entendu  crier 
Mifs  Summe^rs  ,  8c  j'accourois  toute  en  chemife, .-  : 
lorfqii'L>n  vilain  homme  au  moment  que  j'ouvrois-jr 
|ma  porçe-,  a  penfé  me  tuer  en  fe  faayant  dans  le 
cabinsciou  je  couche,  C'eir  tout  ce  que  j'en  fçais,... 
Et  jiioi,dit  enfoupirant  Mifs  Summersy  j'ai  re-:  ^ 
connu  CCI  homme  ,  &  l'indigne  M.  Croft  qui  m'a  yi 
ivoi^lu  .déshonorer.. Jour  de  Dieu  i  s'écria  M'art-'l 
gîie;.7're  tou-jours  vivejquoiquepaiîablementvieilie^oT 
c'eÈl;doiic,ce  J3eau  Monfieur-là  ,  c'ert  donc  ce  pe- 
tit fréîuqui^t  qui  vouloit  affr.onter-ma  Charlotte^-    i 
L'infâme  ;  Eh  bkn  ,  qui  l'en  eût  cru  capable?.  .-. ,     . 
Mais.ne  t^affiigepas-,  mon  enfant,  il  payera  bien 
cher  fa  fottife?  il  faudra  qu'elle  t'épou(e....  Vit.on 
jamais; pareillç  audace'  mais  le  gredin  n'a,  fans 
doiyie  ,    eu  xjui'un  pied  de  nez  :  n'eftJl  pas  vrai , 
:hefe  p.eu,te....-Le  monde,  iiélas  /  eft  devenu  bien 
:ortorn pu.»-;.  Double,  brutal  l.tant  de  beautés, tant 
d'ionocence  ctoient  bien  refervées  pour  toi.  .  . , 
Mais.u'importc  ,  tu  Ja  payeras  boune  j  tu  l'cpou- 
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iera  ,  traîcrc  ,  ou  la  jultice  efr  morte  en  ce  pays,... 

Eh  ,  de  grâce  ,  interrompic  Charlotte  ?  que  les 
propos  de  cette  bonne  femme  délefpéroitint  au- 
tant qae  l'attentat  de  M.  Croft ,  ceflez  de  me  par. 
1er  de  mariage  avec  ce  malheureux  ,  dût  le  per. 
fide  avoir  à  s'applaudir  du  luccès  de  fon  entre- 
prife,  autant  qu'il  doit  rougir  de  l'avoir  vaine, 
ment  tentée  ,  j'aimerois  mieux  qu'on  m'enterrât 
vivante  ,  que  d'époufer  jamais  un  pareil  monftre. 

Ces  mots  croient  à  peine  prononcés ,  que  le 
Miniftre  ,  M.  Crofi  &  (on  Laquais  entrèrent  dans 
la  chambre....  Allons,  s'écrioit  le  Miniftrejallons 
chercher  le  fcélerat  :  je  le  tiens  dans  ce  cabiner;il 
fera  fin  s'il  nous  échappe.  Mifs  Siimmers  à  l'arri- 
vée de  Goodheart ,  ^e  cachaTous  les  couvertures, 
sprès  avoir  tiré  (on  rideau  de  façon  qu'elle  n'en- 
tendit rien  de  ce  difcours. 

Qu'appellez-vous,  reprit  brufquement  Margue- 
ritej  que  parlez  vous  du  cabinet  ?  Rêvez. vous  , 
M.  Goodheart  îEh  ,ce,  ouvrez  les  veux.  Il  eftavec 
vous  ,  cet  infâme,  &  vous  nous  l'amenez  vous, 
niême....  Oui,  oui  ,  c'eft  votre  M.  Croft  ,  qui 
malgré  fon  air  grave  ,  vouloit  affronter  ÀJifs.  .  „ 
Mais,  jarni,  iaiffons  revenir  My/a^/y  ,  laiflbns 
revenir  Sir  Thomas,  &  nous  verrons  beau  jeuilc 
beau  Monfieur  croit ,  fans  doute  ,  être  à  Londres: 
tout  doit  céder  à  fes  défirs.,..  Mais  que  dis.je.... 
Mais  voyez-donc  avec  quelle  impudence,  après; 
cette  belle  équippée  ,  il  ofe  encore  entrer  dans 
cette  chambre  ? 

Le  Miniftre  avoir  les  yeux  ftupidement  ouverts 
fur  M.  Croft  i  &  ne  fçavoit  que  croire. 

En  vérité,  Mijlris  Marguerite  ,  dit  ce  dernier 
d'un  air  froid  &  d'un  ton  prefque  naturel,  je  n'ofe 
imaginer  que  vous  foyez  bien  éveillée,  Monfieur 
peut  j  du  moins  ,  vous  certifier  qu'il  m'a  trouvé- 
nud  dans  mon  lit  ,  &  dormant  fi  profondément 
gu*il  n'a  pu  m'éveilUrfans  peine  :  comment  donc 
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olfz.vous  m'iinputer  un  crime  ,  oonz  M  ifs  Sum- 
mers  1  je  m'en  flatte  du.  moins  ,  ne  peut  même 
me  foupçonner. 

Bon  ,  bon  ,  s'écria  le  Dod^eur  en  ouvrant  le 
cabinet ,  c'efl:  bien  lapeme  de  di/pater  là-deHiis  : 
à  moins  qu'il  ne  fe  foit  fauve  par  le  trou  de  la  fer- 
rure ,  je  tiens  ici  le  raviffeur  ,  &  je  vais  vous 
mettre  d'accord.  Dolly  ,  approche  la  chandelle,- 
(car  on  venoit  enfin  d'en  apporter  ;  )  mais  quoi, 
je  ne  vois  rien  ici  !  la  fenêtre  efl:  ouverte....  Ah! 
c'eft  par.là  qu'il  s'eft  fauve.  Pour  à  préfent  je  n'y 
comprends  plus  rien.... 

Maisrevenonsunpeufurnospas.-nedifiez  vous  pas 
tout  à  l'heure  que  MifsSummers  accufeM,rro/f?.. 
Oui ,  s'écria  Marguerite  >  elle  l'accafe  ,  &  ne 
fçauroit ,  je  crois ,  s'être  trompée;  Dolly  dit  me. 
me  que  le  ravifleur,au  moment  de  (a  fuite  ,  a  dâ 
recevoir  fur  le  dos  un  coup  de  chaife  épouvanta- 
ble :  vous  avezleul  pu  le  donner  ;  &  li  ce  fait  eft: 
vrai,  je  gagerois  prefque  ma  vie"^  que  M.  Croft 
en  doit  porter  la  marque.  Si  j'ai  menti, qu'il  prou- 
ve le  contraire  ;  s'il  veut  pafler  pour  innocent  , 
qu'il  fe  dépouille, ., . 

Mais  attendez  ,  j'ai  tort:  cet  examen  ne  con. 
vient  pas  ici.  Descendez  tous  les  deux  :  le  fait 
peut-être  éclairci  dans  l'inftant....  Quel  domma- 
ge ,  grand  Dieu ,  que  vous  ayez  manqué  fa  tête  î 
L'infolent  eût  appris  à  infalter  une  Demoifclle, 
qui ,  malgré  fon  peu  de  fortune, vautdixfois mieux 
que  lui....  Allez,  Miniftre  ,  defcendez  ■■,  je  vois  le 
coupable  pâiir,  &  j'en  fuis  pour  mon  dire.,..  Vous 
euffiez  mieux  fait  de  vous  taire  ,  lui  répondit  fé., 
chement  Crofty  mais  je  fuis  bien  bon  de  répondre 
à  tout  ce  radotage  ,  comme  fi  ma  réputation  dé- 
pendoit  d'une  vieille  folle....  D'une  vieille  folle  , 
dis.tu  i  vas  ,  toute  vieille  que  je  fuis  ,  je  ne  fuis 
pas  du  moins  ,  ce  qu'efl  ta  mère..,,  viciilefolle  , 
ait. il  '.  Yas ,  gredin ,  tu  ne  fera  jamais  vieux,toi: 
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ton  extrait  mortuaire  eft  déjà  tout  drefle  chez  le 
Notaire  de  Tyhurn^ 

Le  Laquais  de  M.  Croft  ,  qui  s'avifa  alors  de 
répondre  à  Marguerite  ,  &  d'attefter  l'innocence 
de  (on  maître,  ayant  achevé  de  la  mettre  en  fu- 
reur, alloit  en  fentir  les  effets  ,  lorfque  lebonM, 
Goodheart  le  mettantentre  deux,  la  pria  de  cal. 
mer  fa  colère^  &  de  fufpendre  fon  reffentiment 
contre  M.  Croft.  Peut. être  eft.il  innocent  ,  lui 
dit.il  :  Mifs  Summers  a  pu  fe  tromper  ;  &  quels 
regrets  n'auriez-vous  point  peut.être?..».  Et,  pefte 
foit  de  vos  peut-être  Se  de  vos  beaux  Sermons.' 
Allez,  Monfieur  ,  gardez. les  pour  la  Chaire  :  je 
vois  ici  plus  clair  que  vous  ,  &  je  foutiens  qu'il 
eft  coupable.  Exceptez  fon  coquin  de  Laquais,  & 
notre  vieux  Portier  ,  connoilfez.vous  dans  la  mai- 
ion  quelqu'autre  homme  que  lui  ?  Si  j'ai  menti , 
«^u'il  montre  donc  fon  dos  ;  mais  au  diable  ,  s'il 
l'ofe....  Eh  bien  ,  dit  le  Miniftre  ,  s'il  y  confent, 
rerez.vous  convaincue?...  Oui  ,  Monsieur ,  c'eft  à 
vous  que  je  m'en  rapporte  ,  &  nous  verrons  bien, 
sôtqui  de  nous  deux  a  le  nezlcpius  fin,...  Allons 
donc,  M. Croft  y  \u.i  diz  Goodheart  ,  defccndons 
dans  la  faile,"&  prétons.nous  ,  puifqu'il  le  faut, 
a  Ion  entêtement  :  j'aurois  trop  à  fouffrir  de  voir 
un  homme  comme  vous  plus  long. temps  foup- 
^onné  d'un  forfait ,  dont  je  luis  déjà /ûr  que  je 
vais  vous  jaftifier. 

Qu'on  nous  apporte  une  bouteille  ,  dit  le  Mi. 
niftre  en  defcendant  ,  &  qu'on  nous  lailfe  feuls. 
Maintenant  que  nous  pouvons  parler  ,  dit  M, 
Croft  dès  l'inftant  que  le  Laquais  fut  parti ,  ne 
m'avouerez.vous  pas,  mon  cher  Goodheart^  que 
cette  vieille  femme  eft  bien  méchanTe  d'avoir  le 
froût  de  m'accufer  d'un  attentat  de  cette  efpece, 
tandis  qu'un  témoin    tel  que  vous  ,  (  &  puis-je 

*  Ceft  la  grcye  de  Londres, 
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en  trouver  un  plus  refpedtable  )  tandis,  dis- je  , 
qu'un  témoin  tel  que  M.  Goodheart  peut  attef- 
ter  de  m'avoir  trouvé  dans  ma  chambre  ,  &  pro- 
fondement endormi  dans  la  minute  après  cet 
attentat  ? 

J'ai  toujours  peine  a  penfer  mal  de  mon  pro- 
chain ,  répondit  le  Miniftre  ;  il  m'en  coûteroit 
plus  encore  d'ofer  foupçonner  quelqu'un  que  j'ef* 
îime&  refpede,  fur-tout  loifqu'il  s'agit  d'un  fait 
dont  la  noirceur  me  fait  frémir.  Je  fçais  pour, 
tant,  &  n'en  fçaurois  douter  ,  que  le  ravilfeur, 
quel  qu'il  foit  ,  doit  porter  de  mes  marques  :  la 
chaifeétoit  très-lourde,  &  je  ne  penfois  guères  à 
l'épargner  ;  ainfi,  Monfieur ,  il  vous  cil  fort  ailé 
d'impofer  filenceà  ces  femmes  ,  &  d'effacer  toute 
ombre  même  de  foupçon....  C'eft-à-dire  ,  repli, 
■qua  Croft  d'un  air  un  peu  piqué  ,  qu'à  moins  de 
vous  mafrtrer  mon  dos  ,  il  pourroit  vous  refter 
des  doutes.. ,,  J'avoue  ,  Monfieur  ,  répliqua  le 
Miniflre,  qu'il  m'en  refle  très-peu  ;  jefens  mê- 
me ,  tout  bien  pefé  ,  qu'il  n'eft  prcfque  pgs  vrai- 
femblable  que  ce  foit  vous  que  l'on  puiife  accu- 
fer  j  mais  convenez  auflî  qu'il  n'eft  pas  abfolumenc 
démontré  que  cela  nepuiife  être.  Ainfi  pour  lever 
toutfcrupule  ,  tant  de  ma  part,  que  de  celle d'au- 
trui ,  pour  votre  gloire  même  ,  je  crois  qu'il  con. 
viendroic.  . .  .  Monfieur,  lui  dit  Croft  ^n  fourianc 
avec  dédain  ,  je  garde  encore  quelque  refpedipour 
votre  robe  ,  tâchez  de  mêle  faire  conferver  :  vos 
pareils  quelquefois  connoiffent  mal  la  politeffe  , 
&  je  ferois  fâché  que  votre  Révérence  me  forçât 
d'être  Ion  Régent  a  cet  égard  :  elle  apprendroit  de 
moi  que  desfoupçons  qui  bleffent  mon  honneur, 
doivent  m'être  cachés,  fur- tout  lorfqu'ils  n'ont 
pas  le  fens  commun  3  que  je  puis  méprifer  les  yi- 
îions  d'une  vieille  infblenre  ,  pardonner  aux 
frayeurs  d'une  jeune  ,  refpeder  même  ,  jufqu'à 
CCttain  point  ,  la  jacquùtte  d'un  Miniftre  j  mais 
Partis  J,  £ 
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<jae  pour  peu  que  /on  doi  luifûc  cher  ,  je  lui  con- 
leillerois  de  n'être  pas  all'irz  hardi  pour  m'o/èr  te- 
nir de  propos  qui  m'cfFen'en.t,  bien  moins  encore 
pour  fe  tiatcer  de  me  voir  allez  lâche  pour  me  dé- 
pouiller devant  lui.  Qu'il  vous  (uffife  ,  mon  ami  , 
que  je  fois  innocent  ,  &  que  je  daigne  vous  le 
dire  i  efforcez  vous  ,  tâchez,  mon  très. Révérend 
de  le  croire  avec  la  même  fermeté  que  vous 
croyez  à  vos  prérogatives,  ou  je  fçaurai  vousea 
convaincre  avec  des  arguraens  qui  pourroient 
bien  ne  pas  vous  plaire. ...Que  je  vous  crois  •  moi  ? 
répliqua  le  Miniftre  avec  chaleur  :  non  ,  Mon. 
fîeur.au  contraire  vous  confirmez  tous  n>es  foup- 
çons.  L'innocence  jamais  ne  fut  infolente  ni  fiere, 
ne  refufa  jamais  de  le  prêter  à  fa  juflifîcanon  , 
far-tout  lorfquela  preuve  en  efl  ailée,  Amfî, Mon- 
teur ,  quelque  menaçant  que  puille  erre  votre  air, 
je  luis  du  lentiment  de  Marguerite  >  &  je  vous 
crois  coupable. ,  . . 

Un  démenti ,  qui  fuivit  ce  difcours  du  Minif- 
tre ,  acheva  de  le  mettre  en  fureur.  Il  s'empare 
encore  d'une  chaife  ,  &  compte  en  alTommer  Ton 
adverfaire  ;  mais  la  table  heureufement  fe  trou- 
vant large,  le  coup  retentit  fur  les  bords  ,  &  ne 
cafîa  rien  que  les  verres.  Croft  armé  de  la  bou- 
teille ,  &  faifillânt  l'inftant  où  Goodheart  le  re- 
levé pour  ajuftsr  un  fécond  coup  ,  compte  lui- 
même  l'affommerj  mais  il  ne  frappe  que  la  chaife, 
y  brife  ia  bouteille ,  &  inonde  ,  de  la  tête  aux 
pieds  ,  le  pauvre  Miniftre. 

A  ce  bruit  le  Laquais  de  Croft  -,  le  vieux  Por- 
tier boîreux,  &  toutes  les  lervantesdu  Château 
accourent  dans  la  chambre.  Les  femmes  imagi- 
nant voir  le  Miniftre  tout  en  fang  (  le  vin  ,  fans 
doute,  étoit  vif  en  couleur)  pouffent  des  cris 
affreux  ,  &  tombent  à  la  fois  fur  M.  Croft.  Son 
Laquais  ,  le  feul  ami  qu'il  eût  alors  dans  la  mai- 
fon  ,  ie  défendoit  â  peine  ,  &  l'exécution  de  Croft 
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eût  précédé  Jejagement  àe  ion  procès,  fi  le  Mi- 
niftre  enfin  réfléchiflant  fur  les  fuices  de  cette  af- 
faire, n'eut  pas  très- fortement  intercédé  pour  lui 
faire  accorder  une  trêve. 

Il  fut  permis  à  M.  Croft  de  rerou»'ner  dans  fon 
appartement,  dont  par  l'avis  du  Général  Good* 
heart ,  les  avenues  Furent  foigneufement  barrica- 
dées ,  pour  prévenir  ,  en  attendant  le  jour  ,  tous 
les  projets  d'un  ennemi  fi  redoutable. 

CHAPITRE     IV. 
Vengeance  de   Sir   Thomas,- 

TAndis  queMelTieurs  CroftSc  Goodheartctoknt 
dans  la  chaleur  de  !a  mêlée  ,  une  des  fervan, 
tes  ,  qui ,  en  entrant  des  premières  ,  avoit  vu  le 
Miniftre  enfangianté,  étoit  montée  ,  fans  plus 
ample  examen  ,  à  l'appartement  de  Mifs  Sunim 
mers  ,  pour  lui  apprendre  ,  ainfi  qu'à  Margiieritet 
alors  aifife  au  chevet  de  fon  lit  ,  que  l'honnête 
Eccléfiaflique  venoit  d'être  affafîiné  par  M.  Croft. 
L'idée  de  ce  bon  homme  rnaTacré  pour  elle,  faifit 
tellement  l'affl'i^ée  Charlotte,  l'horreur  6c  la  lur- 
prife  s'emparèrent  teliement  d?  fon  cœur  ,  trop 
foible  pour  cet  autre  choc  ,  que  tombant  tout-à- 
coup  en  foibleffe  :  Hélas  !  dit-elle  en  foupirant  , 
c'eft  donc  pour  moi  que  le  pauvre  homme  efl 
mort!.  . . 

Cet  évanouifTement,  qui  dura  trop  pour  ne  paS 
effrayer  Marguerite  >  futfuivi  d'une  fièvre  arden- 
te avec  le  tranfport  au  cerveau.  Tout  fut  en  com. 
buftiondans  le  Chareau  ,  tout  gémit  ,  tour  trem- 
bla pour  elle  ;  on  crut  enfia  devoir  envoyer  ua 
Exprès  à  Lady  BountifuL 

Celui  qu'on  dépêcha  étoit  un  valet  d'écurie  , 
qui  n'étoit   pas  à    la  maifon  dans   le    temps   de. 
l'avanture  ,  &  qui  ne  l'ayant  fçue  quefort  en  gros, 
fit  fon  rapport  de  même.  Il  dit  à  Lady  Bountiful, 
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cjue  M.  C-c/f  avoit  violé  Mif s  Siimmers  ,  prefque 
allalliné  le  Miniflre,  &  que  Charlotte  au  délef- 
poir  ,  avoir  à  peine  un  jour  à.  vivre. 

Ces  terribles  nouvelles  annoncées  aufïï  crû- 
ment ,  &  fans  la  moindre  préparation  ,  ne  pou- 
voient  manquer  de  terraiîer  la  bonne  Dame  :  elle 
tomba  dans  les  bras  de  fes  gens. 

Le  Dodeur  appelle  pour  la  (écourir  ,  à  cefatal 
ïécit  fe  trouva  prefque  au  même  état  ;  perfonne 
fur  la  terre  n'aimoit  Charlotte  comme  lui.  On  fe. 
courut  pourtant  la  Dame  ;  mais  qui  jugée  trop 
foible  pour  qu'il  lui  fut  permis  de  fe  mettre  en 
route  ,  voulut  du  moins  que  le  Pocleur  ,  M.  NeL^ 
îhorp -i  (  le  gentilhomme  de  fes  parens  chez  qui 
elle  logeoit  )  &  la  plupart  des  domefliques  des 
deux  maifons  montafTenc  à  cheval  ,  &  Te  rendif- 
fent  au  Château. 

M.  Goodheart  a  leur  arrivée  reclifïa  les  mé- 
prifes  du  melTager  ,  &  les  mit  au  fait  delà  vérité 
de  l'hifloire  ;  ce  qui  foulagea  beaucoup  le  Doc. 
teur  ,  qui  cependant  trembloit.pour  la  fanré  de 
Mifs  Summers  ,  qu'on  lui  dit  être  en  grand  dan- 
ger  ,  &  plus  encore  pour  la  réputation  de  cette 
fille  ,  dont  l'avanture,  chargée  des  circonftances 
odieufes  que  lui  avoir  prêtées  l'Exprès  dépêché 
chefe  M.  Nelthorp  >  alloit  probablement  avant  la 
nuit  fçrvir  de  texte  à  l'entretien  de  la  Province 
entière. 

Il  crut  pourtant  devoir  d'abord  courir  au  plu« 
prelTé;  ce  fut  de  monter  ch^z  Charlotte  ,  &  d'or- 
ionner  ce  qu*il  falloir  pour  calmer  l'ardeur  de  la 
fièvre  ,  en  attendant  qu'on  pût  pourvoir  au  refle. 

Les  deux  Dodkurs  ,  M.  Nelthorp  &  Margue. 
rite  étoieni  bien  convaincus  que  M.  Croft  étoic 
l'auteur  de  l'attentatmais  ils  n'étoientpasmoins 
perfuadés  de  la  néceflité  de  prévenir  tous  les  mau  - 
vais  propos  dont  cet  événement ,  pour  peu  qu'oa 
le  iaiâ"ât;  répandie  ,  alloit  éire  la  fource. . . . 
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M.  Crcft  perfîftoic  à  Soutenir  fon  innocence  : 
d'ailleursj  le  mal ,  à  beaucoup  près  ne  fe  trouvant 
pas  aufli  grand  qu'on  l'avoir  cru  d'abord,  ils 
convinrent  entr"eax  ,  pour  l'intérêt  de  la  malade 
même  ,  qu'il  ne  falloit  marquer  aucun  reflenti. 
ment  au  criminel  ;  que  pour  peu  même  qu'il  cher- 
chât à  rejuftifi»r,  il  falloit  feindre  de  l'en  croire, 
adopter  toutes  Cqs  excufes  ,  faire  en  forte  ,  en  ua 
mot  ,  que  cette  affaire  s'afToupît  ,  &  tombac 
d'elle-même.  M.  Nclthorp  ,  en  conféquence  ,  fut 
prié  de  remonter  dans  l'inftanr  à  cheval,  tant 
pour  tranquillifer  Lady  BountifuU  que  pour  cer- 
tifier par-tout  que  le  raviifeur ,  quel  qu'il  fût  , 
"tl'avoit  recueilli  d'autre  fruit  de  fon  entreprife  , 
que  celui  d'avoir  effrayé  moKdlement  la  jeune 
Demoifelle. 

M.  Croft  à  fon  retour  dans  fon  appartement, 
ayoltun  peu  plus  mûrement  réfléchi  fur  les  très, 
fcrieufes  conféquences  d'une  témérité  dont  lemau- 
vais  (uccès  le  rencîoir  odieux  à  fes  jeux  même  :  la 
fuuation  de  Charlotte  >  ,qu'il  fçavoit  être  dange- 
reufe  ,  achevoit  de  le  défefpérer.  Il  fe  reprochoic 
jfïncérement  d^avoir  maltraité  le  Miniflre  ,  &  ne 
pouvoir  fe  déguifer  ,  qu'un  procédé  fi  violent 
ajouteroit  encore  à  la  brobabilité  d'un  crime  , 
qu'il  étoit  plus  que  jamais  réfolu  de  cacher.  Il 
xonceroît  lur-Toat  combien  il  étoit  important 
d'empêcher  que  tout  autre  que  lui-même  ne  fît  à 
SirThomasM  détail  de  cette  avanture^^  ne  jet- 
tât  dans  fon  efprit  des  imprefTions  que  rien,peut- 
ètre  ,  ne  pourroit  effacer.  Le  jeune  Baronet  étoic 
"fonami  ;  il  le  connoifloit  vif,  impétueux,  fufcep- 
lible  de  prévention  ,  très-capable  ,  en  un  mot  , 
de  fuivre  loin  une  première  idée  :  M.  Cro/f  enfini 
ne  -vouloit  pas  fe  brouiller  avec  lui  ,  8c  craignoit 
n'être  prévenu  par  quelqu^un  de  ces  gens  offi^ 
deux  ,  dont  la  plus  importante  aitaire  el^  de  g*^ 
ter  celles  d'autrui> 
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Pour  parer  à  cec  inconvénient  ,  il  crut  que  le 
plus  fur  étoit  de  remplir  au  plutôt  la  promeffe 
^u'il  avoit  faite  à  Sir  Thomas  ,  &  d'aller  le  re- 
joindre au  rendez-vous  convenu  entre  eux  :  très- 
réfolu  d'-ai Heurs ,  fi  par  hafard  ,  il  rencontroit  en 
partant  le  Miniftre  ,  de  ne  parier  ,  en  aucunéfa. 
çon,  de  tout  ce  qui  s'écoit  palî'é. 

M.  Croft  fortoit  juftement  de  l'écurie,  où  il 
venoit  de  donner  quelques  ordres  ,  lorfque  le  Mi- 
niftre Se  le  Dodleur  ,  qui  venoient  de  reconduire 
M.  Ndthorpj  fe  rencontrèrent  fur  les  pas.  Lèpre, 
mier  mouvement  du  Doélcur  étoit  de  l'infulter  ; 
mais  la  crainte  de  nuire  à  la  réputation  de  Mifs 
Summers  ,  étouffa  Ion  redcntiment  :  il  fe  con- 
traignit même  au  point  de  mon'-.rer  à  M.  Croft 
fon  vifage  ordinaire.  AulTî  ce  dernier  ,  quecetac- 
cueil  enhardiiroit  fans  doute  ,  eut-ii  l'audace  de 
Jui  demander  des  nouvelles  de  la  fanté  de  Chav 
lotte  i  en  fouhaitant  ,  difoit-il  ,  ardemment  que 
celui  qui  l'avoir  infultée  ,  pût  bientôi:  être  dé» 
couvert.  Je  le  defire  ainfi  que  vous, repondit  l'au- 
tre en  lui  tournant  le  dos  ,  &  plus  encore,  qu'il 
ibit  aufTi  rigoureufement  puni    qu'il  le  mérite, 

M.  Croft  monta  à  cheval  vers  dix  heures  du  ma- 
tin ,  toujours  dans  l'intention  d'aller  rejoindre 
Sir  Thomas  ,  &  de  le  prévenir  a  fon  gté  ,  fur  l'a- 
vanturede  la  nuit  5  mais  un  autre  avoit  déjà  pris 
ce  foin. 

C'étoit  un  Gentilhomme  du  voifînage  ,  nom- 
mé Neddy  j  qui ,  parti  de  chez  lui  le  matin  mê- 
me pour  voir  la  courie  des  chevaux  ,  ayant ,  che. 
min  faifant ,  «iéj^  une  chez  M.  Ncithorp  ,  avoir  été 
témoin  du  récit  qu'avoit  fait  à  Lady  Boiintiful 
le  valet  d'écurie  ,  &  le  hafard  l'avoit  conduit  à 
-l'hôtellerie  même  011  logcoit  Sir  Thomas,  Ce 
dernier,  qu'  dans  ce  moment  étoit  de  bonne  hu- 
meur, n'eut  rien  de  plus  preffé  que  de  courir  à 
Ta  rencontre  ,  &  de  lui  faire  compliment  fur  fa 
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diligence  ordinaire  ,  qui  l'avcit  dirpenfé  de  voir 
ce  que  les  courfes  de  la  veille  avoicnt  eu  d'amu» 
fanr. 

-  Vous  eufliez,  peut- être  mieux  fait ,  lui  dit  gra- 
vement l'autre',  de  n'être  pas  plus  diligent  que 
moi ,  &  d'avoir  attendu  i'Otre  ami  Croft  ;  l'acci- 
dent de  la  nuit  dernière  ne  feroit ,  peut-être,  pas 
arrivé. .  . . 

Jufte  Ciel  !  s'écria  Sir  Thomas  ,  un  accident 
à  mon  ami  i  Parlez  ,  Monfieur  ,  parlez  de  grâce  ; 
rien  fur  la  terre  ne  m'intérefle  autant  que  lui.  , ,  , 
Vous  méritez,  reprit  Ntddy,  qu'il  eût  penfc  de 
même,  qu'il  eût  du  moms  fenti  ce  qu'il  devoit  à 
la  maifon  de  votre  mère  :  mais  le  lâche  s'eft  dé- 
malqué  ;  je  fuis  fâché  de  vous  l'apprendre.  .  .  , 
Qu'entends  je  ?  Lui.'  Prenez  garde,  Monfieur  r 
vous  oubliez  que  Croft  eil  mon  ami  ,  qu'il  ne  peuC 
être  un  lâche....  qu'il  faut  me  le  prouver..,,  ou,.., 
•  Doucement ,  jeune  homme  ,  interrompit  froi- 
dement l'Anglois  ,  je  le  redis  ,  votre  ami  n'efb 
qu'un  lâche  :  il  a  violé  Mifs  Smnmers,...  Mlfs 
Summen  !  Ah  !  Dieu  !  M(/}  5jimmerj,dites-vou5, 
violée  1  Qaelle  horreur....  Oui ,  Mifs  Summers  , 
continua  Neildy;  oui  ,  Charlotte  elle-même  ,  que 
j'aurois  époufée,  moi ,  fi  j'avois  cru  la  mériter.... 
Charlotte  1  Ah  !  malheureux!,..  Non  ,  Monfieur  , 
non ,  Je  ne  fçâurois  le  croire  ,  s'écria  doulou- 
leureraent  Sir  Thomas  ;  elle  ,  la  proie  d'un  ra-« 
yifTeur!  le  ciel  eût  il  pu  le  permettre.?  Vous  vous 
trompez  j  cela  n'eft  pas  polîible  :  la  vertu  brille 
avec  trop  d'éclat  îur  le  front  de  cette  aimable 
créature.  Les  monftres  même  eufTent-ils  pu  le 
lui  refufer  tout  le  rcfped  dont  elle  efl:  digne  ?  Ah  I 
par  pitié,  daignez  me  ralfurer.,..  Cette  exécrable 
hiftoite  eil-elie  vraie  ?  Si  mes  jours  vous  font 
chers,  craignez  de  me  la  confirmer;  mon  dé-» 
fefpoir  ne  connoît  plus  de  bornes.... 

Le  fait,  héUs  i  a'eft  que  trop  vrai  ,  réoondiç 
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l'au'tre  ;  c'eft  chez  M.  Nelthorp  qu'on  nous  l'a 
raconté  ce  matin.  Le  Docleur  &  lui  font  partis 
luivis  de  tous  les  ^omeftiques  ,  tant  pour  iecoa- 
rir  Mifs  Siimmers  ;  qui ,  dit-on ,  eft  en  grand  dan- 
ger ,   que  pour  s'alfurer  du  coupable. 

Jour  à  jamais  affreux  !  s'écria  ,  en  foupirant 
le  jeun'e  Baronet  j  &  moi  je  luis  tranquille  ,  tan- 
dis que  ma  femille  efl:  en  proie  à  de  telles  hor- 
reurs !....  Dieu  !  que  vous  ai-je  fait  ?  &  pourquoi 
donc  enfuis-jeinftruit  tout  le  dernier?  ou  plutôt 
pourquoi  fuis-je  parti  fans  cet  indigne  ami  ?. .. 
Le  traître  périrajces  mains  déchireront  l'on  cœur; 
point  de  formes ,  point  de  délais  ,  point  d'égards 
pour  le  perfide  raviffeur  j  ma  brûlante  vengeance 

dévore  déjà  fa    viélime Adorable   Charlotte  î. 

tes  mânes  innocens  n'attendront  pas  long-tems 
ce  facrifice....  Hélas  ]  elle  en  mourra  fans  doute. 
Je  la  connois  j  elle  a  trop  de  vertu  pour  furyi?re 
à  cet  attentat,  Déteftable  rival  !  tu  détruis  ,  ta 
xenverles  dans  un  inftant  tout  mon  efpdir  &  ma 
félicité. ,,.  Allons  ,  Moniieur  ,  courons:  facri- 
fiezun  jour  de  vos  plaifirs  aux  douleurs  d'un  ami: 
venez  m'aider  à  venger  l'innocence,  venez  m'ai- 
der  à  venger  l'innocence  ,  venez  venger  le  plus 
malheureux  des  amans,  .  . . 

M.  Neddyyouliit  en  vain  arrêter  Sir  Thomas  r 
il  étoit  tout  de  feu,  n'écoutoit ,  ne  voyoit ,  ne 
connoiffoit  enfin  plus  rien  que  ce  q.ui  pouvoir  ten- 
dre à  précipiter  fa  vengeance.  Six  amis  ralfem. 
blés  avec  autant  de  domeftiqnes ,  tous  à  cheval 
&  bien  armés  ,  partirent  avec  lui  dan«  le  mo- 
ment. 

Ce  petit  efcadron  marchoit  avec  la  même  ar- 
deur ,  que  fi  la  vie  de  tous  ceux  qui  la  compo- 
ibient,eût  dépendu  de  la  vivacité  de  leur  courfe. 
A  peine  avoient-ils  fait  fix  milles  ,  qu'on  apper- 
çut  de  loin  deux  hommes  veriant  à.  eux  au  grand 
galop..,,  C'eft  Crofi  y  c'eft  l'exécrable  ^ro/f  luU 


A  K  G  L  O  T  St. 


même  ,  s'ecria  Sir  Thomas,  diï  ce  monftreavec 
fon  Laquais....  Dire  ces  mots  ,  prefTer  les  flancs 
de  fon  cheval  ,  parrir  à  l'inftant  coaime  un  trait , 
atteindre  Croft  ,  de  lui  tirer  fon  piftolet  dans 
Peftomac  ,  tout  cela  fut  exécuté  avant  qu'aucun 
des  fpedateurs,  trouvât  le  tems  de  lui  dire  un 
fétil  mot. 

La  baie  heureufement  mal  ajuftée ,  gliffa  fur 
le  bras  droit  de  Croft  ^  &  ne  ble/Ta  que  Von  che- 
val ,  qui  tombant  Tous  le  coup  ,  fît  bien  plus  dé- 
niai à  fon  maître  que  n'en  avoir  fait  Sir  Thomas^. 
Mais  ce  dernier  plus  furieux  encore  que  ci-de«. 
▼ant  j  le  fécond  pjltolet  à  la  main  ,  à  cette  fois  ,. 
n'eût  pas  manqué  fon  homme  ,  fi  l'un  des  afïïf- 
tans  ,  moins  fanguinaire  que  les  autres  y  en  fc 
précipitant  lui  \q  Baronet ,  n'eût  pas  détourné 
Je  coup  ,  qui  tombant  encore  fur  le  cheval ,  &  le 
frappant  au  front  ,  délivra  le  malheureux  Croft 
dii  iupplice  d*étic  écrafé  foas  le  poids  de  cet  anû 
mal, 

CHAPITRE     V, 
Nouveaux  événemens» 

MOnfieur  Croft  avoit  été  attaqué  ^  bleffé, 
prefque  moulu  fous  fon  cheval  ,  fans  avoir 
eu  le  temps  de  re/pirer  ,  fans  m.ême  que  perfonne 
eût  eu  celui  d'articuler  rien  de  fuivi  *  le  Baronet 
ctoit  trop  en  colère  pour  parler  ,  l»autre  trop  mal- 
traité, trop  affligé,  trop  furpris  pour  ne  pas  fs 
taire.  Mais  fon  Laquais ,  qui ,  fans  fçavoir  de  quoi 
fon  maître  étoit  coupable  (  car  M.  Croft  ne  lut 
avoit  point  fait  part  de  Ion  attentat  ,  Se  avoit 
même  défendu  à  Dolly  de  lui  en  parler  )  ce  do- 
loeftique ,  dis,  je  ,  n'eût  pas  plutôt  repris  fe3  Cens 
pour  pouvoir  s'exprimer  ,  que  fe  jetrant  aux  pie-ds 
du  redoutable  Baronet,^'.  Pour  Dien  >  Monlieur, 
i'écria-t.ii  ,    ne  tuex  pa^  mon  maître  :  on  iHtc- 
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CLi'e  maUj-propos  ,  rvlTnfi  ar  ,  je  vous  le  jure  fur 
IKA  vie..,.  Tais-toi  ,  maraud  ,  répondit  Sir  ThO' 
mas  :  n'a.t  il  pas  de<ihonoré  Mifs  Siimmers  ?  n'a- 
l  il  pis  maflacré  le  Minière  ?  ..  Rien  de  tout  cela, 
Monfieur  ,  repiqua   le   Laquais   :  le   Miniftre  fe 
porte  bien  ,    &  Mifs  Summers  n'eit  point  désho- 
norée. J'avoue  que  qu-lque  fcélérat  en  avoit  con. 
çu  le  dedcin  ;   que  le  Minftre  a  foupçonné  mon 
n'jaître  ,     &  qu'ils    ont    eu    querelle   enfemble  ; 
mais  ji  vous  jure  ,  encore  un  coup,  que  M.  Croft 
eft  innocent  ;    qu'il  éioit  dans   Ton  lit   à  l'autre 
"bout  de  la  maifon  ,    quand    le   Mmiftre  eft  venu 
Tappeller  pour  qu'il  l'aidât  à  fe  iaifirdu  ravilTeur. 
Quelle  furprife   pour  les  aiîiftans  ,&  fur  tout 
pour  celui  qui  avoit  dit  à  Sir  Thomas  avoir  ap- 
pris cettenouvellechez  M.  NelîhG!pi...MrisMijs 
n'a  donc  (oufrert  aucun  ourrage?M/^ieftuonctout 
ce  qu'elle  étoit ,   s'écria  le  Baronet  ^"^^c  tranf. 
jîort  ? ,  . ,  Quoi  !  tu   ne  me  réponds  pas  ?  parle  , 
infâme,  hâ'e  toi ,  te  dis- je  ,  ou   c'tll  fait  de  îa 
■vie,  (  &  loucparhnt  ainfi,   le  C2iDr&j{am':oyant 
àe  Sir  Thomas  friloit  la  tête  du  Laquais.  ) 

Eh  non ,  Monfieur  ,  vous  dis  je,  non,  tout  cela 
n'cftpas  vrai,  dit  U  pauvregarçon  plus  mortqUe 
vif.  C'eft  un  butoi  de  p:î!efrenier ,  qui  ,  fans  fca- 
Toir  un  mot  de  cette  hifloire,  s'eft  ,  fans  doute  , 
avifé  de  la  raconter  ainfi:  chez  M.  Nelthorp  ,  Se 
d'effrayer  Myuuly  BcuntifuL  Voilà  la  vérité  , 
Monfieur  :  fî  je  vous  si  menti  d'un  mot  ,  vous 
pouvez  m'affommer^..  Pardonne  ,  mon  am!,mcfi 
ami,  s'écna  Sir  Thomas  ,  jcttant,  avec  dépk 
ion  fabre,  &  courant  fe  j:fîter  lui-même  entre  les, 
bras  de  Croft  ;  je  te  croyo-scoupable  d'un  forfait, 
dont  l'enfer  mêine  eût,  f^ins  doute  ,  rougi.  .  .  , 
hélas  !  la  fureur  m'aveug'oit....  Ah  î  fi  tout  l'it>- 
lérct  que  je  prends  à  t. \\m^b\ç  Charlotte  ,  étoft 
connu  de  toi ,  tu  ferois  moins  furpris  ;  que  dis  je? 
lion,  je  connois  trop  loa  cœur ,  tu  ne  pourrols> 
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cjuels  que  fufîcnt  mes  tores  ,  coniamner  l'ardeur 
qui  m'anime,  lor'qu'il  s  agit  de  vengée  i^on  inyx- 
re....  Quoi  l  tu  ne  me  dis  rien?  juPte  ciel  !  mon 
aveugle  fureur  me  coûie.t  elle  mon  ami?.  ..  tes 
jours  feroient-ils  en  danger  ?  hélas  I  es-tu  bleiré?... 
Oui,  Monfieur  ,  lui  dit  fécliement  C;o/r,  poinc 
affez  cepen-lant,  pour  ne  pas  conferver  l'eTpé- 
rance  de  vous  remercier  bientôt  d'un  pareil  irai- 
tement.  Je  reconnois  pourtant  ma  faute,  &  ceci 
déformais  pourra  m'apprendre  ,  en  choifillant 
d'autres  amis  ,  à  me  dcfier  des  enfans  &  des  ex. 
travagans....  Q^^'entens  je  •  s'écria  Sir  Thomas, 
étourdi  àQS  deux  épithéces  ;  quiconque  dans  le 
cas  où  je  croyois  ê:re  à  l'inftànt  , Te  fût  plus  pofl 
(éàé  que  moi ,  eue  pu  commettre  le  forfait  donc 
je  vous  fuppofois  coupable  Ce  rc/îentiment  m'eft 
furped  ;  il  vous  accufe  dans  mon  cœur ,  il  reveille 
mes  foupçoQS. . . .  Marchez  donc  ,  Monfieur ,  lui- 
vez-moi,  venez  juftifier  votre  innocence  j  après 
cela  cherchez  d'autres  amis. 

Le  refte  de  la  compagnie  ,  qui  fur  les  protefîa- 
tions  du  Laquais,  croyoit M.  C>o/Mnnocent,étoic 
d'avis  d'appaifcr  ce  nou.ve!  orage.  Mais  l'impé- 
tueux Baronet ,  incapable  de  rien  entendre ,  força 
Croft  à  monter  iur  le  cheval  de  l'un  de  fes  gens, 
&  fe  ramena  ,  malgré  qu'il  en  eût  au  Châeeau, 

Lady  Bcuntiful  arrivoit  en  même  tempsqu'cux, 
&  fut  fâchée  de  revoir  M,  Croft  i  mais  l'incartade 
ûe  Ion  fils  ,  dont  le  détail  ne  lui  fut  pas  cachéja 
chagrina  bien  davantage»  La  réputation  de  Ch^u- 
lotte  ,  après  un  tel  éclat  ,  lui  parut  prefque  aufli 
bieiTée  ,  que  (i  l'infulte  dont  on  prétendoit  la 
•venger  ,  eût  en  effet  été  commife. 

Sir  Thomas  ,  à  fon  arrivée,  courut  à  l'appar- 
tement de  Mijs  Siimmers  j  mais  l'état  de  cette 
fiiie  étqit  encore  trop  violent  pour  qu'on  pat 
converfer  avec  elle.  Il  eut  recours  à  Ma/guem*;  ,. 
5ui  l'iaûrmût  tiès-aonpleraent  des  circonflancea: 

If 
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de  l'hiftoire.  Le  Dodeuc  même,  en  fe  joignant 
à  elle  ,  acheva  de  les  confirmer  ,  &  témoigna 
combien  il  regrettoit  qu'an  événement  de  ce  genre 
eût  été  rendu  fi  public.  Mifs  en  mourra  ,  Mon- 
fieur  ,  s'écria  douloureufement  le  bon  homme  ;. 
ceci  la  rend  la  fable  du  pays;  on  ne  pourra  long- 
temps le  lui  cacher.,..  Pauvre  Charlotte  !  elle  eix 
mourra  ,   c'eft  moi  qui  vous  le  dis.  . . , 

Cette  réflexion  du  Docteur  fut  un  coup  de  lu- 
mière ,  qui  tout.à.coup  éclairant  Sir  Thomas  (^^^ 
fa  conduite ,  le  fît  rougir ,  &  lui  tira  des  larmes...... 

P  Dieu  !  s'écria-t-il ,  j'ai  voulu  la  venger  ,  Se 
c'eft  moi  qui  la  deshonore  .'  Malheureux  que  je 
fuis  !  ah  1  cher  Dodeur  ,  qu'ai-je  fait  ?  &  com- 
ment réparer  tant  d'imprudences?... 

Le  Dodeur  ,  qui  voyoit  tout  à  craindre  de  la 
part  de  cet  ardent  jeune  homme  ,  charmé  de  le 
trouver  enfin  dans  des  difpoficionspîus  pacifiques, 
crut  devoir  faifir  ce  moment  pour  lui  infinuer 
que  s'il  étoir  un  (eul  moyen  pour  étouffer,  ou. 
tout  au  moins,  pour  appaifer  les  bruits  que  pro, 
duiroit  cette  avanture  ,  c'étoit  de  feindre  ,  après 
avoir  paru  l'approfondir  ,  que  M.  Croft  en  étoic 
innocent  ,  &  de  le  publier  par-tout. 

Le  Doéleur  n'avoit  pas  fini  5  que  le  jeune  5'a- 
ronet  y  emporté  par  un  mouvement  dont  lui. mê- 
me ,  peut-être  ,  ne  dén^êloic  pas  bien  encore  la 
caufe  ,  franchifTant  en  trois  fauts  l'efcalier  ,  & 
traverfant  en  deux  la  falie,  étoit  déjà  dans  les  bras 
de  M  Croft  y  qu'il  accablôitde  fès  regrets  d'avoir 
ofé  le  loupçonner  d'un  pareil  crime. 

Toute  la  compagnie  s'emprefTa  de  les  raccom- 
moder j  &M.  Croft,  qui  conyenoit  intérieure- 
ment de  n'avoir  pas  été  puni  fans  cau(e  ,  ayant 
égard  à  la  jeunefTe  ,  ainfiqu'à  la  fatisPaâion  qu'il 
îeceyoit  de  Sir  Thomasj  crut  n'avoir  rieri  de  plus 
^  démêler  avec  le  point  d'honneur  ,  &'fe  prêta  de 
èoane  ^race,  à  la  réconsiliation  c^^o^  exigeoit 
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de  lui.  Lady  Bountiful  exalta  (a  générofité  ,  blâ- 
ma fort  la  vivacité  de  fon  fils ,  &  !a  tranquillité 
fut  bientôt  rétablie,  du  moins  autant  que  la  fi- 
tuation  de  Mifs  fouffroit  qu'elle  le  fut  dans  un 
endroit  où  tout  s'intérefToit  pour  elle. 

Mais  la  fièvre  continuant  d'augmenter  chaque 
jour,  fit  enfin  craindre  pour  fa  vie  ,  &  la  défoia- 
tion  régna  Bientôt  dans  le  Château. 

Le  Baronet  inconfolable,  &  fourd  à  la  raifoa 
pleuroit ,  gémifToit,  &  infultoit  alternativement 
M.  Croft  :  ce  n'étoit  pas  même  fans  peine  qu'on 
parvenoit  à  prévenir  entre  eux  un  diflerend  plus 
funeik  que  le  premier.  Le  Dodeur  &  le  Miniftre 
crurent  enfin  devoir  garder  à  vue  le  Baronets  6s 
l'empêcher  de  fc  rencontrer  avec  fon  ancien  ami. 

Quant  à  M.  Croft  ,  il  avoit  déjà  commencé  à 
réfléchir  un  peu  plus  ferieufement  lur  l'extrava^ 
gance  de  fon  entreprife  ;  &  comme  fon  audace 
étoit  moins  partie  de  la  dépravation  eiFedivede 
foji  caractère  ,  que  d'une  boutade  de  jeune  hom- 
me déjà  gâ-té  par  de  mauvais  exemples  ,  il  vit 
bientôt  dans  tout  fon  jour  ce  que  fon  attentat 
avoit  de  lâche  &  d'odieux  ;  il  fentit  mêmeà  quei 
point  il  étoit  obligé  de  réparer ,  autant  qu'il  pou- 
voit  être  en  lui  ,  tout  ce  que  l'éclat  d'une  pareille, 
olïenfe  pouvoit  porter  de  préjudice  à  la  trifte  vic- 
time de  fa  témérité. 

Dès  cet  infbant ,  Mifs"  Sitmmers  ne  fur  plus  ^ 
fes  yeux  l'objet  des  charités  de  Mylady  Bonn-' 
tifiil  ;  mais  une  jeune  Demoifelie  ,  dont  les  char- 
mes &  la  vertu  ornée  de  tout  ce  q^a'une  éduca- 
tion brillante  peut  ajouter  auxagrémens-de  fexe, 
|H:omettoit  ,  à  quiconque  feroit  fon  époux  ,  ua 
bonheur  alTuré.  Tout  ,  en  un  mot,  ce  qu'il  avoic 
déjà  penfé  de  Mifs  Sumrners  ,  avant  que  d'être 
inftruit  de  fes  malheurs  ,  fe  retraça  dans  \s.rr\c=, 
moire  ,  &  le  détermina  ,  dès  le  moment  qu'el-ls- 
feioit  guéris  à  Jai.  iûonciei  des  vues  giui  iégiti-. 
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mes,  Ôc  à  tacher  ae  lai  Faire  oublier  i'ujjurecionc 
cile  avoic  tanc  de  droit  de  fe  plaindre^ 

jÇe  cjui  contribua  le  plus,  peut-être,  à  lai 
faire  adopter  ce  fylîéme,  étoient  certains  foup- 
çons  fondés  des  fent  mens  de  S.ir  Thomas  pour 
Mifs  Surrvm^f.s  y  l'orgueil  de  Croft  le  trou  voit 
jîioins  bleife  de  defcentirejalnu'à  elle  ,  par  le  plai- 
fir  de  fupplanter  un  rivai  ,  dont  la  paflion  re- 
haufîbit  infiniment  dans  Ton  efprit  tous  le  char- 
mes de  la  Maîtrelfe. 

Il  n'eut  pas  plutôt  conçu  cette  idée  >  que  fè 
hâtant  d'en  faire  part  à  Lady  Bountiful  y  il  lai 
avoua  Franchement  toute  la  turpitude  j  mais 
cju'étant  réfolu  de  réparer  fa  faute  ,  en  offrant 
à  Mifiy  &  la  main  ,  &  fon  cœur ,  avec  desavan. 
tages  tels  qu'il  plairoit  à  cette  Dame  de  les  fi- 
xer ,  il  la  iupphoit  d'agir  en  fa  faveur  comme 
dans  une  affaire  d'oii  fon  bonheur  alioic  dé- 
pendre. 

Lady  Bountlful  enchantée  de  cette  noavelle  , 
crut  ne  Revoir  infifter  fur  ce  que  la  conduite  de 
M.  Grofî  avoit  eu  de  condamnable  ,  qu'autant 
qa'il  le  falloir  pour  conrirmer  ce  jeune  Amant 
dan?  fes  intentions  légitimées  ,  &  promit  de  s'in- 
téie/Iér  pour  lui, fans  lui  cacher  pourtant^qu'apics 
l'injure  faite  à  Mifs  Stimmars  •>  elle  croyoït  la 
chofe  difficile  ,  fans  lui  déguiler  qu'elle  ne  fe  ré.- 
/ondroit  jamais  à  contraindre  l'inclination  de 
cette  aimable  fille. 

Q^ielques  femaines  fe  pa/fcrent  avant  que  JM'ifs 
fut  regardée  comme  abfolument  hors  de  dan. 
ger ,  &  quelques  autres  avant  c[\izLady  Boiinti^ 
fui  crût  à  propos  de  s'ouvrir  avec  elle  fur  un  fa- 
jet  qui  lai  fembloit  délicat» 

Lorfqu'elle  fut  convalefcente  ,  en  lui  cacha 
foigneulement  que  le  bruit  de  fon  avautuse  eue 
tranfpiré  au. delà  de  l'enceinte  du  Château  >  Sz 
l'on  gagna  lut  fon  efpric  de  jjaïoltre  difpofée  i 
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croire  que  M.  Crojt  ^vo'w:  ézé  fauflement  accufé  : 
elle  avoua  même  aux  Domeftiques  ,  qu'elle  avoit 
pu  fe  méprendre  d'abord  ;  mais  ce  ne  fut  qu'avec 
Ja  plus  extrême  répugnance  qu'elle  put  ie  réioa- 
dre  à  déguiler  Ton  reffentiment  ,  ju.'qu'a  permet, 
tre  à  M.  ^ro/:  de  paroîcrc  chez  elle  ,  même  cnpré- 
fence  de  témoins.  Son  cœur,  à  fon  afpeâ:  ,  (c 
rc/Terroit  en  frémiiTant  j  &  lorfqu'il  vint  pour  la 
première  fois  ,  la  voir  avec  lady  Bountiful  -,  il 
ne  fut  pas  poiïible  à  Charlotte  ,  quelles  que  furent 
fcs  réiolutions  ,  &  malgré  l'air  humilié  de  M. 
Crc/f  j  defoutcnir  un  inrtant  fa  préfence  :  elle  pâ- 
lit ,  trembla  ,  Te  trouva  mal  ,  &  fe  vit  obligée  de 
quitter  l'apparrement. 

Tout  ceci  n'étoit  pas  de  bonne-augure  pour 
l'amant  converti  ;  cependant  les  attraits  de  Mifs 
SumjTiers ,  quoique  dans  la  douleur,  n'en  paru- 
rent que  plus  touchans  encore  aux  yeux  de  ce 
jeune  homme.  La  vue  feule  du  Ht  >  théâtre  defes 
attentats  ,  l'avoit  d'abord  rempli  d'un  trouble 
égal  à' celui  de  Charlotte  ;  mais  de  plus  riantes 
idées  l'avoient  bientôt  occupé  tour  entier  :  le  fou- 
"venir  des  charmes  raviiTans-que  lefommeildecette 
aimable  fïlie  avoit  offert  à  Ces  regards  ,  l'efpoiE 
de  l'appaifer  par  fon  fincere  repentir  ,  &  de  la 
voir  bientôt  fa  femme  ,  celui  même  d'en  être  ai- 
mé ,  pour  peu  que  la  reconnoiffmce  eût  quelque 
droit  de  la  toucher ,  avoir  excité  des  tranfports 
qu'il  eut ,  peut-êire,  vainement  tâché  de  retenir, 
fi  Mifs  Summers  ,  en  quittant  fî  brurquement  la 
chambre,  n'eût  pas  tout-à- coup  mis  fia  à  ce  beau 
lê'/e. , . , 

Lady  Bountiful:  témoin  de  l'invincible  éloi- 
gnement  de  Mifs  Siimmers  pour  le  malheureux 
Cro/f,  crut  devoir  attendre  qu'elle  fût  un  pea 
mieux  rétablie, pour  lui  parier  des  nouvelles  pré- 
tCDtîons  de  cet  amant. 

C/iar/<?ffe  enfin  guéiie,  mais  toajoiîrs  trifle^ 
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&  confervant  le  fbavenic  de  Ton  injure  ,  étoit  un 
jour  feule  avec  Mylady.  . . .  Qu'avez  vous  donc  , 
XTvdL  chère  Myfs  ,  lui  dit  tendrement  cettePame  l 
pourquoi  cet  air  mélancolique  y.  &  c^s  foupirs 
qui  m'inquiètent  ?  Si  M.  Croft  a  pu  vous  ofFen- 
1er,  Ton  repentir  ne  doit-il  pas  lui  mériter  fa 
grâce  *,  (ur-tout  lor (qu'offrant  de  mettre  à  vos 
pieds  fa  fortune  ,  il  n'a  d'autres  defirs  ,  fi  vous 
voulez  l'accepter  pour  époux  ,  d'expier  i'ofS:nf€ 
dont  un  amour  trop  indifcret  l'a  pu  rendre  cou- 
pable ?  Eh  i  quel  plus  grand  bonheur  ,  ma  chère 
enfant ,  pouvez. vous  f  fpérer  ?  Jeune  ,  opulent  ^ 
bien  né  ,  vif,  il  eft  vrai ,  mais  fait  pour  plaire,. 
&  dont  les  fentimens  pour  vous  ,  font  d'autaiiî 
moins  fufpe-^  ,  que  c'efi  moi  qui  les  garantis  ^ 
quelle  raifon  vous  porteroit  encore  à  le  haïr  £ 
Croyez  moi,  mz  Charlotte ■>  croyez-en  mon  ex- 
périence, ces  fortes  de  partis  fe  préfentent  bien, 
raremen-t  ,&  j'augurerois  moins  de  vous,  fi  vous 
îi'en  connoifTiez  pas  tout  le  prix. 

Qiie  deviendrai- je  donc  ,  Madame  s'écria  1$. 
t-rifte  Summers  ?  mon  cœur,  hélas!  ne  peut  fe 
déguifer  pour  vous ,  &  vous  allez,  fans  doute  , 
me  haïr  ,  puifque  je  hais  plus  que  la  mort, 
répoux  que  vous  me  propofez. .  .  Avant  fon  in;- 
digne  attentat ,  il  m'avoit  dit  avoir  pour  moi 
Jes  mêmes  fentiraens  dont  vous  daignez  me  ré- 
pondre aujourd'hui  :  la  fuite  ,  hélas  !  n'a  que 
trop  bien  prouvé  combien  fon  cœur  étoit  fincé- 
re  1  &  cependant  des  lors  ,  fans  que  j'en  fçache 
la  raifon,  le  mien  déjà  prévenu  contre  lui,  avoir 
forcé  ma  bouche  à  éluder  ,  à  refufer  même  Tes 
offres  ,  avec  tous  les  égards  que  je  devois  au 
feul  titre  qui  me  parut  en  lui  les  mériter  ,  l'hoa- 
aeur  de  vous  appartenir.  Mais  depuis  for.  for. 
fait ,  cette  averfion  peu  fondée  ,  que  je  me  rc- 
^rochois  peut-être  ,  n'eft  plus  à  mes  yeux  qa'ua. 
4k%oiz  :  il  a  jufHiié  ma  haine  i  je  ae  k  vois  -^  p- 
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ne  penfe  à  lai  qu'avec  horreur  j  &  la  certitude 
de  l  infortune  ,  celle  mêmf  de  vous  déplaire,  fe„ 
loit  moins  afFreufe  pour  moi  ,  cjue  celle  de  paf- 
fer  dans  les  bras  d'un  homme  qui  m'a  voula 
deshonorer.  Non  ,  ce  fatal  Souvenir  ne  fortira 
jamais  de  ma  mémoire  ;  &  j'ofe  .me  flatter  que 
ma  digne  &  refpedtable  proteélrice ,  que  celle  â 
qui  je  dois  non-feulement  tout  ce  ?jue  je  poflé- 
de  ,  mais  tous  les  (enrimens  de  gloire  &  de  vertu 
dont  mon  (exe  peut  le  vanter  ;  je  fuis  certaine  , 
dis-je  ,  que  Lady  Bountiful  ne  voudra  pas  me 
rendre  malheureule  ,  en  me   forçant  d'éponler 

M.  Croft 

Non',  mon  enfant,  non  ,  ma  chère  Charlotte  > 
lui  dit  en  la  ferrant  tendrement  Lady  Bountiful  r 
je  n'entends  pas  forcer  ton  inclination  :  j*aime 
•cette  fierté  ,  qui  ,  tempérée  par  la  raifon  >  eft  s 
la  fois  ,  &  l'ornement,  &  la  fauvegarde  des  fem- 
mes. Mais  fi  le  fouvenir  de  ton  injure  eft  encore 
^  vivement  gravé  dans  ton  cœur  ,  c'eft  ,  en  vé- 
•fité ,  mon  enfant ,  poufler  ta  vengeance  trop 
'ioin.  Le  temps  ,  le  repentir,  les  fentimens  ref- 
peétueux  de  cet  Amant  effaceront  infenfiblement 
cette  idée ,  furmonteront  ,  fans  doute  ,  ce  que  tiî 
/èns  en  cet  inftant  d'averfion  pour  lui.  Tout  ce 
€|ue  j'exige  de  toi  ,  c'eft  d'en  faire  l'épreuve  ;  c'eft 
d'e/Tayer  à  le  voir  déformais  avec  des  yeux  moins 
prévenus  ;  c'eft  de  penfer  combien  tes  véritables 
intérêts  l'exigent,  6c  combien  je  ferois  comblée 
de  procurer  a  ma  Charlotte^^^  établifferaent  fi 
glorieux  3c  fi  folide. 

Ce  tendre  épanchement  de  cœur  toucha  fi  vi- 
vement Ja  reconnoiftante  Mifs  ,  qu'elle  voulut 
en  vain  chercher  des  termes  pour  exprimer  les 
fentimens  dont  elle  étoitremplie. 

Sir  Thomas  ,  qui  entra  daas  le  cabinet  de  fa 
mère,  au  moment  où  Charlotte  en  alîoit  furtir, 
fïappé  de  lui  yoir  l'ceil  en  pleurs  >  en  paîut  ia- 
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terdit.  Depais  le  jour  oii  les  premiers  tranfports 
de  fa  teiidrefTe  avoienc  éclaté  malgré  lui  ,  ce 
-jeune  Amant,  mais  fans  (uccès ,  avoir  cherche 
.î'occsfioii  de  la  revoir  en  particulier  ;  Mifs  Sum. 
mers  l'avoir  toujours  évité.  De  nouvelles  traces 
deconfufion&  de  douleur  couvroienc  maince- 
r.ant  le  vilage  de  cette  fiile  :  quel  pouvoir  donc 
en  être  le  fujet  ?  Etoit-ce  encore  M.  Crofti 
S'éioit-il  ouvert  à  Lady  Boiintifiil  ?  Avoit-ii  en- 
core des  prétentions  fur  Charlotte 'i  ...  C'eft  ce 
que  Sir  Thomas  voulut  fçavoir  dans  le  moment. 
Madame ,  dit-il  à  fa  mère  ,  d'un  air  aufTi  defin- 
térefTé  qu'il  put  le  feindre  ,  je  crois  ,  ma  foi  , 
que  l'ami  Croft  eft  enfin  devenu  très- férieufement 
amoureux  de  Mlfs  Siimmers  ...  en  fçauriez- 
vous ,  par  hazard  ,  quelque  cho[e?...Ce  que 
j'en  fçais  ,  mon  fils  ,  répondit  la  mère  en  fortant , 
c'eit  que  ks  intentions  font  bonnes,  &  que  je 
voudrois  bien  que  Mifs  pût  réiîéchii  afîtz  pour 
s'y  prêter  ;  vous  m'obligerez  même,  en  joignant 
vos  efforts  aux  mien5  ,  de  lui  faire  fentir  com. 
bien  fa  répj2;nance  eH-  contraire  à  fes  intérêts  , 
&  avec  quel  piaifir  nous  la  verrions  tous  deux 
heureufe. 

Sir  Thomas  rçdé  feu!    avec  Mifs  Surnmers', 
;fenna  la  porte  du  cabmet  ,  &   revint  à. fa  place  , 
-ma^.s  irembiant  &  décontenancé.  11:  â^n  éioit  de 
.même    de  Charlotte  ;  un  rouge    crarao  fi- venoit 
de  couvrir  (on  vifage  ,  fes  yeux  étoient  attachés 
fur  la  terre  ,  &  (erabloient  craindre  de  rencontrer 
ceux  àM  Baronet',  elle  apprénendoit  qu'il  ne  par- 
lât pour   lui-même,    &    beaucoup  plus  encore, 
qu'il  nes'aviiât  d'obéir  à  fa  mère.  Tous  deux  fu- 
rent ainfi  muets  pendant  deux  minutes  ,  .&  dans 
une    attitude  que  deux  perfonnes   raifonnables  , 
jnais  non   touchées  des  mêmes  fentimens ,  euf- 
fent  en  vain  effayé  d'imiter. 
,    Cependant  Sir  T/'zomaj.parvint  enfin  à.trouveç 
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fa  langue  j  mais  fa  vie  en  eue  dépendu,  qu'il 
n'eût  pu  s'en  fervir  fans  le  fccours  des  circonlo- 
curions  :  il  bégaya  long,  temps  avant  que  de  poa- 
Yoir  articuler  ...  Vous  attendez-vous  ,  Mifs  , 
que  je  fois  homme  à  remplir  auprès  de  vous  la 
commiflion  donc  vient  de  me  charger  ma 
mère  ? ,  .  .  . 

Un  coup  d'oeil  en  de/Tous  ,  &  dans  lequel  il 
crut  trouver  combien  la  plus  légère  mention  de 
M.  Croft  étoit  capable  de  choquer  Charlotte  > 
arrêta  tout- à-coup  (a  harangue  ....  Ne  vous  al- 
larmez  pas ,  s'écria-t.il ,  ce  nom  jugement  dé- 
tefté  ne  bleiTera  plus  votre  oreille  ....  Mii  s, 
chère  Mifs  ,  me  fera- 1' il  permis  î ....  Ici  fa  lan- 
gue le  trahit  encore  ,  faute  d'un  mot  qui  pûc 
exprimer  ,  à  fon  gré .  ce  qu'il  avoit  delTein  de 
dire,  &  le  pauvre  S'ir  ThoTuas  attendit  encore 
des  yeut  de  Mifs  un  nouveau  (urcroît  de  coura- 
ge pour  hazarder  d'allerplus  loin.  Charlotte  ézoiz 
confufe  ,  embarranfée  ;  mais  la  douceur  enchante- 
re^Te  -qui  brilloic  dans  Tes  yeux,  eût  enhardi  le 
plus  timide  des  Amans...  Charmante  Mifs  !  ah  ! 
Dieu,  s'écria  t'il,  pourq^ioi  donc  n'eft  il  point 
d'expreffions  qui ,  d'un  feul  trait  ,  puiffent  à  vos 
yeux  p.  in  ire  mon  ame  1  Mais  toutes  (ont  trop 
foib  es ,  trop  indignes  de  ma  tendreffî .  . .  Lifèz- 
la  ,  belle  Charlotte  ,  li(ez  lacans  mesyeux  ,  dans 
mon  trouble,  dans  mes  atlions  i  &  n'en  jugez 
que  par  votre  mérite 

Hélas  !  Monfieur  ,  répliqua  Mifs  plus  que  ja- 
mais déconcertée  ,  fongez-vous  bien  à  ce  que 
vous  dites  ?  ....  fongez-vous  à  qui  vous  parlez  ?... 
"Oubliez-vO'is  que  tout  ce  que  je  fuis,  que  tout 
ce  que  ]e  puis  jamais  efpérer  d'être  ,  efl:  le  fruic 
des  bontés  d^  votre  refpedable  mère  .?  . . .  Et  voas 
voulez  que  j'entende  un  difcours  ,  qui  ,  s'il  étoit 
connu  ,  (  &:  je  n'en  (uis  que  trop  certaine  )  me 
priveroit  de  fon  eftirae  ,  me  rendroit  la  plus  ia-* 
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grate  des  créatures  ,  &  me  replongeroit  dans 
le  néant  d'où  Ton  bon  cœur  m'a  retirée?  ,., 
Croyez-vous  ,  Sir  Thomas,  continua. r-elle  ,  en 
raffermiiïant  Ton  ton  ,  (  car  les  Amans  n'ont  be- 
foin  que  de  fçavoir  commencer ,  le  refte-va  de 
fuite  j  )  croyez  vous  donc  ,  dit-ei!e  ,  que  Lady 
Bountiful  fupporteroit  la  plus  légère  idée  d'une 
alliance  entre  foj  fils  >  (on  unique  héritier,  & 
moi  malheureufe  Orpheline  ,  recueillie  ,  élevée 
depuis  l'enfance  ,  entretenue  chez  elle  par  pure 
charité  f  Non  ,  non  :  vous  fçavez  ,  Sir  Thomas, 
vous  fçavez  trop  que  fa  tendreffe  maternelle  :* 
déjà  fixé  Tes  vues  pour  votre  mariage  fur  un  ob- 
jet dont  la  fortune  &  le  rang  font  plus  dignes  de 
vous  ....  Et  quant  à  moi ,  je  crois  lui  devoir 
tant  5  que  dût  mon  fort  &  ma  vie  en  dépendre, 
je  me  croirois  coupable  en  balançant  à  rejettcr 
vos  offres.  Songez,  Monfieur  ,  à  tout  ce  qu'a 
droit  d'attendre  une  pareille  mcre  ,  à  toutce  que 
vous  vous  dtvez  ,  bientôt  vous  ne  fongerez  plus 
à  moi . , , .  Je  ne  /ongerai  plus  à  vous  ,  inter- 
rompit le  Baronet  ?  ah  !  je  ce/ferai  donc  de  pen- 
fer.  Et  pouvez  vous  croire  vous-même  >  que  je 
fois  homme  à  facniier  mon  bonheur  pour  de 
riches  miféres  ?  à  m'immoler  au  vain  orgueil 
d'une  raere  entêtée  ?  Non  ,  ma  chère  Charlotte  , 
non  ,  je  trouve  tout  en  vous ,  vous  rempliffe^ 
mes  defîrs  &  mes  vœux.  Contraignez  feulement  , 
forcez  vorre  auftére  vertu  de  ne  plus  voir  d'un 
œil  fi  rigoureux  ,  la  plus  vive  &  la  plus  i-nno- 
cente  tendreffe  ;  oui ,  je  le  crois  ,  oui  ,  je  l'efpé- 
re  ,  le  Ciel ,  un  jour  m'en  promet  un  heureux 
fuccès  ;  ma  mère  même  ,  avec  le  temps ,  ceffera 
de  nous  être  contraire.  D'ailleurs  ,  mon  Çort 
bientôt  va  ceffi?r  de  dépendre  d'elle,  &  rien  alors 
ne  peut  gcner  mon  choix.  Souffrez  donc  feule- 
sneiît  que  j'efpéic  5  daignez  promettre   à  moîi 


amour  qa€  jufqu'à  cet  heareux  inftant ,  cette 
place  que  je  réclame  en  vain  dans  votre  ccear  , 
nelera  point  remplie  par  d'autres.  Content  de 
mon  deltin  ,  je  ne  demande  rien  de  plus  ;  des 
que  je  puis  feulement  efpérer  ,  je  me  crois  trop 
heureux .... 

Gardez-vous  bien  de  le  penfer  ,  Monfieur  :  fils 
de  ma  bienfaitrice  ,   je  dois    agir    franchement 
avec  vous ,  &  c'eft  ,  du  moins  ,  m'acquitter  en 
partie.  Les  fentimens  que  vous  m'avez,    connus 
depuis  l'enfance  ,  cette  amitié  dont  les  innocen- 
tes   douceurs  me  feront  toujours    chères  ,  vous 
garantit  à  jamais  mon  eftime  ,  &  vous  la  garan- 
tit au  point  d'ofer  même  avouer  ,   fans  rougir, 
que  nul  autre  jamais  ne  m'en  infpira  davantage. 
Je    vous  dirai  bien  plus  i  j'ignore  ,  &  prétends 
toujours  ignorer  jufqu'od  ce   fentiment  me  con- 
duiroit ,  Ci  je  m'y  livrois  fans  réferve  :  il  me  fuffic 
pour  déformais  m'en  défier,  qu'il  ne  foit  point 
d'accord  avec  ce  qu'attend  de  voasMllady  i  avec 
votre  repos  ,  votre  gloire   Se  mon  devoir  même. 
Cela  feul  fufnt,  dis-je  ,  pour  me  forcer  à  con- 
traindre mon  ame,  pour  la  plier ,  malgré  toutes 
fcs   répugnances  ,  à   marquer  moins  d'éloigné, 
ment  pour  le  kul  homme  que  j'abhorre.  Je  dois 
cefacrifice,   je  dois   tout  ce  que  j'en    pourrai 
/oufrrir  à    ma  reconnoiiTance  ,  Se  rien  ne   peut 
m'en  détourner.  Songez  donc  ,  Sir  Thomas  >  fi 
vous  n'aimez  coname  vous  le  devez  ,  fi  vous  pré- 
tendez  me    convaincre  que  c'efl:  pour  moi  que 
vous    m'aimez,  qu'il  faut  que   vous   m'aidiez 
dans  un  projet  aufTi  louable  ,  le  feul ,  peut-être  , 
que  la  vertu  puilfe  avouer   dans  la  circonftance 
où  je  fuis.  Si  votre  amour  eft  vraiment  généreux, 
vous   con.patircz  à  mon  fort  ,  en   vous    gardant 
de  m'en  parler    jamais  ;  car  je  le  cacherois  en 
va^Q  }  c'el^  encore  un  malheur  pour  moi  que  de 


11^  L'  O  R  P  H  E  L  I  N  E 

vous  voir  fouâFrir  ,    &  de  fcavoir    que  c'eft  pour 
moi  que  tous  foulîrez  .... 

Cruelle  ,  étrange  &  vertueufe  fille  ,  s'écria  Sir 
Thomas ,  emporté  par  le  fentiment ,  à  quel  dé- 
gré   de  lublîmité  romanefque  voulez. vous  donc 
porter  votre    reconnoiilance  envers    ma   mère  ? 
Eh  quoi,  faat-il  donc  pour  lui  plaire,  que  vous 
fafliez  le  malhear  de  vos  jours  ?  Telles  font  donc 
les  notions  outrées  que  vous  avez  de  la  vertu  ?... 
Mais  s'il  en  eft  ainfi ,  comment  pour  excufer  en- 
vers vous  même  de  l'avoir   privée  de    fon    fils  ? 
Car  c'efl:   l'en  priver  ,  en  effet  ,  que  de  le  rendre 
miférable  -,  c'eft  le  ravir  non. feulement  à  fa  ten- 
drefle  ,  mais  à    la  gîoire  ,    à  la  patrie  ,  à  la    fa- 
mille même.   Comment  concilier  ce  projet  bar- 
bare arec  cette  juflice    auftére  qui  femble  feule 
vous  guider  ?  L'amitié  penfe  t'e  le  ainfi  ?  la  gra- 
titude eft-elle  donc  cruelle?  Hélas  !  que   feriez- 
vous  de  plus ,  fi  Mylacfy  ,  vous  avoir  ofFenlée?... 
Non,  non,   cet  héroïfine  outré  ne  fut   jamais 
daas  la  nature  j  non  ,  ma  Charlotte  >  il  ne  part 
point  du  cœur,  c'eft, un   rafinement  dont  votre 
efprit  me  dégaife  la  caufe  ,  &  dès  long-temps  j'au- 
lois  dû  la  (e.uir...  Stupide  que  je  fuis?  Ah  î  Ciel, 
il  eft  bien  temps  de  m'en  douter  1  Ce  fubtil  cour- 
tifan  ,  ce  dangereux  adulateur  ,  ce  rival  que  j'ai 
cru  détefté  fans  doute  a  trouvé  l'art  de  vous  char- 
mer par  (es  lâches  adrefics:  l'enchantement  trom- 
peur de  les  dilcours  a  prévalu  furmafimple  ,  reL 
peélueufe   &  toujours  trop  timide  flamme;  l'é- 
clat eut    toujours  dro't  déplaire  au  fexe  :  il  ne 
croit  être  aimé,  qu'autant  que  de  brillansdehors 
le  prouvent,  &  j'aurois  bien  dû  le  fçavoir.  ..Eh 
bien  ,  Madame,  immolez  moi,  prenez  M.  Croft 
pour  époux  j  fon  amour  plus  ardent  que  le  mien, 
J'en  rendit  digne  &. .  . . 

'Sir  Thomas,  vous  yous  oubliez  ,  interrompit 
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Mifs  Summers  ,  en  s'clançant  hors  du  cabinet  , 
après  l'avoir  accablé  d'un  regard  qui  le  terralFa. 
Qu'ai-je  fait  1  s'écria-i'il  en  revenant  à  lui  , 
que  m'ont  diclé  mes  indignes  tranfports  ?  Elle 
me  fuit  ! ...  Ciel ,  l'aurois  je  ofFenfée  ?....  Oui  ,  je 
me  fuis  perdu  moi-même  j  je  connois  fa  vertu  , 
la  fenfibilité  ,  (on  extrême  délicatelTe  :  elle  dctel- 
te  ,  elle  mépnfe  Croft  :  la  mort  &  la  milére  mê- 
me font  moins  terribles  à  fes  yeux...  &  j'ofe  lui 
parler  de  cp  perfije  !  j'ofè  même  paroître  jaloux  • 
quel  comble  d'imprudence  !  Je  la  connois  ,  fes 
faufles  idées  de  devoir  &  de  reconnoiiTance  en- 
vers ma  trop 'prudence  mère,  vont  échauffer  le 
coeur  de  cette  fille  ?  tout  eft  extrême  chez  les 
femmes  5  &  Mifs  va  fe  facrifier  ....  Que  faire 
maintenant  ?  Qui  confulter?  Quel  confident  choi- 
fîr  ?  Tout  ici    dépend  de   ma    mère  \  tous  tant 

qu'ils  font,  me  trahiroient    pour  elle Ah  l 

parmi  tous  les  remèdes  que  je  leur  vois  compo- 
ier  chaque  jour,  n'en  eft-il  point  contre  tous  les 
inauif  qui  m'accablent  ?  ou  plutôt  n'en  eft-il  point 
contre  la  vanité  d'une  vieille  mère  obftinée  ,  que 
j'ai  tant  lieu  de  redouter? 

CHAPITRE     VI. 

Surprife    de  L  a  dy  Bountiiul. 

7i /fJjs  Summers  en  fortant  du  cabinet,  troa- 
XVJL  va  Lady  Bountiful  dans  fa  chambre,  qui 
au  trouble  qui  régnoit  fur  levifage  de  Charlotte  > 
croyant  que  Sir  Thomcs  3.voii  un  peu  trop  dure, 
meut  pris  le  parti  deM.Ooff  "-Je  vois,ditcetteDa- 
me,  que  mon  fils  toujours  plus  emporté  qu'il  ne 
faudroit,  vous  a ,  peut-êrre,  chagrinée.  Mais 
vous  le  connoilfez  ,  ma  fille  ,  il  vous  aime  fincé- 
rement  ,  &  je  fuis  convaincue  que  le  bonheur  de 
f«n  ami  l'intéreffe  ici  bien  moins  que  le  vôtre. 
Je  le  crois  comme  vous  ,    Madawe  ,  repondit- 
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Mifs  Summcsy  mais  je  voudrois  qu'il  aimât  aflez 
mon  repos  pour  me  fauver  à  l'avenir  un  pareil  en- 
tretien ;  car  tout  ceci  ne  me  préfage  rien  que  de 
funefte.  Vous  m'étonnez  ,  dît  Lad  y  Bountiful  , 
imaginant  qu'il  s'agifToit  toujours  des  préten- 
tions de  M.  Croft  j  eh  i  que  prévoyez-vous  donc 
de  fi  funefte  ,  en  époufanc  un  homme  auffi  bien 
né  ,  &  aufîi  opulent  que  M,  Croft  i  Je  crois,  tout 
autant  que  j'en  puis  juger  ,  ce  Gentilhomme  très- 
capable  de  faire  le  bonheur  d'une  épouie.  J'avoue 
que  fa  témérité  a  dû  vous  indifpoler  contre  lui 
jufqu'à  un  certain  point  ;  mais  un  refîentîment 
poulFé  julqu'à  la  haine  invétérée ,  vous  feroit 
loupçonner  d'être  un  peu  trop  opiniâtre.  Ce  que 
vous  devez  à  votre  réputation  ,  devroit  à  mon 
a^is ,  vous  engager  à  faire  vos  'cfForts  pour 
paroitre  un  peu  moins  piquée,  puifque  fi  vous 
manquez  ce  mariage  ,  î'infulte  dont  vous  vous 
plaignez,  peut  extrêmement  influer  fur  votre  for- 
tune ,  &  peut-être  ,  écarter  tout  autre  Amant  di. 
gnede  vous  offrir  fa  main.  Pvéfléchilfez  donc  , 
Mifs  i  fongez  fur.  tout  que  M.  Croft  ^  en  vous 
donnant  le  titre  de  fa  femme,  en  partageant  avec 
vous  fa  fortune,  dufiiez-vous  être  née  d'un  fang 
infiniment  fupéneur  au  fien  ,  répare  ,  aiitant  qu'il 
eft  en  lui ,  i  'injure  dont  voiis  vous  plaignez  ,  & 
que  peu  d'hommes ,  en  pareil  cas  ,  penfent  fi  no- 
blement. 

Ainfi,  repartit  M(/}  avec  chaleur,  ilfuffit  donc 
«qu'un  homme  ofe  rifquer  le  plus  odieux  attentat, 
pour  forcer  une  femme  ,  uniquement  par  égard 
pour  le  monde  ,  à  fe  donner  au  raviffeur  7  à  fe 
livrer  ,  malgré  la  jufle  horreur  qu'un  fcéiérat  fi 
méprifable  infpire ,  comme  une  récompenfe  due 
à  fa  lâche  témérité?....  Non  ,  Mylady  >  je  ne  fçau- 
lois  le  croire  ,  le  monde  ne  le  peut  penfer  ,  i'in- 
juflice  feroit  trop  grande.  Souffrez  que  je  croie  , 
au  coûUdire ,  que  je  puifTe  ians  qu'on  m'en  ac. 

cufe. 
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cufe,  &  c|ue  ]■:  dois  même  abhorrer  quiconque  a 
voulu  m'avilir  ;  que  je  ferais  milérable  moi -mê- 
me ,  fi  par  u!i  faux  refpeâ:  humain  ,  j'allois 
promettre  de  l'amour  à  qui  je  dois  toute  ma 
haine. 

Ceci  fut  dit  fi  vivement,  avec  un  ton  fi  dé- 
cidé, que  Lady  Bounîiful  ,  qui  dans  fon  ame  ap- 
prouvoit  fortcette  hauteurde  fentimen"; ,  vit  bien 
qu'il  étoit  inutile,  du  moins  dans  cet  inflaat,  de 
la  prefïer  fur  ce  fujet. 

M.  Crofî ,    dès  le  lendemain  ,   fut  informé  du 
peu  d'erpoir  que  fa  parente  avoir  conçu  d'amener 
Mifs  Summtrs  au  point   d'oublier  Tajfïront  qu'il 
avoit  prétendu  lui  faire.  Je  n'ai  rien  négligé,  dit- 
elle,    pour  la  refondre  à  vous  entendre  &  à  vous 
pardonner;  mon  fils  même  en  înfiriant  aufli  pour 
vous  vient  de  fe  brouiller  avec  ellejîr  n'a  fait  qae 
Taigrir  encore  plus....  Hélas  l  Madame  ,   répon- 
<iit  tridement  M.  Croft ,  j'en  iais«pîus  fâché  que 
furpris....  Comment  ,    reprit  avec  vivacité  Znify 
Bounîiful,    l'amitié  de  mon  fi!s  vous  feroit-elle 
fufpecle  :  doutez-vous  quil  ne  fut  véritablement 
charmé  de  votre  bonheur  niutiie!?...C-Iâ  pourroic- 
cire  ,    Madame  ;    mais  je  crains  bien  qu'il  n'ai, 
'mâtmieuxnousvoirtousles  deux  heureux  l'un  faiis 
l'autre.  Il  faut  ,  Madame  ,  il  faut  enfin  vous  dé- 
voiler mon  cœur  :  j'ai  ralTirablé  plus  d'une  c'.'c^ 
confiance  qui  me  font  foupconner  (  peut.être  hé- 
las I  trop  vraifemblablement,  )  que  s'ils  ne  fonq 
pas  abfoiument  d'accord,  du  moins  ils  s'aimenc- 
cn  fecrer.  Fi  donc  ,  s'écria  Lady  Bounîiful  pref- 
que  en  colère  ,  où  puifez-vous  ces  idées  II?  L'ex- 
cès de  votre  jaloufie  a  pu  feul  vous  faire  adoptée- 
JûepareilUschiméres.  Monfilsjvqtrerival..,.  il  peu£- 
aimer,&  qui  plus  efljje  fais  qu'il  aime  ceîteEIJe,.. 
ainfi   qu'on  peut  aim.er    quelqu'un    qui  part?y.'eai 
tous  les  plaifirs  de  notre  enfaace.  Mais  au*ii  Iclt: 
/.  Rattiu.  i         ' 
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afTez  lâche  pour  projecter  de  la  corrompre,  ,  ,  , 
c'eft  Pinfuker  ,  Moniieur  ,  mou  fils  penfe  plus 
noblement. 

Ces  mots,  qu'elle  n'eût  jamais  dit ,  fi  l'empor- 
tement permettoit  de  rcfléchir  ,  déconcertereac 
M.  Croft  y  &  le  piquèrent  vivement.  Il  crutpour- 
tant  devoir  difîimuler,  Qiiant  à  la  crainte,  re- 
prit-il  avec  douleur,  qu'il  puilTe  avoir  quelque 
defTein  d'en  faire  une  Maîtrelfe  ,  je  crois  qu'on 
peut  s'en  répofer  fur  la  vertu  de  Mifs  Summers-.^, 
Mais  fi  c'efi  être  lâche,  fi  c'eft  penfer  peu  noble- 
meRt  que  d'en  vouloir  faire  fa  femme  ,  Mada- 
tiie  conviendra  du  moins,  qu'elle  n'a  pas  toa- 
jours  penfé  de  même.  Tout  ce  qu'elle  a  daigné 
me  dire  en  faveur  de  Charlotte  5  fembloit  ,  je 
penfe  ,  m'autorifer  à  croire  que  Sir  Thomas  n.e 
/eroicpas  fi  condamnable  aux  yeux  de  Myhdy^... 
Qiioiqu'il  en  foit  ,  il  n'cfi  qu'un  feul  moyen  poux 
prévenir  les  fuites  d'une  intrigue  qui  pourroit  nous 
déplaire  â  tou's  les  deux  :  c'eft  de  vous  qu'il  dé^ 
pend  ,  Madame  ,  &  je  vous  laiffe  ,  en  vous  fup- 
pliant  d'y  penfer. 

Lady  Bountiful  alîarm.ée  ,  &  a  qui  la  réponfe 
^e  M.  Croft  indiquoit  la  dureté  des  exprefîions 
dont  elle  s'étoit  fervie  ,  fe  hâta  de  les  adoucir. 
Pardon  ,  cher  coufin  ,  lui  dit-elle  ^  je  n'ai  pas 
voulu  vous  fâcher  ;  mais  vous  fçavez  depuis  quel 
temps  j'ai  deftiné  mon  fils  à  Mifs  Z.^^^;du  Comté 
de  borfit  '  tous  les  cmJs  des  deux  familles  re. 
gardent  cette  affaire  comme  conclue,  ôc  vouç 
fentez  a  quoi  m^expoferoit  une  rupture  en  pareil 
cas.  La  crainte  feule  m'a  fait  faifiren  ce  moment 
avec  trop  de  chaleur  ,  les  premières  notions  deU 
tendreffe  de  Sir  Thomas  pour  Mifs  Summeis, 
Mais  quels  que  foient  les  delfeins  de  mon  fils  ^ 
c*.  mptez,  du  moins  ,  toujours  fur  moi  5  compte^ 
i"m  le  pUiiij:  exuême  (jue  j\iurai  »le  tous  vok 
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heureux...  .  Et  pour  vous  le  prouver,  ani(- 
fons.nous,  fi  vous  le  voulez  ,  dès  cec  infant  en*- 
fcTibre.  Sans  laiflcr  entrevoir  nos  foupçons  , 
veillons  fur  Charlotte  &  fur  lui.  Qiiclle  ^ae  foir 
leur  intelligence  ,  ils  feronfbien  rufés  ,  -fi nous, 
ae  renyerfons  pas  tous  leurs  projets. 


Fin  de  la  premiereJPartle. 
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Contenant  une  Epoque  malheureufe  de  la  vie  de 
Charlotte    Su  m  m  ers. 

CHAPITRE      PREMIER. 

Converfation   de  Miss  Summers  avec    les  deux 
Amans. 

^^^  -J^ÇUelclues  jours  après  la  converfation 
%^  **  4i£par  laquelle  nous  avons  terminé  le 
13  Q^  ^^  premier  volume,  Lady  Bountiful  y 
îïï^iifiS t  M.  Croft  &  Charloîte  étant  enfemble 
^xj^  ■'♦^^^  après  le  déjeuné  ,  (  Sir  Thomas  ctoic 
forti  pour  quelques  affaires  :  )  Je  crois  ,  dit  la 
Dame  en  le  levant  tout-à  coup  ,  que  Croft  vou- 
droit  parler  à  Mifs  Summers.  Ecoutez- le  ,  ma 
fille  i    fongez  que  je  i'eftime  ,    &  qu'il  peut  fcai 
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TOU5  rendre  heureufz,...  EUe  fortit  en  achevant 
ces  mots  ,  fans  anen.lre  une  réponfe  ,  que  la  paU' 
vre  Charlotte  étoïc  ,  en  vérité  ,  pour  iors  incapa- 
ble de  prononcer. 

Effrayée  du  di/cours  le  plus  abfolu  que  Mifs 
Summ-iis  jufqu'à  ce  jour,  eûr  jamais  entendu  de 
la  part  de  Ton  indulgente  bienfaitrice  ,  elleétoic 
reftée  fur  fa  chaife  morne  ,  filencieufe  ,  les  yeux 
fixés  fur  le  parquet,  &  prête  à  Fondre  en  larmes, 
M.  Crofti  témoin  de  Ton  état,  &  prefqueaufîi 
démonté  qu'elle  ne  fçavoit  comment  entamer  une 
converfation   qu'il  préyoyoit  trop   ne  devoir  pas 
lui  plaire....  Qu'a  donc  Mifs  Siunmers  y    dit.il 
enfin  d'un  ton  mal  affuré   ?    le  pourroit-il    que 
l'idée  feule  de  me  croire  affez  hardi  pour  lui  par- 
ler de  ma  tendreffe  ,  fût  capable  de  l'agiter  ainfi? 
Dites-moi  donc,    trop  cruelle  ^/i^r/orre    ,     en. 
feignez  moi  par  quels  moyens  je  puis  tenter  de 
toucher  enfin  votre  cœur  ,  (ans  ,  peut-être  ,  rif. 
guer  encore  d'ofil^nfer  votre  délicateffe.  Indiquez 
moi ,  de  grâce,  apprenez-moi  ce  qui  peut  vous 
convaincre  de  l'amour  le  plus  vif,  de  la  tendreffe 
ia  plus  pare  dont   un  Amant  puiife  brûler  pour 
vous.  Car.,.,  oui  ,  belle  ^/lar/orfe  j  j'en  attefte  le 
Ciel-,  c'efl:  votre  bonheur  feul  que  j'en vifage;  c'eft 
ce  repos  ,  dont  jouidoit  probablement  votre  ame 
avant  que  j'arnvaffe  ici ,  que  je  voudrois  lui  ren- 
dre au  prix  de  tout   ce  que  la    mienne  a  jamais 
connu  de  plus  cher....  Monfieur  ,  je  ferois  trop 
heurcufe,  répondit  Mifi  Summers  ,    en  pouffant 
un  profond  fou  pi  r  ;  mais  ,  hélas  •  tout  ne  prou- 
ve que    trop   combien   c'efl:    en    vain    que  j'af. 
pire  après  ce    calme  ,    après    ces  jours  de  paix 
dont   y:    regrette   les    douceurs,  ...  Eh   ,   pour- 
quoi donc,  adorable  Summers  '(  ah  .'  fî  toute  ma 
fortune  pouvoir  contribuer  à  vous    les   rendre   , 
je  ia  mec  à  vos  pieds, j'y  joins  les  vœux  &lesfer- 
mens  \ts  plus  Iinccres,de  n'occupcrcouces  ma  vie 
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qu'au  plaifir  de  vous  voir  heureufe.  Souffrez  Ma- 
dame ,  ah  !  de  grâce,  fouffrez  que  je  repare 
tous  mes  roits,  en  vous  offrant  le  plus  ten.ire& 
Je  plus  fournis  des  époax.  Votre  refl^ntiment  fut 
jufte  ,  je  ne  fçaurois  le  condamner  }  il  vous  rend 
même  encore  plus  eftimable  :  maisvousvoyezmon 
repentir;puis-je  être  encore  l'objet devorre  haine? 
Non, cette  haine,fi  tant  eft  qu'elle  fubfifte  encore, 
ne  peut  vous  être  naturelle  \  votre  cœur  eft  trop 
bon  ,  trop  humain  ,  trop  compatifîant  aux  mah- 
heurs  d'autrui  :  pourquoi  donc  ferois-je-  ie  féal 
qui  dût  le  trouver  inflexible  ,  moi  ,  fur. tout  qui 
-vous  aime  ,  qui  vous  adore  ,  qui  ne  puis  ,  qui  ne 
veux  être  heureux  que  par  vous?..  .  Ceffez ,  au 
nom  du  Ciel,  répliqua  t-elle  avec  vivacité,  celiez 
Monfieur,  de  tourmenter  envainquelqu'un  qui  ne 
peut  vous  aimer  :  l'amour  ne  dépend  pas  de  la 
rai(on.  Ce  bonheur  dont  vous  me  parlez  ,  ne  na?- 
troit  point  de  vous  pour  moi  ,  &  moins  encore 
de  mo!  pour  vous  ,  &  les  nœuds  les  plus  légiti- 
mes ne  lieroient  en  nous  que  deux  malheureux-: 
gardez-vous  donc  ,  fi  vous  craignez  mon  défeù 
poir ,  d'infifler  davantage  fur  é^t^,  propofitions  qui 
me  révoltent ,    &  que  je  n'entendrai  jamais.  ;  /. 

Mifs  Siimrr.ers  fortit  en  achevant  ces  mots,  & 
fe  fauva  dans  fon  appartement  ,  ou  Sir  Thomas 
entra  l'infbant  après.  , 

Elle  rougit  en  le  voyant  :  Pair  interdit  du  jeir, 
'ie  Baronet  annonçoit  k  Charlotte  à  quel  peint  il 
ctoit  touche  d'avoir  ofé  la  chagriner  dans  leur 
précédente  entrevue.  .  .  .  Pardon,  Madame  ,  lui 
dit-il ,  fi  j'ofe  entrer  ainfî  chez  vous  î  mais  je  ne 
puis  retenirplus  long, temps  l'aveu  de  mon  cffènfe; 
c'efl  mon  pardon  que  je  viens  humblement  de- 
mander.... Jaloux  de  votre  eftime  ,  je  ne  fçaurois 
Tivre  fans  elle  ;  comment  pourrois-je  ,  fans  mou- 
rir ,  foutenir  votre  haine? 

Il  fcroit  dilîicile  ,  répondit  Charlotte  ,  que  S#r 

A3  ^ 


L*  ORPHELINE 


Thomas  pût  mériter  ma  haine  ,  &  quant  à  mon 
cftime  ,  le  fils  de  Lady  Bountiful  me  croiroicbiea 
ingrate,  s'il  foupçonnoitde  la  lui  refufet.  Si  ce 
-fentiment  peut  lui  plaire  ,  Sir  Thomay  peut  être 
afluré  ,  que  les  plus  grands  bienfaits  ne  pourront 
jamais  furpa/T^r  l'excès  de  ma  reconnoi/Tance, 
Mais  qu'il  n'exige  rien  de  plus  ;  c'efttout  ce  que 
je  puis  offrir. 

Eh  quoi,  Madame,en  puis  je  être  content  ?  La 
froide  &  trop  vulgaire  eftime  peut-eile  fatisfaire 
Uti  cœur  que  vous  connoiflez  tout  a  vous  ?  Ce 
lentiment  pourroit  plaire  à  ma  raerc  ;  mais  votre 
Amant  veut  un  coeur  tout  entier.  Oui ,  char- 
la  ^ntQ  S  II  m  mers  ,  c'eft  un  retour  qui  ni'e/1:  bien 
dû  ,  c'eft  un  bien  que  reclame  un  tendre  Amant 
^ui  veut  vivre  &  mourir  pour  vous,  &  qui  n'a 
d'autre  efpoir  que  de  vous  confacrer  ,  &  fa  for- 
tune &  la  tendreffe  la  plus  vive.  Vous  vous  en  dé- 
fendez en  vain, adorable  Charlotte  ,  s*écria-t.il  en 
tombant  à  Tes  pieds  ,  &  en  faiiiiTant  une  main 
qu'il  preiToit  contre  fa  poitrine  ;  vos  yeux  font 
moins  cruels  que  votre  bouche  ;  ils  (ont  plus  hu- 
mains ,  plus  fincéres  ;  ils  me  raffurent  malgré 
▼ous.  Q.ue  dis-je  ?  Un  mouvement  fans  doute  ^ 
iSmpatbique  ,  me  rend  a/Tez  hardi  pour  croire 
que  je  ne  vous  luis  pas  indifférent....  Ah  !  jereftc 
à  jamais  ici  ;  c'eft  dans  cette  pofture  que  mes 
jeux  lanceront  ,  fans  ce/fe  ,  dans  votre  ame  tous 
les  feux  de  la  mienne,  jufqu'au  moment  où  j'ob- 
tiendraileraviffantaveu  d'oùdépend  ma  félicité,.,. 

Levez- vous  ,  lui  dit  Mifs  Summers  >  qu'un 
trouble  aimable,  &  fa  rougeur  rendoient ,  s'ileft 
pofTible  ,  encore  plus  belle  ;  je  ne  puis  voir  le  fils 
de  Mylady  dans  cette  humble  pofture,,,.  Levez- 
TOUS  ,  Monfieur  ,  revenez  à  vous-mên  e  ,  confi. 
dérez  ce  que  vous  demandez  ,  jugez  alors  quelle 
doit  être  ma  réponfe.,..  Etant  ce  que  je  fuis ,  que 
5QIIS  lerviïoii  il  d'être  afifuré  que  yous  ne  m'êtes 
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pas  indifférent ,  &  que  votre  bonheur  m'eftaulîî 
cher  que  le  mien  propre  >  Qtae  pourroit  vous  fer- 
vir  de  le  fçavoir  ,  lorfque  vous  connoiiïbz  les 
obftacles  inlurmontables  qui  nous  répareront  tou- 
jours î  Obftacles  auxquels  le  pouvoir  le  plus  illi- 
mité ne  peut  jamais  prévoir  de  fin  ,  fansrenverfer 
Tordre  de  la  nature,  fans  rappeller  ,  ou  plutôt 
fans  anéantir  les  temps  même  où  l'on  m'a  vu  flé- 
trie du  caradlere  ineffaçable  de  FilU  de  ParoiJJe  > 
d'Enfant  nourri  par  charité  chez  votre  mère..., 
Circonftances  terribles,  Sir  Thomas  ,  &  fur- tout 
pour  le  monde  ,  qui  me  rendroit  capable  de  la 
plus  notre  ingratitude  aux  jt\ix  les  plus  indi{fé_ 
rens  ,  à  ceux  de  votre  mère  ,  aux  miens  ,  peut- 
être  un  jour  aux  vôtres  même.  Ceffezdonc  ,  Sit 
Thomas  ,  cefTez  de  voir  &  de  vouloir  trouver  en 
moi  d'autres  fentiraens  que  ceux  <ic  la  plus  teni. 
drc  amie.  Daignez  plutôt  me  fecourir  contre  vous- 
même  ,  &  m'aidera  marquer,  autant  qu'il  eften 
moi  ,  tout  ce  que  je  dois  de  reconnoilîance  à  la 
f  lus  géiiéreufc  ,  à  la  plus  tendre  ,  à  la  meilleure 
des  femmes. 

Ç^t  vous  êtes  cruelle  ,  s'écria  Sîr  Thomas  » 
attendri  prcfque  jufqu'aux  larmes  !  que  vous  ètei 
barbare  ,  d'exiger  mon  fecours  contre  moi-mêmr, 
contre  tout  ce  qui  peut ,  &  flatter  ,  &  remplir 
mes  vœux  les  plus  ardens  I  Me  croyez-vous  affsz 
fcHblte  pour  voas  céder  >  pour  vous  voir  pafTer 
franquillement  dans  ks  bras  d'un  rival  ?  pour  le 
Vair  heureux  de  mon  ^ien  ?  &  de  quel  bien  en- 
core ?  de  celui  qui  peut  feul  me  toucher  ,  &  qui 
peut  feul  me  faire  aimer  la  vie?...  A  qui  donc 
dois-je  un  pareil  racrifice?Au  caprice  d'une  fem- 
me ,  à  l'orgueil  d'une  mère  âgée  ,  qui  ne  connut 
jamais  l'am.our  j  au  vain  fantôme  enfin  d'une 
vertu  dont  les  fentimens  fantaftiqucs  peuvent  aa 
plus  féd:iTire  'un  cœur  qui  connoît  peu  l'humi» 
irité.^.,.  Non,  ma  chère  ^/iar/p/te  >    non,  ceU 
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n'eft  pas  poilible  :  i'idée  feule  de  U  cencer  ,  trou, 
ble&renverfe  mara'fon.., .  Aceordez-moï  feule, 
ment  le  loidr  néce/Taiie  pour  co.nbactre  &  dé- 
truire ce  que  vos  fentiraens  ont  de  trop  outré  , 
pour  adoucir  &  calmer  ,  peut-être,  par  mes  fou- 
pirs  cette  ennemie  de  ma  félicite:  vous  le  pou- 
Tez  ,  que  dis-je  ?  vous  devez  ,  du  moins  m'accçr- 
der  cette  grâce,  ou  mon  repos  ,  ou  le  bonheur 
de  mes  jours  même  vous  eft  indiffèrent.  Je  jure 
ici ,  belle  Charlotte  ,  dit-il  en  fe  remettant  à  fes 
pieds ,  je  jure  par  vous. même  ,  de  ne  jamaisquit- 
ler  cette  pofture  que  vous  n'ayez  promis  au  plus 
fidèle  des  Amans,  de  ne  jamais  céder  aux  impor. 
tunités  de  Croft.*,.  Ne  m'accordez  ,  (i  vous  vou. 
lez  ,  que  cettegrace  ,  &  vous  vecrez  ma  paillon 
plus  muette  que  le  tombeau  :  mes  lèvres  ouver. 
tes  aujourd'hui  pour  l'araout  ,  vont  être  défor- 
mais fermées  par  lui  j  mes  feules  allions  vous 
prouveront  la  fincérité  de  ma  flamme  ,  jafqu'au 
moment  où  ma  Charlotte  >  ^-'^iis  s'écarter  des  loix 
auftéres  qu'elle  s'efl:  impofécs  ,  croira  pouvoir 
combler  mes  vœux  en  m'accordant  fa  main, 

11  m'eft  aiié  ,  Sir  T^'iomni,  -répliqua  Mifs  Sum- 
mers  ,  de  vous  faire  cette  prome(re  ,  puisque  le 
Dom  feul  que  vous  venez  de  prononcer  ,  a  fuffi 
pour  me  faire  frémir.  Gardez  vous  pourtant  de 
vous  en  prévaloir  :  mon  but  n'eft  pas  d'encou- 
lager  votre  tendreffe  ;  c'eft  à  quoi  ,  duffé.  je  pé- 
lir,  je  ne  confentirai  jamais  que  de  l'aveu  de 
Myîady.  Je  compte  même  affez  fur  fa  juftice,pour 
cfpcrer  quefonautorité  ccffcia  de  concraindremon 
cœur  à  déguifcr  fcs  fentimens  pour  l'homme  de 
Ja  terre  que  j^abhorre  le  plus. 

Sir  Thomas  muet&  tranfporté  de  joie,  inca- 
pable même  de  fe  relever  ,  n'exprimoit  fon  ra. 
vi/Temenr  que  par  raille  baifers  imprimés  fur  les 
mains  àt  Charlotte,  qu'il  tenoit  dans  ksficnnes...^ 

Telle  çtoic  leur  {ituacion  ,  lorfque  Lady  Boutir 
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ùful  ayjinc  ouvert  foiidaincnent  la  porte  au  mo. 
ment  ou  Clurloîts  finUÎoit  fo.i  aiCcodVS,8c  voyanç^ 
Ion  fiis  aux  pieds  de  cette  fille,  donc  il  baiioit  fî 
amoureufement  la  main  ,  entra  tout  à- coup dansf 
la  chambre  ,  &  y  jetta  plus  de  terreur  qu'un  ?p?c- 
tre  n'en  eût  pu  caufer. , ..  Oui  dà  »  s'écria-t-ellei 
enfiémiiTant  j  c'trtdonc  ainfi  la  belle  ?  c'ell  donc 
ainfi  que  vos  bontés  me  récompenfenc  de  yaa^ 
avoir  tirée  du  fein  de  la  mifere  même  ?  tel  el3j 
donc  enfin  le  motif  de  votre  averfion  pour  M, 
Croft  !  c'eft  donc  pour  plaire  à  monbené:,  à  tpoa 
Jachede  fils,quecet  Amant  vous  trouvoic  iicruelle  f 
Mes  yeux  s'ouvrent  enfin  :  Maiemoilelle  a  l'ame 
grande,  rien  ne  fcturoit  la  contenter-,  mQn.ii;Lç 
leul  eft  ici  digne  d'elle  ;  fa  mifere  eft^atle^-canii, 
piaifante  pour  vouloir  bien  mêler  fon-fang^  avec 
le  nôtrel...  Eh  bi^n  ,  c'eft  ce  qu'il  faudra  ^voir^k^. 
En  attendant,  fçachez  pourtant  que  moi;vii^at^ç?, 
le  nom  de  Bountiful  ne  ferajarBais  avili  pai:  .cçr(ts 
alliance  fordide<...  Malheureux  ,  continua-t-.eije 
en  s'adreffant  à  Sir  Thomas  ,  as. tu  donc  oublié 
quel  eft  le  fang  qui  coule  dans  tes  veines  ?  Le 
nom  ,  les  faits  de  tes  ayeux  font-ils  fortis  de. ta 
mémoire  ?  ou  bien  ont- ils  affez  peu  de  pouyoic 
fur  ton  cœur- pour  te  permettre  d!ofFr^^tes  vœux 
à  nnç  fille  de  Paroijffe  ,  a  l'objet  de  ma  chanté-v 
que  j'ai  ramaffée  dans  la  boue  ,  qui  fans  mol^ 
qui  fans  ma  ftupide  pitié,  (eroic  réduite  à. l'étal; 
le  plus  vil? .  .  .  Grand  Dieu  i  après  celte  baileffe  ^ 
j'ai  peine  à  te  croire  mon  fils  &  celui  de  n^.oi^ 
digne  époux  ;  on  m'a  trompée  fans  doute  r  mpi^ 
/ils  n'eût  pas  ,  du  moins  férieufement  ofterç  (e^ 
vœux  à  une  belle  fans  fortune.  Mais  ,  que  dis-je,^ 
ierieufement  ?  Tu  ne  le  peux  ,  tu  n^oferois,  tu 
rougirois  feulement  d'y  penfer.  Tu  n'as  you^u  q^u^i 
la  féduire  j  peut  être  même... ^  r    ,.  -, 

Mifs  Summers  &  fon  Amant  étourdis  de  l'apn 
parition  de  la  D?me  ,    t'^  plws  encotc  de  la  vivjt^ 
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cité  de  fa  harangue  ,  étoienc  jafques-là  refVés  im- 
inobiles  ;  mais  au  mot  defédiiciion  ,  Charlotte 
^ouflfant  un  cri  douloureux  ,  tomba  fans  fenti- 
jn^ens  fur  le  plancher. 

Sir  Thomas  retrouve  alors  l'ufage  de  fes  forcest 
fes  joues  pâles  Tinflant  auparavant    deviennent 
tramoifies  ;  il  vole  vers  Charlotte  >  l'enkve  dan-t 
ies  bras ,  &  tâche  ,  fans  fucccs ,  de  îa  rappeller  à 
}z  vie....  Madame  ,  s'ëcria-t-il  d'un  ton  funefte  ,. 

en-fe  retournant  vers  fa  raere  j   ne  dites  rien  da 
J»lus  fi  vous    voulez  que  je  conferve  tout  le  ref- 
|>eâ:  que  je  vous  dois....  Dieu  m'eft  témoin  ,  qu,^ 

£  toute  autre  feule  avoir  ofé  feulement  faire  fous- 
entendre  la  moitié  des  horreurs  dont  votre  injuf- 
tlce  vient  d'accabler  cette  innocente    créature^ 
icet  inft'atît  eût  été  pour  lui  le  dernier....  "VouS: 

ofcz  accufer  k  vertu  ?  l'innocence  au  berceau  ne 
fat  jamais  plus  pure  qu'elle.  Vous  la  dites  ingrate? 
fèrî'  refped  ,    fa   tendrelTe  ,  fa  gratitude  à  votre 
égard  excède  cent  fois  le  prix  de  vos  bienfaits...... 

Mais^que  vois- je  i^elle  meurt  tandis  que  j'extra^ 
Yftgue  tci....  Sortez  ,  courez ,  Madame  ,  appelîcc 

■Vite  da  fecours  ,  ou   craignez   tout  de  mon  dé- 
leïpoir. 

Lady  Boitmifith  ^  la  vue  dçs  tranfports  et 
/on  fils  j  épouvantée  ,  &  peut. être  attendrie  par 
la  fitnation  de  Charlotte  ,  fe  hâta  de  courir  & 
d'appeller  tes  domeftiques  ,  dont  le  fecoiïrs  ren, 
dit  enfin  M/y}  Summers  à  elle-même  ,  Kiais  & 
languifTanie  &  G  foible,  attendu  fa  convalefcenc?,. 
cju'il  fallut  !a  remettre  au  ht.  Sir  Thomas  ,  tan-, 
ëis  qu'on  la  deshabilloit  ,  fe  vit  forcé,  quoiqu'i 
legret ,  de  fortir  de  la  chambre  ,  oà  Lady  Boun- 
tiful  défendit  très-expreffement  qu'on  le  laiCâc 
rentrer. 

Cette  Dame  ,  indignée  contre  mv  fils  ,  qui  juL 
^u'à  ce  moment  n'avoir  motttré  pour  elle  qu'^au- 
lant  de  foumiflion  que  de  içlpeiï  ,  fe  retira,  diu* 
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fon  appartement ,  où  le  Miniftie  âc  le  Docteur  , 
a  l'inftant  convoqués  ,  furent  bientôt  inlUults  de 
ce  qui  venoit  d'arriver  dans  la  chambre  de  Mifs 
Sumiiien*  Tous  deux  en  furent  d'auuant  plus 
furpris  ,  qu*ils  n'avoient  jamais  foupçonnél'om. 
bre  d'auctne  intrigue  entre  Mifs  Siunmers  5c  le 
Baronet, 

Le  Dodleur  ,  à  qui  l'e/^imc  qu'il  ayoîc  pour 
Charlotte,  faifoit  envifager  le  crime  de  Sir  Tho- 
mas  dans  un  point  de  vue  moins  favorable  que 
ne  l'envifageoit  la  mère  ,  eût  bien  voulu  halarder 
quelque  choie  en  faveur  des  jeunes  gens  -y  mais 
il  connoifToit  le  foible  àe  Mylady  ;  il  fçavoit  que 
l'apparence  même  d'une  propolition  tendante  â 
la  dérogeance  la  plus  légère  ,  étoit  capable  de 
choquer  la  Dame  ,  &  de  la  mettre  en  feu.  Cette 
réflexion  le  retmt  &  le  força  de  £e  borner  ^  naa 
pas  à  tenter  d^excuier  Sir  Thomas  ,  mais  à  clorre 
ainfi  ronavis,...6"'z>  Thomas  eft  fier,  vif,  emporté^ 
Madame  :  mais  il  eft  jeune  ,  il  eft  votre  fiis.  Là 
contradiction  l'irrite  ;  agiffons  ici  doucement  ^ 
tentons  du  moins  cette  méthode  ,  qui  peut  feule 
nous  découvrir  jufqu'àquel  point  les  chofes  onc 
été  pouflces  ;  nous  chercherons  cnfuite  les  moyens 
de  déconcerter  ks  projets. 

Lady  Bountiful  eut  d'abord  peine  à  goûter  ce 
confeil  :  le  ton  que  fon  fils  avoir  pris  avec  elle  j, 
lui  tenoitfifort  au  cœur ,  qu'^elle  ne  voulort  plus; 
le  voir  >  &  prétcndoit  dès  le  jour  même,  mettre 
Mifs  Summers  à  la  porte.  Mais  les  Docfceurs  s'op. 
poCererît  à  cet  excès.  C'étoit ,  lui  dirent. ils  ,  cx- 
pofer  Charlotte  à  une  perte  inévitable  -,  &  peut- 
être,  inviter  Sir  Thomas  à  la  révolte  déclarée.  Il 
valoir  mieux  laifTer  la  fille  où  elle  étoit,  fauf  à.  la 
faire  obferver  de  plus  près  ,  pour  prévenir  tcafs 
cortefpoTidance  avec  le  Baronet ,  pour  tirer  d*eL 
îe'i  s'il  était  poiïible,  un  confentement  d'époufei: 
M,  Crofi  >   auquel  cas  on  f croit  tiélormaia  farJ? 
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craince  lar  ce  qui  toucnoit  Sir  Thomas.  Cet  avis 
enfin  remporta  ;  Sir  Thomas  fut  inanaé  ,  &  le 
^oO:i\i^Gcodhean  3  p^r  un  ordre  exprès  cle  la 
mère  ,  fuc  chargé  de  le  bien  chapitrer  en  /a  pré- 
fence. 

Ce  jeune  homme  ,  qui  jufques-là  s'étoic  prêté 
patiemment  à!a  longueur  des  fermons  du  Minif. 
ue  ,  fe  trouva  pour  le  coup  moins  docile....  Doc. 
teur  ,  s'écria,  t-il  en  l'interrompant. brufquement, 
gardez  ces  beaux  difcours  pour  la  Paroirfe  ,  &,nçt 
pi*en  caiîez  point  ici  la  tête  -y  j'ai  çelTé  d^ctre  en- 
fant ,  tâchez  de  vous  en  ibuvpnir.  Qiiant  à  Ma- 
dame, je  /çais ,  Monheur,  tout  ce  que  je  lai 
dois;  j'efpeie  même  ,  quand  fon  relTentiment  fera 
cahné  ,  que  pefant  mieux  le  temps  j  les  circonf 
tances  &  les  motifs  de  mon  emportement  y  elle 
ientira  mieux,  que  vous  que  je-  ne  .fuis  point  fi- 
coupable  :  fon  bon  coeur  m'en  répond  ....  PouE- 
ce  qui  touche  Mi/}  Summers,  fongez,  Miniftre,. 
a  ne  jamais  penfer  ,  bien  moins  encore  à  parler 
«d'elle  5  qu'avec  tout  le  refpect:  dont  vous  parle- 
liez  de  votre  Patron  ;  de  fi  vous  y  manquez  > 
^ulîiez-vous  être  dans  la  Chaire  ,  tremblez  pour- 
"VOS  épaules  canoniques.,,. 

'£h  bien  ,  l'entenûe7.vous  ,  Meffieurs  ,  s'écria, 
I.ady  Boiint'ifui  ?  voilà  comme  l'ingrat  s'excui'e 
de  m'avoir  infuitée  pour  (a  grédine  de  Char^- 
lotte.  ...  . 

Le  terme  eft  fort.  Madame,  répondit  en- pa- 
Jiflant  Sir  Thomas  ,  niais  vous  êtes  ma  mère.  Je 
fçais  que  la  fortune  a  rigoureufement  traité  cetiCr 
eftimable  &  malheureufe  créature  -y  mais  vous» 
icavez  ainfiquemoi ,  fi  votre  humeur  !e  permet-^ 
que  fon  fang.  vaiit  ie  vôtre  ,.  par  conféquent  1<2, 
JTiiien....  Qiiciqu'ilen  loir , je  n'imagine  pas  fiî,ôc» 
qu'elle  fera  ieâ-nie  ,  qu'il  foit  quelqu'un  aiTez, 
Jbardi  poun  lui  rien  reprx>cher,de  ce, qu'elle  fût 
éau,s.  reufauce.  ElleciV  bien  aée ,  j'en  luis  inftruiti. 


A   N    G   L  O    I   s  E.  f5 

bien  élevée  ,  y<:à  luib  uiLti'u.t  Ciicoïc  j  U  jt:  vous 
en  rends  grâces  autant  que  de  mon  être  même  , 
puifque  je  jure  que  (ans  elle  ,  il  n'eft  point  de 
bonheur  pour  moi....  Vous  pouvez  ,  je  l'avoue  , 
me  rendre  malheureux  en  vous  oppofant  aux  vues 
que  j  ai  (ur  elli  ;  j*en  conviens  ,  Madame  ,  vous 
le  pouvez  ;  car  malgré  toutes  vos  injures  contre 
cette  aimable  fille  ,  (a  gratitude  el\  telle  ,  Ion 
cœur  eft  ii  vivement  péiiécré  d^  tout  .ce  qu'il  croie 
vous  devoir  ,  &  fes  vertus  font  fi  fablimes  ,  que 
l'éloquence  de-  l'amour  leplus  tendre&  lepiuspreL 
faut, celle  desArîges  même  nepourroit  laréoudrc 
à  me  rendre  heureux,  ni  même  à  me  flatter  de  ja. 
mais  l'être  ,  à  moins  que  vous  n'y  confentiez. 
Hélas  I  Tes  derniers  mots  au  moment  que  vous 
entrâtes  dans  la  chambre  ,  étoieni  ceux. ci  ;  au- 
rois-je  pu  les  oublier  ?  ils  loat  trop  gravés  dans 
mon  cœur....  »  Mon  but  n^etl  pas  d'encourageri 
»  votre  tendrelfe  ^  c'eft  à  quoi  ,  dufle-je  périr  ^jei 
»  ne  confentirai  jamais  que  de  l'avf  u  de  votre 
))  mère.  Je  compte  même  a/îez'^urra  juftice,  pour 
»  efpérer  que  Ion  autorité  cellcra  de  me  contrain- 
»  dreàdéguifer  mes  fentimens  pour  l'hommcde  le 

>j  terre  que  j'abhorre  le  plus C'eft  arnfi  qu'elle 

s'exprimoit,  Madame  :  tels  font  ics  fentimens,. 
&  vous  avez  pu  les  entendre.  Méntoient.ils  c& 
torrent  de  reprochts  i  raéritoien  i.ils  le  plus  léger 
Ibuvenir  de  l'état  d'humiliation  d'où' vous  l'aveT;- 
tirée  ?  Infortunée  Charlotte  l  vous  l'avez  acca- 
blée ,  Madame,  vous  avez  fait  faigner  Ion  cœur^ 
elle  y  fuccombera  fans  doute.  ...  &  vous  vous 
étonnez  que  votre  fils  ,  dans  l'excès  de  fa  paflion^' 
ait  pu  voir  l'innocence  flétrie,  par  un  langage 
aufTi  peu  digne  de  la  mère?  PaEdonn;ez.!moi ,:  (îi 
■ypus  voulez  ,  Madame  :,  m^is.  ^  rougirois  rfop 
de  vGustro-mper  :  ,qu€  vous  3c  vos  fkges  amis  bâ^ 
tiifent ,  à  leur  gré  ,  le  fyftême  de  mon  bonheur  5 
oppofcz-YOus  ,  de  loue  ^otre  pouvoir  ^   à  D^^â 


r4  L'ORPHELINE^ 

deiTeinsfur  Mifs  Summers;  mais  apprenez  ctès. 
àt-préfent  ,  quetous  vos  efforts  feront  vains  ;  que 
jamais  je  n'aurai  d'autre  époufe,  Se  que  quicon. 
que  ofera  lui  manquer  ,  fera  pour  moi  le  plus 
/nortel  des  ennemis. 

Cela  dit ,  Sir  Thomas  difparut  ,  laifTant  à  L^^ 
Jy  Bountlful  &à  Meilleurs  de  Çon  confeil privé, 
matière  à  refléchir. 

Lady  Boumiful  ,  en  fe  rappellant  ce  q^t  fon 
fils  ve"^r)oit  de  dire  des  fentimens  qu'avojt  pour 
elle  Mifs  Summers  ,  fe  roidiflbit  contre  le  fecrec 
plaifir  qu'en  relfentoit  foii  amour  propre  i  mais 
c«  même  amour  propre  étoit  en  même  temps  trop- 
vain  ,  pour  s'arrêrer  un  inftant  far  l'idée  de  cob, 
fentir  3,  voir  un  jour  Charlotte  époufe  de  fon  fils. 
Elle  ne  pouvoit ,  fans  horreur  involontaire,  quei 
que  fût  le  mérite  de  Mifs  Summers  ,  fuppofer 
jfeulement  que  le  fang  des  anciens  Boumiful  pat 
fe  mêler  avec  celui  d'une  fille  d?^  Paroiffe, 
:  D'ailleuf  s  l'audace  du  jeune  Baronet ,  qu'elle- 
traitoii  toujours  d'ingrat,  lui  paroiftoit  horrible, 
&  l'allarmoit  d'autant  plus  vivement  ^  qu'elle  le- 
connoiffoit.au  moins, auiïiobftiné qu'elle.  C'étoit 
pourtant  un  fils  Unique  ,  qu'elle  aimoit  plus  qufr 
ù.  vie  même  :  &  commuent  le  réduire  ?  par  quels, 
ftioyens  éteindre  dans  fon  cœur  des  feui  donileS. 
bouillans  tranfports  lui  .caufoient  déjà  tant  de 
craintes?  D'en  venir  aux  extrémités  ,  foit  avec 
iui  ,  loit  avec  Mifs  Summers  ,  c'eft  à  quoi  LaJy 
Bountiful  n'oloit  même  penfer  >  &  d'un  autre 
coté  ,  la  crainte  d'encourager  fon  fils  dans  fa 
paiïion,  s*il  pouvoit  préiuraer  une  fin  prochaine- 
*u  red^ntimentde  fa  meie,  acheycit  de  niettre 
lé  comble  à  fon  embarras,  .  • 

Le  Do6:e\iT  Gox)dh€art,  qui  nialgr-é  tonte  f«M> 
cftime  pour  Mifs  Summers',  tertoit  pourtour 
i»ien  plus  encore  à  Sir  Thomas  5  &  ^ai  croyoit , 
somme  la^aese  ^  ^ae  i^addiciofi  des   bicas  <^ 
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ce  jeune  homme  écoic  en  droit  d'attendre  d'une 
époure,ne  pouvoit  qu'ajouter  à  la  félicité  da 
Baronet  ,  ouvrit  enfin  un  nouvel  avis.  Ce  fut 
d'écarter  Mifs  Summers  ,  de  Tenvoyer  inceiîam- 
ment  dans  quelque  terre  où  Sir  Thomas  ignorâc 
qu'elle  fût ,  où  ,  par  conféquent ,  il  ne  put  la  voir  ^ 
jufqu'à  ce  que  les  impreifions  qu'il  avoit  prifes  erî 
faveur  de  cette  fille  ,  fufTent  effacées  par  l'abfen- 
ce.  Mais  le  Dodeur  Bniton  fut  d'un  tout  autre 
fentiment ,  &  le  fou  tint  avec  chaleur.  Charlotte 
difoic-il ,  n'a  point  favorifé  la  pafîion  de  Sir  Tho» 
mas  y  ce  fait  eft  fuSifamment  éclairci.  Elle  n'eft 
point  coupablejpourquoi  donc  la  punir  .>  pourquoi 
l'exiler  ?  pourquoi  rifquer  d'expofer  fon  innocence 
parmi  des  étrangerSjUniquement  parce  que  leBaro- 
ners'avifed'étreamoureuxd'elle?D'ailleurs,l'inflant 
où  Mylady  ôtera  fa  confiance  à  Charlotte  ,  ne  va- 
t-il  pas  affranchir  cette  fille?  Abandonnée  à  elle- 
même,  &  difpenfée  de  fes  obligations  envers  la 
mère,  fe  croira-t-elle  encore  ,  par  gratitude  > 
dans  la  néceffité  de  s'oppofer  à  l'inclination  da 
fils  ?  Nous  connoiflbns  tous  Sir  Thomas  ,  Ma^ 
dame,  il  eft  entier  ,  ferme  dans  fes  projets,  il 
découvrira  bientôt  fa  retraite  j  il  ne  faut  qu'uil 
moment ,  qu'un  transport ,  qu'un  accès  de  ten*i 
drefle  pour  lui  procurer  les  moyens  de  fatisfair^ 
fes  défirs  malgré  tous  vos  foins  &  les  nôtres.  . .  . 
Quant  à  mot  ,  mos  avis  feroit  ,  en  applaudif- 
fant  aux  fcntimens  de  Charlotte  ^àt  les  fortifiée 
de  plus  en  plus  par  de  bonnes  façons  j  de  paroi- 
tre  aveuglement  s'en  rapporter  à  fa  prudence 
ainfi  qu'à  la  vertu  >  de  fembler  ,  en  un  mot ,  ne 
lien  craindre  ni  rien  foupçonner  d'^le  ,  tandis 
qu'on  pourroit ,  en  fecret,  avoir  toujours  des 
yeux  ouverts  fur  fes  moindres  démarches.  C'eft 
par  cette  conduite  ,  ou  }e  me  trompe  lourdement  ,. 
^u'on  peut  compter  de  gagner  d'avantage  fur  un 
caEa<aeie  aai&  généreux  ^ue  l'eii  celui  de  Mij& 
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Sumimrs  ,<\'is  par  cous  les  traitemens  rigoureux 
que  l'on  poarroïc  imaginer  ;  je  précenis  même  y 
trouver  plus  de  fureté  contre  les  difpod'tions  vio_ 
lentes  de  votre  fils  ,  que  fi  vous  exiliez  cette  in- 
nocente infortunée  dans  le  coin  le  plus  obfcur 
&  le  plus  reculé  de  cet:e  Ifle, 

Après  quelques  petits  débacs  ,  cet  avis  enfini 
adopté  ,  Lady  Boiinnful  remonta  chez  Charlotte, 
dans  l'intention  de  réparer  ce  que  fes  propos  du 
matin  a  voient  ea  de  trop  ofF^nf  n'. 

Myfs  étoïc  à  peine  revenue  de  Ion  évanoui{re- 
ment  ;  la  vue  de  Mylady  qu'elle  croyoit  difpolëe 
à  rinfulcçr  encore  ,  penla  l'y  faire  retomber. 
Cette  Dame  que  ce  fpedacle  acheva  d^attendrir  , 
fit  retirer  les  domellic]ucs  ,  prit  un  vifage  plus 
riant  ,  &  s'aiTéyantfur  le  côté  du  lit . .  .Je  viens  , 
dit. elle  ^  mon  enfant ,  yous  demander  pardon 
àes  duretés  qui  rae  font  tantôt  échappées.  Mon 
fils  m'a  dit  combien  je  me  tiorapois,  &  com> 
bien  votre  converfation  étoit  différente  de  ce  que 
j'avois  cru  d'abord.  Il  étoit  à  vos  pieds  ,  ma 
fille  ;  pouvois-je  ne  pas  croire  qu'il  vous  parîoic 
d'amour  &  même  que  vous  l'écoatiez  ?  Suppo- 
iez-vQUS  mère  un  inftant  ;  jugez  ce  qu:elle  doit 
ientir  en  voyant  renverîer  tous  fes  projets  pour 
rétabliirement  d'un  fils  unique  ;  peut. être  blâ- 
merez-vous  moins  l'excès  de  mon  emportement. 

Ah  1  loin  que  j'ofe  rien  vous  reprocher  ,  s'é- 
cria Charlotte -,  àw  ton  le  plus  touchant  ,  iôin 
de  vous  condamner  ,  Madame ,  cet  excès  de 
bonté  qui  vous  rabai/Te  au  point  de  vous  excu- 
jfer  envers  quelqu'un  qui  n'eft  rien  que  par  vous, 
me  montre  trop  à  quel  degré  je  ferois  méprifa- 
bie  ,  fi  j'étois  affez  malheureufe  pour  troubles, 
jamais  le  repos  d'une  fi  bonne  &  fi  refpeétablc- 
maître/Te.  Ce  dernier  trait  me  raffermit  encor^ 
dans  la  ré/olucion  que  dès  long  temps  mon  dé- 
moli; m'a  didée  d'immoler  tout  &  mes  jours  >  me. 
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me  à  la  tranquillué  de  mon  lUuftre  bienfaitrice, 
Aa  nom  du  Ciel  ,  dirigez-moi  ,  Malame  ,  en- 
Arignez-çnoi  pa;  quels  moyens, je  puis  me  foula- 
ger .,  ne  fût-ce  qu'en  partie  ^  du  poids  immenfe 
des  bienfaits  dont  vos  bontés  m'accablent.  Gui- 
dcz-  mes  pas  ,  réglez  mes  fentimens  ;  informez* 
moi  de  ce  que  je  puis  faire  pour  diiTiper  vos  crain- 
tes ,  &  vous  prouver  combien  votre  repos  m'eft 
précieux. 

Je  vous  ai  toujours  vue  ,  vous  le  fçavez  , 
chère  Charlotte  >  avec  dts  yeux  de  rnere  i  rien 
Tur  la  terre  ,  après  mon  fils  ,  ne  m'eft  plus  cher 
que  vous.  Tout  le  retour  que  j'en  exige  ,  c'eft  de 
parler  &  de  penier  tout  haut  camme  avec  une 
tendre  amie  j  c'eft  de  xv.q  découvrir  vos  fenti- 
mens  les  plus  lecrets ,  comme  mon  fils  lui-même 
a  dévoilé  les  liens  pour  vous. 

Mifs  fut  ici  fort  interdite.  11  faîloit  franche, 
ment  ouvrir  Ton  cccuv  >  y  lailTer  lire  Mylady  y 
pu  fe  rélouiie  à  dUïîmuler  avec  fa  bienfaittice  : 
quelle  alternative  pour  peu  que  nous  la  connoif, 
lions  /  Le  combat  ne  fut  pas  long-temps  dou- 
teux, la  probité  le  décida Je  vous  avoue  , 

Madame  ,  répondit  ,  Mifs  Summers  ,  que  je 
me  crois  trèî  -  mauvais  juge  de  mes  fenti- 
mens,  l'ur  tout  en  pareille  matière:  mon  peii 
d'expérience  oe  forme  encore  qu'un  jugeaient 
bien  incertain  de  mes  propres  idées  fur.  Monfieur 
votre  filSi  Ce  que  je  fçais  pourtant  ,  ck^ft  qu'on 
ne  peut  rien  ajouter  à  la  haute  &  (locere  eftime 
que  mon  cœur  a  conçue  pour  lui  ... .  Mais  de 
/çavoir  ,  fi  cette  eftime  a  d'autre  foniement  que 
le  bonheur  qu'il  a  d'appartenir  à  Mylady  ,  c'eft 
ce  qu'en  vain  je  tâche  ici  de  démêler  ...  Je  puis 
vous  jurer  cependant  que  la  déclaration  des  fen. 
timens  qu'il  a  pour  moi,  n'acaufé  d'autre  trou- 
ble,  d'autre  inquiétude  à  mon  coeur  ,  que  celle 
de   prévoir  qu'une   alliance  fi  oppofée   aux  vues 
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que  vous  aviez  fur  lui ,  ne  pourrou  que  très.fort 

TOUS  déplaire Mais  ,  Madame,  daignez  m'en 

croire  ,  daignez  recevoir  mes  fermens  :  quelle  que 
loit  l'impr.  flion  que  SzV  Thomas  ait  pu  faire  Cas 
moi  ,  je  ne  m'y  livrerai  jamais, je  n*encourageraii 
jamais  des  feux  auxquels  je  vous  vois  fi  contrai- 
re. Ce  que  je  luis  ,  tout  ce  que  je  poflede  eft  dû 
à  votre  humanité;  je  me  détefteroismoi-même, 
il  je  n'écois  en  tout  temps  prête  à  tout  iacrifiei  aux 
moindres  volontés  ue  Mylady* 

Je  fuis  charmée  ,  dit  Lady  Bountiful  j  de  voiî 
votre  ame  toute  nue,  &  d'y  trouver  les  fenti- 
mcns  que  j'attendis  toujours  de  votis.  Avec  tout 
le  bon  fens  que  je  vous  voi^  ,  votre  inclination 
pour  mcn  fil§  me  paroît  moins  à  craindre  :  toajj 
la  vaincrez,  belle  Charlotte  '  vous  fentirez  que 
Sir  Thomas  eft  jeune,  emporté  par  le  feu  d'une 
pafîîon  aveugle  ,  qui  lui  fait  dire  &  faire  ce  qu'il 
défavouera  ,  ce  dont  il  rougira  lui-même  ,  lorf* 
i|ue  rage  &  la  réfiex-ion  l'écl^ireront  fuïfon  ^ga. 
rement.  Soyez-en  certaine  ,  ma  fille  :  ce  qu'il  cn- 
vifage  aujourd'hui  comme  le  «omble  du  bonheur, 
kii  paroîrroit  alors  une  fou rce  de  répcntiîs.  G'eft 
Peffec ,  toujours  aufS  certain  qu-e  déplorable  y 
des  mariages  fondés  fur  îespafliens  d'une  jcun-ef- 
fe  impf'tueife  &  fans  lumières  :  garantiriez- vous- 
cn  ,  ma  Charlotte  ,  &  pour  vous-même  ,  &  paï 
égard  pour  moi,  qui  en  toute  autre  occafion 
n'afpirerai  jamais  qu'après  l'inflant  de  vous  voir 
heureuTe  ,  eh  vous  procurant  dans  le  monde  urt 
étabhffement  digne  de  vous.C*eft:  à  votre  prudence 
qu'en  attendant  je  laifTerai  le  foin  de  ramener  Sir 
Thomas  d'un  égarement ,  qui  nous  rendroit  tous 
les  trois  maiheureux  :  je  compte  même  aifez  far 
TOUS  ,  pour  préfuraer  que  vous  m'avertirez  de  ks 
démarches  ,&  des  efforts  qu'U 'va  probablement 
tenter  pour  vous  féduire  j  votre  vertu  me  trao- 
^uillife  à  cet  égard &  plut  au  Ciel  que  cette 


A  N  G  L   O   I   S   E. i£ 

▼ertu  même  vous  infpirât  de  failir  un  moyen 
plus  prompt  &  plus  certain  que  (a  bonté  femble 
ici  nous  offrir  pour  a/Turer  notre  repos  ,  &  cal- 
mer à  jamais  mes  allarmes  ! . . , .  La  paillon  de 
M.  Crofi  .  .  . 

Ah  !  ne  m'en  parlez  point ,  Madame  ,  dit  en 
trertaillant  Mifs  Summers  ;  ion  nom  féal  m'é- 
pouvante, La  noirceur  de  Ton  attentat  contre 
mon  innocence  peut-être  eût  pu  Ce  pardonner 
dans  un  jeune  homme  difîipé  ,  dans  cjuelque  li- 
bertin de  profeflion  ;  mais  en  lui  ,  dont  le  fang 
froid  &  les  raifonnemens  font  d'accord  avec  l'â- 
ge j^c'eft  un  crime  qui  peint  tout  ce  que  Ton  in- 
térieur a  d'affreux  ,  qui  maniferteun  hypocrite, 
un  coeur  capable  de  tout  genre  de  perfidies,  avec 
lequel  enh'n  tout  repos  ,  tout  eTpoir  de  bonheur 
me  paroîcroient  pour  jamais  interdits.  S'il  m'é- 
toit  feulement  podible  de  maîtrifer  mon  ame  au 
point  de  penfer  à  lui  fans  horreur  ,  oui.  Mada- 
me ,  pour  diiïiper  vos  craintes  ,  je  i'épouferois 
dans  l'inftant.  Mais,  hélas  i  votre  coeur  eft  (i 
bon  ,  peut-être  n'a.t-il  jamais  connu  la  hainej 
■votre  coeur  cft  fi  bon  ,  dis-je  ,  que  je  voiadrois  en 
■vain  lui  peindre  à  quel  point  le  mien  fe  fouléve 
au  feul  nom  de  cet  indigne  Amant,  ...Oui  , 
Madame  ,  d'iffiez-vous  me  haïr  >  je  vous  le  dis 
€©mme  à  ïyisa  même  ;  ce  fentiment  d'ancipathie 
m'eft  devenu  fi  naturel  ,  tient ,  en  un  mot ,  tel- 
lement à  mon  coeur ,  que  ye  me  croirois  une  in- 
fâme, que  je  me  croirois  déjà  répotée  par)ure  , 
il  j'allois  volontairement  promettre  ma  tendreffe 
&  ma  foi  à  un  homme  que  je  hais  ,  peut.être  , 
moins  que  je  ne  le  méprife.  Ceffez  donc  par  pi- 
tié ,  Mylady  ,  ceffez  de  demander  ce  que  j'ai 
déjà  vainement  tenté  ,  &  ce  que  je  fens  trop  , 
quoiqu'animée  par  la  reconnoiffance  ,  qu'il  ne 
m'eft  pas  poffible  d'accomplir.  Recevez  ,  encore 
un  coup  5  mes  fermcns  les  plus  folemnels ,  de  ne 
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me  voir  prêrer  l'oreille  à  rien  de  ce  que  pourra 
jamais  me  propofer  Sir  Thomas  fans  vous  en 
faire  parc,  &  de  n'enrenire  ,  (oit  avec  lui  ,  foit 
avec  cl'aucres,  nulle  efpéce  d'engagement  fans  le 
confentement  de  Myludy. 

Voilà  ,  Midame  ,  jufqa'oii  le  defir  vif  &  fin. 
cére  de  vous  tra^quilliier  me  permet  ,  en  cet 
inftant  ,  d'écenire  mes  promeHes.  Si  mon  mal- 
heur vouloir  qu'il  vous  reftàc  encore  quelques 
doutes,  ordonnez  ,  Madame  ,  dilpo/ez  de  mon 
fort,  renvoyez, moi  ,  exilez-moi  par-tout  ou 
vous  voudrez  :  en  quelque  lieu  du  monde  que  ce 
loit  ,  trop  heureufe  que  mon  départ  ait  calmé 
vos  foupçons  j  mes  vœux  les  plus  ardens  feront 
toujours  pour  la  félicité  de  Mylady. 

Mys  5'î/mmfr/ prononça  eeci  d'un  ton  fi  pa- 
thétique &  fi  pénétre,  que  Lady  Bountiful  atten- 
drie jafqjLi'aux  larmes,,  Non  .  ma  chère  Char- 
htTf^  s'écna-felle  en  TembrafTant  avec  tranf- 
port,  tu  ne  me  quitteras  jamais.  Mi  voilà  raf. 
furée -,  j'en  crois  ta  vertu  que  j'admire  ,j  en  crois 
tes  fentimens  ,  je  m'en  remers  à  ta  parole.  Ra- 
nime-toi ,  ccnfole.toi ,  ma  fille  ;  crois  que  cet 
entretien  ajoute  encore  à  l'amicié  que  j'eus  toû. 
jours  pour  loi  ;  que  mon  unique  étuce  fera  de 
t'afTurer  un  fort  qui  ,  dufie-jc  bien-tot  cefier  de 
vivre  ,  te  mettra  ,  du  moins  ,  en  état  de  choifir 
l'époux  qui  te  plaira  le  plus. 

Mifs  alloit  répondre  ;  cîais  la  Dame  fe  hâta 
de  partir  ,  &  d'aller  apprendre  aux  deux  Doc- 
teurs à  quel  point  elle  étoit  enchantée  du  fuccès 
dvi  fa  vifite. 


ANGLOISE.  Il 

CHAPITRE     II. 

Songe  remarquable. Allarmes  de  MissSummers, 

CHarloî'e  leule  dans  fa  chambre  ,  eut  tout  le 
temps   de   refléchir   fur   ce   que  fa  (ituatioii 
avoit  de  tiifte.  Elle  avoi:  clairement   appercu  à 
quel  point  Lady  Bontiful  redoutoit  les  effets'  des 
tendres  fencimens  que  S/rr/zo/najavoitpour  ellcj 
fentoit   en   même  temps ,  que   malgré   toute   la 
confiance  que  cette  Dame  fembloit  avoir   en    fes 
promelîes  ,  le  moindre  petit  accident  ,  l'écart  le 
plus    léger  de  Sir  Thomas  pouvoir   renouveiler 
les  craintes   de   Myiady  ,  &  ,  par  conféquent  , 
expofer  l'objet  infortuné  de  fa   tenirefle  à   mille 
vexations  aullî     défagréables    que   journalières. 
Elle   jugeoit   que  Sir  Thomas  n'étoit  pas  hom- 
me à    la  lailîer    long-temps    tranquille  •  elle    fc 
déficit  afléz  de   Ton  propre  ccear,pour  craindre 
qu'il  ne  fût  pas  capable  de  réprimer  les   impor- 
tunités  du  ^.îronef  alfez  lévérement  pour  lui  ôter 
toute   efpér^nce    -,   elle  craignoit   enfin    que    M. 
Croft  (aidirant  l'avantage  de  la  fituation  descho- 
fes ,  n'en  abj'àc  allez  pour  renouveiler  fes    pour- 
fuites,  &   que  les  démarches  de  cet  An:îant    dé- 
tefté  ,  bieniôt  connues  de  Sir  Thomas  ,  ne  nlîènt 
naître   entre  eux  quelques  événemens   tragiques. 
Pleine  de  ces  idées  lugubres  ,  Mifs  Suminers  per-  '■. 
çant  en  vain  dans  l'avenir,  n'enrrcvcyoitque  des 
malheurs   pour   elle  ,  g<  cherchoit  va:nemerht  à 
fc  former  un  plan  de  vie  qui  pût  la  raffurer  cpn-  • 
tre  de  fi  juftes  ti^rreurs.  Le  refte  du  jour  fe  paifa  • 
dans  ces  inquiétudes  ;   la  fièvre  qui    s'en     mêla  ; 
bien. tôt  j  ne  rendit  pas  la  nuit  mo^iHeiire,  &  ia-, 
pauvre-   Charlotte   avoir   prefque  atteint    le  jour 
fans    trouveç   le  fomm.eil  ,  lorfque  nailfant  enfin 
de  fon  extrême   accablement,  il    peignit  à  fon  ; 
imagination    çchauffée  le  rêve  fingulier  qa'oa , 
va  lire. 
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Mifs  tranfporcée  dans  un  vallon  délicieux  ,  ea 
admiroit  les  ornemens  champêtres ,  &  contem- 
ploit  ,  avec  plai(ir ,  la  riante  variété  des  fleurs  , 
la  beauté  des  bois ,  le  criftal  argentin  d'un  ruif- 
leau  ,  cjui  circulant  en  mille  branches,  arrofoit 
des  bords  (i  charmans  ;  lorfcju'un  bruit  auffi  fou- 
dàin  qu'aiFreux  ,  changea  enuninftant  la  fcéne, 
la  fit  trouver  fur  le  penchant  d'un  précipice  en. 
vironné  d'épines  8c  de  ronces,  fauf  en  un  feul 
endroit ,  qui   fous  les  pieds   lui  laifToic  voir  un 
lac  horrible  ,  &  dont  l'immenfe  profondeur  étoic 
encore  plus    effrayante,   Charlotte    prelque   fuf- 
pendue  îur  le  bord  de  l'abîme ,  tremblant  qu'un 
vent   impétueux  qui  commençoit  à  s'élever  ,    ne 
Vy   précipitât,  ne  fe  loHtenoit  déjà  plus  qu'en 
s'accrochant  aux  ronces  dont  Tes  mains  étoient 
déchirées.    Elle  alloit  fuccomber  à  l'horreur  de 
fa  fituation  ,  quand   pour   l'augmenter  encore  , 
elle  crut  voir  le  Baronet  &  M.  Croft ,  tous  deux 
le  poignard  à   la  main  ,  volant  à  elle  ,  &  mena- 
çant de  la  frapper.   Trop  lût e  de  la  mort  ,  foit 
par  le  fer  de  fes  Amans  ,  ou  par  la  profondeur 
du   précipice  ,  Charlotte  n'avoit  plus    d'efpoir  , 
lorfqu'une  voix  tonnante,  frappant  tout- à- coup 
fon  oreille  ,  lui  répéta  trois  fois  ces  mots  :  Fuis  , 
Mifs  Summers ^  fuis  ,  ou  ta  perte  efl  inévitable.', 
Charlotte  en  cet  inftant ,  au  plus  haut  comble 
de  l'effroi,  fit  en  s'évcillant  un  cri   (i  terrible  , 
que  Mijîris  Marguerite  ,  qui  depuis  l'attentat  de 
M.    Croft  ,  couchoit  dans  le  cabinet  à  côté  ,  ac- 
courut  en  chemife,  3c  trouva    Mifs  Summers  y 
quoiqu'éveillée,  incapable  ,    durant  plus    d'un 
quart   d'heure,  de  répondre  à  fes  queftions. .  ,, 
Ah  !    ma  chère  Margutrite  !  s'écria.t-elle  enfin  , 
je  (ors  d'un  rêve  épouvantable  ;  la   terreur  qu'il 
m'infpire  ,  fait  encore  dreffer  mes   cheveux.    A 
travers  mille  affreux  fpedacles,  j'ai  cru  voir  M, 
Croft^SirThomas  lui-même,  tenant  tous  deux  un 
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poignard  fur  mon  lem.  . . ,  Bon  ,  ^it Marguerite  y 
n'eft.ce  o^^ue  cela  ?  Je  croyois ,  Dieu  me  pardon- 
ne ,  qu'au  moins  l'un  d'eux  étoit  ici ... .  Allons  , 
allons  ,  raflurez-vous,  petite  prenez  toujours  le 
contrepied  des  fonges  ;  ils  vous  aiment  tous 
deux,  &  ne  (ont  pas  gens  à  poignarder  ainfi  le 
monde  j  tachez  donc  de  vous  rendormir  ,  &  de 
rêver  plus  plaifamraent. , .  .  Bon  foir  &  bontïc 
nuit. 

La  bonne  vieille  fe  hâta  de  regagner  /on  lie  , 
ca  murmurant  un  peu  de  n'avoir  été  réveillée 
que  pour  UQ  rêve  ,  &  laiiTa  Charlotte  encore  fi 
troublée  de  l'impreffion  qu'il  avoir  produit  fur 
fes  fens ,  que  la  nuit  Te  pafTa  toute  entière  fans 
qu'elle  pût  fermer  les  yeux. 

Mifs  Summers  ,  la  tête  encore  pleine  d'une  vi, 
fion  qui  ferobloic  la  menacer  de  quelques  nou- 
veaux malheurs  ,  n'apporta  point  au  déjeuner 
cet  air  de  fraîcheur  ordinaire  aux  jeunes  perfon- 
ncs  ,  ni  cette  gayeté  naturelle  ,  qui  partant  de 
fes  yeux,  paflbit  prefque  toujours  dans  l'ame  de 
tous  ceux  qui  vivoient  avec  elle.  Tout  en  elle  , 
&  malgré  qu'elle  en  eût  ,  (  car  quels  que  foient 
nos  chagrins  ,  l'amour  propre  ,  &  (ur-tout  chez 
les  Belles  ,  rarement  perd  fes  droits  ;  )  malgré 
tous  ks  foins  ,  dis  je  ,  ces  yeux  fi  brillans  &  fi 
vifs,  appéfantîs  ,  inanimés  ,  ne  tomboient  plus 
fur  rien  ,  n'exprimoient  plus  que  la  trifteife  &  la 
langueur. 

Sir  Thomas j  qui  s'en  apperçut  des  premiers, 
l'attribuant  encore  à  quelque  Icéne  entre  fa  mère 
Se  fa  Charlotta  ,  prit  feu  dans  l'inftant  même  ,  &c 
par  un  coup  d'oeil  foudroyant  ,  le  fit  entendre^ 
un  peu  vivement  à  Mylady.  M  Croft  n'en  accu- 
lant que  fa  feule  préience  ,  fut  aifez  complaifanc 
pour  fortir  avant  le  déjeûner  fini  ,  &  Lady 
Bountifuli  qui  étoit  fort  en  peine  de  fçavoir 
d'où  partoient  les  nouveaux  ennuis  fivifibleracBt 
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peints  far  le  vifage  de  Charlotte  ,  attendit  conf- 
tamment  dans  la  falle  que  tout  le  monde  fût  par- 
ti,  pour  lui  demander  d'où  provenoit  ,  depuis 
la  veille,  un  changement  aulîi  vifible. 

Mifs  Summers  voulut  d'abord  en  déguifer  Ja 
caufe  ;  mais  cédant  enfin  aux  inftances  de  Lady 
Bountiful ,  ei'e  lui  raconta  Ton  rêve  :  elle  avoua , 
quoiqu'en  rougiffant  ,  fa  foiblefle  ,  &  finitpar  la 
/upplicr  de  vouloir  bien  y  compatir  ,  en  lui  per- 
Hiettant  de  faire  une  vifite  à  une  Dame  des  pa- 
rentes de  Mylady  ,  à  vingt  mille  au  plus  du 
Château  ,  qui  la  prefîbit  depuis  long- temps  d'al- 
ler parter  un  mois  ou  deux  chez  elle.  Jvfpere  , 
Madame  ,  ajouta  t'elle  ,  pendant  ce  temps  re- 
couvrer ma  tranquillité  :  peut-être  même  que 
l'abfence  pourra  difliper  hs  terreurs  que  M. 
Croft  m/infpire  malgré  moi  ,  &  le  forcer  de  quit- 
ter enfin  Bounti-Park  ,  ^  ou  l'efpoir  le  retient 
encore,  &  de  s'en  retourner  à  Londres, 

Lady  Bountiful  j  après  avoir  employé  toute  la 
rhétorique  contre  l'impofture  des  longes,  alloit 
cependant  confentir  à  permettre  que  Charlotte 
s'abfenrât  deux  ou  trois  (emaines  ,  lorfqu'une 
idée  ,  qui  tout-à  coup  lui  palfa  dans  l'efprit ,  la 
fit  changer  de  fentimenc.  La  Dame  chez  qui  Chaf 
loue  avoir  delleui  d'aller  ,  quoique  proche  pa- 
rente de  Mylady  ,  ne  penfoir  pas  abfolument 
comme  elle,  Charlotte  ^yoix  trop  (ça  lui  plaire  ; 
elle  avoir  dit  ,  &  hautement  ,  plus  d'une  fois  , 
que  Sir  Thomas  ferôit  heureux  d'être  l'époux  de 
Mifs  Summers  •>  dont  la  naiirarc  égalait  a  (ien- 
n*!  ,&  dont  les  hautes  qualités  balançoient  au 
moins  ce  que  toute  autre  femme  eût  pu-  devoir 
à  la  fortune.  Cette  pen'ée  étoic  plus  que  futîi^ante 
pour  déterminer  Lady  Bountiful  à  retenir  Char- 

^  On  a  déjà  dit ,  je  crois  ,  que  c'eft  le  lîom 
de  la  Terre  qu'habitoienc  Lûdj.BountifaU 

lotte 
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iotte  :  Sir  T -ornas  auroit  probablement  eu  trop 
beau  jeu  chez  une  Dame  fi  bien  intentionnée 
pour  Mifs  Summers  -  &  qui  (çait  même,  diloic 
intérieurement My/fliy,  en  fe  livrante  la  pro- 
grelFion  de  fes  idées  ,  (i  ce  voyage  n'eft  ,  peut- 
être,  pas  prémédité  entre  Charlotte  &  fou  Amant 
pour  mieux  tromper  ma  vigilance,  &  Te  louf- 
traire  à  la  contrainte  qui  leur  déplaît  également 
à  tous  les  deux  ?  . .  , 

Non  ,  Mlfs  s'écria  Lady  Bountiful  ,  en  par- 
tant brufquement  de  ce  Ibupcon  ,  je  crois  qu'il 
convient  mieux  que  vous  reliiez  à  Bounti-Park  i 
la  crainte  a  fait  de  trop  vives  imprelîions  lue 
votre  efprit,  pour  que  je  puilTe  confentir  à  vous 
perdre  de  vue  j  vous  vous  croiriez  moins  eu  fu- 
reté que  chez  moi  ,  où  depuis  très-long  tempe 
tout  vous  eft  fi  fincérement  dévoué  ,  que  vos 
terreurs  ,  lorfque  vous  y  réfléchirez  ,  vous  paroi, 
tiont  bientôt  fans  fondemens.  Mifs  Summers  se" 
tant  alors  malheureufemeot  avifée  d'infifter  , 
avec  quelque  chaleur  ,  fur  la  nécelîité  de  ce  vo. 
yage  ,  acheva  de  fortifier  les  foupçons  de  Myla- 
^y  ,  qui  cédani  à  un  mouvement  de  vivacité  , 
lui  fit  fentir  ,  par  quelques  propos  détournés  , 
ce  qu'elle  avoir  dans  l'ame. .  .,  Jufle  Ciell  s'é- 
cria Charlotte  >  en  la  quittant  les  yeux  en  pleurs, 
à  quel  fort  fuis,  je  donc  deftinée  ?  Q^uoi  ,  ce  que 
je  propofe  pour  jufliher  ma  vertu  ,  pour  garan. 
tir  mon  innocence  ,  s'interprète  comme  un  pro- 
jet formé  pour  perdre  à  la  fois  l'une  &  l'autre? 
Ah  ,  malheureufe  ;  Que  vas-tu  devenir?.... 

Mifs  Summers  en  remontant  à  fon  apparte- 
ment', y  entendit  du  bruit  :  c'étoit  Sir  Thomas, 
&  Marguerite  qui  difputoient  enkmble.  L'une 
s*ctoit  ingérée  de  faire  au  Baronet  quelques  pien- 
fes  remontrances  fur  les  chagrins  qu'il  caufoit  à 
fa  mère,  en  perfiftant  dans  fon  aveugle  attache- 
ment pour  Mifs  Summers  j  ^  l'autre  y  avoit  rc- 
//.  Parties^  B 
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pendu  par  quelques  épithétes  dont  la  vieille  In- 
tendante avoit  été  cruellement  choquée.  Leur 
ton  bailla  à  la  vue  de  Charlotte  j  qui  pâlifTant  à 
fon  tour  à  l'afpeâ:  de  Sir  Thomas  ,  alloit  quitter 
la  place  ,  iorfque  le  Baronet  courant  à  elle  &  lui 
prenant  la  main  ....  Non,  chère  Mifs  ,  non  , 
s'écria-t.il  ,  vous  ne  me  fuirez  pas  ,  vous 
ne  m'échapperez  pas  ainfi  j  vous  m'appren- 
drez du  moins  ,  Ja  caufe  des  nouvelles  dou- 
leurs dont  votre  front  aimable  eft  obfcurci.  ... 
(  un  figne  qu'il  fit  alors  à  Marguerite  , 
l'ayant  forcée  de  pafTer  dans  le  cabmet  ...  ) 
Dites-moi  ,  mon  Ange  ,  continua-t-il  ,  appre. 
jiez-moi ,  de  grâce  ,  à'où.  peut  naître  l'état  eii 
je  vous  vois  .">  Qaoi  /  (erois.je  aifez  malheureux 
pour  en  être  la  caufe  ?  ma  mère  a-t-elle  ofé  re- 
nouveller  fes  infultes  i  Au  nom  du  Ciel,  appre. 
nez'.moi  ce  qu'il  faut.que  jefafie  pour  vous  rendre 
la  paix,  pour  vous  revoir,  non  pas  auflî  charman- 
te ,  (  vous  n'avez  rien  perdu  ,  ni  ne  içauriez  ga- 
gner a  cet  égard  )  mais  aufli  gaie  ,  auffi  con. 
tente  que  je  vous  ai  toujours  connue  ....  C'eft 
ce  que  je  crois  impoflible  ,  Monfieur  ,  répondit 
en  foupirant  Mifs  Summers  ;  niais  rien  n'y  con- 
tribueroit  d'avantage  ,  que  de  vous  voir  repen- 
dre auprès  de  moi  les  mêmes  fentimens  que  ceux 
de  notre  enfance  ,  âe  vous  voir  plus  touché  des 
peines  d'une  tendre  mère,  &  de  voir  enfin  Sir 
Thomas  ■>  par  un  attachement  trop  peu  digne  de  ; 
lui  ,  ^effer  de  l'offenfer.  C'eft  par-là  feulement  1 
que  la  ptiix  pourroit  bientôt  renaître  ,  &  dans  1 
Totre famille,  &dans  un  cœur  accablé  des  ennuis 
qu'il  caufe  à  ceux  qu'il  aime  ,  chérit ,  honore 
uniquement  ;  à  ceux  enfin  que  je  ne  puis,  fans 
crime,  plonger  ainfi  dans  la  douleur.  Daignez 
donc  ,  Monfieur  ,  daignez  ,  fi  vous  êtes  humain  , 
furmonter  une  flamme  qui  vous  nuit  ,  qui  me 
f^ïà  ,  que  défapprouys  votre  mère  ,  &  qui  nous 
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rend  cous  malheureux.  Daignez  (ur-iout  fuir  les 
occafions  de  me  rencontrer  en  fecret ,  &  de  ne 
voir  déformais  en  moi  qu'une  fille  reconnoiflan- 
te;  mais  qui  par  ce  fentimenc  même  ,  fe  voit 
forcée  de  vous  interdire  à  jamais  l'efpoir  de  U 
voir  penfcr  autrement ....  Ah  I  qu'entends  je  , 
ma  chère  Mifs  ,  &  qu'ofez-vous  me  demander  > 
ordonnez  des  chofes  poflîbles ,  &  vous  ferez  1 
l'inftant  obéie....  Non  ,  Madame  ,  je  ne  le  puis  : 
C  leur  zèle  indifcret  a  pénétré  le  plus  cher  fecret 
, de  mon  cœur,  je  le  proclame  maintenant;  Se 
je  veux  bien  qu'on  fçache  que  l'efpoir  de  po/Té- 
der  un  jour  Charlotte  >  eft  mille  fois  plus  pré- 
cieux pour  moi  que  les  tréfors  de  l'Inde  Se  de 
VAfie.  Oui,  belle  Mifs  ,  tous  mes  vœux  vous 
font  à\\s  i  je  vous  les  ojffre  fans  rougir  ,  accep- 
tez-les de  même,  &  puilTent-ils  bientôt  chan- 
ger l'juftérité  de  vos  principes  en  fentimens  auflî 
fiQÇ^étes,  aufli  tendres,  auiîi  violens  que  les 
miens  !  Je  connois  mes  devoirs ,  Madame ,  Se 
le  refpeft  que  je  dois  à  ma  mère  ;  mais  ne  me 
dois-je  rien?  faudra-t-il,  pour  lui  plaire,  me 
rendre  à  jamais  malheureux  ?  faudra-t.il ,  en 
immolant  l'amour  à  la  fortune  ,  me  voir  l'époux: 
d'une  femme  mauffade  ,  &  que  je  hais  des  à 
préfent  ?  J'en  ferai  ,  dit-on  ,  plus  opulent  enco- 
re ;  eh  ,  qu'ai-je  befoin  de  l'être  davantage  ,  ft 
lefeul  efpoir  dont  mon  cœur  foit  capable,  ra'e/t 
pour  jamais  interdit  ?  Non  ,  ma  chère  Charlotte  , 
non  ,  permettez  qu'il  fubfifte  cet  efpoir  enchan- 
teur !  permettez  ,  en  vous  adorant  toujours ,  que 
J ''entrevoie  ,  fude  dans  le  plus  grand  lointain  , 
e  fuccès  d'une  tendrcfTe  que  vous  daignerez  alors 
partager  1 ,. ., 

Ah  !  Monfieur  ,  perdez  cette  funefl-eidée  ,  ré- 
pliqua Mifs  Summers  ,  en  retirant  une  main  que 
fon  Amant  couvroit  à  la  fois  de  baifers  &  delar- 
mss  i  le  Ciel  Se  mon  devoir  ont  mi;s  entre  nou^ 
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des  barrières  que  la  fortune  ni  le  temps  ne  fçaii- 
loient  renvcrfer,  Fufîiez-vous  plus  cher  à  mes 
yeux  c]ae  le  premier  fourire  d'un  enfant  à  ceux 
iie  la  plus  tendre  mcre  ,  dût  toute  ma  félicité 
dépendre  du  retour  qu'exigeroient  vos  fentimens 
pour  moi  ,  je  n'en  jure  pas  moins  par  tout  ce 
que  nous  révérons. .  .  .  Arrêtez  ,  cruelle  ,  s'écria 
Sir  Thomas  1  n'achevez  pas  cet  horrible  fer- 
ment ,  fi  vous  ne  voulez  point  percer  mon  cœur 
&  me  voir  expirer  à  vos  pieds, ...  Je  lis  dans  vos 
yeux  ,  j'entenis  déjà  ce  que  vous  alliez  dire  . .  , 
Votre  vertu  timide  préféreroit  la  plus  grande  des 
infortunes  à  ma  félicité  ?  .  . .  Mais  je  ferai  féal 
malheureux  ;  &  puiffiez-vous  à  jamais  igno- 
rer le  fupplice  affreux  d'un  amour  fans  efpoir,... 
Dites. moi  cependant,  barbare  ,  fi  luppofant 
tous  vos  remords  calmés  ,  fi  tous  les  obftacles 
qui  me  nuifent,  fe  trouvent  par  dégrés  écartés  ; 
«lites  moi  ,  dis-je,  quel  rang  j'occuperois  dans 
Totre  cœur  ,  &  quel  feroit  enfin  le  fort  de  ma 
rive  tendreffe.  Marquez-moi  feulement  ,  &  laif- 
fez-moi  entrevoir  que  vous  feriez  flattée  de  pou- 
voir alors  m'écoater  ;  que  cet  inftant  auroit  pour 
vous  quelque  douceur  :  c'en  efl  allez  pour  foula- 
ger  ma  peine  ,  c'en  eft  affez  pour  armer  ma  conf- 
iance contre  tous  les  délais  qui  s'oppolent  à  mon 
bonheur....  Que  vous  ferviroit  ma  réponfe  fut 
un  événement  qui  ne  peut  arriver,  réponditdoa. 
■  cernent  Charlotte  ?  ne  m'en  demandez  point ,  de 
grâce  ;  prouvez- moi  feulement  combien  votre 
amitié  doit  m'ctre  chère  ,  en  promettant  de  ne 
me  plus  parler  d'amour. 

Sir  Thomas  accablé  par  ces  mots  ,  refta  quel- 
que temps  fans  parole....  C'en  eft  donc  fait, 
s'écria. t-il  ,  comme  fortant  d'un  rêve  j  la  natu- 
re ,  l'amour  ,  tout  confpire  donc  contre  m.oi  l ... 
N'en  parlons  plus ,  Madame  ;  je  vois  les  auteurs  \ 
de  roes  maux  ,  je  f^aurai  les fouiîiir  :  raerc ,  m«- 
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trelTc  ,  amis  ,  touc  me  trahie  ,  toac  m'abandon- 
ne, toaceftpeuda  pourvocre  malheureux  Amant; 
il  doit  au/îi  s'en  détacher.  Je  pars  j  Madame  ,  je 
vais  dans  quelque  coin  de  l'univers,  chercher  des 
cœurs  moms  inhumains,...  Car  enfin  ,  ô  trop 
cruelle  Mifs  !  puifque'mon  ame  près  de  vous 
prétendroit  en  vain  fe  contraindre  ,  &  puifquc 
vos  égards  pour  les  caprices  d'une  mère  vous  dé- 
fendent de  m'écoQter  ,  je  ceiTerai  de  vous  être 
importun.  Songez  pourtant  que  c'eft  à  vous  que 
je  me  facrifie  ,  qu^vous  pourrez  peut-être  ,  mais 
trop  tard  ,  vo^s  repentir  un  jour  d'avoir  fi  rigou- 
leufcment  oblervé  vos  promeiTes.  . .  . 

Ceci  fut  dit  d'un  air  fi  pénétré  ,  que  fî  le 
Bxironet  n'eût  pas  en  même  temps  quitté  \z 
chambre  ,  Mifs  Summers  attendrie  peut-être  , 
eût  cru  devoir  le  conloler. 
^  Elle  fe  jetta  fur  fon  lit  ,  répandit  iin  torrent 
de  larmes  ,  accula  mille  fois  Ton  fort  des  maux 
tju'elîe  caufoit  ,  &  préfageoit  devoir  caufer  en- 
core dans  la  maiion  de  Mylady.  . . .  Jufte  Dieu  l 
jufte  Ciel  1  que  ferai. je  ?  &  quel  parti  me  refle- 
t-il  à  prendre  ?  Ah  1  fi  je  (oafeois  feule  ,  je  fouf- 
fjrirois  ,  peut-être  ,  avec  confiance  -,  mais  ee  que 
je  prévois  du  défefpoir  de  mon  Amarr ,,  des  re- 
proches fanglans  que  me  prépare  fa  famille,  des 
regrets  que  j'aurai  moi-même.  .  .  Images  acca- 
blantes ,  comment  vousfupporter  !  ...  Si  je  fîatte 
fss  vccux  ,  je  trahis  a  la  fois  ,  &  ma  promeffe  , 
&  mon  devoir  ;  fi  je  refle  implacable  ,  j'expofe 
Sir  Thomas  ,  je  fuis  coupable  de  fa  perte  :  je 
fuis  par-tout  environnée  d'abirass....  N'importe  : 
aimable  vérité,  &  toi  ,  vertu  ,  quoique  févére  , 
guidez  toujours  mes  pas  :  ie  Ciel  difpoi'era  du 
refte. 

Miftris  Marguerite,  qui  depuis  une  heure, 
avoir  eu  l'oreiîle  collée  contre  le  trou  de  la  fer- 
rure du  cabinet ,  &  qui  avoir  tout  entendu  ,  rc- 
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ïtiarquant  parce  monologue ,  que  S/r  T/iomflX 
écoit  parti,  hazarda  de  quitter  la  retraite  ,  &  de 
conloler  raimable  affligée  :  mais  la  matière  ,  à 
fon  fens  même  ,  étoit  trop  épineufe  pour  qu'elle' 
osât  propofer  légèrement  fon  avis  -,  elle  brûloit  , 
d'ailleurs,  d^aller  apprendre  à  fa  maîtrelTe  ce- 
qui  venoitde  fe  paffer.  Elle  fortit  les  yeux  en; 
pleurs. 

Lady  Boiintifid  t  au  récit  de  cette  converfa- 
tîon  ,  charmée  de  la  fermeté  de  Mlfs  ,  mais  vi- 
vement allarmée  des  menaces  de  Sir  Thomas  >f 
&  trés-embarrafTée  de  ce  qu'elle  avoit  à  faire 
pour  en  prévenir  les  effets  ,  convoqua  fur  le  champ- 
fon  confèil  privé.  L'un  &  l'autre  Dodeur  fpiri. 
tuel  &  temporel ,  propoferent  nombre  d'avis  , 
naais  dont  pas  un  n'offroit  l'efpoir  d'un  prompt- 
fuccès  :  la  confufîon  s'en  mêla,  &  déjà  Lady 
Bountifuli  que  nous  connoifTons  vive  ,  s'en  plai. 
gnit  hautement  ,  iorfque  le  Do<5leur  jgurfon  éle- 
vant la  voix  par-deflus  les  deux  autres....  Vous 
ambrouillez  l'aiFaire  ,  s'écria  t  il  j  &  quant  à 
moi ,  je  la  trouve  tré^-fimple.La  queftion,  fi  l'on 
veut  bien  m'entendre,  fe  rcduit  uniquement  à 
fçavoir  fi  Sir  Thomas  doit  épou fer  ,  quoique 
fans  dot  ,  une  fille  aimable  ,  vertueufe  ,  &  qu'il 
doit  feule  capable  de  faire  (on  bonheur;  ou  pré- 
férer une  riche  héritière,  avec  laquelle  il  fe  ren- 
dra pour  jamais  malheureux....  L'état  de  la  quef^ 
tien  ainfi  pofc  ,  ne  plut  pas  à  Lady  Bountiful  ^ 
qui  fe  levant  toutj-coup  &  rompant  le  confeil  : 
Je  vois,  enfin  ,  s'écria  t-elle  ,  que  tout  fléchit 
ici  î  que  tout  eft  en  fecret  d'accord  pour  encoa- 
lager  l'ingrat  Baronet  à  me  défobéir  ,  à  fe  des- 
honorer lui  même  &  fa  famille ,  en  époufant  une 
orgueilleufe  Mendiante,... Qu'on  ne  m'en  parle 
plus..,. 

Oui,  Madin^e,  dit  Sir  Thomas   en   entrant 
dans  la  chambre  ,  je  fuis  très-rcfolu ,  non  de  des- 
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honorer  ,  mais  d'illuftrer  encore  votre  famille 
en  épciafanc  cette  orgueiUeafe  Mendiante.  Oui  , 
Madame,  je  tous  le  jure  ,  vous  me  verrez  périr 
ou  l'époufer.  Songez  même  ,  &  je  vous  en  lup- 
plic,  à  Ty  difpofer  au  plutôt  ,  c'eft-à-dire  ,  Ma- 
dame, à  vous  charger  de  la  prier  vous-même  de 
confentir  enfin  à  mon  bonheur.  Je  vous  donne 
deux  jours  ;  employez-les  utilement ,  fi  vous  vou- 
lez m'en  croire.  Ce  temps  paHe  ,  n'imputez  rien 
cju'â  vous  des  fuites  d'un  refus  dont  on  voudra  , 
mais  vainement  ,  me  déguifer  la  caufe.  Quant 
au  refte  de  mes  devoirs ,  dii'pofez  toujours  de  mon 
bien  ,  Madame  j  coupez  ,  tranchez  par-tout  à 
votre  gré,  nommez  les  Adrainaftrateurs ,  ren- 
voyez ou  gardez  les  Fermiers  ,  augmentez  ,  re- 
tranchez choi(iiTez-moi  toujours  ,  à  votre  gré  , 
des  domeftiques ,  des  chevaui,  des  chiens  mê- 
me ,  je  me  fournées  à  tout ,  &  vous  ferez. toujours 
maîtrelTe  }  mais  je  prétends  moi  leul  ,  &  pour 
moi  leul ,  me  choiiir  une  époule.  C'eft,  en  un 
mot  ,  un  parti  pris. ... 

Lady  Bountiful  n'eut  pas  permis  qu'il  eût  été 
fî  loin ,  fi  la  rage  ,  en  cet  inftant  ne  l'eût  pas  fuf- 
foquée.  Son  fils  qui  voyoit  approcher  l'orage, 
&  qui  préfumoic  les  effets  ,  ne  voulut  point  l'at- 
tendre. Il  (ortit  de  la  chambre,  monta  fur  le 
champ  à  cheval ,  &  dit  au  Portier  qu'il  ne  cou- 
cheroit  pas  au  Château. 

Quoique  Lady  Bountiful  fçut  commander  à 
fes  payions  autant  que  bien  des  femmes  ,  fa 
colère  excéda  cependant  ici  les  bornes  ordinai- 
res ;  l'infolfnce  de  fon  fils  lui  paroiffoit  intolé- 
rable ,  &  cependant  le  fort  de  fon  relfentiment 
tomboit  fur  la  caufe  innocente  de  ce  nouveau 
vacarme.  Il  fallut  même  prefque  employer  la  . 
force  pour  l'empêcher  ,  dans  fes  premiers  tranl- 
ports  ,  de  monter  chez  Charlotte  j  qu'elle  vou- 
loit  abfblument  chafTer    de  la  maifon.  Mais  les  • 
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Dodeurs  l'arrècerent ,  &  fur-touc  Burton -,  qu* 
reprenant  le  ton  fur  lequel  il  avoir  parlé  i'inf- 
tant  auparavant. .  . .  Allez  ,  Madame  ,  lui  dit-il  , 
fuivez  l'unique  plan  que  vous  puilliez  imaginer 
pour  forcer  Mifs  Summers  ,  pour  peu  qu'elle  ait 
de  fentimens  ,  à  confentir  d'époufer  votre  fils.  Si 
ce  n'efl  pas  votre  delfein  ,  quel  autre  efpoir  vous 
lefte  t-il  que  celui  de  traverfer  les  fiens ,  en  veil- 
lant attentivement  fur  Tes  démarches  ?  Sçavons, 
nous  bien  ce  qu'il  entend  par  Tes  menaces  ?  Sça- 
irons-nous  Ti  Ton  projet  n'eft  pas  d'enlever  forcé- 
ment fa  maicreÂe  ?  Et  en  ce  cas  n'allez-vous 
pas  l'aider  î  n'allez- vous  la  lui  livrer  vous- 
même  ,  . , , 

Mijlris  Marque  rite  ,  préfente  à  cette  confé- 
rence ,  n'eut  pas  plutôt  entendu  le  Doclcur  par- 
ier d'un  enlèvement  de  la  part  de  Sir  Thomas  y 
que  fon  zèle  la  tranfporta  dans  l'inûant  chez 
Charlotte  ,  pour  lui    communiquer  fes  craintes. 

Si  l'infortunée  Mifs  étoi:  déjà  dans  la  perple- 
xité la  plus  terrible  ,  qu'on  juge  de  l'état  où  la 
plongea  cette  nouvelle.  Mille  penfées  plus  ef* 
frayantes  encore  que  les  autres  ,  attendu  le  dan. 
ger  prefTant  ,  vinrent  à  la  fois  l'afTaillir,  Si  le 
projet  du  Baronet  réufîît ,  difoit-elle  en  foupirant 
tout  bas  ,  me  voilà  préfumée  fa  complice  ;  je 
n'aurai  réfîfté  jufqu'aujourd'hui  que  pour  fauver 
les  app  arences  ,  &  pour  en  impofer  au  monde, 
Soumife  à  fa  puiffance,  s'il  faut  que  je  cède  à 
les  feux  ,  que  n'aura  t. an  pas  droit  de  croire?.,. 
Si  je  lui  réfillois encore  ,  que  ne  pourra-t-il  point 
tenter  &  quelles  en  feront  les  fuites. 

Charlotte  frémilîant  à  cette  réflexion  ,  fe  laifTa 
même  aller  jufqu'à  penfer  ,  de  bonne  foi  ,  qu'un 
Amant  fi  fougueux,  fi  prompt  à  pafTer  aux  ex- 
trêmes ,  lui  proraettoiî  peu  d'heureux  jours. 
^lle  fentit  qu'il  ne  s'agUToit  plus  de  demander  à 
«'ab/enter  pendant  quelque   temps  du  Châteîiu  ; 
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<5ue  ce  feroit ,  mieux  encore  que  la  veilie  ,  faire 
foupçonner  Ton  intelligence  avec  Sir  Thomas» 
Abandonnée  à  elle-même,  /ans  amis  qu'elle  put 
confulter ,  chacun  d'eux  écoic  créature  de  Sir 
Thomas  ou  de  Ta  meie  -,  Se  quoique  tous  eurent 
lifqué  leur  vie  pour  elle  ,  leurs  avis  cependant  ne 
pouvoienc  qu'être  intércirés  :  que  réfoudre  ?  que 
faire  ?  La  journée  fe  pafTa  prefque  entière  dans 
un  état  fi  violent  pour  la  pauvre  Charlotte  ,  qui 
s^excufa  même  de  defcendre  pour  le  dîner. 

CHAPITRE     III. 

Réfoîuîion  défefpérée  de  M  i  s  s    S  u  m  m  e  r  s, 

L'Après.dîné  de  ce  jour  même  ,  M.  Crofi.  re- 
çut un  Exprès  de  Londres,  qui  lui  appric 
qu'un  de  fes  parens  ,  ci.dcvant  Ton  tuteur  ,  & 
depuis  adminiftrateur  de  /es  biens  rendant  le 
cours  de  fes  voyages  ,  étoit  à  l'agonie. 

Il  eft  plus  que  probable  que  M.  Crofi  ,  qui 
voyoit  a  quel  point  l'antipathie  que  Mifs  Sum" 
mers  avoit  pour  lui ,  étoit  «nracince  >  &  qui  , 
par  conféqaent ,  avoit  très-peu  d'e/poirde  réullic 
auprès  d'elle  ,  fur- tout  dan?  le  cas  d'une  concur- 
rence avec  Sir  Thomas  i  il  eft  plus  que  proba- 
ble ,  dis-je  ,  qu'il  ne  fût  fâché  de  profiter  de  cette 
•excii/e  pour  quitter  décemment  la  partie.  Il  com- 
muniqua fes  dépêches  à  Lady  Bountiful  ■^  lui 
prouva  combien  (a  préfence  etoit  néceiTaue  a 
Londres  ,  témoigna  le  regret  qu'il  avoicdc  ne 
pouvoir  prendre  congé  de  Sir  Thomas  ,  &  de- 
manda qu'il  lui  fût  permis  de  lendre  fes  devoirs 
à  Myfs   Summers* 

Lady  Bountiful  coavkit  de  la  néceffité  defoa 
départ  ,  &  fit  avertir  Charlotte  que  M.  Craft  »i- 
Joit  monter  chez  elle. 

Cette  jeune  perfonne ,  déjà  tropagûéc  de  Fa 
jrifite  de  SU  Tkomaj  >  &  trop  découragée  eia  cc^ 
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inftant  pour  ce  Tarcroit  de  peines  ,  s'excufa  de  le 
YOir  fous  prétexte  d'indifpofition  ,  &  avec  d'au- 
tant moins  de  Icrupule  ,  que  le  laquais  ne  lui 
ayant  pas  dit  que  M.  Croft  allolt  partir  ,  elle 
croyoit  que  la  vifice  n'a  voit  a'autre  objet  que 
les  anciennes  prétentions  de  cet  ennuyeux  Amant , 
qu'elle  ne  vouloit  plus  entendie.  Croft.  forcé 
d'en  pafler  par.Ià  ,  pria  Lady  Bountiful  de  fe 
charger  de  fes  adieux  ,  &,  s'il  étoit  pollible  ,  de 
tâcher  d*adoucir  la  haine  que  Mifs  avoit  conçuC; 
pour  lui. 

L'approche  de  la  nuit  ajoutoit ,  à  chaque  inf- 
tant ,   aux   terreurs    de    Charlotte  >  qui  déjà  la 
croyoit  deftinée  pour   fon  enlèvement.  Dans  ces 
momens  ,  où  la  nature  trop  afFaiflee  fous  le  poids 
desJdées  lugubres ,  ch^  rchoit  à  fe  flatter  encore  à 
J'a^ed   d'un  rayon  d'efpérancc  ,  Mi/j    croyoit 
Toir  Sir  Thomas  à  fes  pieds  ,  exprimant  les  plus 
tendres  defirs  ,  &  rejettant  la  violence  qu'on  l'a- 
Voit  forcé  d'employer  ,  fur  le  caprice  &   la  du- 
reté d'une   mère  incapable  de  confentir    à  leur, 
bonheur  commun.  Son  cœur,  en    dépit   d'elle, 
même  ,  fe  dilaroit  alors  ;  il  jouilToit  de  l'aimable 
chimère   de  polTéder  le  feul  Amant  qui    pût   lui 
plaire  ,  le  feul  auquel  Ton  ame  depuis  long-temps- 
s'étoit  habituée    à   ne  penfer  qu'avec  un   plaihr' 
pur  j  Mifs  fe  flatroit  ,   dans  cet  mftant  délicieux. 
que  Lady  Bountiful  pourroit  ,    peuc  être  enfin  , 
lai  pardonner....  Mis  fa  vigilante  vertu  ne  tar. 
doit  pas   à  ciiffiper  ce  qu'un   fi  doux    menfonge 
pouvoit  avo  p  de  confoUnt  pour  elle;  !a  pauvre 
enfant  reprochoit  a'ots  â   fon  cœur  d'avoir    ac- 
cueilli des  p.  nfécs  (i  contraires  à  fon  devoir  ,  & 
levenoit  à    fe   tourment^^r  e  le.même  ,    pai    la 
crainte  que  Sir  Thomas,  n'entreprit,  en  eifèt  , 
un  fi  téméraire  attentat  :  le  moment  où  tout  al- 
loit  être  couché  dans  le  Château  ,  la  faifoirfn^ 
foaner  d'horreur  i  é,.,  Dans  ce  tourbillon  d'idées 


A  N  G  L  O  I  5  E. 


3Ç 


noires,  le  fonge  ci-devant  rapporté,  vint  ie  re- 
tracera Tes  yeux  avec  Tes  circonftances  effrayan- 
te^} &  Mifs  >  en  comparant  ce  ionge  atec  tout 
ce  qu'elle  imaginoic  avoir  alors  railon  de  crain- 
dre ,  crut  ne  pouvoir,  fans  fe  manquer  à  elle- 
même  ,  fermer  l'oreille  à  cette  voix  terrible  qui 
fembloitlui  crier  encore  :  Fuis  ,  Mifs  Summers, 
fuis  y  OU  ta  pert^  eft  inévitable. 

L'excès  de  fa  terreur  échauffa  tellement  Ca. 
tcte,  que  cet  inftant  détermina  fa  fuite.  Mais  oii 
aller  ?  ou  chercher  un  azile  ?  c'eft  ce  qu*il  falloit 
décider.  Elle  ne  connoifToit  perfonne  aux  envi- 
rons ,  ^ui  pût  ou  voulût  long-temps  la  cacher  ; 
fans  l'appui  de  lady  Bounùful ,  Mifs  Summers 
r^devenoit  Charlotte  ',  elle  rentroit  dans  le  néant  j 
plus  d'amis  ,  plus  de  confidération,  plus  de  {e- 
cfet  pour  elle.  C'étoit  peu  de  dépendre  j  on  ne 
fçavoit  de  qui  fe  rendre  efclave  î  le  choix  même 
ctoit  interdit....  Cependant  tout  étoit  tranquille, 
tout  éroit  retiré,  le  filence  le  plus  profond  ré- 
gnoit  dans  le  Château  i  Mijîris  Marguerite ,  rnê- 
me  ,  qui  du  fond  de  fon  cabinet ,  aimoit  beau- 
coup à  raconter,  en  s*endormant,  les  hiftoires 
de  fa  jeuneffe  ,  ronfîoit  plutôt  que  de  coutume , 
&  paroiffoit  profondément  endormie.  Le  mouve* 
ment  des  arbres  ,  dont  la  maifon  étoit  environ- 
née ,  les  aboyemens  intercalans  du  vieux  Houf- 
pille  dans  fa  loge  ,  le  moindre  bruit  enfin  lui 
annonçoienr  des  raviffeurs  tout  prêts  à  l'enlever. 
Bref,  l'épouvante  s'empara  d'elle  de  façon  ,  que 
fans  fçavoir  où  adreffer  (es  pas  ,  Mifs  Summers 
quels  qu'en  fuffent  les  rifques ,  ne  iongea  plus 
qu'à  fe  f  au  ver  de  la  maifon. 

Ce  projet  une  fois  arrêté,  Charlotte  écarta 
tous  les  autres,  &nefongea  plus  qu'aux  prépa. 
ratifs  de  fa  fuite.  Prefquc  toutes  fcs  bardes  étolent 
malheurcufement  dans  une  armoire  du  cabinet 
Ou  couchoiî  M-iJïris  Marguerite  ,  qwe  l'on  criU . 
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gnoic  trop  d'éveiller  ,  pour  tenter  de  les  prendre  : 
d'ailleurs  ,  un  paquet  un  peu  gros   pouvoir  être 
trop  incomnriodej  on    fe  contenta  de    la    robe 
qu'on  avoir  portée  le  jour  même,  quipar  hazard, 
le  trouva  btune  ,  à  laquelle  on  en  joignit  une  au- 
tre de  foie  bleue  ,  que  l'on  couût  avec  du  linge 
blanc  dans   une  nappe.  Elle  avoir  une  montre  , 
quelques  bijoux  de  Hlle  ,  &  la  valeur  d'une  ving- 
taine  de  Guinées  ,  qu'elle  coufit  auflî  dans  une 
Juppé  de  deiTous  ;  &  après  avoir  fait  une  lettre  , 
qu'elle  laifla  fur  fa  toilette  ,  prenant  enfin  congé 
de   l'appartement  qu'elle    occupoit  depuis   l'en. 
fance. . .  .  Adieu  ,  dit-elle  en  gémifTant ,  adieu  j 
demeure  trop  chérie  !  pailîiez-vous  déformais  ne 
•voir  régner  ici  que  les  plailirs  ,  l'abondance,  & 
la  paix  que  j'ai  dûs  fi  long. temps  aux  bontés  de 
votre  maîtrefle  !  PaiiTent  aucuns  de  ceux  qui  lui 
font  chers ,  ou  par  le  fang  ,  ou  par  le  cœur  ,  ne 
jamais  éprouver  les  traits  cruels  dont  le  mien  eft 
percé  I  Puiflent.ils   j  au  contraire  ,   couler  tou- 
jours   des   jours  tranquilles  !,  PaiiTent  enfin    les 
vœux  de  l'orphelin  ,  de  l'indigenr  &  delà  veuve  , 
attirer  fur   leur  tête  tous  les  bienfaits  que   doit 
le  Ciel  aux  cœurs  compatiifans  &  vertueux!  ..... 
Et  toi  ,  fuprême    Etre  ces  Etres  1  toi  ,  qui  dans 
ces  lieux  giiidas  les  pas  de  ma  jeuncfTe  ,  protége- 
moi  ,  défends   mon  innocence,  rends.aioi,   da 
moins,  capable  de  fupporter   les  pénibles  épreu- 
ves où  ta  Providence  m'expofel.,  .  Un    déluge 
de  larmes  ayant  terminé  ces  aiieax  ,  Mifs  Suin» 
mers   attachant  encore  fur  fon  appartement    un, 
de  ces  regards  douloureux  q'ie  l'amitié  jette  (ur 
ceux  dont  le  fort  nous  fépare  ,  prit  un  flambeau  , 
ouvrit  très  doucement    la  charhbre  ,    defcendic 
dans  un  veftibule  ,  éteignit  fa  liimîére  ,   &  palfa 
dans  le  jardin.  La  Lune  ,    qui     pour    lors  km- 
bloit    briller    exprefTément    pour   favcrifer     un. 
yrojec  fi  louable  ,  dirigea  fes  pas  vers  une  porte 
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de  derrière  aboutiffant  au  parc  ,  &dont  Charlotte 
-avoit  la  clef  j  elle  l'ouvrit  ,  la  referma  foignea- 
fèment,  remit  la  clef  fous  la  porte  ,  &  partit, 

C'eft  alors  que  Mifs  Summzrs  ,  après  un 
quart  d'heure  de  marche  ,  fe  crut  en  sûreté,  Af-  ' 
fife  au  pied  d'un  vieux  chêne  ,  ou  dans  des  mo- 
mens  plus  heureux  elle  avoir  été  fouvent  lire  , 
l'aimable  fugitive  fe  mit  à  réfléchir  un  peu  moins 
tumultueufement  fur  l'azile  qu'il  convenoit  qu'elle 
cherchât  ....  Mais  attendu  que  la  nuit  s'écou- 
le ,  &  que  l'Auteur  n'eft  pas  moins  fatigué  que 
Charlotte  >  nous  la  laiifeftons ,  s'il  vous  plaît  ,  à 
à  fa  rêverie  ,  en  attendant  que  nous  nous  trou- 
vions mieux  difpofés  à  la  fuivre  dans  fon  voyage, 

CHAPITRE  IV. 
Grandes  allarmes  chez,  Lady  Bountiïul. 
Ti  /r7/?n>  Marguerite  ,  qui  fe  levoit  toujoufs 
xVjL  de  grand  matin  pour  roder  dans  la  maifon 
&  prendre  l'air  quand  lafaifon  lepermettoit  ,cruc 
Charlotte  levéeavant  elle,  &  n'y  fit  point  attention» 
Après  la  prière  fonnée  ,  après  le  déjeuné  fervi  dans 
l'appartement  oeXaf^^JÇounfi/i//,  fans  queperfonne 
eût  vu  Charlotte  >  on  en  marqua  quelque  furprife^ 
Mais  on  la  crut  bien. tôt  ,  ainli  qu'il  arrivoic 
fûuvent  ,  dans  les  environs  du  Château  ,  chez 
quelqu'un  des  malades  de  Mylady. 

Sir  Thomas  en  rentrant  vers  une  heure  ,  fut 
à  peine  delcendu  de  cheval  qu'il  monta  chez. 
Mifs  ,  où  il  apprit  qu'on  ne  l'avoit  pas  vue  de 
la  matinée  ,  &  que  perfonne  ne  fçavoit  précifé- 
Tnent  où  la  chercher.  Les  craintes  des  Amans 
font  bien  plus  vives  8c  plus  adives  que  les  au- 
tres :  fon  cœur  lui  préfagea  quelque  malheur  ar- 
livé  depuis  fon  départ  ;  la  mère  (  il  n'en  pouvoit 
douter  )  avoit  faifi  i'occafîoa  de  fon  abfence 
jpour  lui  enlever  U  maûieife, . , ,  Sa  fureur  é^ak 
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la  crainte  j  il  vole  dans  l'inftant  chez  Mylady  » 
&  peu  capable ,  en  ce  moment ,  de  ménager  les 
termes ,  Sir  Thomas  ,  la  rage  &  le  feu  dans  les 
jeux  ,  lui  redemande  Mifs   Summers  , 

La  raere  outrée  contre  Ton  fils  ,  mais  bien 
plus  effrayée  de  l'ablcence  de  Charlotte  ,  avoic 
prefque  perdu  la  tête.  Elle  prorefta  mille  (bis 
qu'elle  ignoroit  fa  fuite  ,  qu'elle  ne  l'avoit  point 
occafionnée  ,  &  qu'on  pouvoir  d'autant  moins 
Soupçonner  Mifs  Summers  d'avoir  mérité  cette 
extravagance  ,  M.  Croft  qu'elle  avoir  tant  appré- 
hendé ,  étoit  parti  pour  Londres  dés  la  nuit  pré- 
cédente.... Que  dites-vous  ,  Madame,  interrom. 
pit  en  jurant  Sir  Thomas,  Groft  eft  parti  la  nuit 
dernière  ?.., .  je  fuis  donc  perdu  !  je  vois  tout  le 
complot.  Ah  j  malheureux!  ma  perte  étoit  jurée. 
Vous  l'emportez  enfin  ,  Madame  ;  c'eft  vous 
qui  l'avez  pervertie  y  c'eft  lui  qui  me  l'enlève.... 
Mais  Ciel  !  entends  mes  vœux  I  Duflent-ils  être 
au  centre  de  la  terre,  j'irai  les  y  chercher  ;  j'im- 
molerai ,  fuflfe  fur  les  autels ,  l'indigne  objet  de 
ma  vengeance..  . .  Trop  déteftable  ami  !  c'eft 
donc  ainfi  que  tu  me  trahiffois  ?  c'eft  donc  ainfi 
que  ma  bonté,  que  ma  fincérité  fervoicnt  à  ma 
ruine  ?  Traître ,  jouis  de  ton  triomphe  ,  il  ne  fera 
pas  lo  -ig  i  ton  fang,  ton  lâche  fang  rejaillira  bien- 
tôt jufques  fur  ta  perfide  Amante. ,  . .  Perfide  3 
dis-je,  oui  la  perfide  hier  encore  ne  pouvoir, 
diloit-elle,  entendre  'fon  nom  fans  horreur  ,  & 
le  foir  même  elle  fuit  avec  lui. . . .  Faufle  vertu  , 
iufe  infernale ,  jufqu'à  quel  point  fuîs-jc  votre 
vidime  !  jufqu'a  quel  point  me  trouvé-je  trompé  l 
Le  fexe  entier  { j'avois  peine  à  le  croire  ,  mais  je 
le  vois  trop  aujourd'hui,  )  oui ,  je  le  vois  trop 
bien  ,  le  fexe  entier  n'eft  paîcri  que  de  rufes  ;  la 
fraude,  l'artifice  &  le  méprifable  menfonge , 
font  cachés  lous  de  beaux  dehors. . . ,  Mais  c'eft 
i  vous  p  Madame;  ç'eft  à  vous  que  je  dois  un 
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malheur  qui  va  me  faire  haïr  la  vie  j  fans  vous 
le  déteftable  ^ro^r  eût  toujours  été  tel  pour  Chav 
lotte.  Mais  vous  avez  ufé  de  votre  empire  ,  ou 
bien  plutôt  ,  hélas  1  vous  avez  abufé  d'une  aveu- 
gle reconnoilFance  pour  la  livrer  à  mon  rival ,  Sc 
nous  perdre  tous  deux. ...  Eh  bien  ,  jouifTez  donc 
de  votre  gloire  :  je  perds  ici  trop  de  momens  î 
adieu  ,  Madame  ,  vous  ne  me  reverrez  jamais 
que  pour  vous  ramener  Charlotte  >  &  teint  du 
iang  de  Ton  indigne  raviiTeur. 

Lady  Bountlful  Te  précipitant  vers  la  porte  ,  & 
mettant  vainement  en  œuvre  tout  ce  que  l'auto- 
rité maternelle  pouvoir  imaginer  pour  retenir  le 
jeune  Amant ,  k  vit  bientôt  forcée  de  plier  i'im- 
pétuofité  de  fon  propre  caraélére  jufqu'à  tâcher 
de  défarmer  le  courroux  de  fon  fils  ,  jufqu'à  lui 
jurer,  en  l'accablant  des  plus  tendres  carefTes  , 
que  loin  d'avoir  contribué  à  i'évafîon  de  Char^ 
lotte  >  elle  vouloir  fe  joindre  â  lui  pour  la  cher- 
cher. Elle  ajouta  qu'il  n'étoit  pas  probable  que 
cette  fi  le  eût  /uivi  M,  Croft  >  ni  qu'il  eût  eu  deC 
fein  de  l'enlever  5  mais  que  la  crainte  d'être  for- 
cée de  l'époufer ,  avoit  ,  fans  doute  ,  occafionné 
fa  fuite.  ...Car  foycz  bien  certain  ,  continua 
Mylady  ,  que  Mifs  Summers  ne  fç^voic  rien  hier 
au  (oir  du  départ  de  vofre  coufin  ,  qu'elle  n'a 
point  quitré  fa  chambre  ,  &  qu'elle  a  même  re- 
fufé  d'entendre  Tes  adieux.  Mais  il  fe  peut  encore 
que  toutes  nos  terreurs  foient  vaines  :  Mifs  eft  , 
peut.étre  ,  chez  le  Fermier  MoJJeman  ,  dont  la 
fille  eft  en  grand  danger  ,  &  vous  fçavez  combien 
Charlotte  l'aime.  J'y  vais  envoyer  de  ce  pas,  & 
jufques-làpromettez.moi ,  du  moins.,  d'être  tran- 
quile.  Vous  n'avez  pas  plus  d'intérêt  que  moi  de 
jetter  l'allarme  en  ces  lieux  fur  un  événement 
qui  peut  encore  fe  trouver  faux  ,  &  nuire  même 
ï  Mifs  Sitmmers, 

Mylady  >  pour  calmer  fou  fils  ,  ne   pouvoic 
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mieux  s'y  prendre.  Il  ne  tarda  point  à  s'adoucir  j 
.  de  à  concevoir  quelque  efpérance  de  n'être  pas  (i 
malheureux  qu'il  l'avoit  cru  d'abord.  Mais  ce 
doute  flatteur  n'eut  que  la  durée  d'un  éclair  j  car 
Mifiris  Marguerite  arrivant  toute  -eiîeuflée  dans 
la  chambre...  Ah  !  Madam^  que  vous  dirai-je  ? 
Hélas!  fçavez-vous  bien  ce  qui  eft  arrivé  à  la 
pauvre  Mifs  Summerslï  Mifs  Summers  ,  inter- 
rompit le  Barontî  y  que  lui  eft-il  donc  arrivé  ? 
Parle,  préviens  mon  défefpoir,  &,  peut-être,  ma 
mort.,..  Bon  Dieu  !  Sir  Thomas  ,  dit  en  trem- 
blant la  vieille,  votre  ton,  votrepâleurm'efFraienr, 
&  me  mettent  hors  d'état  de  vous  répondre  aufli- 
tôt  que  je  le  voudrois.  .  . .  mais  en  cherchant  un 
peigne  fur  la  toilette  de  Charlotte,  j'ai  trouvé 
cette  lettre  :  l'adrefTe  ell ,  je  crois,  pour  Mjladyy 
die  me  femble  de  la  main  de  cette  chère  créa, 
ture....  Donne,  s'écria  Sir  Thomas  ,  en  l'arra- 
chant précipitamment  de  fa  main  qu'elle  tendoit 
à  Mylady  j  voyons  le  fort  que  le  Ciel  me  pré- 
pare. A  ces  mots  il  ouvrit  la  lettre,  &  lut  ce  qui 
fuit. 

MADAME,       ' 

Ce  que  je  dois  à  votre  générojité  ,  aux  tendrer 
foins  que  votre  bon  cœur  daigna  prendre  d'une- 
malheureufe  Orpheline,  depuis  l'injlant  heureux: 
CIL  la  Providence  m'a  fait  rencontrer  fur  vos  pas, 
ne  fçauroit  être  exprimé  par  des  mots  ;  mais  les 
fentimens  Us  plus  vifs  îV amour  ^  de  reconnoif. 
fance',  occupent  6*  rempliJJ'ent  toutes  les  facultés- 
Je  mon  efprit  &  de  mon  cœur.  VEtre  fuprême  > 
à  qui  rien  n'efl  caché,  de  qui  tous  les  fuccès  dé- 
pendent j  fçait  avec  quel  profond  refpeci  je  penfe 
de  ma  bienfaitrice  ;  combien  je  le  fupplie  >  à  cha- 
que injîant  <,  de  m^infpirer  tous  ies  moyensdeme 
rendre  plus  digne  d'une  proteciion  illujïre  >  à  qui 
faime  tant  à  dsyQii\  Mon  étude  la  pluj  çQ-nJîanît^ 
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fut  toujours  ,  non-feulement  de  chercher  à  vous 
plaire,  mais  d'éviter  encore  la  plus  légère  occa- 
Jïon  de  vous  irriter  contre  moi  :  ces  deux  objets 
ont  toujours  réuni  mes  idées  ,  depuis  l'injlant  oit 
Fufage  de  la  raifon  m'a  permis  de  penfer.  Mais 
le  parti  que  je  prends  aujourd'hui ,  vous  paroîtra 
peut-être  ,  condamnable  :  Dieu  pourtant  ejl  mon 
Juge  ;  il  fçait  avec  quels  regrets  j'y  foufc  rit  s  ;  il 
fçait  que  je  ne  fuis  >  ou  plutôt  que  je  ne  m'arra^ 
che  d\ine  maifon  que  je  regretterai  toujours-,  que 
pour  fauver  mon  innocence  ,  ù  pour  vous  rendre 
le  repos.  La  fatale  tendrefj'e  que  Sir  Thonaas 
nourrit  pour  moi ,  n'eft  point  un  fecret  pour  fa 
mère  ;  elle  connoit  aujjî  mes  fentimens.  Ce  motif 
feul  y  Madame  >  me  fait  jetter  entre  les  bras  de 
cette  même  Providence  ,  qui  m'a  déjà  fi  fin gu^ 
liérement  protégée  ,  pour  ne  pas  m'expcfer  plus 
long  temps  aux  attentats  d'un  Amant  jeune  S* 
dangereux  >  pour  me  garantir  de  lafoiblefje  de 
mes  propres  réfolutions  ,  6*  pour  mettre  fin  aux 
jufies  terreurs  d'une  mère  qui  ne  refpire  que  pour 
la  gloire  &  l'avancement  de  fon  fils.  Fos  leçons 
Madame,  &  fur.teut  votre  exemple  ,  ont  infpiré 
à  ma  jeunefje  même  les  notions  de  ma  vertu  ;  j'ai 
fenti  d'après  vous  ce  que  la  réputation  d'une  fem- 
me a  d'extrêmement  délicat  :  j'ofs  donc  efpérer 
que  la  démarche  que  je  tente^pour  mettre  à  l'abri 
l'un  6*  l'autre jtrouvera  grâce  devant  vous.  Pou- 
vois-je  faire  moins  >  Madame  ?  On  m'avait  dit 
ce  foir  que  Sir  Thomas,  dès  la  nuit  mémefe  dif- 
pofoit  à  quelque  violence  »  chaque  infîant  pour 
moi  devenoit  précieux  ,  puifque  chaque  infiant 
négligé  pouvait  ■)  malgré  moi-même  ,  me  rendre 
aux  yeux  de  Mylady  complice  de  fon  entreprifi 
rien  n'étolt  à  délibérer  pour  fauver  cette  peine 
mortelli  à  quelqu'un  pour  qui  je  donnerais  ma 
yig. 
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Je  vois  ,  jefens  tout  ce  que  je  hafarde  en  m'ex» 
^lofantà  des  périls  fans  nombre;  Vidée  feule  m^en 
fait  frémir  :  cependant  lorfque  je  réfléchis  que 
je  fouffrirai  du  moins  feule  ,  que  fajjranchis  ma 
bienfaitrice  des  craintes  que  je  lui  caufois  ,  je  me 
livre  moins  trijîement  à  mon  fort  >  6*  me  réfigne 
fans  murmure  ,  à  tout  ce  que  t avenir  me  pré' 
pare.  Je  ne  vous  dis  point  oîi  je  vais ,  Madame^ 
je  Vignore  moi-même  ,  &  je  ne  fais  à  quel  coin 
du  monde  j''arrêterai  mes  pas  ;  mais  en  quelque 
lieu  que  le  Ciel  les  diHge  ^  &  me  procure  un  fur 
afyle,mon  efpoir,mes  déjïrs  &  mes  vaux  n'auront 
jamais  d'objet  plus  cher  que  le  repos  &  la  profpê- 
rite  de  tout  ce  qui  vous  environne,,..  Ma  plume 
tombe, je  m'affoiblist&  mes  terreurs  redoublent,,. 
Adieu,  Madame,  &  pour  jamais,,..  Hélas  !  fou- 
vene^'Vous  ,  du  moins  ,  de  votre  humble  ,  ref' 
peclueufe  &  reconnoijj'ante  Orpheline  , 

Charlotte     Summers. 

Lady  Bountiful  ,  ^mï  pendant  cette  Jeâ:ure 
fondoit  en  larnres,  crut,  tant  pour  cacher  Ton 
trouble  ,  que  pour  s'épargner  les  reproches  de 
fon  fils,  devoir  profiter  de  l'accablement  où  il 
étoit  plongé  pour  le  rétirer  dans  fon  cabinet. 

Sir  T/iomajj  qu'on  eût  cru  frappé  de  la  foudre, 
pafîant  de  cet  anéantifTement  au  plus  haut  point 
de  la  fureur  ,  fit  mille  extravagances ,  &  ne  me, 
naçoit  pas  de  moins  que  de  terminer  d'un  feul 
coup  fes  ennuis  :  ce  qui  cftraya  tellement  Mar- 
guerite, jufqaes-Ià  refiée  dans  la  chambrejqu'elle 
courutappeller  ,  à  grandscris  ,  le  Dodeur  Bur. 
ton.  Le  Baronet ,  fitôt  que  le  Dodeur  parut,  lui 
mit  en  main  la  lettre  de  Charlotte. ...  Eh  Lien  , 
s'écria-t.ii,  mon  défefpoir  cft-il  fondé  ?  Mes  beaux 
jours  font  détruits  ^  l'adorable  &  trop  vcrtueufe 
Charlotte  s'expofe  pour  moi  feul  à  tous  les  mauY, 
à  toutes  les  adverfités  que  Uii  prépare  un  monde 
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aufli  pca  charitable  que  pervers.  Malheureux  qu» 
je  Cuis  !  de  n'avoir  pu  dévorer  mes  foupirs  ,  de 
n'avoir  pu  refter  feul  milérable  ,  de  n'avoir  pu 
modérer  des  tranfports  qui  me  privent  >  &  pour 
jamais  du  feul  objet  de  ma  tendrcflc. .  ..  Mais 
quel  audacieux  perfide ,  quel  organe  infernal  a 
donc  ofé  lui  faire  entendre  que  mon  amour  pou- 
voir aller  jusqu'à  la  violence  ?  c'eft  à  ce  menlongc 
cruel ,  c'eft  à  cette  horrible  impofture que  je  dois 
imputer  ma  perte  ;  ma  Charlotte  eft  non-feule- 
ment cxpofée  fur  la  furface  de  la  terre,  à  tous 
les  maux  que  l'innocence  &  la  beauté  peuvent  y 
craindre  ,  mais  pour  comble  de  maux  ,  elle  traî- 
ne encore  avec  elle  l'afFceufe  idée  de  fuir  un  monf- 
tre  ,  un  ennemi  de  fa  vertu,  un  lâche  ravifTeur.... 
Ah  /  cher  ami ,  voilà  le  trait  dont  mon  ame  ç(i 
percée  i  Mifs  Summers  me  détefte  ,  m'abhorre 
maintenant  ,  &  ne  voit  plus  en  moi  que  l'artifan 
àeks  malheurs.  Jufte  Ciel  !  que  ne  puis-jefaivre 
C^s  traces,  lai  montrer  le  plus  tendre  des  cœurs, 
1^  convaincre  à  genoux  de  la  pureté  de  mes  feux, 
de  mon  horreur  pour  la  feule  penfée  d'une  brutale 
Tiolence,  &  de  l'amour  refpeâueux  dont  je  brèle 
pour  elle  »... 

Le  Dodeur  étoit  fî  étourdi  de  l'événement  im  J 
prévu  dont  on  lui  faifoit  part  ,  qu'à  peine 
fembloit-il  s'intérefTer  à  la  douleur  du  Baronet  » 
ni  s'appercevoir  qu'il  fiit  là.  Le  fort  de  Mifs  le 
touchoit  jufqu'aux  larmes;  il  étoit  infenfible  au 
refte  ,  &  ie  difpofoit  à  fortir  fans  répondre,  lorf- 
«jue  Sir  Thomas  l'arrêtant  par  la  manche,.  ,  , 
Docteur  ,  que  veut  donc  dire  ce  filence  ?  Ce  noie 
projet  vous  étoit-il  connu  ?.. .  Parle  donc,  s'é- 
cria-t-il  en  mettant  la  main  fur  la  garde  de  fon 
cpée,  parle  ,  dis-je,  ou  cft-elle  ?  Où  faut. il  la 
chercher  ?  ne  m'en  impofe  point,  ou  ce  fer  te 
perce  le  cœur.  J'ai  vu  fa  confiance  en  toi  ;  une 
démarche  de  ce  genre  n'eft  point  faite  faas  coa 
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aveu ,  &c  je  vois  à  ton  trouble  qac  tu  connois  le 
lieu  de  fa  retraite. 

L'adion  du  Baronet  tirant  enfin  Burton  de  (es 
idées  mélancoiicjues.. ..  Arrêtez,  jeune  homme, 
lui  dit-il ,  n'accufez  que  vous  feul  d'un  malheur 
qui  m'arrache  des  larmes  ;  l'impétuofité  de  votre 
caradlerea  perdu  cette  aimable  fiile  ,  &  l'expofe, 
psut-être  ,  au  moment  ou  vous  m'infultez  ,  à  la 
merci  de  quelque  fcélérar.  Plût  au  Ciel  que  je 
Içuiîe  où  elle  eil  I  non  pas  que  je  vous  en  infor- 
tnafle  }  non  ,  toutes  vos  fureurs  ne  m'ôteroient 
pas  mon  fecret  j  mais  pour  voler  à  Ton  fecours  , 
pour  défendre  Ton  innocence  contre  le  danger  des 
befoins,  des  mépris  qui  les  fuivent  ,  &  de  la  pau- 
vreté. Mais  Mîfs  ne  peut  être  bien  loin  ,  je  vais 
moi- même  ,  Se  envoyer  de  toutes  parts  à  fa  re. 
cherche  ,  avant  qu'elle  ait  le  temps  de  s'éloigner 
de  la  Comté. . . .  Pardonnez  ,  cher  Dodeur  ,  par* 
donnez,  répliqua  Sir  Thomas  ^  à  l'extravagance 
de  mes  idées  :  tout  eft  trouble,  tout  eft  confurioii 
&  dans  ma  tête  ,  &  dans  mon  coeur,  je  puis  à 
peme  voir  ,  agir,  ou  parler  fcnfement.  . . .  Mais 
j€  prétends  me  joindre  à  vous  pour  chercher  l'ado- 
rable Mifs  :  Tans  elle  ,  hélas  ,  nu!  homme  fur  la 
terre  n'eil;  auili  malheureux  que  moi. 

Sir  Thomas  ,  le  Dodeur  ,  le  Miniftre  Good. 
hzart  y  qui  gémifToit  tout  autant  que  les  autres 
de  l'infortune  de  Charlotte  ,  &  tous  les  domefti. 
quesdu  Château  fe  mirent  en  campagne  ,  &  cher- 
chèrent ,  par  diffirens  chemins ,  des  nouvelles  de 
notre  belle  fugitive....  Mais  je  n'entrerai  pas  dans 
le  détail  d'une  cntreprile  vaine,non  plus  que  dans 
celui  de  la  défolation  qui  régna  dans  tout  le 
Château,  lorfque  leur  retour  confirma  que  Mifs 
Summers  ,  étoit  irrévocablement  perdue.  Je  fuis 
prcHe  de  finir  ce  Chapitre  pour  retourner  â  la 
chère  Charlotte  ■  &  la  fuivre  a  travars  tout  ce 
que  foQ  voyage  eut  de  plus  rude  &  de  plus  fati- 
guant peur  elle. 


( 
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CHAPITRE  V. 
Première  nuit  des  voyages  de  Miss  Su mmerj. 
T'AilaifTé,  je  crois,  notre  charmante  Pèlerine 
f  triflement  ailile  au  pied  d'an  chêne  ,  délibé- 
rant vers  quel  endroit  eiledevoit  porter  Tes  pas.... 
Si  foncccur  embrafé  de  quelque  pafîion  peu  légi- 
time, ne  lui  eût  fait  quitter  ^ounfi.Pdrfc,  que 
pour  fuivre  un  Amant  trop  chéri,  peut  être  que 
les  horreurs  d'une  nuit  profonde  ,  le  bruit  aiFreux 
dti  vents  à  travers  d'énormes  &  vieux  arbres  , 
les  cris  fîniftres  des  oifeaux  noclurnes ,  &  mille 
autrestriftes  images  qu'en  ces  occafions  l'imagi. 
nation  frappée  fuggére  ,  l'eu^Tent  rendue  très- peu 
capable  de  réfléchir ,  avec  tant  de  fang  froid  ,  fur 
un  lu  jet  aufîi  intérclTant  pour  elle.  Mais  Mifs 
Summers  n'étoit  pas  dans  ce  cas  :  nul  vice  ne 
fouilloit  la  netteté  de  fon  intérieur  ,  nuls  coupa- 
bles défirs  n'obTcurciffoient  fa  raifon  ni  Ton  ame, 
aucun  fentiment  féducleur  ne  dominoit  entre 
elle  &  fon  devoir.  Elle  fuyoit  la  honte  &  le  dan- 
ger, elle  quittoit  l'aifance  &  la  grandeur  pour 
conferver  plus  long-temps  fa  vertu,  pour  rendre 
la  paix  à  des  gens  qu'elle  eftimoit  plus  que  la 
vie  :  que  falloit-il  de  plus  pour  l'affermir  contre 
de  telles  craintes? 

Les  fcrmmes ,  du  moins  pour  la  plupart  ,  fe  glo- 
rifient d'être  timides  ,  &  penfent  qu'il  fied  bien  à 
leur  fexe  de  s'effrayer  des  moindres  bagatelles  , 
de  frifibnner  &  jettcr  les  hauts  cris  à  l'ombre 
même  d'un  danger  fouvent  imaginaire  :  on  les 
voit  cependant  ,  lorfqu'il  s'agit  de  fatisfaire  à 
quelque  goût ,  à  quelque  penchant  favori  ,  fur- 
monter  c^i  petites  craintes ,  que  l'éducation  ,  U 
mode&  le  faux  air  fembloient  leur  rendre  natu. 
relies.  Combien  n'en  avons  pas  vues  affrontant 
la  folitude  &  les  ténèbres  ,  s'avanturer  U   uuiç 


4£ L'  OR  P  H  E  L I N  E 

dans  les  forêts  ,  dans  les  plus  triftes  folitudes 
dans  des  lieux  ,  en  un  mot ,  dont  le  nom  feu!  , 
deux  jours  auparavant, eûtpu  les  faire  éranouir.... 
four  plaire  à  des  magots ,  dans  ce  cas  feul ,  très- 
digne  d'elle. 

Si  donc  une  imagination  fouillée  de  vices,  une 
ame  afFcdée  d'inclinations  coupables,  fîjrmonte, 
avec  tant  de  facilité,  des  foiblefTes  fi  familières 
au  beau  fexe  ,  il  paroîtra  moins  furprenant  que 
notre  jeune  fugitive  enveloppée  de  fa  vertu  »  (om 
lidement  fortifiée  par  les  meilleurs  principes  , 
pût  en  cette  occafion  oublier ,  ou  rejetter  avec 
courage  ,  toute  idée  de  Sorciers ,  de  Revenans  , 
de  Fées  &  de  Lutins  :  de  tous  ces  êtres,  en  un 
mot  ,  qu'enfante  &  redoute  à  la  fois  l'imagina, 
tion  des  foibles  ou  des  vicieux. 

Charlotte  s'occupa  donc  très- mûrement  diz 
chemin  qu'elle  devoir  d'abord  choifîr,  tant  pour 
fe  mettre  à  l'abri  des  pourfuites  qu'elle  prévoyoic 
devoir  être  faites  ,  que  pour  fe  procurer  un  sûr 
afyle  ,  en  attendant  qu'elle  pût  délibérer  plus 
à  loifir  fur  *le  choix  d'un  état  convenable  à/a  fi- 
tuation  préfenre. 

Elle  ne  pouvoit  fe  flatter  de  refter  long-temps 
cachée  dans  la  Province  ,  ou  dans  les  environs; 
il  falloir  donc  aller  à  Londres  :  la  Poae  ,  qui 
pouvoit  promptement  l'y  conduire,  étoità  douze 
milles   de-là.   Il  fut  arrêté  d'en  prendre  la  route. 

Cette  réfolution  prife,  Charlotte  j  après  avoir 
lié  Ion  petit  paquet  ,  qu'elle  mit  fous  fon  bras  ,  Se 
«'être  recommandée  à  la  proteélion  du  Ciel ,  dit 
~'ia  tendre  &  dernier  adieu  à  fon  cher  &  ancien 
domicile ,  &  ne  put  retenir  fes  larmes.  Mais  l'idée 
des  motifs  de  ia  fuite  ranima  bientôt  lesefprits  , 
la  mit  en  état  de  partir  ,  &  de  marcher  très-lefte- 
ment  pendant  près  de  deux  heures  ,  fans  croire 
qu'elle  pût  fe  fatiguer, 

Juf^ues-ici  la  Lune  avoit  toujours  UiUc,  & 
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Charlotte  avoic  fait  plus  de  fix  milles  fans  s'écarter 
un  inftant  de  fa  route,  lorlqu'un  chemin  croifé 
s'ofFiic  tout-à-coup  fur  fes  pas.  Quel  embarras 
pour  notre  Voyageufe  ,  qui  connoiffoit  peu  le 
pays  ,  &  qui  trcmbloit  de  s'égarer  î  pour  com- 
ble d'infortune  ,  d'épais  nuages  alloient  bientôt 
amener  les  ténèbres. 

Incertaine  fur  le  parti  qu'elle  avoit  à  prendre  , 
elle  s'afïic  pendant  quelques  momens  ,  &  laifTant 
enfin  le  fuccès  à  la  Providence  dans  un  cas  où  Ql 
raifon  ne  voyoit  rien  à  décider  ,  elle  enfila  le  che- 
min de  la  gauche  ,  qui  lui  paroiffoit  le  plus  pro- 
bablement devoir  la  rendre  à  fa  deftination. 

Il  y  avoit  à  peine  une  heure  que  Charlotte  fui- 
Toit  cette  route  ,  lorfqu'elle  fe  vit  engagée  dans 
un  chemin  long  ,  étroit,  profond  &  bourbeux, 
des  deux  côtés  couvert  de  (aules  ,  par  conféquenc 
trés.fombre  ,  &  qui  ne  lui  permettoit  d'avancer 
qu'en  enfonçant  à  chaque  pas  jufqu'à  mi-jambes. 
Quoiqu'il  en  foit ,  elle  ne  perdit  point  courage 
jufqu'a.u  moment  oii  la  foible  clarté  des  étoiles 
lui  en  fit  entrevoir  riffue.  Mais  c'eft  ici  que  la  tei- 
reur  va  fuccéder  à  la  fatigue.  Deux  ou  trois  voix 
ie  font  entendre  à  très-peu  de  diftance  ,  &  Char. 
/ofre  juge  qu'on  vient  à  elle.  Depuis  qu'elle  ctoit 
en  chemin ,  l'idée  de  rencontrer  quelqu'un ,  &  fur- 
tout  au  milieu  de  la  nuit ,  ne  l'avoit  prefque 
point  frappée.  Cependant  ces  gens  s'approchoient, 
&  tous  les  événemens  que  pouvoit  craindre  une 
jeune  perfonne,  feule,  en  tels  lieux,  &  à  telle 
heure,  vinrent  en  foule  dans  fa  tête. 

Ces  réflexions  améres,  plus  aifées  à  fentir  qu'a 
peindre  ,  ne  l'oçcupolent  que  depuis  peu  d'inf- 
tans,  lorfque  trois  grands  coquins  l'abordèrent.... 
Ah, ah  !  parbleUjC'eft  unefemme,s'écrie  en  jurant, 
l'un  d'entre  euxioù  diable  allez-vous  doncla  Belle 
&qu'avez- vous  dansce  paquet?. ...Donnez,donnez, 
ma  mie,  reprend  un  autre,  je  veux  bien  le  porter 
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pour  vous....  Parbleu  Jach  !  il  n'eft  pas  mal  nourri, 
&  nous  voilà  ,  je  crois  ,  indemnifés  d'avoi  r  vai. 
nemcnt  attendu  ce  maudit  Fermier  de  Batfon, 
Allons,  l'iTifant,  voyons  un  peu  les  pochesjquel- 
qu'un  d'aufïï  gentil  que  vous  ,  ne  doit  jamais 
manquer  d^argent, , , . 

A  ces  mots  ,  tombant  tous  à  la  fois  fur  elle  , 
Pan  s'empara  des  poches  ,  l'autre  de  la  coëfFurc 
&  du  collier  ,  le  troifieme  de  la  robe ,  &  comp- 
tant lui  avoir  tout  enlevé  ,  la  tranfporterent  au 
haut  de  l'un  des  côtés  du  chemin  ,  dans  un  bof- 
«quet  touffu,  où  après  l'avoir  attachée  à  un  ar. 
bre  ,  ils  prirent  congé  d'elle  »  en  lui  fouhaitant  le 
bon  foir, 

Charlotte  a  demi,  morte  ,  n'avoir  encore  pa 
proférer  un  feul  mot.  L'épouvante  fubite  que  lui 
avoit  caufée  cette  rencontre  ,  avoir  glacé  (es  fenS, 
&  fufpendu  jufqa'aux  facultés  de  Ion  ame  ;  la 
crainte  d'un  malheur  plus  grand  encore,  la  rira 
de  cette  léthargie. 

Les  brigands  n'avoient  pas  fait  vingt  pas  pour 
s*en  aller, que  l'un  deux  s'arrétant  tout. à-coup. .„ 
Mais  à  propos  ,  s'écria-t-il ,  en  blafphémant,  la 
drôleiTe  m'a  paru  jeune..  .  .  &  même  affez  gen- 
tille.... amis  ,  attendez  moi  quelques  inftans  ,  je 
■vous  en  dirai  àts  nouvelles.,..  Et  pourquoi  toi , 
plutôtqu'un  autre  ?  répond  l'un  des  voleurs  .  cft_ 
elle  plus  à  toi  qu'à  nous?...  D'accord  ,  répondit  le 
premier  ;  mais  (ans  moi  ,  qai  diantre  y  penfoir, 
mon  droit  eft   donc  clair  :  voyons  qui  de  vous 

deux  ofera  me  le  difputer 

La  belle  infortunée  ,  qui  entendoit  cette  horri- 
ble colloque,  n'invoquoit  que  la  mort  ,  &  s'é- 
puifoit  en  vains  eiforts  pour  rompre  les  fatals 
liens  qui  l'attachoient  à  l'arbre.  Défefpérée  de  n'y 
point  réuffir  ,  &  préférant  tout  autre  genre  de  ^ 
fupplice  à  celui  qui  la  menaçoit,  Charlotte  %^t  t 
iniflant ,  &  fe  cognant  la  tête  aa  tronc  qui  latc^  - 

noir 
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noit  captive  ,  iinploroit  ,  à  grands  cris ,  les  Re- 
cours da  Ciel  contre  les  ravilleurs.  Il  Cil  rarement 
foiirdpouile  vcrcueux  qui  l'implore  j  fa  pri«re  fiic 
exaucée. 

La  querelle  des  bandits  s'écoit  échauffée,-  ils  Ce 
battoient  à  dix  pas  de  leur  proie  ,  &  leur  achar- 
nement Eut  aiTez  long  pour  donner  le  temps  à 
Charlotte  d'entendre  le  bruit  de  quelques  chevaux 
qui  paroifToient  s'approcher  d'elle.  Ses  criSjmille 
fois  repétés,  arrêtèrent  les  voyageurs,  &  firent 
fauver  ii  précipitamment  les  bandits  dans  l'épail- 
feur  du  bois ,  qu'ils  oublièrent  d'emporter  kuE 
butin  difperfé  dans  les  environs  fur  la  terre. 

L'un  des  Cavaliers  s'emprefTa  de  délier  Char» 
iotte  ,  qui  ne  fe  vit  pas  plutôt  libre  ,  qu'après 
avoir,  avec  tranfport ,  remercié  le  Ciel  de  Ton 
heureufe  délivrance ,  elle  courut  à  Tes  libérateurs, 
&  leur  marqua  combien  Ton  cœur  étoit  recoii- 
noiflant  de  la  grandeur  de  ce  bienfait. 

Le  plus  apparent  de  la  troupe  étoit  un  Fermier 
qui  demeuroit  à  trois  milles  au  plus  de  Cownn- 
gathbury  ,  où  juftement  alloit  Charlotte  >  & 
qui  revenoit  avec  fes  gens  d'une  foire  voifine. 
Cet  honnête  homme,  que  le  plaifir  de  faire  le 
bien  trouvoit  toujours  fenfible  ,  lui  demanda  qui 
elle  étoit,  où  s'adrefToient  Tes  pas  :  par  quel ha- 
fard  elle  étoit  en  chemiu  dans  une  nuit  auflL 
pbfcure. 

Mifs  Summers  avoit  grand  befoin  d'un  men- 
fonge  ,  &  ne  fçavoit  où  le  trouver.  Elle  rifqua  de 
lui  répondre,  querevenant  dechez  une  parente  à 
Carmarthenj  &  voulant  aller  chercher  conditioa 
à  Londres ,  elle  s'étoit  perdue  ,  chemin  faifant , 
au  point  qu'après  avoir  marché  toute  la  nuit,  elle 
ignoroit  encore  où  elle  étoit. 

Le  bon  Fermier  eut  pitié  d'elle  ,    fit   ramaffer 
fautes  fes  hardes  ,  attendit  qu'elle  fût  rhabillée  > 
'  jgc  s'a^^tochant  enfin  plus  poliment  que /on  cdu 
Partie  IL  C 
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carion  ne  lembloit  le  promettrc:la  priade  vouloir 
bien  monter  en  croupe  derrière  lui  ,  avec  offre  de 
la  conduire  à  l'Hôtellerie  de  Co\van,oi\  logeoitle 
Coche  de  Londres,&  par  où  néceflairement  il  faU 
loit  qu'il  pafsât  lui. même  pour  arriver  à  (on  logi«. 
Charlotte  étoit  encore  trop  étourdie  de  la  frayeur, 
pour  combattre  de  polite/fes  avec  ce  bon  Fermieri 
elle  accepta  ,  fans  balancer,  fes  oifres  :  ils  arri- 
yerenz  an  Lion- Noir  ^M  point  du  jour, 

CHAPITRE     VI. 

Suite  du  Voyage   </e  Miss    Summers. 

EN  defcendant  à  cette  Hôtellerie  ,  Charlotte  , 
par  un  de  ces  prcflentimens  dont  on  ne  peur 
rendre  raKon  ,  s'avifa  de  prier  le  Fermier  &  (çs 
domeftiques  de  ne  rien  dire  de  fon  avanture  ,  ni 
du  malheur  dont  ils  l'avoient  fauvée  ,  fous  pré. 
texte  que  ce  récit  l'expoferoit,  fans  doute  ,  à 
l'importune  curiofitc  des  gens  du  lieu  ,  &  à  en- 
trer dans  les  détails  dont  (a  timidité  défiroicfort 
d'être  exemptée.  Ces  bonnes  gens ,  fans  pénétrer 
plus  loin  dans  fes  raifons  ,  le  lui  promirent,  & 
la  faite  nous  prouvera  que  Mifs  Summers  ,  foit 
par  hafard  ou  autrement,  avoit  très-bien  penfé. 
Le  Fermier  ,  qui  l'avoit  amenée  en  croupe  , 
n*avoireu  ni  l'occafion,  ni  la  commodité  de  jet- 
ter  le  moindre  coup  d'ceil  fur  fa  compagne  de 
■voyage;  mais  en  defcendant  à  l'auberge,  lorf^ 
qu'il  put ,  à  fon  gré  ,  la  voir^n  Face  ,  il  ne  fe 
trouva  point  affez  ruftre  pour  n'être  pas  frappé 
•le  tant  de  charmes....  Perte  ,  dit-il  en  ôtant  (on 
chapeau  ,  ma  foi.  Madame,  je  ne  m'étonne  pas 
que  leslarrons  fc  foicnt  tant  chamaillés  pour  une 
il  belle  Dame  ? , . .  Miféricorde  !  des  yeux  comme 
ceux. là  troubleroient  notre  Mmiftrc  au  beau  mi. 
lieu  de  fon  fermon. ,  . ,  Oui,  vous  avez  raifon. 
Madame  ,   il  ne  faat  pas  qu'on  yous  regarde  j  fi  ' 
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je  m'en  avifois  encore  ,  Moll  ne  me  feroit  plus  de 
rien.  Ah  î  vous  ne  nous  avez  pas  tout  dit,  &  p 
flaire  ici  du  myftere.  Mais  foie  j  foyez  tout  ce 
iju'il  vous  plaira  d'étre,je  ne  branle  d'ici  qu'après 
"VOUS  avoir  vu  grimper  faine  &  fauve  dans  le  Co. 
che  de  Londres.  Je  ne  voudrois  pas  pour  ce  que 
je  rapporte  de  la  foire  ,  qu'il  arrivât  raefavanture 
à  une  mine  comme  la  vôtre. 

Mifs  Siimmers  rougiffant  comme  la  rofc  du 
matin,  au  compliment  de  ce  bon  homme,  ra. 
battit  fon  chapeau  de  paille,  &  entra  dans  l'Hô- 
tellerie. Le  Fermier  qui  vouloitqu'elle  le  chauffât 
lui  préfenta  le  grand  fauteil  du  Maître  ;  mais 
Charlotte  qui  ne  défiroit  qu'une  chambre  où  elle 
pût  en  liberté  le  repofer ,  pria  Ion  condudeur  de 
demander  dans  la  mailon  ce  qui  pourroit  luiplaire; 
trop  charmée  de  le  régaler,  lui. dit-elle,  puilque 
ce  n'étoitqu'à.  lui  feul  qu'elle  en  devoit,  &  le 
pouvoir,  &  le  plaifir.  Il  confentit  à  tout:  Chaf' 
lotte  eut  une  chambre  propre  j  il  fit  brûler  dii 
vin  ,  qu'il  fc  hâta  de  lui  porter  ,  il  lui  en  fit  ava- 
ler quelques  cucillerées,  malgré  elle  ,  &  lalaiiTa 
enfin  maîtrelfe  de  fe  mettre  au  lit  pour  deux  on 
trois  heures,  en  attendant  que  le  Coche  arrivât. 

Le  boa  naturel  du  Fermier  enchantoit  Mifs 
Summers,  Seule,  &  libre  de  réfléchir  fur  l'af- 
freux danger  auquel  elle  étoir  fi  miraculeufemenc 
échappée  ,  elle  ne  put  qu'y  reconnoîcte  une  aflif. 
tance  figoalée  du  ciel,  &  rendre  grâces  à  l'Etre 
auffi  puiflant  que  fécourable  ,  qui  feul  avoit  pu 
Ja  défendre. 

Réjouie  &  fortifiée  par  une  idée  fi  confolante, 
ion  amr  retrouva  bientôt  le  calme  qu'elle  avoic 
perdu  :  &  Charlotte  alloit  le  coucher,  lorfque 
youlant  tirer  les  rideaux  d'une  fenêtre  qui  don- 
JOoit  fur  la  Cour  ,  elle  apperçut  (  quel  nouveau 
coup  de  fr^dre  .')le  valet  de  chambre  de  M.  Croft» 
•jdonnant "ts  ordres   pour  des  ciieyaux  de  pofte  s 
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que  demandoit  tout  au  plutôt  Ton  maître.  Le 
fantôme  le  plus  hideux  n'eût  pu  l'effrayer  davan. 
tage  :  elle  fit  un  écart  en  fe  fauvant  de  la  fenêtre, 
&  le  trouva  prefqueau  fond  de  la  chambre  ,  plus 
.tremblante  &  plus  agitée  qu'une  voile  dans  la 
tempête  i,  le  corps  couvert  d'une  fueur  gUeée  , 
prête,  en  un  mot,  à  tomber  de  terreur. . . . 

Sa  fuite  (  &  l'apparence  s'y  trouvoit  )  fans 
doute  étoi^t  connue  ,  &  M.  Croft  étoit  a  fa  pour- 
fuite.,..  On  ne  manqueroit  pas  de  lui  direqu*une 
jeune  peifonne  alfez,  jolie  étoit  arrivée  dans  l'au. 
berge;  quelque. domedique  ,  ou  peut  être  iui.mê- 
me  en  caufanr  avec,  le  Fermier  ,  qui  n«  quittoit 
pas  la  cuifine,  pouvoit  tout  apprendre  de  ce  bon 
homme  ,  qui  n'étoit  nullement  payé  pour  fe  tai- 
re. Bref  ,  toutes  les  penfées  propres  ,  en  cet  inC- 
tant,  à  donner  la  torture  à  (on  a  me  ,  &  forti- 
fiées par  le  fouvenir  odieux  de  l'ancien  attentat 
de  Croft:  attentat  qui,  s'il  la  déterroit  de  ce  Vil- 
iage  ,  'pouvoir  être  plus  avantageufement  renou- 
velle par  le  coupable  ;  toutes  ces -penfées,  dis  je  -, 
meitoient  la  pauvre  Mifs  Suminurs  dzns  l'état 
le  plus  déplorable.  Pour  achever  dje  la  défefpérer^ 
elle  entendoit  la  v©ix  de  M.  ^roff  caufantdans  la 
cuifine  avec  le  Fermier,  &  s'attendoit  à  .chaque 
i'iftanr,  à  voir  fon  avanture  fourn-ir  matière  à 
leur  converfacion.  Nalle  ggonie  nefut  plus  dou* 
loureufe  :  il  ne  lui  parut  plus  po(îible.de  fe  fau* 
ver  de  ce  nouveau  danger....  Cependant  après 
-quelques  minutes  ,  elle  conçut  une  ombre  dfef- 
pcrance  ;  qui  ne  tarda  pas  à  fe  confirmer  t  l'Hote 
fouhaitoit  un  bon  voyage  à  M.  Crofp'^  qui  peu 
d'inftans  après ,  monta  à  cheval ,  &  le  cornet  du 
Poftillon  convainquit  bientôt  Mifs  Summers  , 
que  ce  tyran  fi  redoutable  étoit  enfin  p3:îc..  Nou. 
velles  grâces  au  Très- Haut,  pour  ce  te  féconde- 
délivrance  1  mais  qui  pourtant  iuif  ciohnoit:4j 
peuler  fur  ksmelures  qu'elle  avoitàpiÇaîdre  poi 
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ne  pfus  courir  de  ceisrifqaes,  foit  en  reftant  pla* 
long-remps  dans  cette  Hôtellerie  ,  (oh  en  lui- 
Tan't  le  grand  chemin  pour  ie  rendre  à  la  Ca- 
pitale. 

.  Il  ne  lui  n:an]uoit  déjà  plus  qu'un  prétexte 
avec  le  Fermier ,  pour  quitter  le  Lion-Noir  dès 
l'inftant  même.  Mais  que  pouvoit-elle  lui  dire  , 
■fans  rifqaer  de  trahir  Ton  fecret  ,  ou  fans  faire 
foupçonner  qu'elle  en  avoit  un  >  Il  falloit  donc  , 
malgré  fa  répugnance  ,  fe  jetter  enfin  fur  fon  lit^ 
jion  pas  dans  l'efpoit  d'y  dormir  ;  elle  en  avoit 
-befoin  ,  fans  en  avoir  la  moindre  envie. , . ,  Tout 
maintenant  l'allarmoit  trop  ,  dans  cette  auberge  , 
&  fonimagmation  bklfée  lui  peignoir,  à  chaque 
inftant ,  M,  Croft  ,  Sir  Thomas  >  &  toute  la  mai- 
fon  de  BountiPark  entraor  à  la  fois  dans  fa 
-Chambre,  &  la  forçant  de  retourner  avec  eux 
^^u-Châreaii, 

•j  .  Elle  paiTa  près  de  trois  heures  dans  cette  a^î- 
îtation  ,  c'eft-à-dire  ,  jnfqu'au  moment  où  elle 
'S*apperçut  que  tout  étoit  fur  pied  dans  l'Hôtelle. 
rie.  Alors  elle  fonna  ,  &  fit  appelhr  le  Fermier, 
qui  accourut  dans  le  moment ,  &  lui  demanda 
-iduTod  lepiusintérefTant  ,  comment  elleayoit  ré- 
qpûfe.;  .'.Je  n'ai  pu  dormir  un  inilant  ,  lui  dit- 
elle  ;  le  bruit  de  la  maifon  ,  &  la  frayeur  qui 
:m'occupoit'enccre  ,  ne  me  l'ont  pas  permis. . ,, 
:Eh,  bon  Dfeus  que  j'en  fuis  fâché,  Madame  , 
répliqua  le  bon  homme  :  vous  ne  pouvez ,  en  vé- 
rité ,  continuer  votre  voyage -,  non,  non,  vous 
ne  partirez  pas.  .  .  .  Vene^  chez  moi  ,  Madame  , 
j*ai,  un  bon  lit  à  vous  offrir  ,  avec  tout  ce  que 
•prodiiit  ma  baffe  cour  ,  &  j^e  vous  garantis  que 
^a  femme  en  fera  charmée  j  car  Moll ,  quoiqu'on 
Icn  dife  ,  efl  bonne  femme  :  vous  le  verrez  ,  en  vé- 
rité ,  Madame  ,  &  fi  la  fantaifie  vous  prend  de 
refter  ,  duffe  être  fix  mois  ,  parmi  nous  ,  vous  y 
Xcrez  en  fureté  çç>jnme  chejt  youe  mère.  Allons  s 
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ma  chère  Dame  ,  dites-moi  le  bon  mot ,  fiiivez  \c 
confeil  d'un  ami ,  &  ne  lifquez  pas  feule  un  pa- 
reil voyage  i  nous  attendrons  que  quelqu'un  aille 
à  Londres  ,  &  puifTe  vous  défendre  contre  l'im- 
pertinence de  la  plupart  des  voyageurs  envers 
d'aimables  femmes  comme  vous. 

Comme  le  Fermier  luiavoit  déjà  dit  que»  fa  mai- 
fon  étoit  écartée  du  grand  chemin,  qae  fes  offres 
manifelloient  un  cœur  franc  &  fincere,  &  qu'el- 
les convenoient  parfaitement  à  la  fituation  ac- 
tuelle de  Charlotte  >  on  crut  devoir  les  accepter. 
Le  Fermier  tranfporté  de  joie,  courut  emprunter 
un  cheval  à  l'Hôte  ,  &  la  fit  partir  fur  le  champ, 

MoU  reçut  Hodge  (  c'étoit  le  nom  de  fon  ma-     ; 
li  )  &  fa  nouvelle  Hoteffe,  ce  qu'on  appelle  à   "" 
bras  ouverts  &  avec  toute  la  politeffe  qu'on  peut 
attendre  de  la  bonne  nature,  fans  déguilementSc 
fans  art  ,  MifsSummers  lui  plut  au  premier  coup 
d'oeil  ,  8c  beaucoup  plus  encore  ,    iorfqu'elle  fçuc 
de  quels  dangers  fon  mari  l'avoit  garantie  :  elle 
ii'eut  rien  de  plus  preffé  que  de  préparer  quelque  . 
chofeà  fon  goût  ,  &  la  mit  enfin  dans  un  bon  lit 
bien  baiîioé  ,   où  Charlotte  ,   après  avoir  doxmî  : 
très-profonderaent  jufqu'au  foir  ,  fe  reveilla  fraî- 
che ,  tranquille  ,  &  très.contente  du  parti  qu'elle 
avoir  pris, 

Mifs  Summers  ,  après  en  avoir  marqué  toute 
ia  reconnoilfance  a  la  Fermière  ,  qui,  de  la  porte 
avoit  guetté  l'inftant  de  fon  réveil,  lui  deman- 
da le  jour  où  devoit  repafferle  Coche, 

Eh  quoi ,  Madame  ,  répondit  l'Hôteffe,  pou- 
vez-vous  y  penfer  déjà  ?  mais  vous  n'êtes  pas  bien 
ici ,  &  vous  vous  ennuyez  ,  fans  doute  ?  Hélas  • 
je  l'avois  bien  pen(é  ;  je  le  craignois,  en  vérité. 
Madame:  car  ,  malgré  votre  déguifement,  j'ai  i 
bien  vn  ce  que  vous  étiez  ,  &  je  vous  aime  au- 
tant que  mon  enfant.  Je  ne  pénétre  pas  dans  les. 
icfeets de  mon  prochain  ;   mais  permettez,   da 
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moins ,  que  je  vous  prie  de  ne  nous  pas  quitter 
fîtôt.  Votre  Coche  ,  d'ailieurs,  ne  paiFera  que 
dans  huit  jours  ,  &  peut  être  que  à'ici-là  nous 
obtiendrons  encore  quelques  délais  des  bontés  de 
Madame.  Allez,  allez,  laifTez  nous  faire  ,  ôc 
nous  fçaurons  vous  amufer.  Ma  fille.  Gillette  » 
par  exemple  ,  vous  tiendra  compagnie  :  notre 
défunte  Dame  l'avoir  prife  pour  femme  de  cham- 
bre .  &  Gillette  a  bien  profité  chez  elle.  Je  ne 
dois  pas  le  dire  ,  mais  Madame  en  pourra  juger  5 
je  vais  l'appeller  dans  l'inftanc  ,  ainfi  que  mon 
i\\s  Dicb  ,  qui  vous  paroîtra  ,  peut-être,  afTez 
bien  tourné  ,   &  que  toutes  nos  filles  aiment. 

Cette  femme  avoit  le  caquet  fi  rapide  ,  que 
Charlotte  eût  vainement  tenté  de  l'interrompre. 
Il  fallut  lui  laifler  le  [plaifir  d'aller  chercher  fes 
deux  enfans.  La  fille  ,  gauchement  polie,  acca- 
bla Mi/}  de  révérences,  &  le  grand  dadais  Dick» 
aufli  frappé  que  d'une  vifion  ,  la  regarda  ftupide- 
ment  la  bouche  ouverte. 

Le  détail  de  cette  vifite,  &  delà  converfatroti 
qui  s'y  tint,  peut  ,  je  penfe,  être  fupprimé.  C^u'il 
fuifife  au  Ledeur  que  Mifs  Summers^  qui  enchan- 
^loit  également ,  &  la  fccur  ,  &  le  frère  ,  en  étoic 
excédée  ,  lorfque  le  bon  Fermier  vint  derechef 
à  fbn  fecours  ,  pour  lui  propofer  le  plaifir  de  voir 
cfTayer  un  Faucon  par  un  ChafTeur  du  voilmage» 
Z^harlottey  confèntit,  &  s'amu/a  pa/lablement , 
tant  qu'il  ne  fut  queftion  que  de  dtefîer  Tanimal 
au  leurre  ;  mais  lorfqu'on  vint  à  lâcher  un  Pi- 
geon ,  &  qu'elle  vit  l'impitoyable  oifeau  le  dé- 
chirer dans  fes  ferres  (anglantes  ,  Mifs  fit  un  cris 
perçant,  n'en  voulut  pas  voir  davantage  ,  &  ne 
put  concevoir  qu'un  pareil  fpeétacle  pût  plaire  à 
quiconque  a  le  cœur  fenfible. 
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CHAPITRE     VII. 

Avantures  de  Miss  Su  mm  ers   à  la  ferme  de 

Haslewood, 

•  Ti/fJJs  Summers  ,  imaginant  qu'il  convenoit 
J.V1.  qu'elle  reftat  cachée  jufqu'à  ce  que  Lady 
Bountiful  &  fon  fils  eulîenc  mis  fin  à  leurs  pour- 
'fuites  ,  s'impatientait  moins  de  fou  féjour  chez 
le  Fermier.  Ces  bonnes  gens  s'étoient  infenfible. 
■menrfamiliarirés avec  elle,  &  elle  avec  eux.  Elle 
*voit  même  in  volontairement  déjà  fait  lieux  belles 
conquêtes  ;  fçavoir  ,  le  fils  delamaifon  ,  &  celui 
-d'un  gros  Fermier  voifin  ,  que  nous  appellero&s 
George. 

'  L'oifîveté  ne  proiuifît  jamais  le  bien  ,  Mifs 
"Summers  ,  qui  n'avoit  rien  à  faire  ,  &  qui  n'avoit 
çoint  de  livres  ,  s'avifa  quelques  jours  après,  foit 
pour  fe  défennuyer  ,  foit  dans  la  crainte  de  per- 
dre fon  argent,  peut  être  par  un  fentiment  de 
"vanité  ,  de  découdre  le  cotillon  qui  renfermoi» 
fon  petit  tréfor.  Elle  donna  le  tout  en  garde  au 
Icrmier  ,  en  fe  refervant  feulement  la  montre 
pour  voir  comment  palfoit  le  temps ,  qui  com. 
mençoit  à  lui  paroure  long.  L'éclat  brillant  de 
ce  bijou  ,  de  l'argent  &  des  autres  joyaux  ,  n'eut 
pas  plutôt  frappé  les  yeux  de  la  famille  du  Fer, 
mier,  que  Charlotte  fut  foupçonnée  d'être  quel- 
qu'un d'illuftre,  qui  par  quelques  rai/ons  fecrétes, 
avoir  grand  intérêt  de  fe  cacher.  La  Fe'rmiere 
/ur-tout  épuifoit  fa  tête  &  fa  langue  en  nombreux 
commentaires  fur  un  événement ,  q  li  par  cet  en- 
droit feul  ,   avoir  droit  de  l'intéreff»^r. 

Quoiqu'il  en  foit,  cette  imprudence  de  Charr 
lottehn  procura  bien  des  chagrins.  J'ai  ditqu'elle 
avoir  déjà  deux  Amans  ;  l'un  ,  c'eft  à.dire  ,  le  fils 
du  Fermier  ,  s'étoit  déjà  déclaré  ,  &:  Mifs  en 
avoit  ri  ;  mais  peut-on  rite  impunément  avec  les 
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fats  t  Cwlai.ci  croyoïc  avoir  fçi  plaire,  &  l'avoir 
fdicàia  maman,  qui,  trop  aveuglée  fur  (on  comp- 
.te  ,  fondoic  i'cTpoir  d'une  grande  fortune  fur 
cette  future  alliance. 

L'autre  Amant,  c'eft  àdire  ,  George,  n'avoiç 
pas  encore  parlé  ,  &  ce  par  très-bonnes  raifons^ 
C'étoic  un  intiitle  ,  qui  dès  long-temps  aimoic 
Gillette j*^^^  craignoit  (on  rc/T-ntimént  ,  celui  de 
Moll  &  celui  d'uns='  tante  qui  démeuroit  dans  les 
montagnes  à  deux  milles  au  pluSj&  qu'on  croyoïc 
un  peu  forciere. 

Sur  le  bruit  qu'eut  (oin  de  femer  la  Fermière 
que  (on  fils  Dlck  alioit  époufer  la  belle  Etrangère^ 
George  allarmé  ne  mé;iagea  plus  rien  ,  &  bra- 
vant à  la  fois  Gillette  &  toute  fa  famille  ,  vinc 
s'offrir  à  Ckarhtte  avec  une  fortune  qui  dans 
tout  le  canton  pafïbit  pour  bien  con(idérabie^ 

Cet  événement  mit  ie  feu  dans  la  ferme.  Gîl" 
lette  )  qui  au  fond  éioit  méchante  ,  envieu(e  & 
•vindicative  ;  la  mère  ,  qui  (ans  être  au  fond  bien 
mauvaife  ,  ne  connoifToit  pourtant  plus  rien  des 
qu'on  offen(oit  fes  enfans  ;  le  fîls  ,  qui  s'imagî. 
nant  fupplanté  ,  (échoit  d'ennuis  &  d'amertume  5 
le  père  ,  honnête  &  bon  humain  ,  mais  qui  dès 
loag-temps  (ubjugé  par  fa  femme  ,  jamais  n'ofoic 
la  contredire  i  toute  la  famille  ,  en  un  mot,  tint 
un  confeil  fecret  contre  Mijlrîs  Sallyi  nom  qu'a-- 
"7oit  emprunté  Mifs  Summ,ers<:n  arrivant  dans  Ta 
maifon. 

Le  réfultat  fut  de  députer  Gillette  »  pour  ap^ 
prendre  de  l'Etrangère  fi  les  offres  de  George: 
avoient  eu  de  quoi  l'éblouir  ,  &  fi  l'amoureur 
Dick  le  trouvoit  enfin  condamné  à  perdre  tout 
efpoir» 

Gillette  y  déjà  piquée  au  vif  contre  h  préten-- 
due  Sally  ,  s'acquitta  de  fa  commifîîon  avec  tarrc. 
d'arrogance  ,  que  Charlotte  ,  malgré  le  cara£lere- 
piodéfc  cyiie  nous  lui   connoiffons   ,  de  pnmc: 

Cl     ' 
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abord  eut  quelque  peine  à  ne  pas  la  brufquer.  Un 
inftant  de  réflexion  lui  rappellant  tout  ce  qu'elle 
croyoit  devoir  au  père  de  cetce  fille,  lui  fit  pour, 
tant  (entir  combien  elle  auroit  tort  ,  &  la  déter- 
mina à  tranquillifer  Gillette. 

Vous  vous  trompez  ,  ma  chère  ,  répondit- 
elle  en  fouriani  ;  mais  je  compatis  tellement  à 
Tos  craintes, que  ji  veux  bien  tout.d'un-coup  les 
calmer.  George  m'eft  fort  indifférent ,  foyez  en 
bien  certaine  :  &  pour  vous  en  convaincre  mieux, 
dites  à  votre  mère  ,  priez-la  même  de  ma  part 
<^e  ne  le  plus  fouffrir  ici  pendant  le  peu  de  jours 
^ue  je  compte  encore  y  refter.  Pour  ce  qui  tou- 
cha M.  Dick  i  c'eft  vOuS  qui  m'apprenez  qu'il 
m'ai^me  j  &  j'en  fuis  d'autant  plus  fâchée  ,  que 
des  raifons  que  je  ne  puis  vous  dire,  me  permet- 
tent peu  de  répondre  aux  fentimens  qu'il  a  pour 
moi.  J'avois  pris  tous  Tes  complimens  pour  un 
innocent  badinage  ;  j'apperçois ,  à  regret ,  le  con- 
traire î  &  vous  pouvez  ,  dès-à  préieot ,  le  prier 
de  ma  part  de  ne  plus  nourrir  un  efpoir  que  je  ne 
'ne  fçaurois  confirmer. 

Une  déclaration  fi  précife  eût  enchanté  Gil- 
lette ,  a  la  fin  du  difcours  de  Miflris  Sally  ne  lui 
avoir  pas  laiffé  quelque  légère  inquiétude  par 
rapporta  fon  frère.  Ce  n'eft  pourtant  pas  qu'elle 
l'aimât  beaucoup  j  mais  c'eft  qae  (on  mariage 
avec  l'étrangère,  en  ôtant  tout  efpoir  a  George  > 
eût ,  fans  doute  ,  forcé  ce  dernier  de  revenir  to- 
talement à  elle. 

Il  refta  donc  quelques  craintes,  de  ce  côté, 
dans  Telprit  de  Gillette.  Chez  les  foibles  &  \qs 
méchans ,  la  crainte  cft  mère  des  foupçons  ,  & 
les  foupçons  intéreflans  valent  des  certitudes. 
Cette  fi.lle,  nous  l*avons  dit ,  n'étoit  rien  moins 
^ue  bonne  ;  on  en  verra  bien  la  preuve.  George 
lui  avoit  plu  ;  donc  il  avoir  dû  plaire  à  Charlotte, 
în  vain  le  nioU-on,  en  vain  confentoit^on  c^\x'i\ 
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ne  fat  plus  reçu  dans  le  iogis  :  ce  pouvoit  être  , 
&  c'étoic  ,  Tans  doute  ,  une  ru(e  pour  riiieux 
couvrir  une  intrigue  fecrcte,  Se  tromper  tous  les 
"yeux.  Pour  le  Tçavoir  ,  &  pour  s'en  garantir  ,  il 
falloir  donc  rufer  aufli  j  c'tft  ce  que  h;  Gillattem 
En  rendant  compte  à  Us  parens  de  Ja  rcponfe 
de  Charlotte  ,  ^^-^Q  eut  auta-.t  de  ioin  d'tn  exa- 
gérer ,  même  d*en  aggraver  ia  premicre  partie 
•(  relativement  à  l'éloignement  de  cette  fille  pour 
•M.  George)  qa^'  de  paiTer  Ic^érement  fur  la  fé- 
conde ,  &  de  n'attribirer  la  frcidetir  apparente  de 
Mijîris  Sally  pour  M.  Dick^  ^\x>z  la  modeftie 
«naturelle  à  une  jeune  pcrfcnne,  dont  on  veutpé- 
nétrer  les  fcntimens. 

Par  U  Gilbtte  inîérieureipent  fe  pr«mettoiç 
d'avoir  gagné  ieax  points  eflcntiels  :  l'un  ,  de 
'faire  bannir,  avec  éclat,  fon  perfide  George  h 
-l'autre,  de  lui  faire  croire  que  PiVfc  ctoitlAm'anc 
'afmé  de  l'Etrangère. 

■  Ce  projet,  à  certains  égards  ,  eut  le  fuccès 
•qu'elle  en  avoir  prévu  :  George ,  dès  le  foir  me- 
■^jne ,  chafTé  par  la  fougueiife  Moll,  fe  crut  perdu 
^dans  l'elprit  de  MiJlris  Saily  ,  il  y  fut  extrême- 
îjnent  fenfîble ,  &  d'autant  plus  qu'on  eut  grand 
-foin  de  lui  faire  fentir  qu'on  l'imraoloit  à  foa 
'ïival. 

D-un  autre  coré  ,  Dich  encouragé  par  Gillette 
&  fa  mère,  qui  luifai/bient  entendre  que  les  froi- 
deurs de  fa  MaîtrefTe  ne  dévoient  point  l'épou- 
vanter ,  &  cédcroient  enfin  à  ia  chaleur  de  fes 
cmprefTcmens  ^  le  difpofa  à  redoubler  d'efforts 
pour  s'afTuter  d'une  conquête  qui  lui  cenoit  ex- 
trêmement au  cœur. 

Le  lendemain  ,  le  ruftique  amoureux  la  trou- 
vant  feule  dans  fa  chambre  ,  après  l'avoir  re, 
merciée  d'avoir  congédié  fon  riva' ,  ne  manqua 
pas  de  l'ennuyer  de  fes  proprés  prétentions  >  avec 
autant  de  coniï.ance  que  s'il  tût  été  fur  d^ 
|>laire,  C  6 
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Mifs  Siimmsrs  ?  qai  après  ce  qu'elle  avoic  dit 
a  Gillette  >  i^e  comprenoit  plus  rien  à  tout  ceci, 
ie  trouva  fort  embarratrée.  Lesobligationsqu'elle 
avoit  au  pejce  ,  ne  lui  permettaient  pas  de  répon- 
dre trop  durement  au  fils  j  elle  ivoit  même  en- 
•  core  befoin  d'eux  ,  en  attendant  le  jour  du  Co- 
che. D'ailleurs,  il  étoit  dangereux  d'encourager, 
par  des  ménagemens  trop  délicats,  fapaflîon  de 
ce  jeune  homme,peufaic  pour  diftinguer  un  corn, 
pliment  d'avec  une  marque  d'amour.  Mille  peu., 
iees  dilgracieufes  s'offrirent  a  la  fois  a  fonefprir,. 
«jui  bientôt  l'attrifterent  au  pomt  de  laifler  tom- 
ter  quelques  larmes.  D'ick  >  qui  s'en  apperçut, 
lai  demanda  ce  qu'elle  avoit.  Mifs  Summers  « 
laifîflant  l'occafion  de  s'en  défane  ,  répondit 
qu'elle  étoit  malade  ,  &  le  congédia. 

Te  voilà  bientôt  de  retour  ,  lui  dit  fa  mère,. 
^cs  qu'elle  l'apperçut ,  a?. tu  parlé  ?eft  tu  content 
mon  fils?. ..  Ni  content,  ni  fâché,  répondit  le 
-Payfan  ;  j'ai  dit  tout  ce  que  j'ai  voulu,  &  l'orï 
>iie  m'a  ,  du  moins  ,  pas  dit  d'injures  Ce  qui  me 
fâche  un  peu  pourtant ,  c'efl:  qu'on  eft  trifte  ,  c'eft: 
^u'on  eft  malade  ,  &  qu'on  veut  être  feule  ...  On 
éft  trifte  ?  on  veut  être  feule  ?  s'écria  la  mère  , 
Ah  î  tant  mieux,  tant  mieux  ,  mon  fils  î  vas ,  la 
Belle  eft  a  toi  :  dès  que  je  commençai  d'aimer., 
je  me  foaviens  que  je  fus  trift.^  ,  &  que  j'éiois 
■volontiers feule....  Tout  va  bien  ,  mon  cher  Dicki 
courage  ,  ami  ,  pomt  de  quartier  ,  la  Belle  eft 
prifè ,  c'eft  moi  qui  te  le  dis  ;  avant  qu'il  foit  dear 
jours  ,  tu  la  verras  défirer  de  n'être  feule  qu'avec 
toi.  . ...  Jarni  !  s'écria  Uick  >  j^  crois  que  vous 
avez  raifon  ,  &  que  je  ne  fuis  qu'un  lot  de  l'avoir 
ainfi  laiffée  feule.  Je  fuis  tenté  d'y  retourner  j, 
«le  lui  demander  ,,  du  moins,  ce  qu'elle  a  j  car 
je  gagerois  qu'elle  n'cft  pas  plus  malade  que  moi; 
qu'en  dites.YOttS ,  ma  meie  l  ^u'ea  dis-ui;  toi 
èilktul 
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Gillette  j  ^oic  par  efpric  de  contradidlion  ,  ou 
par  d'autres  raifons  fecretres  ,  ne  vouloir  pas 
qu'il  retournât  i  mais  la  mère  ,  qui  de  Tes  jours 
n'avoir  contrt;dic  Ton  cher  DUk  ,  fut  d'un  avis 
contraire. 

Mifs  Summers  ,  éroit  fur  foa  lir ,  où  donnant 
un  libre  cours  à  (es  larmes  ,  elle  accufoit  la  ri- 
gueur de  Ton  fort,  quand  M.  Dicb  entra.  Il  avoit 
eu  l'attention  d'ouvrir  très-doucement  la  porte  ; 
&,  peut  être  ,  feroit.il  arrivé  jufqu'au  lit,  fi  fa 
chaulîurc  eût  été  plus  légère  j.  mais  un  rien  al- 
larmoit  Charlotte  .  «ju^i  le  retournant  ,  tout.a- 
coup  ,  avec  effroi  ,  &  prenant  l'air  &  le  ton 
qu'elle  eût  pu  prendre  chez  Lady  Boiintifiil. , .  • 
Que  veut  dire  ceci ,  s'écria  t-clie  ,  qui  vousinC 
pire  la  hardielfe  d'ofer  venir  jufqu'à  mon  lu  ?  fot^ 
tez,  &  (cachez  qui  vous  êtes,,.. 

Sa  voix  &  fon  regard  firent  fur  Dick  une  im.- 
pretFion  fi  terrible  ,  qu'il  eût  à  peine  ajfez  de 
force  pour  fc  fauver  ,au  plutôt  de  la-  chambre. 

Ah  !  ma  mère  ,  dit  il  en  arrivant  dans  la  cui- 
fine,  Miftris  Sally  extravague  ,  fans  doute  :  fi 
vous  aviez  vu  de  quel  air  je  viens  d'être  reçu  j 
avec  quelle  hauteur  on  m'a  traité.  . . .  non  ,  ma 
mère,  jamais  femm.e  de  Parvenu  >  ne  fut,  ^a 
crois  ,  fi  méprifante.  . ..  Oui  dà  ,  s'écria  ta  mei-e 
outragée  ;  voilà  juflement  ce  que  c'cfl  l  depuis 
que  ce  faquin  de  George  a  parlé  de  la  faire  Fer- 
mière ,  on  ne  peut  plus  vivre  avec  elle.,..  Et  moi, 
je  l'avais  bien  prévu  ,  interrompit  Gillette  >  )e 
vous  l'avois  bien  dir,  que  Dicl:  faifoit  une  fot- 
ùfe  ,  &  qu'il  rifquoit  de  la  fâcher.  Aufll  s'avi- 
fa-t-on  jamais  d'aller  trouver  une  aimable  <?c 
jeune  perfonne  au  lit?  ...  Eh  bien  ,  tirez- vous. ea 
à  Totre  mode  j  &  quant  à  moi  ,  je  m'en  lave  Us 
mains. 

Je  crois  ,  ma  foi ,  que  Gillette  a  raifon  ,  &  ni 
a&  eu  loïc  d'y  alki:  y  mais  allons ,    ;ie  boud^ 
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pas  ,  ma  fille  ,  ton  frère  eft  bon  ,  &  fi  l'affaire 
réaflit ,  il  aura  foin  de  toi.  . . .  Très- volontiers  , 
lépondit  Dick  ,  je  promets  une  belle  robe  ,  & 
quelque  choie  encore  ,  pour  le  jour  de  la  noce.... 
En  ce  cas,  nous  verrons,  dit  Gillette  ;  mais  à 
condition  <j*'à  l'avenir  on  me  laiffera  faire.  Soyez 
tranquilles  ,  &  je  réponds  de  tout. 

Mifs  >  pour  fe  difpcnfer  de  voir  des  gens  qui 
commençoicnt  à  lui  pefer  ,  feignoii  toujours  de 
fe  trouver  i-ncommodée.  Elle  alpiroit  après  i'inf- 
tant  de  l'arrivée  du  Coche  ,  avec  la  même  ar- 
deur qu'un  prifonnier  après  la  liberté ,  &  prit  à 
tâche  d'éviter  toute  efpece  d'explication  avec  Ton 
nouvel  amoureux.  Mais  elle  s'en  âattoit  en  vain  : 
Gillette  la  pouffa  au  point ,  que  Charlotte  ,  uQ 
jour  perdant  patience....  Je  croyoïs  ,  lui  dit-elle  , 
n'être  affez  expliquée  avec  vous,  pour  mettre  fin 
à  cette  Comédie  :  j'ai  pu  m'en  amufer  d'abord; 
mais  on  s'ennuie  enfin  d'un  badinage  ridicule  ^ 
&  fur-tout  quand  il  dur*  trop  long-temps. ...  » 
Qu'appellez-vous  un  badinage,  s'écria  l'autre  en 
levant  arrogamment  la  tête  î  mon  frère  vous 
fcmble.t-ilfait  pour  être  badiné  ?  Le  croyez- vous 
un  fotî  Et  là  î  Monfieur  vaut,  peut-être.  Mada- 
me, Une  montre  ,  une  bague,  &  quelques  autres 
brimborions,  doivent-ils  nous  tendre  fi  vaines? 
Vraiment ,  où  feroieni  toutes  ces  belles  chofes 
fi  mon  père  ne  vous  avoir  pas  fécourue  dans  le 
bois?  &  vous  vous  moquez  de  fon  fils  l  &  fou 
amour  vous  paroît  ridicule  1. . .  C'efl:  être  bien 
ingrate  en  vérité.  Fi,  Madame,  )  fi  tant ef} que 
vous  le  fbyez  )  fi,  vous  dis.Je ,  cela  n'eft  pas 
bien.. . , 

Le  bon  Fermier  qui  arriva  ,  par  hafard  ,aa  mi- 
lieu de  ce  beau  difcours,  vit  Mifs  fur  le  poin: 
d'étouffer  d'indignation  &  de  douleur....  Grand 
Dieu  î  dit-elle  en  éclatant  >  où  me  vois-je  ré- 
<iuite  î ...  Ah  I  Monfiear  ^  en  yoyant  le  Fermi» 
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qui  laîfToit  couler  quelques  larmes  ,  daignez  me 
dire,  apprenez-moi ,  de  grâce  ,  par  quel  moyen 
je  puis  payer  tous  les  bienfaits  que  j'ai  reçus  de 
■vous.  Parlez  ,  demandez  ,  ordonnez  ,  dilpofez 
de  tout  ce  que  je  poHedc  ,  de  tout  ce  que  l'on 
m'a  rendu  j  mais  qu'on  celTede  me  parler  d'épou- 
fer  votre  fils....  Demain,  dit-on  ,  le  Coche  doit 
pafTer  j  je  partirai,  Monûeur  ,  je  partirai,  j'irai 
gémir  ailleurs.  Gardez  l'argent  que  je  vous  ai 
remis  .:  ma  reconnoifTance  vous  l'abandonne  j  le 
Ciel,  peut  être  ,  aura  pitié  de  moi  j  je  ne  ferai  y 
du  moins ,  pas  crue  ingrate, 

Charlotte  exprima  tout  ceci  d'un  ton  fînobIe,& 
fi  attendnfTant,  queleFermier  aufïilurprjsqu'émû 
de  cedifcours ,  &  repouflant  fa  fille  de  la  main...» 
Qu'cntends-je  ,  ô  Ciel!  s'écria.t-il  j  ah  î  Mada- 
me ,  ceffez  d'augurer  fi  mal  de  moi  ,  cefTez  de 
me  parler  ainfi  :  vous  ne  me  devez  rien  qu'une 
meilleure  opinion  de  mes  deffeins  ,  &  votre gé« 
nérofité  m'enchante.  On  m'avoitflatté,  je  l'avoue, 
que  mon  fils  avoit  fçu  vous  plaire  -,  mais  je  vois 
que  l'on  me  trompoit,  &  j'en  rougis  avec  dou. 
leur  ;  vous  n'en  entendrez  plus  parler.  Quant  à 
totre  or  ,  je  vous  le  remettrai.  Madame  •  Dieu 
me  garde  à  jamais  d'abufer  ainfi  de  l^mnocence 
&  de  la  beauté  même....  Daignez  pourtant  m'ac. 
corder  une  grâce  :  ne  partez  pas  demain  ,  Ma. 
■dame;  le  carrofTe  de  M.  North  doit  dans  trois 
joursallerà  Londres  avec  la  Gouvernante  des  en. 
fans  :  elle  fera  charmée  de  vous  voir  ;  vous  ne 
craindrez  rien  avec  elle  ,  &  vous  me  prouverez  > 
du  moins ,  par. là,  que  vous  partez  un  peu  moins 
mécontente  de  chez  moi. 

Quoique    Charlotte  fût  fâchée  d'être  obligée 

de  refter  plus  long- temps  ûans  une  maifon  oublie 

-avoit  déjà  trop  fouffert ,   &  où  la  p'us  fotre  chi. 

•  mère  tenoit  lieu  de  réalité  >  elle  crut  cependant 

ûc  pas  pouvoir  ^  avec  décence  ^  refufer  l'offre  du 
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caroile  ,  &  U  compagnie  de  la  Gouvernante, 
qu'elle  avoic  déjà  vae  chez  le  Fermier.  Ceci  , 
d'ailleurs,  valoit  mieux  que  le  Coche  ,  &  la  dé- 
livroit  des  inquiétudes  que  lui  caufoicnt  déj.a  les 
inconvéniens  attachés  aux  voitures  publiques. 
Elle  (e  coacraignic  donc  au  point  de  prendre  un 
air  de  fâtisfadioa,.  oi\  (on  cœar  avoitpeu  départ, 
pour  remercier  ce  bon  homme,  &conlentit  à  ce 
qu'il  vouloir  d'elle  ,  pourvu  ,  pourtatit  ,  qu'a 
l'avenir  on  la  lailfàc  feule  &  tranquiil-e  dans  fa 
chambre  ,  fous  prétexte  que  fa  faute  lui  permet- 
toit  peu  de  parcîcre. 

Hodge  en  fertant  ^  fit  auffi  retirer  Gllkîte  >  qui 
dès  cet  inftant ,  perdant  toute  Ton  efpérance  de 
voir  Ton  frère  époux  de  Myflris  Saily  ,  conçut 
pour  elle  une  haine  implacable  ,  qu'elle  trouv^a 
bien  tôt  d'exercer. 

George-,  dont  la  pafîion  pour  Charlotte  étoit 
trcs-férieufe  ,  défefpéré  d'être  banni  de  la  mai- 
ion  ,  &  de  fe  croire  un  rival  préféré  ,  avoit  en. 
gagé  un  petit  garçon  de  la  ferme  à  fe  charger 
d'une  lettre  pour  rendre  ,  en  grand  fecret  ,  à  l'E- 
trangère. Le  jeune  Payfan  ;,  dans  cette  lettre  , 
s'excuioit  alT"  z  bien  de  la  vivacité  groiTiére  avec 
laquelle  il  s'étoit  d  abord  déclaré  ,  faifoit  de 
nouvelles  protefïations  de  la  fincérité  de  fa  ten. 
dreffe  ,  vantoit  fon  opulence,  tournoit  Gillette  ea 
lidicule  ,  tomboit  un  peu  durement  fur  fa  fa. 
inille  ,&  n'épargnait  que  le  Fermier  ,  qu'il  avouoit 
€tre  honoére  hamine  ,  mais  lâche  efclave  d'une 
femme  dont  fes  cnfans  difpofoient  à  leur  gré. 

Le  mcffager  de  George  veilloir  après  l'inf^ant 
de  rendre  ta  lettre  à  Charlotte  ,  lorfque  Gilhte 
pour  fortir  ,  ouvrit  la  porte  de  la  chambre.  Ce^ 
lui  ci  croyant  que  c'étoit  l'Etrangère,  avança 
la  main  ,  &  préfenta  la  lettre  que  Gillette  faifît  ^ 
&  dont  elle  eut  le  ternes  de  reconaoîue  i'é^ 
çriturçr 
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Le  meiïager  en  voyant  fa  méprife ,  prétendir 
la  ravoir.  Cette  altercation  fit  du  bruit  ;  mais 
GilUtte  étoit  la  plus  forte  ,  &  rompoit  déjà  le 
cachet  ,  lorfque  Miflris  Sally  parut  ,  &  futbieiu- 
tôt  informée  par  le  petit  garçon  du  fujet  de  la 
querelle. 

Elle  ignoroit ,  &  n'imaginoit  pas  de  qui  pou- 
voit  venir  cette  dépêche  :  cependant  le  procédé 
de  Gillette  ,  joint  à  l'idée  d'avoir  ,  peut-être, 
quelque  intérêt  de  n'en  pas  divulguer  le  conte- 
nu (car  Georgî  étoit  bien  loin  delà  penfée)  ItU 
fît  naître  celle  de  s'en  emparer, 

GilUtte  en  murmurant  céda  ,  &  n'en  fut  que 
plus  furieufe.  Mais  Charloite  ,  après  avoir  ouvert 
la  lettre  &  reconnu  la  fignature ,  prenant  un  aiï 
beaucoup  plus  doux....  Tenez  ,  Mademoifelie  , 
Jui  dit-elle  ,  quoique  vous  fçachiez  très-peu  vi- 
vre ,  &  que  la  lettre  foit  pour  moi ,  vous  feule 
avez  droit  de  la  lire  ,  vous  pouvez  même  la  gar- 
der ;  je  n'y  prétends  rien  ,  je  vous  jure,  non  plus 
qu'à  celui  qui  l'envoie.  Cela  dit  ,  Mifs  Summers 
rentra  dans  fa  chambre  ,  &  tira  la  porte  après 
elle.  Gillette  lut  la  lettre  ,  non  pas  avec  doLi- 
leur  ,  mai^s  avec  rage. 

Elle  alloit  retourner  chez  Charlotte  >  qui  fanS 
doute ,  eût  rifqué  de  n'en  pas  être  quitte  pour 
des  mots  ,  lorfqu'elle  vit  arriver  MolL  Tenez  y 
dit-elle  ,  en  fe  tordant  les  bras  ,  voyez  ,  lifez  ce 
qu'on  écrit  de  nous  à  notre  belle  Avanturiére  ! 
à  quoi  ,  diantre  ,  penfe  mon  père  ,  avec  tout 
fon  refpeâ:  pour  une  infolente  figure,  qui  fem- 
ble  ,  au  plus ,  nous  croire  dignes  de  refpirer  à 
coté  d'elle  ? 

Elle  fit  enfuite  a  fa  mère  tout  le  détail  de  la 
façon  dont  la  lettre  étoit  tombée  entre  Tes  mains , 
ele  la  hauteur  avec  laquelle  Miflris  Sally  la  lui 
avoit  donnée  ,  &  du  mépris  que  cette  ingrate 
avoit  marc|[uc  pour  les  Rétentions  de  M.  Dicki 
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Moll  fut  cruellement  indignée  de  la  licence 
avec  laquelle  le  téméraire  George  avoit  ofé  par- 
ler de  fa  famille  &  d'elle-même  ;  elle  n'étoit  pas 
moins  outrée  de  voir  une  Inconnue  fi  hautement 
préférée  à  (a  fille  i  (  car  le  corbeau  croit  fes  pe- 
tits plus  blancs  que  ceux  des  autres  oifeaux  ;  ) 
mais  elle  ignoroit,  &  c'étoit.là  vraiment  la  pei- 
ne ,  par  quel  moyen  fe  venger  à  Ton  gré  de  l'A- 
mant &  de  la  Maîtrelfe. 

•  Mais  dès  que  deux  femmes  outragées  font  dé- 
-cidées  pour  la  vengeance  ,  le  Diable,  &  mieux 
encore  une  troifiéme  ,  /çait  toujours  les  aider. 

Gillette  ,  s*écria  Moll  ,  après  avoir  rêvé  quel- 
ques inftans ,  tais-toi  fur  tout  ceci  j  ferre  ta  let- 
tre ;  que  ce  fecret  foit  pour  nous  deux  ,  cours 
me  chercher  ma  fœur  ;  dis-feulement  que  je  fuis 
ofFenfée.  Vas  ,  mon  enfant ,  fois  tranquille  fur  ta 
vengeance  j  tu  ne  l'attendras  pas  long- temps. 

Gillette  enchantée  du  meffage  ,  l'entreprit  avec 
tant  de  zèle  ,  que  fa  mère  ,  en  moins  de  deux 
heures,  la  vie  de  recour  à  la  Ferme  ,  avec  ia 
vieille  tante, 

S^^        nm. ^ ajjgygg 

CHAPITRE     VIII. 

Confpiration  contre  Miss  Summers, 

GOudy  Cîek  (  c'eil  le  nom  delà  tante  )  ne  fut 
pas  plutôt  afîife  dans  la  grange  ,  où  fa  fœur 
&  fa  nièce  l'avoir  conduite  ,  pour  conférer  avec 
plus  de  fecret ,  que  Mcll  expofa  (es  griefs  con- 
tre Myftris  Sally  y  raconta  ce  qu'on  fça/oit  de 
de  fonhirtoire  ,  les  fervices  qu'Ho^ge  lui  avoit 
rendus  ,  fon  impudence  ,  fon  ingratitude  &  fon 
refus  d'époufer  M.  Dick.  George  eut  auffi  fa  part 
dans  l'ardente  &  prolixe  inveélive  ;  &  l'injure 
qu'il  avoit  faite  à  la  famille  ,ae  fut  lur-tout  pas 
oubliée. 
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.  Il  J--        '  '  '  '  ■ 

La  vénérable  tante  écouta  tout  tranquillement, 
avec  la  gravité  d'un  Magiftrat  5  mais  à.ç.%  que  fa 
foeur  eut  fini,  elle  apoftropha  les  parties  coupa- 
bles ,  avec  plus  de  malice  &  de  fureur  que  nd 
l'eût  fait  une  furie. 

Après  avoir  exhalé  dans  Ton  jargon  Gallois  >  ce 
que  l'âcrcté  de  fa  bile  avoic  de  plus  mordicant, 
contre  tous  les  ayeux  ôc  les  parens  vivans  da 
George  ,    l'implacable    Goudy  ,   fe   rabattit  fur 

•  Mifs^ Siimmers,  Faute  de  la  mieux  connoitre  , 
■elle  en  dit   un  peu  moins  de  mal  :  mais  elle  ea 

conçue  davantage  ,   &  ne  penfa  qa*à  le  prouver. 

Malheur  à  qui  donne  peu  de  prife  aux  méchans  / 

.les  lieux  communs  ne  les  foulagenc   qu'à  demi  : 

tplns  ils  articulent  de  faits  ,  &  moins  ils  nous 

-  haï/fent. 

Apres  s'être  long-temps  frotté  la  tête  ,  en  grij 
maçanx  aux  ^nges  ,  tandis  que  Moll  &  fa  GiU 
lette  attendoicnt  humblement  fa  réponfe  ,  un 
fourire  infernal  annonça  qu'elle  étoit  prochaine. 
Ne  m'avez-vous  pas  dit ,  ma  rœar,dit  en 
touffant  Goudy  ,  que' cette  fille,  foit  difant ,  car 
peu  m'importe  ,  a  de  l'argent  &  des  bijoux  f ,  *  , 
Eh  bien  ,  que  nous  faut-il  de  plus  ?  Va  ton  feule 
la  nuit  lorsqu'on  a  droit  de  porter  une  montre  , 
&  qu'on  a  tant  d'argent  dans  fa  bourfe  ? . , .  Vo- 
tre Etrangère,  je  le  gage,  a  volé  fa  MaicrefTe  , 
&  fe  fauvois  avec  fon  vol. 

Tout  jufle  ,  s'écria  Moll  avec  tranfport,  Cleb 
a  touché  le  but..  .  O  Ciel  !  à  quoi  penfions-nous 

•  donc  ?  ma  foi ,  rien  n'eft  fi  clair.  Pourquoi  mar- 
cher la  nuit  quand  on  a  laconfcience  nette  ?  que 
faiïoit-elle  dans  les  champs  quand  mon  mari  V^ 
fecourue  ? . .  . . 

Allons  ,  allons  ,  ne  chexc^om;  pas  plus  loin  ; 

-la  drôlelTe  a  plié  la  toilette ,  &  c\ft  nous  qui  la 

protégeons  !  CieJ ,  dans  quel  monde  virons-nous! 

Mais  ^uel  bonheur  que  tict  ne  l'ait  pas  épouféet 
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Holà  ,  s'écria  Gillette  à  fon  taai:  il  n'eft  plus 
étonnant  qu'elle  ne  voulut  voir  perlonne  ,  qu'elle 
refusât  d'aller  mcme  à  l'Eglife,  elle  craignoic 
qu'on  ne  la  reconnût.  Céroit  bien  la  peine  ,  en 
•yérité  ,  de  fe  tuer  à  régaler  Madame  ,  de  lui  don- 
ner le  meilleur  lit  ,  les  draps  les  plus  fins ,  &  de 
n'avoir  dans  la  maifon  rien  de  trop  bon  pour  el- 
le !  Mais  nous  aurons,  du  moins ,  le  plaifir  de 
voir  bientôt  fa  mine  entre  les  mains  du  Conné. 
table  ,  &  le  dépit  de  M.  George  ,  quand  fa  belle 
&  fiére  Maîtreire  fera  conduite  aux  Seflîons  pour 
félonie  ^  . . .  .  J'y  vais  travailler  de  ce  pas ,  die 
en  fe  levant  la  Fermière.  Gillette  ,  vas  me  crier- 
cher  ton  père,  faifons-lui  voir qu*il  n'eftqu'unfor. 
Doucement  ,  leur  dit-Cleb,  gariez-vous  de 
j-ien  dire  à  Hodge  >  qii'à  l'arrivée  du  Connéta- 
■  ble  :  il  eft  fi  crédule  &  fi  b'ête,  qu^elîe  pourtoit  , 
peut-être  ,  le  gagner. . , .  Non  ,  non  ,  ne  craignez 
rien  s'écria  Moll  ,   je  réponds  du  compère  Ra. 

fille  i  c'eft    un  excellent  Connétable  r  lorlque  je 
aurai     bien   inftruit  ,    tout    fera    fait     avant 
f^i'Hoc'ge  ioii  ck  retour.  Fiez-vous-en  à  moi. 

Tandis  qu'on  étoit  allé  chercher  M.  Raphle  y 
la  vieille  tante,  fous  prétexte  d'une  vifîte,  entra, 
chez  fa  jeune  viclime,  qu'elle  accabla  de  co:n- 
plimens  (ur  le  bonheur  qu'avoit  eu  fon  beau-frerc 
.  de  la  fauveï  du  triite  fort  dont  la  menaçoientles 
voleurs. 

Pès  que  M.  Raphle  Fut  arrivé,  Moll  ,  par 
un  figne  ,  en  avertit  Goudy  ,  qui  redoublant  fes 
poiitefîes  ironiques  ,  en  prenant  congé  de  Char, 
lotte  5  mit  le  comble  à  certains  mouvemens  de 
:  terreur  involontaire  ,  que  la  vue  de  la  tante  ,  àh 
Ion  entrée  chez  elle  ,  avoit  fait  naître  dans  fba 
ame  fans  qu'elle  fçût  pourquoi. 

*  Félonie  >  crime  puniffable  de  mort  ;  tout  cri- 
me capital  au-deiïbus  de  celui  <jue  les  Anglois 
appellent  petyt  Treafon» 
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Soit  prenentiment ,  foit  foiblefTe ,  il  n'eft  pas 
moins  vrai  que  Charlotte  ,  dès  que  la  vieille  fac 
partie  ,  (e  fentic  le  coeur  fi  ferré  ,  qu'elle  ne  pue 
s'empêcher  d'augurer  que  quelque  danger  incon- 
nu la  menacoic  encore.  Les  préfages  ,  comme 
l'on  fçait  ,  lonc  adopté  à  la  campagne  :  elle  y 
avoit  parte  fa  vie  ;  pardor.nons-Iui  donc  ce  petit 
défaut  dont  elle  fut  la  première  punie  ,  puifqu'il 
lui  fit  reifentir  ,  par  avance  ,  les  maux  que  ces 
méchantes  gens  lui  préparoient. 

La  pauvre  Mifs  ctoit  ainfî  livrée  à  Tes  frayeurs  , 
lorfque  quelques  gouttes  de  fang  tombèrent  dz 
fon  nez  fur  (on  mouchoir..  ,.  Jurte  Ciel  !  s'écria- 
t-elle  en  fe  jetrant  à  genoux  près  de  fon  lit  ,  a 
quelle  épreuve  encore  veux. tu  réduire  une  foible 
mortelle  qui  n'efpere  qu'en  toi ,  qui  n'a  que  toi 
pour  la  défendre  ,  &  qui  Te  croit  perdue  fi  tu 
l'abandonnes  un  inlUnt  !  .... 

Mifs  Sumniers  continuoit  une  prière  fi  fer- 
vente",, qaand  la  barbare  troupe,  conduite  par 
le  Connétable  ,  le  bâtc^n  de  Juft:ice  à  la  main  , 
fondit,  avec  éclat  ,  dans  fa  chambre,   . 

La  vue  d'une  belle  femme  à  genoux  ,  trem- 
blante ,&  ie  vifage  en  pleurs ,  fit  quelque  im- 
preflion  fur  le  Magiftrat  fubaiternc.  Il  crut  mê- 
me qu'on  fe  trompoit  ,  &  parloir  déjà  ^e  fe  re- 
tirer i  mais  la  vieille  Goudy  le  retenant  par  foa 
habit.',  i. .  Non  ,  non  ,  Monfieur ,  s'écria.t-elle  , 
on  ?ne  fe  trompe  pas  :  malgré  tout  cet  air  hypo- 
crite ,  on  fçalt  bien  ce  qu'elle  e."^.  En  tout  cas  je 
l'accufe  &  la  charge  de /è'/on/.^  :  faites  votre  de- 
voir, &  menez.ia  chez  un    Juge  de  paix.^ 

A  I^afp^a  de  M.  RaphU  ,  de  fon  air  finiftre  3c 
gtolîier ,  de  fon  redoutable  bâton  ,  &  de  l'mva- 

-  -^  La  plupart  des  Sdgneurs  de  ParoifTe  ,  font 
juges  en  Angleterre  ,  &  fans  appel ,  fur- tout  en 
fait  de  Police ,  jufqa'àuu  certain  point. 
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iion  imprévue  d'un  fi  nombreux  cortège,  Char' 
iotte  avoit  été  faifie  à  ne  pouvoir  fe  foutenir  fur 
ies  genoux.  Mais  dès  qu'elle  comprit  ce  que  ce 
inonde  lui  vouloir,  fon  innocence  indignée  lui 
rendant  tout-à.coup  Tes  forces.Afyy}  Te  leva,  &re. 
gardant  cette  canaille  avec  mépris....  Mon{ieur  , 
dit-elle  au  Connétable ,  peut-on  fçavoir  de  vous  , 
fur  quoi  fondé  ,  l'on  ofe  amfi  me  venir  infulter, 
&  me  déférer  en  Juftice  avec  tant  de  fcandale  ? 
Ce  ton  de  dignité  auquel  le  Connétable  étoit 
peu  fait ,  l'intimida  de  plus  en  plus  ,  &  le  fit 
lïéfiter  quelques  inftans.  Il  foupconnoit  toujours 
de  la  méprife  ;  &  la  crainte  d'avoir  affaire  à 
«quelqu'un  d'illuftre  ,  qui  pourroit  bien  l'en  faire 
repentir  ,  l'inquiétoit  beaucoup. 

Ce  n'eil  pas  moi ,  dit- il  enfin  ,  en  bégayant , 
qui  prétends  infulter  Madame....  On  m'a  mandé 
pour  arrêter  une  jeune  perfonne  qu'on  accufe  de 
>ol..,,  &  sûrement  c'eft  mon  devoir....  Mais... 
enfin,  Mefdames,  vous  avez  beau  dire..  ^,  je 
n'arrêterai  Mademoifelle  que  (ur  un  bon  Décret 
du  Juge  ,  ou  fous  la  garantie  du  compère  Hodge. 

Charlotte ,  alors  reprit  un  pet3-eourage.  Quel 
qae  fût  l'objet  du  complot  (  car  elle  étoit  encore 
3  concevoir  quel  but  avoient  Ces  ennemies  )  elle 
cftimoit  trop  le  Fermier  pour  foupçonner  qu'il 
pût  en  être,  &  elle  attendoit  tout  de  luij  mais  elle 
îe  flattoit  trop.,..  Quoi  qu'il  en  foit  ,  les  trois 
femmes  très- étonnées  ,  &  s'entre-regardant  la 
bouche  ouverte  ,  avoient  l'air  d'autant  de 
ftatues. 

Goudy  fe  remit  la  première  ,  &  rappellant  toute 
fa  méchanceté  :  Qu'eil.cc  donc  tout  ceci  ?  Eft„ce 
le  Connétable  Raphle  qui  craint  aujourd'hui 
d'arrêter  une  femme  !  lui ,  qu'en  mille  autres  oc- 
cafions,  nous  avons  vu  fi  ferme  î  Ne  la  trouvez- 
vous  pas  nantie  d'une  partie  du  vol  ?  en  défignant 
i^  montre  ^ue  Mijs  ayoic  à  Ton  côté.   Quoi  , 
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penfez-vous  avec  de  tels  habits,  qu'on  ait  ac- 
quis (de  tels  bijoux  par  des  voies  légitimes  ? 
Lady  Manylove  elle-même  en  porte-t-elle  de  plus 
beaux?  Prenezia  ,  dis-je  ,  &  conduirez. la  chez  le 
Juge  ;  malgré  tous  ces  beaux  femblans  de  vertu  , 
nous  la  verrons  bien-tôt,  &  convaincue ,  &  con. 
damnée, 

L'accufez-vous  de  vous  avoir  volé  ?  ou  le  Fer- 
mier me  garantit-il  Ton  arrêt,  dit  en  fe  redre/Tant 
le  Connétable  ?  en  ce  cas-là,  je  fuis  forcé  de 
faire  mon  devoir ,  &  j'en  luis  fâché  pour  Ma- 
dame i  mais  autrement  ,  je  fuis  votre  valet. 

Le  Fermier  &  Ion  fils  qui  rentroient  alors  a  la 
maifon  ,  virent ,  avec  étonnement ,  une  foule 
de  gens  que  l'arrivée  du  Connétable  dans  la 
Ferme,  avoit  attirés  à  leur  porte.  Une  jeune 
fcrvante  à  qui  Charlotte  avoit  fçu  plaire  ;  & 
qui  pleuroit  de  tout  Ion  cœur  ,  les  inftruilit  de 
tout. 

Sang'&  furies!  s'écria  Dich  ,  ma  belle  Mau 
trèfle  voleufe  j  cela  ne  fçauroit  êttiî.  Elle  n'a  pas 
voulu  de  moi  :  je  ne  fouffrirai  pourtant  pas  qu'on 
l'infulte.  Courons ,  mon  père  :  fçachons  ce  que 
C€ci  veut  dire. 

Le  Connétable  ,  au  moment  qu'ils  parurent , 
interrogea  vainement  le  Fermier.  Les  femmes  , 
répondant  pour  lui ,  &  parlant  toutes  à  ia  fois , 
ne  permettoient  plus  qu'on  s'entendît  Dick  en- 
fin ,  en  criant  plus  fort  qu'elles ,  obtint  un  mo?. 
ment  de  filence  ,  &  le  bon-homme  en  profita. 

Qu'on  me  dife  ,  du  moins  ,  s'écria. t.il  ,  de 
qnoi  Myfl  ris  Sally  efl  accufée  ;  car  enfin,  je  n'ai 
rien  perdu  ,  je  ne  me  plains  derien  ,  &  je  garan- 
tirois  autant  fa  probité  que  celle  de  ma  femme... 
Mords  ton  impertinente  langue  ,  s'écria  Moll 
écumant  de  colère  ,  &  point  de  comparaifon  en, 
tre  ton  Etrangère  &  moi.  Je  dis  ,  je  prétends, 
je  foutiens  qu'elle  a  volé  la   montre  ,  tous  les 
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brimborions  qui  y  pendent  ,  &  les  vingt  Gidnées 
qu'elle  t'a  remifes.  Je  fçais  qu'elle  a  volé  le  tout, 
te  dis-je  ;  &  contredis-moi  ,  fi  tu  l'ofes  :  tâche 
un  peu  d'oublier  que  mes  yeux  font  plus  fins  que 
les  tiens ,  que  tu  Tas  reconnu  cent  fois ,  &  de 
combien  de  Tottifes  ma  prudence  t'a  déjà  ga» 
ranti.  Remets-la  donc  entre  les  mains  du  Con- 
nétable 5  ou  crains  d'avoir  tant-tôt  un  peu  trop 
chaud  dans  h.  maifon. 

O  î  mon  père,  obéiiTez  ,  ajouta  la  méchante 
Gillette  ,  croyez  ce  que  vous  dit  ma  mère  :  vous 
ignorez  tout  ce  que  nous  fçavons ,  &  ma  tante 
en  /çait  plus  encore  j  elle  vous  le  dira  tantôt,.., 
Ah  !  fçavez-rous  tout  ce  que  vous  rifquez  en 
défendant  plus  long-temps  une  pareille  créature  ? 

Tais- toi  ,  laide,  s'écria  Z^/c/:  ,  Mi/^m  vaut 
mieux  que  toi.  Ton  George  t'a  quittée  pour  elle  , 
je  vois  ton  but  ,  &  tu  ne  veux  que  te  ven^ger  î 
mais  vous  en  aurez  tous  menti,  &  je  foutiens 
mon  père  . . , 

Nouvelle  fource  de  clameurs  ,  &  d'un  fi  grand 
charivari  de  la  part  de  trois  femmes,  que  le  bon 
Fermier  en  trembla. 

Silence  au  Barreau  ,  dit  en  tonnant  le  Conné- 
table ,  tout  extr^ai^gue.t-il  ici  ?  avez-vous  tous 
le  Diable  au  corps  Plailfez  donc  parler  le  com. 
père  Hodge  ,  je  veux  qu'il  s'explique  lui-même. 
Chargez-vous  cette  fille  ,  encore  un  coup  ,  ou 
ne  la  chargez. vous  pas  de  félonie. 

Il  la  charge  ,  il  la  charge  ,  s'écrièrent  toutes 
les  femmes.  Et  moi  je  dis  que  non  ,  s'écrioit  en 
même-temps  Z)/,/:. 

Quant  au  Fermier ,  déjà  glacé  par  les  regards 
terribles  de  fa  femme  ,  il  n'oloit  prononcer  un 
mot  ,  quoique  celui  de  jion  roulât  toujours  en- 
tre Tes  dents.  Mifs  Summers  ^ul  bien  voulu  pou- 
voir lui  parler  j  mais  la  vieille  Goudy  faifoit  tou- 
jours un  jfi  grand  tintamaire  ,  qu'il  fallut  fe  re- 
fond rç 
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foudre  à  attendre  patiemment  le  réfulcat  de  cette 
«ruelle  avanture. 

Pourquoi  donc  ne  parles- îu  pas?  s'écria  Mo//, 
en  apoftrophant  fon  mari  ,  faut-il  attendre  juf- 
cju'au  foir  que  tu  fçaches  prendre  un  parti ,  quand 
je  te  dis  ce  qu'il  faut  faire  ?  fois  homme  enfin  , 
donne  tes  ordres  ,  ou  je  te  ... . 
•  Hodge  ,  qui  la  voyoit  approcher  ,  le  poing 
fermé  (  démonftration  qu'il  fçavoit  avoir  lieu 
de  craindre  )  crut  alors  fageroent ,  quoiqu'à  re- 
gret ,  devoir  conjurer  la  tempête.  Eh  bien  ,  dit-il 
en  s'ciTuyant  lesyeux,  puifque  ma  femme  afTure  , 
&  paroît  même  convaincue  que  Myfîris  a  volé 
ces  bijoux  ,  il  faut  apparemment  que  cela  foie. 
Ainfi  ,  poux  le  bien  de  la  paix  ,  vous  pouvez  la 
conduire  chez  le  Juge  ,  il  en  fera  ce  qu'il  vou- 
dra :  c'eft  fon  affaire....  Et  la  vôtre,  mon  cher 
voifin  ,  lui  dit  le  Connétable  ;  mais  dès  qu'un 
homme  parle  ,  je  n'ai  plus  rien  à  répliquer  i  ^'il 
ii'eft  pas  bien  fondé  ,  tant  pis  pour  lui.  Allons  , 
Madame,  il  faut  aller  chez  Sir  Ralish  :  ia. 
Grandeur  eft  expéditive  ,  &  vous  ferez  bientôt 
jugée. 

Quoique  d'abord  il  fiic  afTez  iniifFérent  à 
Mifs  Siimmers  de  fçavoir  qcel  feroit  (on  Juge , 
puifque  fon  pis. aller  étoit  de  décliner  fon  nom  ,' 
&defe  reclamer  de  Lady  Boiintiful  y  le  nom  de 
Sir  Rakish  fut  cependant  un  nouveau  coup  de 
foudre  pour  elle  ,  dès  le  moment  qu'elle  fe  rap, 
pella  de  l'avoir  vu  deux  ou  trois  fois  à  Boinity- 
Park  y  où.  ce  jeune  Seigneur  ,  dont  la  fatuité 
ruftique  étoit  infupportable  ,  s'étoit  même  avi-^é 
de  lui  en  conter.  Par-là  tout  alloic  être  décou- 
vert i  le  plan  qu'elle  s'étoit  formé,  alloit  être 
détruit  ,  &  ,  qui  plus  eft,  elle  avoittout  à  crain- 
dre de  la  part  d'un  jeune  homme  ,  dont  le^ 
mœurs  étoientfort  décriées. 

Mais  plus  elle  marquoit  d'ardeur  pour  décii- 
Panie  IL  D 
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rer  ce  tribunal,  plus  les  trois  femmes  s'obfti. 
noient  à  vouloir  qu'on  l'y  conduisît.  Les  refus  de 
Charlotte  >  ajoutoient  même  à  leurs  foupçons  : 
fans  doute  que  Mijîris  étoit  déjà  connue  *de  Sir  > 
Rakisk  ;  elle  avoir  les  raifons  pour  éviter  d'aller 
chez  lui  :  quand  on  craint  moins  ceux  que  l'oa 
connoîr. 

•  Je  fuis  de  votre  avis ,  Mcfdames  ,  dit  grave- 
ment le  Connétable  ,  &  je  m'en  tiens  à  Sir 
Rakish. 

Charlotte  en  vain  pria  ,  fupplia  ,  fe  mie  aux 
genoux  ds  ce  tigre  i  rien  ne  pur  l'émouvoir,  ni 
l'attendrir. 

Charlotte  enfin  réduite  au  défefpoir...  Cruels  » 
s'ecria-t-elle  ,  que  pretendez-vous  donc  ?  eft-ce 
ma  vie  ?  ah  !  je  vous  l'abandonne  ;  mais  n'ajou- 
tez point  à  mes  maux  ,  en  m'expofant  à  tant  d'op- 
probres.... Si  ce  font  mes  effets  qui  vous  ten* 
tent ,  fi  c'efl:  ce  que  cet  homme  intimidé  fcut 
arracher  à  des  mains  moins  barbares  ,  difpofez. 
en  ,  je  vous  lesdonne  :  hélas  i  je  n'y  reclame  rien  , 
laiflez-moî  feulement  ceci  ,  c'efl  tout  ce  que  je 
me  réferve. ,  ..  Mifs  Summers  ,  en  difant  ces 
mots  ,  détachoit  de  la  montre  une  petite  minia> 
ture  ,  où  Lady  Bountîful  étoit  peinte  avec  fou 
fils  à  l'âge  de  dix  ans"  Prenez  ,  acceptez  tout  , 
vous  dis-je,  partagez-le  entre  vous,  laifiez-moi 
feulement  partir  ,  &  je  vous  bénirai  toute 
ma  vie. 

Le  Connétable,  quoiqtt'aufîî  fourd  qu'un  vieux 
ferpent  aux  cris  de  l'innocence  &  de  la  beauté 
gcmifTanre  ,  fe  fentit  cependant  touché  de  cette 
dernière  propofîtion.  La  vue  de  cette  montre  d'or 
qu'il  lorgnoit  fur  un  coin  de  la  table  ,  l'idée  du 
petit  tréfor  que  Charlotte  avoir  confié  au  Fer- 
mier ,  jointes  à  ces  mots  ,  partage^  le  tout  entre 
vous  ï  atcendrifToit  fon  cœur  féroce.  Chofe  plus 
plus  étonnante,  encore  :  certaine  efpéce  de  pitié 
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trouva  jour  ,  prefque  au  même  inftant ,  dansl'a- 
me  noire  de  la  cante  &  de  la  méchante  Gillette».  • 
Cette  dernière  ,  en  jettaut  fur  la  montre  un  coup 
d'oeil  de  complaifance  ,  la  croyoit  prefque  à  (on 
côté  ,  le  rengorgeoir  déjà. 

La  mère  &  la  vieille  Goudy  ,  frappées  de  tant 
de  générofité  ,  fentoienc  diminuer  leur  haine  ,  & 
croître  un  autre  fentiment  :  en  moins  d'une  mi- 
nute enfin  ,  tous  ces  fronts  fi'Ionnés  s'applani. 
rent ,  tous  ces  cœurs  furent  ébranlés,  l'afTemblée 
prit  une  toute  autre  face.  Le  bon-homme  Hodge 
en  fut  comblé  de  joie,  &  Ton  motif  étoit  loua- 
ble: comme  dépofitaire  des  effets ,  il  projettoit  , 
après  avoir  (^\i.véChallott2  ,  de  les  remettre  dans 
fes  mains  j  car  quoiqu'il  eût  l'honneur ,  ainfî  que 
gens  d'un  plus  haut  rang  que  lui  ,  d'être  fervi. 
teur  de  fa  femme  ,  il  étcoit  honnête  homme  j  il 
étoit  même  généreux  quand  fa  redoutable  moitié 
n'infîuoit  pas  fur  fes  adions.  Molli  <îui  plus  eft  , 
eût  été  moins  mauvaife  ,  peut-être  même  eût  été 
l>onne  fans  fon  toible  pour  fes  enfans  ,  &  fans  foa 
refpecl  pour  une  fœur  qu'elle  aimoit ,  fans  trop 
fçavoir  pourquoi. 

M.  Raphle  ,  après  avoir  un  pea  réfléchi  fur 
les  offres  de  Mifs  Summers  y  leva  le  fiége ,  en 
déclarant  qu'il  alloit  travailler  à  voir  ce  qu'on 
pouvoit  faire  pour  elle  ;  &  mettant  la  montre 
dans  fon  gouffet ,  comme  pièce  de  conviâ:ion  , 
fans  doute  >  fortit  avec  tout  fon  cortège. 

Mifs  Summers ,  après  leur  départ  ,  éprouva 
tous  les  mouvemens  que  l'efpérance  &  la  crainte 
ont  droit  d'exercer  dans  un  cœur.  L'incertitude  , 
en  pareil  cas,  étoit  feule  un fupplice  auquel  elle 
alloit  fuccomber ,  lorfque  retirant  de  fon  fein  la 
miniature  qu'elle  avoir  détachée  de  fa  montre..., 
ChiiZQ  Lady  y  s'écria.t-elle  ,  c'efl  de  votre  amitié 
que  j'ai  reçu  ce  gage  précieux  :  hélas  !  vous  ima- 
ginez peu  les  maux  oii  ces  brillans   colifichets 
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m'expofeac  :  ....  qae  j'étols  heureufe  chez  vous  î 
&  que  je  l'eufTe  éré  long- temps,  fi  l'iadocile 
amour  de  votre  fils  n'eût  pas  jette  tant  d'amer- 
tume fur  ma  vie  1 , . .  Cruels  ,  lai/Tez-moi  ,  du 
moins,  ces  images;  au  fein  de  la  mifére  même.  , 
leur  vue  adoucira  mes  maux. 

Tandis  que  Mifs  exhaloit  ainfi  fa  douleur ,  Tes 
ennemis  fe  trouvoient  divifés  fur  le  partage  de 
fes  dépouilles.  Le  Connétable  ,  au  fbrtir  de  chez 
elle  ,  avoit  fortement  appuyé  fur  la  nccefii:éd'ac. 
cepter  les  oftVes  de  fa  prifonniére  :  Car  enfin  , 
di(oit-il ,  fi  nous  la  menons  chez  le  Juge?  les 
effets  font  perdus  j  s'ils  ont  été  volés ,  quelqu'un 
pourra  les  réclamer  ;  dulTent-ils  ne  pas  l'être  , 
les  frais  mangeront  tout ,  &  quel  fera  notre 
lalaire  ? 

Il  falloir  moins  de  ihétoriqae  encore  pour  ran- 
ger de  pareils  auditeurs  à  ion  avis.  Aufli  le  bon- 
homme Hogde  en  s'approchant  du  Magiftrat,  & 
retirant  la  montre  de  fes  mains. ...  C'eft  bien 
penfé,  lui  dit-il ,  voifin  Raphle  ,  &  je  penfe  , 
jma  foi  ,  de  même  :  vous  pouvez  maintenant 
laiiler  la  prifox^niere  entre  mes  mains  ;  le  plus 
court  ell  de  la  faire  partir  ,  &  je  m'en  charge. 
Ceci  ,  fort  aifémenc,  peut  paffer  pour  une  mé. 
prife,  &  dans  deux  jours  on  n'en  parlera  plus,... 
Attendez  cependant  ;  nos  remercimens  vous  fo'"t 
4û  j  car  chacun  vit  de  Ton  emploi  :  prenez  cette 
Guinée.  La  vacation  n'eft  pas  mauvaife  &  l'on  en 
fait  fou  vent  à  moins. . . 

Cela  peut  être  ,  interrompit  brufquement  M. 
J^(7n/ji2  j'mais  penfez-vous  bien  férieufem.ent  me 
renvoyer  avec  une  fimple  Guinée-,  &  vous  appro. 
prier  le  refte  î  Voifin  ,  je  vois  trop  clair  .  .  .  Un 
jnot.  AgiiTons  franchement:  chacun  fa  part  ,  & 
finilfons. 

Chacun  fa  part  ?  s'écria  Moll  avec  fureur  j  & 
quç  yous  revient-il  ici  qu'un  demi  Schçllin  pour 
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votre  décret?  Hodge  eft  ,  en  vérité  ,  trop  bon 
d'avoir  offert  une  Guinée...»  Voilà  comme  on  les 
gâte  !  le  cârrillon  que  produifit  ce  nouveau  dif- 
férend ,  peut  aifément  s'imaginer.  Le  Connéta- 
ble enfin  pouffé  à  bout  ^  &  n'ayant  plus  û';fpoir 
de  ramener  les  femmes  n  ce  qu'il  appelloit  I2 
raifon  >  reprenant  tout. a  coupTair  &  le  ton  Ma- 
giftra),  .. .  Qii'on  fe  taife  ,  s'écria-til  en  élevant 
ion  bâton  redoutable  ,  &  que  les  portes  foient 
ouvertes. 

Dès  que  la  foule  des  voifins  curieux  fut  en- 
t^ée....  Hodge,  reprit  le  Connétable  en  grofliffant 
le  ton,  vous  m'avez  dénoncé  l'Etrangère  ,  vous 
l'accufez  de  félonie^  je  m'en  empare ,  au  nom  doi 
Roi  ,  &  vous  ordonne  de  la  fuivre  chez  le  Juge 
où  je  vais  la  conduire. 

Cet  arrêt  foudroyant  pour  les  parties  intéref- 
fées  ,  qui  fe  repentoient  ,  mais  trop  tard  ,  d'avoir 
lefulë  le  partage  ,  fut  à  l'inftant  exécuté  par  M. 
EiZphle  ,  qui  rentrant  dans  la  chambre  de  Mi/r 
Summers  :  Allons,  Madame  ,  lui  dit- il  ,  cen'eil: 
pas  moi ,  ce  font  vos  ennemis  qui  m'y  contrai- 
gnent :  marchons  i  obéiffsz  aux  ioix.  Sir  Rakisk 
fera  votre  Juge  :  lui  feu!  a  droit  de  déterminer  ce 
différend. 

Mifs  Summers  à  genoux  ,  les  yeux  en  larmes  , 
&prefque  merte  de  frayeur  ,  imploroit  çn  vain 
la  pitié  de  cet  homme  ,  qui  déjà  l'avoit  pre(que 
entraînée  jufqu'à  la  porte  ,  lorfque  George  pa- 
rut ,  qui  fautant  au  collet  du  Connétable ,  &  mé_ 
naçanc  de  l'étrangler,  lui  fit  à  l'inftant  lâcher 
prile....  Que  t'a  fait  cette  fille  î  De  cuoi  l'accu- 
fe-tu,   barbare  ,  pour  ofer  la  traiter  ainfi  ? 

Ne  craignez  rien  ,  Madame,  dit.il  en  même 
temps  à  Mifs  ,  &  la  faifant  affeoir  dans  le  fau- 
t£il  du  Fermier  Hodge  ,  je  vais  vous  défendre  ott 
périr.  Puis  revenant  au  Connétable ,  dont  le  cou- 
rage étoir  dans  Ton  office  bien  plus  que  dans  fon 
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cœur.  ...Eh  bien,  Raphle  ,  parleras- ta  ?  qaeU 
font  les  crimes  de  Madame  ?  &  qu'ofes-tii  lai  re- 
procher?... Moi  ,  dit  le  Magiftrat  ,  rien  du  tour. 
Elle  m'eft  fimplement  dénoncée  par  le  Fermier  ^ 
qui  l'accufe  de  félonie  »  &  je  la  conduifois  chea 
Sir  Rahish  j  mais  la  jeune  perfonne  ,  qui  ,  fans 
doute  ,  a  fes  raifons  pour  préférer  tout  autre  Ju- 
ge, prétendoit  faire  réfiftance.  Voilà  tout ,  M* 
George,  Suis-je  coupable  en  faifant  mon  de- 
voir? 

Oui  j  c'eft  l'être ,  c'eft  mériter  d'être  févéremenc 
puni,  que  de  traiter  ,  avec  fi  peu  d'égards ,  la 
jeunelfe  &  la  beauté  même  :  je  l'ai  vu  ,  M.  Ra- 
]>hle,  Se  fçaurai  vous  rendre  juftice.  Quant  à  tous 
ces  gens^ci ,  je  fçais  la  fource  de  leur  haine  con. 
tre  votre  accufée  ,  (  le  petit  garçon  qu'il  avoit 
chargé  de  fa  lettre  ,  l'avoit  inftruit  de  tout  )  Si 
quelqu'un  s'en  repentira  bientôt  ,  fi  tous  les  ef- 
fets de  la  Dame  ne  lui  font  pas  rendus  dans  le 
moment  avec  la  liberté. 

Le  Fermier  Hodge  >  quoique  confus  ,  y  con. 
-fentoit  intérieurement  de  tout  fon  cœur  j  mais 
les  femmes  prefque  enragées  n'a  voient  garde  de 
le  permettre.  Le  grand  Vick  même  ,  qui ,  pour 
lors  ,  ne  voyoit  qu'un  rival  en  George  ,  joignoit 
fes  cris  à  ceux  de  fes  p?rens  ,  lorsqu'un  foulflet  à 
poing  fermé  ,  fit  tout  à-coup  tarir  fon  élo- 
quence. 

George  >  après  ce  coup  d'autorité  ,  qui  pro« 
duifit  un  grand  eiFet  fur  l'afiemblée,  fe  retour- 
nant vers  Mz/f....  Allons  ,  Madame,  lui  dit.il, 
je  ne  vois  plus  d'autre  façon  de  vous  fervir  ^ 
qu'en  appellant  pour  vous  au  tribunal  d'un  Ma» 
giftrat  dont  les  vertus  doivent  peu  plaire  à  ceux 
qui  vous  accufent.  Venez  chez  Sir  Worthy , 
Madame  ;  j'attends  tout  de  fa  probité  :  refulez,, 
moi  ,  fi  vous  l'ofez,  cher  M.  Raphle,  Mais  ce 
n'eft  point  ailez  ;  ii  faut  que  ces  gens-  ci  nous  fai-- 
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Tent  :  je  les  accufe  ,  moi  ,  d'avoir  dépouillé  cette 
Dame  ,  &  voulu  partager  enrr'eux  toas  Tes  elïl'ts. 
Le  fait  eft  grave,  &  je  le  garantis..,.  Connétable, 
fais  ton  devoir. 

M(/}  Summers ,  qui  par  le  commencement  de 
ce  difcours,  avoit  conçu  Telpoir  de  voir  appai— 
fer  cette  affaire  ,  en  étoit  enchantée  j  mais  lorf- 
qu'elle  entendit  acculer  Hodge  Se  fa  famille. .  .  , 
Non  ,  Moniîeur  ,  non  ,  s'écria,  t-ellc  ,  Dieu  me 
préferve  de  les  voir  expofés  pour  ma  querelle  au 
moindre  des  chagrins  :  je  leur  pardonne  tous 
les  miens.  M.  Hodge  m'eft  cher,  Monfieur;  je 
Jai  dois  L'honneur  &  la  vie,  je  ne  ferai  jamais 
ingrate. . .  . 

Ah  1  c'eft  trop  être  genéreufe  ,  interrompic 
le  brave  George  ,  &  c'eft  rifouer  de  l'être  a  vos 
dépens.  Je  ne  fçaurois  vous  obéir  ,  Madam.  ;  il 
faut  qu'il  vienne  chez  le  Juge,  il  faut  qu'il  vous 
rende  juftice,  &  vous  la  lui  rendrez  après  (i  vous 
voulez.  Mifs  Summers  youlolt  encore  infiiler  en 
faveur  du  Ferm.ier  ;  mais  George  ne  l'écouta  pas  : 
i!  étoit  ferme  &  même  un  peu  vindicatif  ,  fi 
bien  que  la  famille  entière  fut  forcée  d'accom- 
pagner Mifsi  6c  de  marcher  chez  le  Juge  de  Paix', 
qui  demeuroit  à  deux  milles  de.là. 

-CHAPITRE     IX. 

Miss    Summers  devant  le    Juge. 

Ç»  ïr  Worthy  étoit  à  tableavec  fa  famille,  lorf- 
O  que  cette  troupe  arriva  chez  lui.  On  les  fie 
entrer  dans  une  falle  balTe,  en  attendant  qu'il  eue 
dîné. 

Le  Portier  ,  qui ,  malgré  l'extrême  afflidion 
de  Charlotte  5  avoit  été  frappé  de  tant  de  char, 
mes  ,  ne  manqua  pas  d'en  parler  à  quelques  do- 
meftiques,  qui  le  dirent  à  d'autres  ,&  bientôt  à 
latabhdu  maître  même:  il  nefutplus  aucllioa 
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^ue  de  labeaatéd'une  jeune  perfonne  accufée  de 
félonie  ,  &  dont  Sir  IVorthy  alloic  être  le  Jage. 
Cette  nouvelle  ,  qui  intéreflbic  toute  la  com- 
pagnie ,  &  far- tout  l'époule  du  Juge ,  fit  hâter  le 
iîner  de  façon  que  Mife  Summers  n'attendit  pas 
iong-tempF. 

Dès  que  la  nappe  fut  levée,  Sir  Wonhy  ayant 
appris  que  le  jeune  Fermier  George  avoit  accom- 
pagné l'accufée  ,  ordonna  qu'on  le  fit  entrer,pour 
îçâvoir,  par  avance,  quel  étoit  l'objet  du  pro- 
cès. 

George  en  fit  le  récit  à  l'avantage  de  l'aimable 
prifonniere  ,  raconta  la  façon  dont  le  Fermier 
Hodge  l'avoit  fecourue  ,  le  projet  que  fa  famille 
a  voit  en  vain  formé  pour  la  forcer  d'époufer  Dicky 
8c  le  complot  prefque  arrangé  avec  le  Connétable 
pour  partager  entre  eux  tous  les  bijoux  de  la 
jeune    Etrangère. 

Ce  récit  fait  par  George  à  Sir  IVorthy  en  pré. 
feuce  de  Mylady^  les  toucha  d'autant  plus  tous 
ies  deux  ,  que  la  droiture  Se  l'humanité  du  mari 
cgaloient  la  candeur  &  la  fenfibilité  de  l'époufe. 

Les  Parties  furent  appeilées  j  &  fi  le  Juge, 
&  fa  famille  rangée  en  demi  -  cercle  ,  pour 
voir  l'ifTue  de  cette  caufe  fînguliere  ,  fe  trouvoient 
«îéja  prévenus  en  faveur  de  la  belle  affligée  ,  fa 
figure  en  entrant  dans  la  falle  ,  fa  noble  modef- 
tie  &  la  douceur  de  fes  triftes  regards,  firent 
naître  en  toute  l'afTemblée  ,  non  par  cette  pitié 
vulgaire  qu'infpire  aux  cœurs  les  plus  flétris  la 
beauté  malheureufe  j  mais  les  fentimens  les  plus 
vifs  de  l'amitié  compatiffante. 

Le  Connétable  en  entrant  dans  la  chambre  ,  , 
la  tenoit  par  la  main  ;  mais  à  peine  eut-elle  fa- 
lué  la  compagnie  ,  avec  cette  décence  qui  an- 
nonce l'éducation  &  le  monde  où  l'on  a  vécu  , 
que  IrtJy  Wortky  ie  levant  de  fa  place,  &  la 
faifant  affeoir  à  côté  à*cïk. ...  Je  fuis  véritable- 
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itient  pénécree  ,  Madame,  qu'une  peifonne  aufli 
charmante  ,  auiïi  bien  née  que  vous  me  remble25 
l'êcre  ,  paroifTe  ici  dans  de  pareilles  circonftan- 
ces  :  daignez  pourtant  vous  raflurer  ;  tout  prou- 
ve en  vous  votre  innocence  ;  elle  a  droit  d'efpé- 
rer  par  .tout  des  amis ,  ôc  je  prévois,  avec  plaifir, 
que  Sir  IVorthy  va  tout  à  l'heure  en  goûter  un 
bien  grand,  en  vous  rendant  juftice.  Je  me  trou^ 
veheureufe  ,  Madame  ,  répondit  Mifs  Summers, 
que  la  fortune  ,  après  m'avoir  réduite  au  com- 
ble de  l'adverfité,  m'ait  conduite  en  des  lieus  oà 
je  puis  enfin  me  flatter  de  rencontrer  des  cœurs 
fenfibles,  J'efpere  qie  h  Ciel,  qui  feul  connoît 
mon  innocence,  ne  permettra  pas  que  rien  force 
Madame  à  regretter  l'accueil  plein  de  bonté^donç 
elle  honore  ici   la  plus   infortunée  des    femmes. 

Les  deux  Goiidys  ,  l'arrogante  Gilletu  ,  le 
Connétable  &  le  Fermier  ,  furent  anéantis  par 
l'obligeante  politcfle  avec  laquelle  Lady  IVorthy 
traitoit  leur  prifonniere  j  mais  George  en  étoit 
tranfporté  ;  i^QS  yeux  pétilloient  du  plaifîr  de  voie 
i'humble  confudon  de  la  famille  du  Fermier. 

Sir  IVorthy  i  qui  depuis  l'arrivée  de  Charlotte$ 
avoit  les  yeux  fixés  fur  elle,  ne  pou  voit  conce- 
voir que  cette  vile  troupe  pût  avoir  trouvé  dans 
fon  cœur  afTez  de  cruauté  pour  agir  avec  tant 
de  violence  contre  quelqu'un  qui  paroiiroit  fi  peu 
3e  mériter  i  il  eut  très-volontiers  lâché  la  bride 
à  la  jufte  indignation  qui  l*animoit  contre  eux..,. 
Mais  en  fe  rappellant  qu'il  étoit  Juge,  il  oublia 
qu'il  étoit  homme  ,  &  rendant  à  fon  front  tout  le 
calme  apparent  qu'il  alloit  perdre  ,  ce  digne 
Magiflrat  fut  afTez  maître  de  lui-même  pour  de. 
mander ,  fans  paftîon  ,  au  Connétable  .  ce  qa*ll 
avoit  à  propofer  contre  la  jeune  Etrangère. 

Cet  homme  ,  un  peu  remis  par  la  tranquillité 
du  Juge,eut  enfin  afîez  de  courage  pour  enfiler  ua 
ircs-long  plaidoyer  ^  dont  le  Le(fleur  ,  nous  l'ef- 
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péronsdu  moins  ,  nous  fçaura  gré  de  ne  donnée 
que  le  précis. 

Le  Fermier  Hodge  >  fuivant  le  Connétable  >. 
après  avoir  fauve  Charlotts  des  mains  à^s  vo- 
leurs ,  avoir  été  furpris  de  lui  voir  des  effets  au- 
delîus  de  la  condition  apparente  d'une  fille,  qui ,. 
difoit-elle,  alloic  à  Londres  pour  chercher  da 
iervice  ,  qu'il  avoir  cru  pouvoir  la  foupçonner 
de  quelque  vol  ,  &  la  lui  avoir  dénoncée  ;  que 
la  répugnance  &  les  refus  de  cette  fille  ,  lorfqu'iL 
s'éroit  agi  de  la  mener  chez  Rakish  >  avoir  en. 
core  augmenté  les  foupçons  ,  &  que  le  Fermier 
George  enfin  ,  qui  paroifibit  être  aimé  d*elle ,. 
l'avoir  forcé  ,  lui  Connétable  ,  d'amener  i'accu- 
fèe  chez  (a  Grandeur- 

X  Eh  bien  ,  Hodge  ,  dit  alors  Sir  IVorthy -,  con^. 
•venez-vous  de  ce  qu'a  dit  le  Connétable  ?  n'avez» 
vous  rien  de  plus  à  dire  ?  N'aviez-vous  pas  d'au- 
tres raisons ,  pour  foupçonner  que  ces  effets  pou*- 
'  -voient  avoir  été  volés. 

En  vérité  ,  répondu  le  Fermier  ,  qui  ne  fçavoit 
prefque  où  fe  mettre  ,  en  vérité  ,  Monfi^ur.  . , , 
je  ne  fçais  prefque  rien  de  tout  ceci.  .. .  C'eft  ma 
femme  &  la  fœurqui  m'ont  certifié  le  vol  ,  qui 
m'ont  forcé  d'acculer  cette  Dame,  dont  je  croi- 
rois  pourtant  pouvoir  aff.rmer  l'innocence.  . .  ». 
Mais  Monfeigneur  fçait  bien,  peut-être,  ainiL 
que  moi,  qu'un  bon  mari,  pour  le  bien  de  la. 
paix,  fait  fouvent  plus  qu'il  ne  prétendoic  fai- 
re.... qu'il  eft  des  femmes,  enfin,  dont  le  ca- 
price. ... 

Un  coup  d'oeil  que  lui  lança  Moll  )  le  fit  tour- 
à-couprefter  court.  Il  ne  fçait  ce  qu'il  dit  ,  s'é- 
cria-t-elle:d*odpouvoi!  venir  cette  fille  à  l'heure, 
&  dans  l'endroit  où  mon  mari  l'a  rencontrée* 
Pira-t.on  que  l'on  ne  craint  rien,  lorfqu'on. mar- 
che ainfi  la  nuit,  &  (ur.tout  une  femme?  Eh  > 
pourquoi  doac  ae  ^ouloit-ellepasècre  vue?  poui^ 
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quoi  fe  cachoic-elle  ?  pourquoi  trembloit-elle 
toujours  ,  lorfque  quelqu'un  entroi:  chez  nous  ?' 
ajoutez  ,  ma  fceur,  s'écria  Goiidy  y  combien  elle 
a  pleuré  ,  combien  elle  a  gémi ,  combien-  elle  a 
frémi ,  lorfquil  s'i-^ftagi  de  la  mener  chez  Sir  Ra' 
kiih  y  qu'elle  connoit  fans  doute,  &  Dieu  fçai: 
comment  !  Car  fans  cela,  pourquoi  n'y  vouloir 
pas  aller  'pourquoi  nous  offrir  Ton  argent,  Tes 
bijoux  >  tout  ce  qu'elle  poflede  enfin  ,  à  la  ré- 
fervede  je  ne  fçais  quelle  image  ,  pour  qu*il  lui 
fût  permis  de  fe  fauver  ?  mais  grâce  au  Ciel ,  on 
ne  nous  tente  pas  ainfi. , ,  . 

Non  ,  vieille.  ..  .  (  George  fe  rapprllant  tout-i- 
coup  où  il  éioit  ,  fupprima  l'épithete  )  non  ,  dit- 
il  ,  on  ne  vous  tente  pas  cinfi ,  grâces  à  M.  le 
Connétable  ,  dont  les  prétenticwisau  butin  vous 
paroifToient  un  peu  trop  fortes. 

Sir  JVonhy  voyoit  bien  nettement  qme  l'ara-» 
rice  &  la  malignité  étoient  les  feuls  motifs  de 
cette  vexation  .-  il  foupçonnoit  en  même  temps 
au  fond  de  tout  ceci  quelque  chofe  de  myftérieux 
qu'il  ne  pouvoir  comprendre  ,  &  qui  (embloic 
affez  foader  les  foupçons  de  cçs  miférables  pour 
ne  pas  lui  permettre,  en  qualité  de  Magiftrac, 
de  prononcer  contre  eux,  à  moins  que  l'accufée 
ne  lui  fît  voir  un  peu  plus  clair  dans  les  motifs 
de  fa  conduite.  Il  le  retourna  donc  vers  elle  , 
&  d'un  toiï  fait  pour  dilîiper  toutes  fes  craintes. ... 
Vous  entendez,  Madame,  lui  dit- il  ,  fur  quoi 
leur  accufation  eft  fondée  :  il  vous  eft  aifé ,  j'en 
fuis  sûr  ,  de  leur  prouver  que  tous  les  bijoux  (onc 
à  vous,  en  nous  apprenant  qui  vous  êtes  ;  pac 
quel  accident  Hodge  vous  a  rencontrée  feule  Si 
nuitamment  dans  la  campagne  ;  par  quel  mo- 
tif enfin  vous  leur  avez  offerts  ces  méme5  effets 
pour  ne  vous  point  montrer  au  Tribunal  de  Sit 
Ràhish  ,  qui  probablement  fe  feroit  empreHe  de' 
lermiiier  ce  différend  ,  &  de  mettre  fin  aux  c^iV 
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meurs  d'une  populace  ignorante.  Je  vois,  je 
fens  tout  ce  que  vous  avez  fouffert  ,  &  je  vous 
plains  ,  en  vérité  ,  M.adan:ie  j  mais  je  fuis  Juge  , 
&  ce  titre  me  force  à  vous  prier  ,  en  facisfailant 
as  gens-ci,  de  me  mettre  en  état  de  prononcer 
entre  eux  &  vous. 

Mifs  ne  pouvoit  qu'écre  flattée  de  la  façon  po« 
lie  avec  laquelle  S/r  ^orr/iy^aifToit  tranfpirer 
fes  foupçons^  fa  fierté  ne  fouffroit  pourtant  pas 
moins  de  (e  voir  accufée  de  vol  par  de  pareilles 
bouches,  &  de  ne  pouvoir  fe  dlfpenfer  de  leur 
répondre.  Cet  excès  d'humiliation  ne  lui  parue 
pas  fupportable.  . .  .  Grand  Dieu  !  s'écria-t  elle  , 
quand  finiront  donc  mes  malh.urs  \  Qu*il  eft 
affreux  qu'une  démarche  uniquement  fondée  fur 
les  principes  les  pius  purs  ,  Se  qu'exigeoit  une 
nécefficé  cruelle  ,  m'expofe  à  tant  d'aff.onts  ,  me 
faffe  foupçonner  d'un  crime  que  mon  (ang  ne 
connut  jamais  ,  &  que  mon  cœur  détefte  !  . .  . 

L'accablement  de  MifsSummers  étoit  fi  grand,. 
fi  naturel  ,  que  Sir  Worthy  gémifToit  intérieure, 
ment  de  l'avoir  cau(é. 

Son  époufe  j  quoique  ignorant  d*oû  procédoic 
le  cruel  embarras  de  Charlotte  étoit  aulli  affligée 
qu'elle.  Sa  préfence  d'efprit  la  foulagea  pourtant 
enfin. 

Je  conjeélure,  àltMylady  en  s'adre/Tant  à  fon 
époux,  que  des  raifons  fecretres  forcent  la  jeune 
&  malheureufe  Dame  de  nous  cacher  ici  la  vé- 
rité i  cette  douleur  n'efl  pas  d'une  coupable  - 
C'eft  la  vertu  qui  pleure  ,  c'eft  l'innocence  qui 
rougit  d'avoir  à  fe  jufîifier  publiquement,  d'avoir 
fans  doute  ,  à  citer  à^s  motifs  qu'un  intérêt 
puiflant  ne  permet  pas  qu'elle  dévoile  ici.  Souf- 
frez donc  ,  Sir  Worthy  ,  que  j'ofe  enfin  vous 
fupplier  d'écarter  un  infiant  tout  ce  monde. 
Peut  ctre  aurons-nous  lieu  bientôt  d'être  pleine^ 
meut  convaincus  de  i'e^çes  de  leur  injuflice. 
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Sir  IVorthy  adoptant  cetcc  idée  ,  congédia 
toute  l'auditoire  ,  à  la  referve  de  fa  femme,donc 
la  douceur  lui  parut  propre  à  obtenir  de  l'accusée 
toute  la  confiance  dont  il  fe  croyoit  digne. 

Avant  que  le  Fermier  Hodge  &  le  Connétable 
fortiifent ,  Sir  IVorthy  Te  fit  remettre  les  effets  de 
l'Etrangère  ,  &  remarquant,  en  jettant  les  yeux 
fur  la  montre  ,  que  le  portrait  dont  ils  avoicnt 
parlé  ne  s'y  trouvoit  pas..  .  .  Q^i'cft  devenu  cette 
peinture  .Mit-il  févérementà  Raphle.  Elle  l'a  ca- 
chée dans  Ton  fein  ,  répondit  le  Connétable  : 
Votre  Grandeur  ,  en  l'examinant  attentivement, 
y  verra  ,  peut-être,  le  nom  du  vrai  proprié- 
taire, 

Mifs ,  en  jettant  un  coup  d'oeil  de  mépris  fur 
le  Connétable  ,  remit  la  miniature  au  Juge  ,  qui 
renvoya  durement  M.  Raphle. 

Sir  IVorthy  s'adre/Tant  alors  à  Charlotte  ,  qui 
paroifToit  un  peu  moins  agitée....  Votre  phifiono- 
mie,  Madame,  lui  dit.il ,  me  rend  déjà  prefque 
alfuré  que  tout  ce  différend  n'eft  qu'un  tifïu  de 
calomnies  &  de  noirceurs.  Je  brûle  de  vous  obli- 
ger j  8c  de  tout  mon  pouvoir  y  mais  daigner 
m'en  fournir  les  moyens  ,  en  me  dilant  unique- 
ment ce  qu'il  faut  que  je  fçache  pour  impofer  fî- 
lence  a  de  fi  lâches  ennemis.  Quant  au  fecret  , 
que  vous  exigerez  fans  doute,  l'honneur  vous  en 
fera  garant  ;  rien  ne  tranfpirera  de  ce  que  vous 
■voudrez  tenir  caché  j  je  le  promets  ,  &  je  vous 
le  jure. 

Mifs  fe  dirpofoit  à  répondre  à  ce  généreux  MaJ 
glftrar,  lorfque  Lady  IVorthy  ^  qui,  tandis  qu'ils 
parloient  enfemble,  avoit  examiné  la  miniature^ 
s'écriatout.à-coup  dans  une  efpecede  tranfport.,.. 
Oui ,  j'en  fiais  fùre  ,  tout  le  (ecret  efl  découvert... 
Ah  !  j'en  étois  certaine  :  mon  coeur  dès  le  pre- 
mier inftant  me  l'avoit  dit....  Tant  de  yeitas. 
avoienr  des  droits  lut  yocre  eftirae, . ,   , 
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Mifs  Summers  extrêmement  farprife,  qui  dés 
cet  inftant  fe  crut  connue  ,  rougit  du  compli. 
ment.  Ne  foyez  point  fâchée  ,  Ma  chère  Mifs  > 
lui  dit  en  l'ambrafTant  étroitement  Lady  IVorthjy 
&  ne  m'enviez  pas  le  plaifir  inattendu  de  con- 
noître  une  aimable  perlonne  que  Lady  Bountifut 
chérit  avec  tant  de  raifon.  '  Son  portrait,  que 
voici  y  m'annonce  que  nous  poiTédons  cette  char- 
mante M'ifs  Summers  que  l'on  cherche  par. tour, 
&  dont  rabfence  a  déjà  caufé  tant  de  pleurs.  Cielî 
quelle  joie  pour  cette  Dame,  en  apprenant  bien- 
tôt par  m,oi  que  vous  êtes  ici  ! 

Ah  ]  Madame  ,  s'écria  Mifs  en  l'embra/Tant  à 
fon  tour,  je  n'ai  plus  rien  à  vous  cacher....  mais 
au  nom  du  Ciel  ,  au  nom  de  cette  humanité 
dont-  vous  avez  déjà  daigné  me  donner  tant  de 
preuves,  ne  divulguez  pas  mon  fecret  ,  &  fur» 
tout  à  mes  ennemis.  Le  repos  de  mes  jours,  mon 
bonheur  ,  ma  réputation  ,  &  ce  qui  m'eft  plus 
précieux  encore  ,  la  tranquillité  de  cette  chère 
bienfaitrice,  eft  attachée  au  foin  que  je  prendrai 
de  me  cacher.  De-là  font  nés  tous  mes  mal. 
heurs,  de-là  provenoient  mes  refus  de  me  mon, 
rrerà  Sir  Rahisk  ,  qui  m'eût  furie  champ  recon- 
nue, &  qui  y  fans  doute  ,  eût  très- mal  gardé 
mon  fecret....  Mais  je  dois  efpérer  mieux  de  Sir 
Worthy  ,  &  }e  le  convaincrai  ,  peut  être  ,  que 
les  raifons  qui  me  fo'nt  fuir  cette  refpeélable  fa- 
mille ,  bien  loin  d'être  fondées  fur  le  caprice  y, 
ou  fur  quelques  fujets  de  plainte  ,  n'ont  eu  pour 
bafe  que  la  vertu  ,  la  gratitude  &  le  devoir. 

Quant  à  moi ,  Madame  ^  répondit  SirWor» 
thy  ,  quelqu'inconnus  que  me  foient  vos  motifs, 
j'augure  cependant  afTez  de  votre  caraélere  ,  par 
l'événement  dont  mes  yeux  viennent  d'être  té- 
moins ,  pour  être  convaincu  que  vous  trouverez 
aifemeut  les  moyens  de  nous  engager  à  concouri? 
aux  vues  ^ue^vous  cioirez  les  plas  urilesau  biea- 
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être  que  nous  vous  foahaitons  tous  les  deux  ,  &c 
je  me  flate  même  ,  en  attendant  ,  cjue  vous  vou- 
drez bien  palfer  quelques  jours  avec  nous,  li 
s'agit  maintenaut  de  punir  l'avarice  &  la  mali* 
gnité  de  vos  adverlaires ,  qui  fous  une  ombre  de 
juftice  ,  ne  tendoient  pas  à  mains  qu'à  vous 
perdre,  &  à  partager  entr'eux  vos  dépouilles  : 
leur  châtiment  ne  fçauioitêcre  trop  (evere....  Ah/ 
Monfieur,  interrompit  slvcc  vica.ciîé  Charlotte  r 
permettez  que  je  vous  fupplie  d'oublier  cette  af- 
faire ,  &  de  laiiïer  leur  châtiment  à  leurs  pro- 
pres remords.  Je  dois  trop  à  l'honnête  Fecmicr, 
qui ,  j'en  fuis  bien  certaine ,  s'eft:  vu  forcé  d'o- 
béir à  (a  femme  ,  &  cette  femme  à  la  vieille 
Goudy  )  pour  me  venger  de  fa  famille.  S'il  fouf- 
froit  un  inftant  pour  raoi  ,  rien  ne  pourroit  m*en 
confoler.  Daignez  d'ailleurs  convenir  avec  moi 
que  leur  châtiment  ne  pourroit  que  d'autant  plus 
faire  ébruiter  mon  avanture  ,  &  m'expofer  aux 
propos  indiscrets  d'une  populace  ignorante  ,  & 
cependant  en  cet  inftant  redoutable  pour  moi» 
Daignez  donc  ,  Madame,  je  vous  en  prie,  me 
féconder  pour  obtenir  leur  grâce  :  je  U  crois 
jufte  ,  &  dois  la  défirer  ,  puifque  par  mon  déguî- 
fement  ,  j'ai  pu  les  induire  en  erreur.  SirWorthy 
&  Ton  époufe,  ne  purent  qu'applaudir  à  !a  géné- 
rofité  de  M//j  Summers ,  Se  ic  virent  forcés  de 
céder  â  fes  mffcances. 

On  fît  rentrer  les  accufateurs  de  Charlotte  > 
auxquelles  le  Juge,  après  une  févere  réprimande  ? 
apprit  que  l'Etrangère  aroit  enfin  bien  voulu  fai- 
re grâce  ;  fans  quoi  le  châtiment  le  plus  terri- 
bleeût  expié  leur  crime. 

George  feul  fut  remercié  du  zele  ardent  qu'ii 
avoit  marqué  pour  la  Dame  ,  a  qui  pourtant, 
ajoura  d'un  air  gracieux -S"//*  Worthy  ,  vous  avez 
aufli  manqué  de  refped  ,  en  ofant  lui  parler 
d'amour  ;  mais  qui  vous  le  pardonne  en  fa.veiLt 
de  votre  ignorance. 
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Ce  pauvre  garçon  ,  un  peu  confus  de  l'avan  tu- 
rc ,  commcnçoit  un  long  compliment,  lorfquc 
Mifs  Summers  ,  le  tirant  tout  à-coup  d'embar- 
ras.... J'efpere  ,  lui  dit-elle  en  louriant ,  être  un 
jour  plus  en  état  de  vous  remercier  à  mon  gré 
de  tout  ce  que  je  crois  vous  devoir  ,  pour  m'avoir 
procuré  le  bonheur  d'un  fi  bon  Juge. 

George  content  fit  une  grande  révérence,  & 
fut  applaudi  de  toute  la  famille  enchantée  de  la 
décifion  du  procès. 

Le  Connétable  &  les  Clients  furent  cha (Tés  avec 
fcandale  ,  &  peut  être  ,  euflent  rifqué  pis  ,  de  la 
part  des  voifins  unis  à  tous  les  domeftiques,  ti 
l'Intendant  revenant  alors  delachafîe,  &  par 
ccnféquent  ,  ignorant  tout  ce  qui  s'étoit  palTé 
dans  le  Château  ,  ne  les  eût  pas  iauvés  de  leur 
fureur. 
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LIVRE     (QUATRIEME. 

Contenant  quelques  nouveaux  malheurs  tfe  M  i  s  s 
S  u  M  M  E  R  s. 

CHAPITRE    PREMIER. 
Où  V Auteur  &  le  Traducteur  parlent  feuls» 

NOus  avons  laifTc  la  charmante  Charlotte  en 
conférence  avec  la  difcrere  Zni^y  IVorthy, 
qui ,  après  avoir  entendu  Ton  Hiftoire  ,  &  rendu 
juftice  à  la  générofitédes  motifs  qui  juftifîoient  la 
conduite,  ne  put  poiirtanc  fe  difpenfer  d'employer 
Tes  efforts  pour  engager  cette  fille  eftimable  are- 
tourner  chez  Lady  Bountiful  ,  où  Ton  abfcnce 
«voit  jette  le  trouble  &  la  confternation.  Mais 
attendu  que  ce  débat  eft  d'une  allez  grande  im- 
portance pour  occuper  nos  Dames  ,  au  moins 
deux  ou  trois  jours  ,  &  qu'il  fuffit  que  j'en  fça- 
che  l'ifTue  ,  nous  nefçaurions  plus  utilement  em- 
ployer ce  loifir ,  que  dans  un  "^zni tête- à. tête  ayec 
nos  gracieux  Lecteurs. 

La  tâchequ'il  nous  rcfte  à  remplir,  on  l'avouera, 
n'eft  pas  ablolument  aifée.  Sir  Thoivas  efl:  fore 
amoureux,  fort  entêté,  fort  vif,  &  probable- 
ment ne  démordra  pas  de  fes  (èntimens  pour 
Charlotte,  Lady  Bountiful  ,  quoique  maintenant 
affez  avancée  en  âge  ,  n'ell  pas  devenue  plus  trai- 
table  ,  &  ne  peut  vraifemblablement  préfumée 
dans  la  difpofition  de  céder  à  fon  fils,  Mifs  Sum- 
mes  y  à  qui  ,  d'un  autre  côté  ,  nous  avouons 
qu'il  efl:  bientôt  temps  de  donner  un  époux  ,  s'eft 
montée  fur  un  caradlere  ,  &  tient  à  àç^  princi- 
pes trop  beaux  pour  être  démentis  ,  &  d'ailleurs 
conferye  &  nourrie  encore  trop  chèrement  dans 
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fon  cœur  l'idée  de  Sir  Thomas  ,  pour  efpérer 
cjue  nous  puiiïions  l'en  arracher. . ,.  Tout  ceci 
nous  tracalîc  un  peu. ...  Un  peu  î  Non.  Parions 
net  i  nous  en  fommes' épouvantés.  Le  iiecle  elt 
devenu  fi  critique  |  une  épigrame  ,  une  faillie 
amere  ,  un  air  de  mépris  affeâé  pour  ce  qui  fem- 
ble  plaire  aux  autres,  un  bon  ou  mauvais  moc 
contre  l'Ouvrage,  ou  contre  l'Auteur,  tient liea 
de  gour,a'erprir  à  tantde  gens,  les  rends  fi  redou- 
tables ,  qu'en  vérité  c'eftêtre  plus  que  coarageujr, 
que  d'ofer  maintenant  écrire.  En  vainl'Auteur  le 
plus  célèbre  ,  en  déclinant  leur  tribunal,  pré' 
tendroi:  fe  foiiftaire  à  leiir  férule  impitoyable  : 
nouveaux  Perrins  Dandins  ,  bon  gré  malgré  ,  ces 
Mtlîiiiurs  font  nos  Juges  ,  &  leur  Sentence,  qui 
pis  efl;  ,  n'eft  que  trop  fouvent  confirmée  par  Ar- 
lêc  du  Public.  Que  faire  donc  ?  Où  recourir  >où 
trouver  contre  eus  un  afylc  ?  . . .  Sexe  charmant  I 
c'eft  à  vous  feu!  que  jem'adrefTe.  Si  l'eflime,  fi 
le  refpeél,  file  fincere  &  tendre  attachement  que 
j'eus  toujours  pour  vous  ;  fi  le  déiîr  de  plaire  a 
ce  qu'un  cœur  formé  pour  la  tendrefTe  ,  connoît 
feul  digne  d'être  aimé  ,  fut  de  tout  temps  l'ame 
&  l'objet  de  mestravaux  ,  &  femble  mériter  quel- 
que recour  de  votre  part ,  protégez  ,  défendez  un 
timide  Auteur.  Mes  Juges  éclairés  vous  aiment  y 
j'attends  tout  de  vous  auprès  d'eux  ;  nous  mépfi- 
fons ,  à  frais  communs ,  les  autres.  Mon  but ,  en 
traçant  cette  hifloire  ,  n'efb  que  de  plier  les  cœurs 
à  la  verra  ,  à  la  fincérité  ,  à  la  gratitude ,  à  la 
conftaiice  dans  le  malheur  ,  à  la  foumiflion  enfin 
due  aux  décrets  de  la  providence.  Je  dois  même 
ici  déclarer  ,  que  dans  les  divers  incidens  qui  ten- 
dent à  fortifier  ces  vertus  dans  l'ame  de  mes 
Ledeurs,  je  n'ai  non-reulemenr  rien  fuppofé au- 
delà  de  ce  qu'on  voit  journellement  arriver  dans 
Ja  vie  ;  mais  qu'il  n'eiî  aucun  trait  ,  quelque  fin- 
guiier  ^u'il  paroiiTe ,  qui  nefoit  ^  en  e&£>  acr- 
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rivé  plus  d'une  fois  ,  foie  à  mes  yeux ,  foit  à  ceux 
de  plus  d'un  témoin  refpeclable  que  je  pourrois- 
attefler  au  befoin.  J'ofe  même  affirm.er  au  Pu- 
blic ,  que  le  caradere  de  Mifs  Summers ,  celui 
de  Ladji  Bountiful ,  &  quelques  autres  princi- 
paux,  ne  doivent  prefque  rien  à  l'invention  ,  û 
l'on  en  excepte  les  noms  ,  les  lieux  ,  &  quelques 
embslliiTemens  que  j'ai  cru  propres  à  rendre  le 
récit  plus  agréable  j  relativement  à  la  façon 
d'écrire  que  je  m'étois  prelcrite  dans  mon  plan. 
J'ignorefiles  vertus  par  lefquelles  j'ai  prétendu 
faire  briller  &  rendre  mtére/Tant  le  caractère  de 
Charlotte  ,  font  de  nature  a  plaire  à  ce  qu'on- 
appelleicile^e^ii  Monde.,. .Son  extrême  fmcérité, 
probablement,  y  vapalîer  pour  un  manque  de  po- 
iitefle  j  fa  reconnoiffance  ,  pour  un  fentiment  ro- 
nidnefqae,  ou  du  moins  hors  d'afage  ;  fa  fermeté 
dans  l'infortune,  fa  confiance  à  défendre  fa  vertu, 
pourun  fanatifmepitoyabie  ,  imaginé  pour  plaire 
aux  Femmelettes  de  Province  ,  &  qui  n'efl  point 
dans  la  nature  -.  fa  piété  enfin  pour  un  enthou- 
fiafme  ridicule  &  très. propre  à  détruire  l'efpece 
d'intérêt  que  les  malheurs  de  cette  fille  euflenc 
pu  faire  naître  dans  Tefprit  même  des  EfpritSm 
forts  i  tout  ceci  ,  dis-je  ,  peut  vralfemblable- 
ment  être  objeélé  contre  Charlotte  >  dais  cer- 
tains cercles  renommés  de  cette  bonne  Ville  , 
où  l'on  penfe  trop  noblement  pour  accorder 
quelque  ombre  de  faveur  à  des  aventures  ,  où  la 
Vertu  combat  &  triomphe  fans  cefje  ;  a  des  por- 
traits, qui  bienque  très. modernes ,  femblent  tou- 
jours avoir  l'air  du  vieux  temps  •■,  à  des  fentimens 
enfin  trop  bourgeois  pour  occuper  publiquement, 
&  fans  qu'on  rifquât  d'en  rougir  ,  l'attention  des 
grandes  âmes.  J'ofe  pourtant  prefque  efpérer, 
que  Londres  &  Wejlminfler  recefent  encore  daris 
leurs  murs  un  grand  nombre  d'objets ,  à  fenti. 
mens  moins  leievés,  peut-être  ,  mais  ^ui  n'ea 
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font ,  dit-on  ,  pas  moins  aimables  ,  &  dont  tes 
cœurs  compatiflans  daigneront  accorder  à  ma 
Charlotte  un  afyle  fur  fa  toi!ette,ou  dans  leur  ca. 
binet.  Eh  !  qui  fçaitmême  Ci  les  autres,  ne  fut-ce 
cju'à  titre  de  diverfîon  ,  &  pour  fe  délafîer  du. 
rôle,  fouvent  pénible,  que  les  grands  perfonna. 
ges  ont  à  jouer  le  long  de  la  journée ,  n'en  feront 
pas  ,  mais  plus  lecrétement  ,  autant  ?  ne  s'avi- 
îeront  pas ,  peut-être ,  dans  certains  quarts  d'heu- 
re j  foit  ou  d'ennui ,  ou  de  dégoût,  ou  de  fa- 
tiété,  de  s'entretenir  quelquefois,  &  fans  tirer  a 
con(équence  ,  avec  les  fenlimens  vraiment  hu- 
mains, fîmples  ,  &  vertueux  que  ce  petit  Livre 
renferme  ? 

CHAPITRE     II. 
Où  Von  rend  compte   de  ce  qui  arrive    à  M  i  s  s 

S  U  M  M  E  R  s     che\    M.  W  O  R  T  H  Y. 

DEja  trois  jours  s'étoient  paffés ,  depuis  que 
Mif  Summers  affranchie  des  perfécutions 
de  la  famille  du  Fermier  ,  rcfpiroit  avec  plus  de 
liberté  chez  fon  Juge  ,  lorfque  !a  croyant  afîez 
repofée  ,  &  préfumant  qu'elle  avoir  eu  le  loifîr 
d'mftruire  à  fond  Lady  Worthy  ,  de  tout  ce  que 
le  Ledleurfçait  déjà  comme  nous  ,  je  crus  qu'il 
étoit  temps  d'employer  le  pouvoir  enchanteur 
dont  tout  Ecrivain  de  ma  clalTe  eft  plus  ou  moins 
doué  ,  pour  de  nouveau  me  tranfporter  ,  &  tou- 
jours invifible  ,    auprès  de  cette  aimable  fille. 

Mifs  Summers  s'habilloit  ,  &  s'entretenoit  fa- 
milièrement avec  Lady  Worthy.  Que  n'eût  pas 
donné  Sir  Thomas  ,  que  n'eût  pas  donné  M. 
Croft  ,  ou  tout  autre  jeune  galant ,  pour  peu  qu'il 
fut  encore  digne  de  l'être,pour  voir  le  plus  char- 
mant objet  de  l'Angleterre,  à  la  fleur  de  fon  âge  , 
dans  le  brillant  éclat  de  dix-huit  ans ,  paie  de 
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cous  les  charmes  qu'embellifToient  encore  cette 
douce  gaieté  qu'infpire  &  produit  l'innocence  , 
l'œil  &  le  ceint  également  animés  des  fentimens 
intérieurs  d'un  cœur  pur  &  fincere  ,  &  goûtant 
fansorgu'eil  ,  le  plaifir  de  s'entendre  louer  par  une 
refpedable  amie  ,  dont  la  candeur  &  la  vertu 
connue  (  qu'on  me  palFe  le  terme  )  fembloienc 
fancîifier  les  tendres  applaudilfemens  ! . . ,  Je  ne 
puis  qu'admirer  Charlotte  3  je  crus  jamais  ne 
l'avoir  vue  jfi  belle.  L'inftant,  d'ailleurs,  étoit  fi 
favorable.  Elle  achevoit  de  fe  lafler ,  &  ne  foup,. 
çonnoit  guères  que  d'autres  yeux  que  ceux  de 
Lady  JVorthj,  fufTent  fixés  fur  des  attraits  di- 
gnes de  convertir  le  plus  intrépide  ennemi  du 
fexe. . ,  ,  Grands  Dieux  ,  je  crois  les  voir  I  &  je 
bénis  mes  fens  d'être  encore  aujourd'hui  fi  fenfi- 
bles  à  l'impreffion  délicieufe  que  cet  objet  célefte 
fit  en  cet  inftant  fur  mon  cœur! , , . 

Les  Dames  achevoient  une  converfation  dans 
laquelle  M/|}  Summers  étoit  parvenue  à  convain- 
cre fon  amie  de  la  nécsflîté  où  la  metîoient  Tes 
propres  intérêts  de  fe  fouftraire  aux  recherches 
de  Lady  Bountiful  Se  de  la  famille  de  cette  Dame, 
jufqu'à  ce  que  le  temps  eut  guéri  Sir  Thomas 
d'unej'paiïionmalheureufè  ,  que  C/iar/o»eavouoit 
(  eu  égard  aux  idées  du  fiecle  ^  être  totalement 
contraire  a  la  rortune  ,  peut-être  même  a  la  re- 
putationjde  fon  Amant. 

Que  ce  noble  défîntére/Tement  me  touche  1 
s'écrioit  Lady  Worthy  >  &  fe  peut  il  qu'une 
vertu  h  rare  ibit  expofée  à  de  fi  grandes  infor- 
tunes I  Qui  peut  cependant  pénétrer  les  deifeins 
de  la  Providence  î  il  peut  paroitre  étrange,  je 
l'avoue  ,  à  notre  entendement  borné  ,  que  des 
cœurs  purs&  fans  reproche,  foient  les  viclimes 
du  malheur  ,  tandis  que  la  profpérité  femble  at-' 
tachée  aux  pas  de  tant  de  fortunés  coupables. 
Mais  fî  nous  concevons ,  jî  du  moins  nous  fea- 
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tons  la  réalité  d'un  Ecrefuprême  veillant  fur  l'uni- 
vers &  fur  nos  pas  ,  nous  ne  fçaurions  douter 
que  chaqu^e  événement  qui  nous  arrive  ,  quelque 
cruel  que  d'abord  il  paroifTe  ,  ne  doive  cepen- 
dant, en  fin  de  caufe  ,  devenir  plus  avantageux 
pour  nous,  que  ne  le  font  pour  tant  de  fameur 
criminels  les  dons  de  l'aveuglefortune.  D'ailleurs, 
ma.  chère  Mifs  ^  nous  ne  devons  pas  non  plus  né- 
gliger d'examiner  ,  avec  rigueur,  julqu'à  quel 
point  nous  avons  à  nous  reprocher  d'avoir 
■contribué  nous-mêmes  à  nous  attirer  ces  mal- 
heurs dont  nous  nous  plaignons  tant.  C'eft  ainfi 
feulement  que  nous  pouvons,  pour  l'avenir,  rec- 
tifier notre  conduite.  Car  enfin,  de  quel  droit 
pourrions-nous  prétendre  que  le  Ciel,  à  chaque 
mflant,  fît  des  miracles  pour  nous  garantir  des 
dangers  où  l'imprudence  &  la  légèreté  nous  plon- 
gent fi  fouvent  ?  Le  jugement  6c  la  raifonnenoas 
furent  donnés  que  pour  guider  nos  pas  mal  afTu. 
lés  à  travers  les  occurrences  journalières  de  la 
TÎe  :  fi  nous  en  méprifons  l'ufage,  n'accufons  pas 
du  moins  la  Providence  ,  lorfquc  l'événement 
après  lequel  nous  afpirons  le  plus ,  ne  répond 
pas  toujours  à  notre  attente....  Tous  les  motifs  , 
ma  chère  Mifs  ,  qui  vous  ont  fait  quitter  Lady 
Bountlful ,  font,  je  l'avoue  ,  auflî  nobles  que 
jufles,  &  dénotent  un  cœur  aufH ferme  que  ver- 
tueux :  mais  pardon  ,  fi  je  vous  rappelle  qu'en 
prenant  cette  réfolution  extrême  ,  vous  n'avez 
point  afiez  confidéré  tous  les  dangers  que  vous 
alliez  volontairement  affronter  ;  que  vous  avez 
négligé  les  mefures  qui ,  peut-être  ,  euffent  pré- 
venu les  infortunes  auxquelles  ,  en  pareils  cas  , 
vous  deviez  vraifemblableraent  vous  attendre. 
Si  vouseufîiezfaitparrde  vos  projets  à  quelqu'un 
dor^t  l'expérience  en  eût  mieux  preffenti  les  fuites, 
fans  doute  on  vous  eût  préfervée  d'un  péril  au- 
quel vous  n'êtes  échap'pée  que  par  un  coup  du 
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Ciel.  En  vain  me  diriez,  vous ,  que  fa  bonté  qai 
vous  fit  cette  grâce  ,  pouvoit  également  vous  ga. 
rantir  d'être  attaquée  par  des  voleurs.  Je  ré- 
pondrois  ,  que  c'efl;  une  leçon  qui  déformais  doit 
vous  apprendre  à  ne  point  trop  vous  répofer  fur 
vos  propres  lumières  ,  &qui,  (ans  doute  ,  fera 
pcTur  vous  beaucoup  plus  profitable  à  ravenir,quc 
Il  votrej  voyage  à  Londres  fe  .fût  fait  fans  nul 
accident, 

Mifs  Siimmers  écoutoit  fon  amie  avec  cette 
attention  docile  qu'on  accorde,  fans  peine,  à 
ceax  dont  les  avis  ne  fçauroient  nous  être  fuf- 
peds....  Ah  /  Madame  ,  s'écria-t-elle  ,  en  profi- 
tant d'un  moment  de  filence  de  la  part  de  Lady 
Worthy  >  je  vois ,  je  reconnois  enfin  mon  impru- 
dence, &  vos  leçons  vont  déformais  diriger  ma 
conduite.  Daignez  pardonnera  mon  âgCjdaignez 
regarder  en  pitié  mon  peu  d'expérience  ,  &  m'tio- 
norer  de  vos  confeils  fur  le  parti  que  je  dois 
prendre  maintenant. 

C'eft  juftement  où  j'en  vouîois  venir  ,  reprit 
Lady  Worthy  \  j'attendois  que  votre  confiance 
en  moi  m'autorisât  afTez  pour  ofer  vous  offrir 
cour  ce  que  vous  pouvez  attendre  des  lentimens 
que  j'ai  pour  vous  :  la  crainte  de  voir  voire  fe- 
cret  trahi,  pouvoit  vous  empêcher ,  peut-être  , 
de  m'ouvrir  votre  cœur  fur  vos  diPpcfitions  pour 
l'avenir,  &  je  n'ofois  vous  en  parler  diredementj 
j'en  étois  d'autant  plus  inquiète.  Mais  mainte- 
nant que  je  vous  vois  déterminée  à  ne  jamais  re- 
tourner à  Bounty-Park-,  je  crois  qu'il  efb  temps 
de  longer  à  vous  former  un  plan  de  vie  ,  f]ui 
vous  mette  à  l'abri  des  dangers  où  la  jeune/Te  & 
la  beauté  font  trop  expofées  dans  le  monde;  Il 
en  efl  tant  ,  ma  chère  Mifs  ,  que  je  voudrois  fça- 
voir  quelles  font  à  peu  près  vos  vues.  Voasrefu- 
fez  de  refter  avec  moi  ,  ou  rien  de  ce  que  je  pof- 
fede  ,  ne  feroit  épargné  pour  vous  former  uu  fort 
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trancjaillë:  je  voudrois  bien  que  les  râlions  qui 
vous  forcent  à  me  quitter  ,  ne  vous  parulTeuc 
plus  aufîî  prenantes  ;  car  en  vérité  ,  je  puis  vous 
jurer ,  que  le  plus  cher  de  mes  plaifirs  feroit  de 
vous  avoir  ,  fans  ceiTe ,  auprès  de  moi.  Soyez 
pourtant  bien  convaincue  ,  par-tout  où  vous 
ïerezjquc  ma  félicité  dépendra  toujours  beaucoup 
de  la  vôtre, 

Charlotte  ,  après  avoir  remercié  bien  tendre- 
ment l'obligeante  Lady  ,  ajoata  que  le  fcal 
parti  qu'elle  imaginoit  pouvoir  prendre  ,  étoit , 
en  arrivant  à  Londres  ,  d'entrer  au  fervice  de 
<^ueique  Dame  retirée  du  grand  monde  ,  &  dont 
la  maifon  put  lui  fervir  d'azile  ,  ou  dans  une  vie 
douce  &  paifible,  elle  pût  bien,  tôt  oublier  d'avoir 
jamais  ,  quoique  dans  le  lointain  ,  entrevu  l'ef- 
poir  d'être  un  jour  plus  heureufe....Ce  n'eft  pas  , 
continua. t-elle  en  foupirant  ,  que  je  ne  puilfe  vi- 
vre fans  fervir  :  grâces  au  Ciel  ,  je  fçais  travail- 
ler >  mais  je  me  verrois  feule  ,  (ans  confeils ,  fans 
perfonne  pour  me  défendre  ,  &  je  craindrois  tou- 
jours. J'aime  donc  mieux  fervir  ,  Madame:  ma 
maîtrelle  ,  quels  que  foient  fes  défauts  ,  Çq%  fan- 
taiiies ,  ou  les  humeurs  pourvu  qu'elle  aime  la 
vertu  ,  pourra ,  du  moins  ,  me  protéger. 

Je  gémis ,  ma  chère  Charlotte  ,  répliqua  My 
lady  >  de  voir  quelqu'un  d'une  naill'ance  illuflre 
&  d'un  mérite  égal  au  vôtre  ,  forcé  par  l'injufte 
fortune,  à  fe  foumettre  au  fervice  d'autiui.  Je 
ne  puis  cependant  vous  cacher,  en  admirant  vo- 
tre courage  ,  que  je  préfère  ce  parti  à  celui  de 
vous  voir  feule  ,  &  ,  pour  ainfi  dire ,  ifolée  fur  la 
terre ,  vivre  du  fruit  de  vos  travaux. Fauffe  gloi, 
re  ,  ma  fille  ;  fatal  amour  d'une  trompeufe  indé- 
pendance, qui  féduifant  nombre  déjeunes  créatu- 
i^s  ,  offre  mille  exemples  fameux  de  leur  témé- 
rité punie. ..  .  O  1  Lady  Bountiful  que  j'ai  droit 
^'envier  TOtie  bonheui  i  Quel  pUifir  plus  déli- 
cieux 
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cieux  goùtâtes-vous  jamais  ,  cjue  celui  de  voir  à 
chaque  inftant  ,  germer  dans  un  cœur  tel  que 
celui  ci,  les  femences  de  la  vertu  que  produifoic 
le  vôtre  l 

C'eft  à  moi,  Mifs  Summers ,  (  &  du  moins 
cet  elpoir  me  confole  ;  )  c'eft  à  moi ,  dis-jc  ,  à 
vous  chercher  une  maîtreffe  digne  d'êire  fervie 
par  vous  ,  capable  de  fentir  tout  le  prix  du  pré- 
sent que  mon  eflime  veut  lui  faire  ,  d'adoucir 
enfin  l'amertume  qui  fuit  toujours  ,  plus  ou 
moins  ,  les  devoirs  que  votre  vertu  feule  vous 
impofe,...  Attendez....  Oui ,  ma  chère  Myfs,  La' 
dy  Davis  a  grand  befoin  d'une  compagne'commc 
TOUS  :  fon  cœur  eft  fait  pour  l'amitié  que  fait 
naître  &  nourrit  l'efhime  :  vous  lui  plairez,  j'en 
fuis  certaine  j  &  pour  peu  que  mts  (entimcns 
■vous  plaifent  ,  vous  aimerez  les  fiens.  Elle  m'c« 
crivit  ,  il  y  a  trois  femaines  ,  )  à  quoi  penfois,  je 
donc  ;  )  que  Mijlris  Brown  ,  qui  depuis  douz  e 
ans  ,  vit  avec  elle  ,  moins  en  fuivante  qu'en  amie, 
trouve  un  parti  fortable  ,  &.  doit  bientô:  fe  ma. 
lier.  Ah  1  fi  le  Ciel  vouloir  que  la  place  pût  déjà 
n'être  point  remplie  ,  vous  trouveriez  chère 
Charlotte  ,  vous  trouveriez  entre  elle  une  au- 
tre Lady  Bounîiful  1  Elle  n'eft  pas  jeune  , 
il  eft  vrai  ;  mais  c'eft  une  femme  adorable,  veu- 
TC  ,  opulente,  &  fans  enfans  ;  vivant  ,  mais  fans 
auftérité,  dans  la  retraite  avec  quelques  amis 
d'élite  ,  &  pafTant  les  deux  tiers  de  l'année  à  la 
campagne.  Si  vous  approuvez  cette  idée,  j'écri- 
rai dès  ce  foir  ;  &  fi  je  puis  placer  là  ma  Chc.i'' 
loue  ,  je  cefle  de  craindre  pour  elle. 

Le  portrait  àtLadyDa\is  étoit  de  tous  points 
trop  avantageux  ,  pour  permettre  que  A^y}  ^Sj^/n. 
merj  délibérât  long- temps  fur  fa  réponfe.  Ah  l 
Madame  ,  s'écria-  t-elle  en  baifant  mille  fois  les 
mains  de  Lady  IVorthy  ,  mériterois-je  vos  bon. 
tés  ,  fi  je  balançois  un  inftant  fur  des  offres  qui 
Fartie  IL  E 
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me  tranfpoitent  ?  Ma  feule  crainte  eft  mainie- 
îianc,  qu'an  pofte  ii  flacreur  pour  moi  ,  ne  foit 
déjà  brigué  de  toutes  parcs  ,  &  ,  peut  être  , 
donné.  ... 

Lady  IVonhy  ne  manqua  pas ,  des  le  (oir  me. 
ine  ,  d'é:nre  à  Ion  amie  ,  de  qui  dans  la  huitaine 
elle  apprit  en  réponfe  ,  que  Mistris  B&ôwn 
étoit  encore  chîù\  elle  pour  un  mois  au  plus  i  que 
"pour  lors  on  ferait  charmé  de  recevoir  quiconque- 
fe  préjenteroit  avec  la  recommandation  d'util 
amie,  telle  que  Lady    Vv^ofthy. 

Tenez  ,  s'tcria  cccte  Dame  en  entrant  dans 
l'appartement  de  Charlotte  ,  qu  elle  pre/Ta  ten-, 
drement  dans  /es  bras,  je  fus  contente,  chère 
Mifs  -  Lady  Da\is  me  donne  la  parole  ,  5^  je  la. 
/çais  inviolable.  Voilà  fa  lettre  ,  liiez. la ,  je  n'ai 
rien  de  fecret  pour  vous.  Quand  au  délai  qu'elle 
demaRûe  ,  j*en  fuis  doublement  enchante  ;  duC 
fiez-vous  en  être  fâchée  ,  je  vais  vous  pofféder' 
encore  un  mois. 

Qjiela  vertu  doit. être  aimable  I  Et  quel  eft- 
donc  l'excès  de  fon  pouvoir,  lorsque  la  tranfi- 
tion  prefque  fubite  du  plus  brillant  elpoir  à  la 
cer.itude  de  l'état  le  plus  humiliant  ,  non.  feule- 
ment paroîr  fupportable  à  ks  yeux  ,  mais  femble 
devenir  encore  le  fondement  de  fa  félicjté?.  .  . 
&  cependant  Charlotte  efl:  jeune  &  belle  !  Quoi- 
qu'il en  foit  ,  Sir  Wonhy  ,  fa  digne  époufe  &■ 
leur  famille  fe  fïgnalerent  à  l'envi  pour  aroufer 
leur  jeune  Hôtefl'e  ,  pendant  le  temps  qu'elle  avoic 
à.paffcr  chez  eux  ,  &  ritn  ne  troubloit  M/'/'iSum- 
Tiiers  î  que  la  crainte  d'être  enfin  reconnue  par* 
l'iin  ou  l'autre  des  Gentils-hommes  du  can, 
ton  ,  qui  très- fou  vent  rendoient  vifite  à  Sir  Wor* 
thy.  Elleavoit  gar.ié  le  nom  de  Mifs  Sully  j  & 
fon  fecret  n'étoir  connu  que  du  Juge  &  de  fon 
époufe  :  cepenr^ant  foo  avantnre  de  la  Ec  iir.e  j  & 
la  façon  dont  elle  éto)t  tnfée  chtt  Sir  Worthy  , 
avoient  tant  fait  de  bruit  ûans  le  Pays  ,  que  aom- 
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bre  de  voifins  curieux,  qui  venoient  uniquement 
pour  la  voir  ,  poavoienc  enfin  trouver  quelques 
rapports  entre  Phiftoire  de  Sally  ,  &  celle  de 
Charlotte  ,  dont  on  parloit  encore  par-tout.  Cette 
crainte  fondée  empoifonnoir  touie  fa  joie. 

Le  hazard  permit  cependant  que  trois  femaî. 
nés  »e  paifcrent  fans  qu'il  arrivât  rien  qui  pûc 
juftifier  ces  craintes.  Mais  nous  nfquons,  &  j'en 
fuis  bien  fâché  ,  de  les  voir  bientôt  confiL:nees. 

CHAPITRE      III. 

Qu^il  étoit  temps  i  .  . . 
Ç»  Ir  Worthy  >  vers  ce  temps  là  , ayant  été  mandé 
O  P^^r  l<^s  AlVifes  du  Comté  de  Carmarthen  j 
6c  !c  trouvant  à  cable  avec  nombre  de  Juges  ,  Se 
la  plupart  des  G  ntilshommes  du  canton,  l'un 
(des  derniers,  vo.lin  de  ce  Srigneur,  lui  demanda 
publiquement  des  nouvelles  de  l'on  aimable  Hô- 
teffe  ,  êc  par 'a  d'elle  de  manière  à  exciter  i*atien- 
tion  de  toute  l'alfemblée.  Sir  IVorthy  ,  qui 
voyoït  près  de  lui  Sir  Thomas  ,  voulut  en  vain 
remettre  la  converiation  lur  un  autre  (ujcc  :  Ion 
embarras  ,  en  irritant  la  curiofué  o.es  convives, 
produifit  quelques  railleries  qui  le  déconcertè- 
rent i  &  celut  qui  l'avoit  interrogé  le  premier  , 
ne  croyant  pas  au  fond  que  ce  G^nîîl-l^oniine 
eût  le  moindre  intérêt  de  cacher  un  événement 
fi  connu  ,  prit  pour  lui  la  parole  ,  fit  part  à  l'a(- 
femblée  de  l'h-ftoirede  Mifs  Sally  >  delà  façon 
dont  elle  étoit  échappée  aux  yoL-ms  \  -de  l'avan- 
ture  de  la  F-rme  ,  &  du  complot  formé  par  la 
Fermière  &    fa  fœur  pour  forcer  cette   aimable 

•  fille  d'époafer  M.  Dlch,  La  compagnie  charmée 

*  de  ce  récit  ,  que  l'Hltorien  vif  &:  difcrc  avoir  eu 
fom  d'orner,  &  qui  parut  très. propre  à  faire  une 
nouvAle  imérelfante  .  chercha  bientôt  de  quelle 
familU  £ouyoic  être  cette  Mifs  SallY  fi  vantée , 

£  1 
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attendu  que  dans  la  Piovince  on  en   comptoic  , 
SLU  moins ,  trois  de  ce  nom. 

Sir  Thomas  ,  qui  dés  les  premiers  mors  de 
Cïtte  converfation  ,  avoit  fenri  jufqu'aufond  de 
Ton  cœur,  des  mouveniens  dont  il  cherchoit  en 
Vajn  la  caufe  ,  &  dont  l'oreille  attentive  avoic 
faifi  jufqu'aux  moindres  circonftances  de  ce  recir, 
tomba  ,  dès  qu'il  fut  achevé  ,  dans  une  rêverie 
profonde,  d'où  fortant  enfin  toat-à.coup . .  ., 
SlrlVonhyy  s'écria  t-il,  pourroit  ilbienferap. 
peller  la  nuit  où  le  Fermier  Hodge  lui  a  dit  avoir 
rencontré  &  délivré  cette  jeune  perlonne  ? . .. . 
C'eft  ce  que  je  ne  Içaurois  bien  piéciiément  vous 
dire,  répondit  M.. /Forf/zj' ,  que  la  queflion  , 
dont  il  cntrevoyoit  les  fuites  ,  embarralîoit  de 
pius  en  plus...  Mais  continua-t.il  en  s'efForçant 
de  fe  remettre  ,  je  crois  que  ce  pourroit  bien  être 
quelqu'un  àès  jours  du  mois  dernier  ,  à  peu  prés 
vers  la  fin...  Je  voudrois  bien  ,  reprit  avec  émo- 
tion ,  Sir  Thomas  ,  dont  cette  époque  ,  fixée 
exprés  par  Sir  IVorthy  >  détruifoit  tout  l'elpoir  , 
je  voudrois  bien  que  VouspuifTiez  vous  rappeller 
Je  temps  au  jufte. 

Le  temps  au  jufte»  interrompit  celui  qui  avoit 
raconté  l'hiftoire  ,  je  puis  le  dire  à  la  minute  :  ce 
fut  la  nuit  après  la  Foire  de  Radnor  ;  car' le  Fer- 
mier en  revenoit ,  loifqu'il  rencontra  les  voleurs  j 
&  cette  Foire  s'cft  tenue  le  3  du  mois  dernier..,. 
Providence  éternelle  ,  s'écria  le  jeune  Baronet  en  " 
fe'levant  &  renverfant  prefque  la  table  ,c'cftcela 
même  !  c'eft  ce  jour  là  que  j'ai    perdu  ma   chère 
Mifs  ! .  .  .  Mon  bien  ,  mon  nom  ,  &  mes    jours 
même   à  gager  ,   que  votre  prétendue  Sal'lv  eft , 
en   effet,    ma  charmante  Summers  ^  , , .  Ce  ne 
peut  être  qu'elle  ,  dis- je  ;  feule  a  droit  aux  louan- 
ges que  vous  avez  données  à  Mifs  Sally  ;  Char- 
lotte feule  a  pu  fe  comporter  de  la  façon  que  vous 
aVez  tous   admirée.  Quelle  autre  femme  fur  la 
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terre  eûrpu  montrer  tant  de  courage  &  de  vrtu, 
gue  cette  armabie  fiUe  «... 

La  compagnie  ,  furpri/e  de  la  vivacité  de  ce 
tranfport,  convint  pourtant  bien. tôt  que  Sir 
T'omas  pouvoit  avoir  raifon  ,  &  s'étonna  de 
n'avoir  pas  plutôt  penfé  de  même. 

Sir  Worîhy  leul  fut  d'un  avis  contraire.  Sa 
femm^  ,  difoit-il  ,  ainfi  que  toute  fa  maifoii  , 
connoifToit  très- bien  Mlfs  Sally  \  la  méprife  n'é. 
toit  pas  préfumable  :  on  avoic  reçu  plus  d'une 
lettre  écrire  à  cette  fille,  qui  même  &  très-pro- 
bablement, devoit  être  adluellement  retournée 
à  Londres, 

Mais  toutes  cç%  défaites  n'opéroient  rien  fur 
Sir  Thomas  :  tout  au  contraire.  Elle  eft,  dites, 
vous  ,  s'écna-t  il  en  fe  levant  encore  une  fois  ; 
elle  eft,  Jites-vous,p?ut-être  retournée  àLondres?Je 
jure  que  je  le  fç^iurai  ,  que  je  pars  dans  cet  inf- 
tant  même ,  que  je  n'en  croirai  que  mes  yeux. 
Mon  cœur  me  dit  d'avance  ,  &  je  l'en  crois  , 
que  ce  doit  être  ma  Charlotte  :  je  vole  fux 
fes   pas. 

Le  généreux  Sir  Worthv  >  très-embarra;Té  de 
fa  pofition  ,  ne  fçavoit  trop  quel  parti  prendre  : 
la  violence  des  pafiîons  de  Sir  Thonias  •>  pour 
lui  jufqu'alors  inconnue  ,  lui  paroiifoit  bien  plus 
à  craindre  pour  (a  jeune  Hôteîîé  ,  qu'il  ne  l'a- 
voir penfé  d'abord.  Prétendre  arrêter  ce  torrent, 
c'étoit  vouloir  ajouter  à  fa  fougue.  Il  crut ,  & 
prudemment ,  devoir  paroîrre  acquiefcer  au  (tn- 
timent  du  Baronet  ,  offrir  même,  malgré  les  af, 
faires  qui  demandoient  fa  préfence  aux  AJfifes  , 
de  l'accompagner  dans  Coi\  voyage  .-  le  tour, 
dans  l'efpérance,  avant  que  d'arriver  à  fon  Châ- 
teau ,  de  pouvoir  prévenir  ion  époufe  fur  la  vifite 
inattendue  dont  Sir  Thomas   la  menaçoit. 

Ce  ne  fut  même  pas  fans  peine  que  l'affem- 
blée  obtint  de  Sir  Thomas    d'achever  le  dîner  , 
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quoique  ce  terrps  fût ,  au  moins  ,  nécelTaire  pour 
préparer  les  équipages. 

Sir  Wonhy  >  Tous  prétexte  d'aller  donner  Tes 
ordres  pour  le  départ  ,  &  pour  les  affaires  que  , 
par  complaifance  pour  Sir  Thomas  ,  il  étoic 
obligé  de  quurer  ,  obtint  de  lui  ,  ma'gré  fa  vive 
impatience  ,  un  nouveau  délai  d'une  aemi-heure, 
^ue  ce  bon  Seigneur  inquiet  courut  employer  à 
dépêcher  un  zélé  domeftique  avec  deux  mots  de 
Jettre  à  Ton  cpcufe  ,  pour  l'avertir  du  voyage  de 
Sir  Thomas  ,  des  raiforiS  qui  le  lui  failoient  en- 
treprendre ,  &  pour  la  prier  d'imaginer  quelque 
moyen  ,  qui  ,  fans  com.prcmetrre  Tes  Hôtes ,  pût, 
avec  quelque  vraifemblance  ,  dérober  Mifs  Sum^ 
mer;  aux  pourfaites  de  Ion  Amant.  L'Exprèsétoic 
un  domeftique  sûr  ,  &  qui  eut  ordre  de  m.archer 
toute  la  nuit  ,  Gut-il  crever  le  cheval  favori  de 
fon  maître. 

Les  chemins  étoient  mauvais  ,  la  nuit  excefîi- 
"rement  noire  ,  Se  Sir  Worthy  s'en  trouvoit  d'au-i 
tant  moins  fâché  ,  que  malgré  touîl'empreiîç- 
jrent  du  Baronet i  il  etpéroit  que  fon  Courier 
pourroit  arriver  au  Château  deux  ou  trois  heu, 
res  avant  eux.  Ils  marchèrent  jufqu'à  minuit  , 
-  c'ell.â  dire  ,  jurqu'i  ce  que  les  chevaux,  poufTés 
à  bout ,  les  forcèrent  de  s'arrêter  dans  une  Hô- 
tellerie. 

Il  écoir  environ  neuf  heures  ,  lorfque  le  lende- 
main rnatin  ,  en  arrivant  chez  Sir  Worthy  ,  nos 
Yoyageurs  furent  reçus  par  fon  époufe  ,  qui  mar- 
qua la  plus  grande  lurpri^c  du  retour  imprévu  de 
fon  mari. 

Ce  dernier,  en  lui  présentant  Sir  Thomas  , 
fit  part  à  Mylady  des  vrais  motifs  de  leur  voya- 
ge ,  &  la  pria  de  faire  appeller  Mifs  Sally  j  donc 
la  préftnce  feule  pouvoit  mettre  fiii  aux  foupçons 
du  Baronet  y  que  Sir  Worthy  avouoit  cependant 
n'être  pas  tout-a-fair  deftitués  de  vraifemblancc. 
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Q-ie!  que  (oit  le  motif  da  voyage,  répondit 
grac;ea!emtfnt  MylaJy  <,  je  fuis  toujours  char- 
mée-qu'il  me  procure  uçe  vifîte  qui  m'honore  î 
tout  ce  que  je  regrette  ,  c'eft  de  prévoir  que  Sif 
Thomas  n'aura  probablement  pas  lieu  de  s'ea 
applaniir  autant  que  mo'.  Car  ..  en  vérité  ,  Mon- 
fieur  ,  conrinua.t  elle,  je  puis  vous  aflurer  que 
Mijs  Sally  .  quoique  très-aimable  ,  n'a  nul  raj^. 
port  avec  l'aimable  MiJ's  Summers  ,  pour  qui 
vos  tendres  (ent'mens  me  font  connus  ...  Mais 
vous  allez  voir  cette  jeune  per'onne  :  je  crois 
i'entenire  ,  elle  fe  lève  ,  &  je  vais  la  faire  sppeller. 

Sir  Thomas ,  ^n  pouffant  un  foup.r  . .,  Hélas! 
dit-il  j  Madame  ,  je  commence  à  trembler  d'a- 
voir conçu  trop  précipitamment  un  efpoir  chi- 
mérique, ...  Pardonnez  pourtant,  {[  j*o(e  vous 
prelfcr  de  me  montrer  la  jeun.^  D^'moi,..i  e  ,  qui  , 
fi  j'^en  crois  fe  portrait  que  nous  en  a  fa't  M, 
Bfahmnre  ?  doit  extrêaiemint  reffembier  à  l'in- 
foriu'^ée  M;/;- ^limm^rr.  * 

La^'y  IVorthy  ?  tirant  une  fonnctte  ,  dit  àuà 
domc-ftique  de  monter  ch.z  Mi fs  Sally-,  de  U 
falu.r  (le  fa  .part ,  &  de  la  prier  de  vouloir  bien 
dcfccn  lie  un  inftanr. 

Dès  que  Sir  Thomas  crut  entendre  fur  l'efca, 
liî-r  un  pied  de  femme  ,  Ton  cœur  toujours  auffi 
préoccupé  que  fon  efprit  de  l'idée  de  Charlotte  % 
lui  bartit  d'une  étrange  manière ...  Au  moment 
qu'il  vit  ouvrir  la  porte  ,  un  élan  qu'il  fit  de  fa 
chaife  à  l'autre  bout  de  la  falle  ,  la  mettoit  pref^ 
que  à  portée  d'embraffer  la  perfonne  qui  entroit  , 
lorfqu'un  coup  de  furprife  qui  l'arrêta  dans  l'info 
tant  même  ,  le  fît  refier  prefqu'immobile  ,  à  l"4 
vue  d'une  jeune* D-^moirelie  ,  qui  par  l'air  &  la 
taille  ,  refî^mbloic,  en  effet,  en  quelque  forte  a 
Mifs  Summers  ;  mais  dont  l'œil  de  ce  tendre 
A  î^-int  n'eut  bc'^oin  que  d'un  feul  regard  pour 
faifir  toutes  les  différences. 
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La  vivacité  da  mouvement  de  Sir  Thomas  en 
cou  rant  à  elle  ,  (émbloit ,  tout  au  moins  ,  exiger 
que  Icjue  compliment  de  la  part  du  Baronet.  Mais 
fa  furprife  &  fa  douleur  l'en  rendoient  incapable  ? 
il  ne  put  dire  un  mot. 

Je  fuis  confus  ,  dit-il  enfin  ,  en  foupiranr  ,  â 
Sir  IVorthy  y  je  fuis  fincérement  défefperé  que 
Iffîon  extravagance  vous  ait  caufé  tant  d'embarras 
&  de  fatigue,.,. 

—  Mais  /î  vous  connoiiîiez  ,  fi  vous  pouviez  fen- 
tîr  combien  tout  mon  bonheur  dépend  du  lorc 
de  Mifs  Summers  ,  peut-être  blâmeriez-vous 
moins  cet  excès  de  tendrefTe  ,  qui  me  fait  avi- 
dement adopter  les  plus  légères  apparences  de  la 
voir  enfin  rendue  à  mes  vœux:  hélas  !  fans  doute 
elle  n'^ft  malheureufe  que  par  excès  de  gé- 
Jiéroficé.... 

1 1  prononça  ces  mots  avec  une  pafîîon  ,  avec 
ttn  tan  de  virité  fi  fenfible  ,  que  le  bon  cczur  de 
Sir  îVcrthy  fe  lentoit  prelque  difpofé  à  terminer 
fa  peine,  en  lui  montrant  l'objet  de  la  tendrelTe, 
M^is  il  falloir  trahir  Mifs  Summers  ;  elle  avoit 
ia  parole  :  cette  réflexion  le  retint. 

Son  époufe  Se  lui  ,  firent  tous  leurs  efforts 
pour  arrêter  chez  eux  le  Baronet ,  du  moins  pour 
quelques  jours.  Ils  n'en  obtinrent  rien.  Sir  Tho- 
mas ,  qui  ne  refpiroit  qu'autant  qu'il  s'occupoit 
à  la  recherche  de  fa  MaîcrefTe ,  confentit  a  peine 
à  dîner  avec  eux  ,  &  parti  dans  l'après-dîné. 

m^ =^g^^=^-        ^ 

CHAPITRE     IV. 

Quel  étoiîle  nouveau  Perfonnage  qui  a  paru  dans 
le  Chapitre  précédent, 

O /r  IVorthy  i  dès  qu'il  eut  vu  partir  le  Baro- 
O  net ,  fe  hâta  de  monter  chez  les  Dames  ,  qui 
«'applaudilToient,  &  complimentoient l'Etrangère 
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^ur  la  réadke  de  lear  petit  complot.  Il  cmbrafîa 
l'aimable  Adlrice  principale,  la  loua  fort  fur  li 
façon  dont  elle  avoit  joué  Ton  rôle  ,  &  voulut 
fçavoir  qui  d'entre  elles  avoit  imaginé  la  Pièce, 
J'étois  ,  leur  dit. il  ,  fort  inquiet  du  fuccès  d'u. 
ne  vifite  que  je  ne  pouvois  empêcher,  &  je  trem. 
blois  pour  une  découverte  que  je  croyoïs  inévi- 
table,  à  moins  qu'on  n'eût  fait  partir  Mifs  Sunt" 
mers.  Ceft  la  raifon  qui  m'a  fait  dépécher  un 
Courier  pour  prévenir  Lady  Wonhy  ,  qui  ce. 
pendant  m'a  fprt  (urpris  ,  en  arrivant  ici,  pat 
l'air  fatisfait  &  tranquille  qu*elle  nous  a  moa« 
tré.  Mais  je  vous  avouerai  ,  qu'en  l'entendanc 
nier  que  Mifs  Summers  fût  au  Château  ,  &  faire 
appeller  Mifs  Sally  ,  je  n'ai  ma  foi  plus  fju  qu'i- 
maginer. J'ignorois  que  Fanny  fût  ici  ;  je  la 
croyois  encore  à  fon  exil  ,  &  je  fuis  très-ravi, 
non-feulement  de  la  revoir  ,  mais  de  trouver  en 
toutes  trois  de  (i  bonnes  Comédiennes,  L'auteur  , 
pourtant  métite  un  tribut  de  louanges  à  part  j 
&  je  voudrois  ,  encore  un  coup  ,  m'en  ac^ 
quitter. 

Vous  eulTiez  déjà  dû  l'avoir  deviné,  répondit 
en  riant  Mylady.  Quant  à  moi ,  je  n'ai  nulles  pré- 
tentions ;  &  Mifs  Summers  étoit  (i  effrayée  ,  que 
depuis  la  lecture  de  votre  billet  ,  je  doute  fort 
qu'elle  ait  été  fcnfible  à  rien  ;  nous  avons  même" 
cru  la  perdre  ;  &  iorfque  fa  terreur  lui  permet- 
toit  d'ouvrir  la  bouche  ,  ce  n'étoit  que  pour  nous 
fupplier  de  vouloir  bien  conlentir  à  fa  fuite.  Non  , , 
de  ma  vie  ,  je  ne  paiTai  trois  plus  cruelles  heu- 
res. Notre  parente  étoit  ici  depuis  deux  jours; 
j'avois  cru  devoir  lui  cacher  lesavantures  &  le 
nom  de  Chailotte  :  le  trouble  ou  m'a  j:tté  votre 
billet ,  m'a  fait  penfer  différemment.  J'ai  cru  que 
les  conleils  de  Mifs  Fanny  ,  pourroient  nous  erre- 
utiles  ,  &  je  ne  me  fuis  pas  trompée  :  Tes  propres 
Waliicars  i'oat  rendue  fenûble  à  ceux  de  notre 
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Charlotte  i  Se  la  pauvre  confine  nous  a  furie 
champ  ,  fuggéré  i'expéaienc  qui  nous  a  {i  bien 
réuffi. 

Mifs  Summe^s  ,  après  avoir  ,  du  meilleur  de 
fon  coeur  ,  remercié  mille  fois  les  deux  Daaies  , 
&  demandé  autant  de  pardons  à  Sir  Wonhy  , 
des  embarras  qu'elle  lui  fufcitdit ,  leurcéraoigna 
combien  ce  nouvel  événement  augmencoit  fes  in. 
quiétudes.  Vous  m'avez  fauvée  cette  fois  ,  leur 
dir.ellej  mais  dès  que  tout  le  pays  croit  que 
Mifs  Summers  &  Mifs  Sally  ne  l'ont  en  effet 
qu'une  même  perfonne  ,  u'eft.il  pas  vraifembia- 
ble  que  l'innocente  tromperie  qu'on  vieiit  de 
faire  a  Sir  Thomas  ^  peut  enfin  être  découverte, 
^u'il  apprendra  ,  non.feulement  le  lieu  de  ma  re- 
traite ,  mais  qu'il  pourra  ,  peut-être,  envelop, 
perdans  fon  re{r.ntiment  tous  ceux  dont  la  pitié 
m'a  fait  des  amis  jufqu'à  préfent  fî  fécourables  ? 
Cette  idée  me  glace  d'horreur.  Souffrez  donc  , 
&  vous  fur-tout ,  tropgénéreufe  Mylady  ,  que  je 
quitte  au  plutôt  ces  lieux  ,  puifque  je  cours  de 
fi  grands  rifques  en  y  reftant,  &  que  tout  l'in- 
convénient démon  voyage  anticipé  pour  Lon- 
dres, fe  borneà  m'obliger  d'attendre  dans  quel, 
que  maison  peu  connue,  que  M/Za^/Z^av/j  veuille 
file  recevoir  chez  etle. 

Les  réflexions  de  Mifs  Summers  étoient  trop 
raifonnables  pour  n'être  point  goiuées  ;  &  Lady 
^''orfAy  elle-même  ,  malgré  toute  la  peine  que 
lui  caufoit  cette  féparation  ,  fut  obligée  de  con- 
fentir  au  départ  de  Charlotte  >  qui  fut  fixé  aa 
furlendemain. 

Le  foir  de  ce  jour  même  ,  Charlotte  pour  faire 
quelque  diver/ion  aux  regrets  que  lui  témoignoit 
Mylady  ,  peut  être  auiïî  par  curiofité  ,  ayant  fait 
tOTjber  ledifcours  fur  Mif  Fannv  ,quilesavoit 
fjLiictées  pour  aller  faire  quelques  lettres,  fupplii 
ct%tt  Dame  de  lui  2pprew4;e  par  ^neiie  fatalité 
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cette  jeane  perfonne  ,  qui  lui  paroifîoit  fi  bien 
née  ,  fe  trouvoic  ,  ainfî  qu'elle, même  ,  en  bute 
aux  coups  cie  la  forcun.- ,  &  s'étoit  vue  également 
forcée  de  le  réfugier  chez  Sir  Worthy. 

Hé. as  !  répondit  M-.lady  ,  je  ne  trahirai  point 
fa  conriance  s  fes  malheurs  &  ceux  de  (a  famille 
ne  font  que  trop  connus.  Vous  allez  voir,  ma. 
chère  Mijs  ,  maigre  l'état  od  je  vous  V6is  ré- 
duite ,  fi  votre  fort  eft  comparable  au  fien. 

Hijîoire    de    FannyArthur,     &   d^ 
Mon  t  r  o  s  e. 

Sir  Arthur  &  Sir  Monîrofe  ,  (  leurs  noms  vous 
difent  leurs  qualités  )  *  tous  deux  très-rich.  s^, 
tous  deux  confioérés  dans  !e  Parlement  d'Angle- 
terre ,  où  leur  luffrage  fut  toujours  d'un  grand 
poids,  éco  ent  à  peu  près  de  même  âge;  le  rap- 
port de  leurs  inclinations  en  avoit  fait  deux  vrais 
amis  ,  &  le  voifinage  de  leurs  Terres  fembloit , 
depuis  long. temps ,  des  deux  maiions  n'avoir  fait 
qu'une  même  fâiniUe. 

Sir  Montrofe  avoit  un  fils  de  la  plus  brillante 
efpé'ancc  ,  &  une  fille  appellce  Améûe.  Sir  Ar. 
î/îur  avoit  pliifîeurs  enfans  dont  l'aînée  ,  qui  eft 
notre  Fanny  >  &  dont  tous  connoilF^z  les  char- 
mes ,  avoit  au  plus  trois  ans  moins  que  le  jeu. 
XiQ  Montrofe  ,  &  les  tendres  fentiments  qui  depuis 
leur  enfance,  ils  avoient  conçus  l'un  pour  l'au. 
tte ,  n'avoient  fait  qu'a.igmenter  avec  l'age.  Les, 
deux  pcres  charmés  ie  leur  innocente  tendrefTe, 
le  plaiîoient  à  la  favorifcr  ,  &  n'attendoient ,  pour 
les  unir  enfemble  ,  que  "le  moment  heureux  oii- 
la  raifon  acheveroit  de  confirmer  ces  deux  Amans 
dans  leur  choix    mutuel.  Ils  pénétrèrent   bieniôc 

*  On  'çait  déjà  que  Sir  i  &  fur  tout  avant  .c 
nom  de  Baprcme,  eit  ua  titre  afF.dé  aux  Che. 
valiers  Angl.éa 
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les  intentions  de  icars  pareas  &  s'accoatume- 
rent  (i  bien  à  s'aimer  fans  contrainte  ,  &  à  voir 
clair  dans  l'ame  l'un  de  l'autre  ,  que  le  jeune 
Montrofe  ,  lorfqu'il  vint  à  mieux  difcerncr  la  na- 
ture des  fcniimens  qui  les  infpiroient  tous  les 
deux  ,  ne  reffentit  -,  ne  connut  point  les  craintes 
inquiètes  qui  troublent  les  Amans  lorfqu'il  s'a, 
git  ,  pour  la  première  fois  ,  de  déclarer  leur  paf- 
(ion  ,  &  que  Fanny  >  malgré  cette  pudeur  timi- 
de ,  toujours  fi  naturelle  aux  jeunes  pv^rfonnes 
bien  nées  ,  l'attendrit  prefqiie  fans  rougir.  Il  ert: 
Trai  cependant ,  que  malgré  l'ardeur  de  leurs 
feux  ,  la  modelbe  &  la  décence  en  régloient  tou. 
jours  les  tranfports. 

Montrofe  avoit  vingt  ans,  Fanny  dixfept  , 
Jorfqa'on  parla  férieufem.ent  de  les  marier  :  tout 
étoit,  dès  long-temp,  arrangé  entre  les  pères, 
&  l'on  n'attendoir  plus  ,  pour  fixer  le  jour  dé- 
fîré ,  que  l'expiration  du  deuil  de  la  mcre  de 
Fanny  >  quand  tout. à-coup  ce  que  le  jeune  cou- 
ple s'écoit  habitué  à  regarder  comme  l'objet  d'un 
efpoir  auiïi  certain  que  raviffant,  devint  pour 
eux  une  lourcede  larmes. 

Sir  Montrofe ,  qai  jufqu'alors  inébranlable 
aux  efforts  tentés  par  la  Cour  pour  furprendre 
ou  réduire  fa  vertu  ,  s'étoit  toujours  montré  ^un 
des  plus  fermes  défenfeuis  des  droits  de  la  Na- 
tion ;  furpris  ou  plutôt  ébloui  par  un  Miniftre 
aufïi  renommé  que  coupable  ,  fut  alors  d'un  avis 
contraire  aux  intérêts  de  fon  Pays,  Tout  ce  que 
l'Angleterre  connoît  encore  de  refpeélabjes  Pa- 
triotes ,  n'en  témoigna  pas  moins  d'indignation 
que  de  douleur.  Mais  ces  fentimens  dans  Arthur  > 
furent  proportionnés  à  ceux  qu'il  avoit  reffentis 
jufques  là  pour  fon  ancien  ami..,.  Il  croyoit  à 
peme  fes  yeux  ,  lorfqu'il  voyoit  Montrofe  >  père  , 
en  conférence  avec  certains  eiclaves  du  Minif. 
tre  ,  juftement  regardés  comme  ennemis  de  la. 
patrie.  J,lais  lorfqu'il  l'entendit  ouyextemect  a^- 
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payer  leurs  principes  ,  joindre  Tes  ftiliTages  aux 
leurs  dans  les  cas  les  plus  imporcans ,  il  aima 
niieax  quitter  la  chambre  ,  ^  que  de  rifquer  ua 
éclat  (candaleux  ,  qu'il  prévoyoit  que  fa  jufte 
fureur  ne  pourroit  long-temps  retenir. 

Dès  qu'ils  fe  rencontrèrent  ,  peu  de  jour  après 
cette  aircmblée  ,  Sir  Montrofi  ,  avec  fon  vifage 
ordinaire  ,  ayant  accofté  fon  ami  ,  qu'il  voyoit 
afTez  n'être  plus  le  rrjém.e  ,  voulut  tenter  de  jus- 
tifier à  fes  yeux  fa  nouvelle  conduite.  Mais  le 
re^entiment  à\4rthur  ,  plus  irrité  encore  par  là 
foiblelTe  des  argumens  de  l'autre ,  Tanimant 
tout-a-coup  d'une  fureur  vraiment  Angloife..., 
CeiTs  j  perfide ,  lui  ditâl  après  avoir  trahi  tes 
lermens  ,  l'honneur  &  ton  Pays  ;  ceffe  ,  dis-je  , 
de  te  flatter  de  rendre  Arthur  infâme  autant  que 
tu  l*es  à  mes  yeu:ï. 

Un  tel  emportement  ne  pouvoir  qu'avoir  de 
funeftes  fuites.  L'an  &  l'autre  déteftant  &  brifant 
à  la  fois  les  noeuds  qui  les  avoir  jomts  fi  long- 
temps ,  ne  refpirant  que  haine  &  que  vengeance  , 
s'attaque  dans  le  moment  même  ,  &  croit  ne  per- 
dre rien  ,  dût-il  perdre  a  l'inftant  la  vie  ,  pourvil 
qu'il  l'arrache  à  Ion  adverfaire. 

Arthur  ,  déjà  très-dangereufement  bleffé  ,  fe 
voyoit  prêt  à  fuccomber  ,  lorfqu'ailez  fortuné 
pour  percer  la  main  de  Montrofe  ,  il  lui  fit  tom- 
ber (on  épée.  Mais  trop  généreux  pouren  prendre 
avantage  ,  &  reculant  quelques  pas  en  arriére  : 
Reçois  la  vie,  s'écria-t  il  ,  (ans  que  tu  la  de- 
mandes, pour  traîner  tes  jours  dans  l'opprobre 
pour  languir  accablé  fous  le  po.ds  affreux  da 
mépris  de  ta  Nation  indignée.... 

Le  jeune  &  amoureux  Montrofe  étoit  aux 
pieds  de  fa  Fanny  >   lorfqu*oa  rapporta  Sir  Ar^ 

^  Le  Parlement  d'Angleterre  eftdivifé  en  deux 
Chambres.  La  haute  ,  &  celle  des  Pairs }  la  balfe, 
celle  des  Communes, 
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thur  prefque  moarant  &  baigné   dans  ion  fang, 

Rgalemeiit  effrayés  de  ce  (pe£lacle  ,  les  deux 
Amans  volent  à  Ion  fecours.  Mais  la  vue  da 
j-^une  homme  ,  ranimant  tout-à-coup  le  vieil- 
lard. ...  Ne  m'approche  pas  ,  lui  dit  il  ;  je  pé- 
rirois  p'utôt  cent  fois  ,  que  de  devoir  ralfiftance 
la  plus  légère  au  fils  du  plus  déteftablc  des  traL 
très.  . ..  Sors  d'ici  ,  dis. je  ,  &  gardê-toi  de  ja. 
mais  reparoître  à  mes  yeux  ,  fi  tu  ne  veux  être 
traité  comme  ta  race  entière  le  mérite.... 

Quel  difcours  &  quel  arrêt  pour  un  Amant 
cjui  ne  fe  fentoit  point  coupable  d*avoir  jamais, 
même  en  penfée  offcnfé  Sir  Arthur  I 

Tout  autre  que  ce  vieillard  eut  éprouvé  le  réf. 
fentiment  de  Monîrofe  i  mais  c'éroit  le  père  de 
Fiinny  qu'il  a  voit  toujours  refptdé  qu'il  chérif- 
foit  prefque  autant  que  le  fien  ,  que  d'ailleurs  il 
croyoit  mourant.  Monfr^/è  ne  put  que  ton,ber  a 
fes  pieds,  en  le  lappliant  d'expliquer  cette  cruelle 
énigme. 

Sors  ,  malheureux  ,  vas  l'apprendre  chez  toi  ', 
s'écria  l'implacable  Arthur. 

L'approche  de  l'un  desChirurgiens  qu'on  avoit 
envoyé  chercher  ,  mit  fin  à  cette  trifte  fccne. 
Mais  le  blelfé  ne  voulut  pas  fouffnr  qu'on  le  tou- 
chât ,  à  moins  qu'on  ne  forçât  Montrofe  de 
quitter  la  maifon.  Il  fallut  enfin  s'y  ré/oucJre  ,  '& 
la  pauvre  Fanny  ,  pénétrée  à  ia  fois  ,  8c  de  fiir- 
prife  ,  &  de  terreur  ,  en  le  luivant  des  yeux, 
n'ofa ,  non  feulement  intercéder  pour  lui,  mais 
même  lupplier  fon  père  de  lui  dévoiler  les  motifs 
d'un  fi  terrible  changement. 

Mais  qui  peut  peimlre  fa  douleur,  au  mo- 
ment qu'elle  apprit  de  quelle  main  Sir  Arthur 
avoir  été  blefle  ,  &  le  fatal  fujet  de  la  qUw^relle  ♦ 
Jamais  le  défe'poir  &  la  douceur  n'agite- 
lent     un  coeur  à    ce    degré     de    violence. 

Elle  conno  ffoir  bien  Ion  père.  Généreux  ,  teiu 
dre  &^kinde  probité,  foa  n.iremiment ,  ixiài 
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qu'il  le  croyoït  fondé  ,  n'avoir  ja.Tiais  connu  de 
bornes  ;  ferme  daus  i'amicié,  dès  qu'il  en  pen- 
foit  l'objec  digne  ,  fon  cœur  n'avoir  jamais  pu 
pardonner  à  qui  l'avoir  rrompé. 

Elle  ne  douroit  pas  que  Sir  Montrofn  ne  fâc 
tour  aulii  furieux  ;  &  les  yeux  defanny,  de 
quelque  côré  qu'ils  fe  tournafTfnr  ,  ne  voyoient 
rien  dans  l'avenir  qu'une  (cparation  au/H  fûre  que 
douloureufe  entre  elle  &  fon  Amant. 
■  Les  premiers  mots  de  Sir  Arthur^  dès  que  fes 
plaies  furent  paiifées ,  enjoignirent  à  tous  fes 
gens,  (ur  peine  d'ccrc  à  l'inftant  chaifés,  d'en- 
tretenir aucun  commerce  avec  ceux  de  fon  en- 
nemi j  de  ne  point  permettre  ^  fur  tout,  que  le 
jeune  Montrnfe  entrât  jamais  dans  fa  ma;fon  ; 
de  refufer  toutes  les  lettres  ,  &  toute  efpéce  de 
mefTage  qui  pût  le  concerner. .  .  Et  toi  ,  dit-il  , 
Fannv  ,  fouvieiis-toi  bien  que  je  t'ordonne  de  ne 
jamais  penfer  au  fils  de  cet  o. lieux  père;  que  je 
te  rléfends  toute  correfpondance  avec  lui  -,  que  fi 
je  découvrois  jamais  que  tu  fulles  affez  là:hc, 
affez  mon  ennemie  pour  vouloir  me  tromper  en 
faveur  de  cet  indigne  Amant  ,  je  ccfCs ,  au  même 
infiant ,  d'être  ton  père,  je  t'aban  lonne  ,  ainfî 
qu'une  étrangère  ,  à  tout  ce  que  la  inifére  a  d'af- 
freux ,  &  ne  te  conno's  plus. 

Fanny  ,  à  ces  mots  foudroyans  ,  ne  répondît 
que  par  (es  larmes.  L'impétueux  Arthur  vouloir 
pourtant  une  réponfe.  Pleure,  s'écria  t-ll  ,  &  que 
ce  foit  pour  la  dernière  fois  ,  fi  tu  veux  me  re- 
voir î  mais  parle  •  il  me  faut  ta  promeife  ,  ou  fuis 
à  jamais  de  mes  yeux... 

La  déplorable  fil'e,  plus  effrayée  encore  paf 
ces  menaces  ,  expira  prefque  de  douleur  ,  en  bc* 
gayant,  quelle  tâchemit  r^^nhêir. 

Ma^s  le  père  ,  à  qai  l'affl  don  de  FannvhiC^ 
foir  encore  des  doutes,  &  q:^i  cntignoit  que  le 
devoir  ne  fût  bientôt  plus  foible  que  l'amour  , 
*h.angçaQt  tout-à-coup  de  peafée, ...  Tu  m'o- 
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béiras  malgré  toi ,  lai  dit. il  :  pars  à  l'inftantpour 
la  campagne  ,  ta  tante  ,  là  ,  me  répondra  de  toi  ; 
quoiqu'à  cent  milles  de  ces  lieux  ,  je  te  croirai 
trop  prés  encore  du  fils  d'un  ennemi  que  je 
détefte. 

Le  lendemain,  quoiqu'au  fort  de  l'hiver, 
Fanny  ,  malgré  les  pleurs  &  (es  regrets  ,  fut  for- 
cée de  partir  pour  habiter  un  antique  Château 
au  fond  du  Nord  de  l'Angleterre  ,  &  vivre  fous 
les  loix  d'une  tante  ,  vieille  fille  à  regret  vaine  , 
peu  riche  ,  précieufe  ,  réunilfant  enfin  avec  tous 
les  défauts  de  fes  femblabks  ,  celui  d'être  biea 
plus  méchanre  encore. 

Je  n'entreprendrai  pas  de  vous  dépeindre  tout 
ce  qu'eut  à  foutïrir  Fanny  ,  tvint  pendant  le  cours 
du  voyage,  qa'en  arrivant  dans  cette  folitude, 
A'-  lieu  des  piaifirs  que  lui  procuroient  chaque 
jour  lefâfte  &  Us  diHipations  variées  d'une  Ville 
opulente  j  au  lieu  de  ceux  (  bien  plus  délicieux 
encore)  qu'elle  goûtoit,  &  (ans  contrainte  ,  dans 
l'aimable  fociétéd'un  Amant  toujours  cher  à  fou 
cœur  ,  elle  n'en  connoilfoit  plus  d'autre  que  ce- 
lui d'errer  à  travers  de  vaftes  appartemens  déla- 
brés ,  dont  les  voûtes  caduques  ,-  multipliant  en 
éco  les  foupirs  ,  les  lui  rendoient  encore  plus 
douloureux....  Nulle  compagnie  que  celle  de  la. 
tante  ,  fans  cefle  in vedivant  contre  l'amour  & 
les  indécences  du  ficelé  ;  un  vieil  homme  &  (a 
femme  depuis  l'enfance  végétant  dans  le  Châ- 
teau ,  dont  Us  étoient  Concierges  ;  un  énorme 
matin  ,  à  peu  près  aufii  fociable  que  la  plupart 
de  ceux  dont  il  gardoir  la  porte.  Si ,  par  hazard  , 
elle  ouvroic  (a.  fenêtre  ,  d'antiques  troncs  dé- 
pouillés de  verdure ,  fembloient  lui  peindre  foQ 
état...  L'âge  &  l'hiver  les  privent  de  leurs  reuil, 
les  ,  s*écria.t-el'e  en  foupiranl  ,  8i  l'infortune  à 
ma  jeuneffe  a  ravi  les  piaifirs.,..  Il  n'cft  pour  moi 
plus  de  printems  :  le  retour  du  foleii  rendra  la  vie 
à  r.uniyess  }  il  rameuexa  la  yerdure  >  il  ae  ranaf>j 
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rera  pont  Montrofe  aux  vœux  de  (a  Fann)'  :  toul 
elt  perdu  jurqu'l  l'efpoir  ,  tout   eft   perdu    pour 

ellei C'eft  ainfi  qu'elle  déploroit  fouvent   fon 

malheur.  Quelquefois  elle  accufoit  Montrofe,  ou 
Ci'indifFérence  ,  ou  d'oubli.  Si  l'on  m'eût  laifleC 
libre,  difoic-eile  ,  j'euffe  imaginé  des  moyens, 
j'eufle  furmonté  l'impolTible  pour  lui  donner  dt 
mes  nouvelles..,.  Monrro/e  ,  liéias!  n'aime  pas 
comme  moi...  Mais  ,  non  ,  je  fuis  injufte  i  il 
m'aime  ,  il  m'eft  toujours  fidèle  ,  il  gérait  ,  il 
eft  défefpéré  d'avoir  perdu  fa  tendre  Amante  , 
-&  pour  comble  de  maux  fans  doute,  il  ignore 
où  je  fuis.  .  . .  Ciel  i  foutiens  fon  courage  « 
s'il  eft  égal  au  mien  ,  le  temps  écartera  tous  les 
obftacles  ,  il  éteindra  la  haine  de  nos  pères  j  no« 
malheurs  8c  la  conltance  de  nos  feux  les  touche^ 
ront.  peut'étre  -,  d'ailleurs  ,  nous  fommes  tous 
deux  jeunes  ;  notre  amour,  je  le  fens,  ne  mourra 
jamais  qu'avec  nous,  &  nous  avons  l'eipoir  de 
leur  furvivre..^ 

C'eit  par  ces  idées  confolantes  que  Fanny  (t 
retrouvoit  capable  de  fupporter  tous  les  ennuis 
&  les  calamiités  de  fa  fituation. 

Elle  s'étonnoit  quelquefois  ,  que  des  amies 
qu'elle  avoir  cm  fidèles  ,  &  pour  qui  fa  palîîon 
n'avoit  jamais  été  fecréte  ,  l'abandonnalTenc  , 
fans  pitié  ,  dans  fon  exil ,  ne  lui  mandafTent  riea 
des  fentimens  a^fluels  de  Montrofe  ,  (^^  la  façon 
dont  il  foutenoit  leur  féparation  ,  &  ne  cher- 
chaient point  à  la  confoler  par  leurs  lettres  i  elle 
fe  croyoit  enfin  oubliée  de  la  terre  entière. 

Mais  ces  craintes  celfoient ,  lorfqn.e  réfléchif- 
fant  fur  les  difpofitions  prélences  de  fon  père ,  fur 
l'auftérité  de  fa  tante  &  fur  l'extrême  incérêc 
que  tous  les  deux  croient  avoir  de  la  détacher  de 
Âlonîrofi  y  elle  kntoit  qu'il  n'étoit  pas  probable 
qu'ils  permirent  qu'on  lui  remît  aucunes  lettres 
oii  le  nom  de  ce  malheureuxfe  trouvât  feulement 
infcrit. 
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£.ie  eu  me  nie»T)e  encore  m'eux  convaincue  , 
Jipriqa'an  jour  en  montant  l'efcalicr  ,  un  morceaa 
f^e  pipitr  Jechifé  cjui  s'éto  c  rencontié  foiu  les 
jpi^ds,  fil  naîcre  e-i  elle  un  mouvement  de  cuiio- 
Âté,  ajt|ucl  ,  làçsirop  fçavoir  pourquoi  ,  Fanny 
jprar  devoir  ne  pai>  rc(iiler  .  ,  .  .Mais  quel  fut  loa 
*tan.jcmcnt  ,  jorlqu'en  revenant  iur  'es  pas  ,  & 
f  g-îfua'ît  mieux  cefragiîient,qLii  paroilîoit  avoir 
Jéiq  .lio-^-cé  Tis  p.vrîé  dans  la  poche  ,  elle  enrecon- 
ili'it  ;i;  eccuare  ,  Se-lut  uiftiiiCtement  ces  mots  :  .... 
Jdixis  à. quelques  -périls  que  je  m'expofetfoye-:^  toii- 
'^oitrs  certiiine  qu'il  nejl  terres,  mers  >  ni  pouvoir 
\  fût  il  plus  grand  emore  que  celui  de  nos  parens 
ii/npiroyahUs  )  qui  puijfje  détacher  mon  cœur  > 
'•ni  U  fépater  un  injîont  de  ma  r/iere  Fanny  ..Soyeç- 
'fntil  fsHieminî  rMjffiJîdéle  ,  &  peut  être  bientôt...* 

C\h\  zQ.\x  ce  qu'elle  en  pue  lire^  mais  c'ea 
étou  allez  pour  lui  montrer  avec  quelle  injufti- 
te  elle  avo^t  accuié  Ton  Amint.,..  Et  que  n'eût- 
eJle  p^s  .-.onré  pour  avoir  le  farplus  de  la  lettre. 
Du  pour  'çavorr  quel  en  étoit   le  véritable  objet, 

L'^xprclli^n  de  terres  &■  de  mers  incapables  ds 
le  détacher  d\lle  .  lui  fai'oit  imaginer  que  MonU 
rofe  ,  au  i:. ornent  qu'il  avoir  écrit  ,  ailoit ,  fans 
doute  ,  erre  envoyé  -'.ans  quelque  Pays  étranger. 
Si  qu'il  lu!  indiquoit  queJque  voie  qui  pût  afîurer 
leur  correfpo  v-.anre....  Ah  /s'il  en  ett  ainli ,  s'é- 
crio't.eile  ,  combien  ne  'io\t  il  pas  me  croire 
ingrate  ,  en  ne  répondant  point  aux  affarances 
ciu*il  me  donne  de  Ton  amour  ?  Père  cruel  !  ine- 
xorable tante!  de  refufer  auy  maux  que  me  font 
foufFrir  vos  fureurs  ,    un  fî  foible   foulag^ment. 

Trois  mois  éto'»nt  pafTés  depuis  que  Fanny 
languilToit  ainfi  chez  fa  tante  ,  lor/que  l'appro- 
che au  prmtems  lui  permit  d'aller  quelquefois 
difGp.^r  fa  tnfteife  dans  un  p,^tit  berceau  vers  l'ei- 
trémué  du  jar^iin. 

U;!  jour  ,  que  <-'ans  une  attitude  conforme  à 
ia  mélancolie  de  fcs  idées ,    elle  révoit  profon- 
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dément  à  Tes  malheurs  ,  une  main  paroiffant 
à  travers  les  feuilles  naifîantes  &  dirparoiifanc 
tout -à- coup,  lui  jeitaune  lettre.  Fanny  furpri- 
ie,  elFrayée  ,  lailfant  d'abord  échapper  un  grand 
cris ,  fe  difpofoit  à  s'enfuir, ,.  .  L'adre/fe  ae  la 
Jetcre  peinte  en  gros  caradéres,  &  que  (on  tceur 
reconnut  dans  l'inftant  ,  fit  naître  en  elle  un  au- 
tre mouvement  plus  doux  ,  moms  involont  ;ire, 
&  qui  la  porta  ,  quelles  qu'en  fuflcnt  les  fuues ,  à 
S'élancer  hors  du  berceau  pour  en  connoîtrt  le 
porteur.  Mais  il  étoit  trop  tard  î  fes  yeux  de 
loin  virent  un  homme,  qui  déjà  de  l'autre  rô;é 
^u  mur  s'en  éloignoit  précipitamment,  &  qu'elle 
lie  put  reconnoître.  Elle  revint ,  en  foupirant  , 
dans  le  berceau  ,  &  lut  Evidemment  ces  lignes  t 
Incapable  de  vivre  ,  ahfent  de  ma  chère 
Fanny  ,  déchiré  par  la  crainte  que  mon  amour 
ne  paroijje  douteux  après  une  fi  longue  olfence  y 
je  rifque  &  franchis  tout  pour  venir  remettre  à  fes 
pieds  U  cœur  le  plus  fidèle  ,  pour  confulter  fip 
choljîr  les  moyens  d^  défier  le  defiin  rnêmc  de  i/- 
formais  nous  féparer. ...  Si  vous  lif<:^  ce^mots  , 
vous  apprendre"^  .,  belle  Fanny,  que  je  fuis  enfin 
parvenu  à  pénétrer  dans  ce  jardin  ;  mais  quhme 
Jufle  défiance  m'' empêche  a'* y  refier  ^dans  la  crainte 
de  n'en  pouvoir  fortir  ai.Jfi  tôt  que  je  le  devrais  , 
pourne  pas  rifquer  à  compromettre  ce  que  j"" aime ^ 
^  peut-être  à  renverfer  ,  en  un  infiant)  toutes 
mes  efpérances, ...  La  nuit  pourrait  être  plus  fa. 
vorable-'.'  Tâche^  ^  fi  vous  m\iime'{  encore^  ^orf- 
que  tout  dormira  dans  la  moifon  ,  de  vous  pri- 
ver d'une  heure  de  fommeil  :  vous  trouvère"^  ail 
bout  de  l'allée  des  jofmins  ,  l'impatient  ^  fidèle 

M  ON  TR  OSB. 

Toute  enchantée  qu'étoit  Fanny  ,  de  retrou- 
ver en  lui  la  même  ardeur  ,  un  fatal  /ouvenir 
vint  tout  à-coup  empoifonner  fa  joie.  Ce  terrible 
matin  ,  ce  dogue  aufli  féroce  qu'intraitable  , 
(ju'oa  lâchoit  tous  Its  foirs  pour  veiller  autoiis 
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du  Château  ,  pouvoir  fe  rencontrer  far  h  chemin 
de  (on  Amanr.  Diu  Mnntrofe ,  d'ailleurs^  é^tiap, 
p;r  à  la  denr  de  ce  furieux  animal ,  les  aboyé. 
mens  du  chien  en  réveillant  immanquablement 
le  Coiciergei  ne  pouvoient  manquer  d'engager 
cet  homme  à  fonnerune  cloche,  qui  bientôt 
"répanàant  l'allarme  parmi  les  vafTaux  de  Sir  Ar- 
thur ,  ne  permettoit  point  à  Monîrofcy  diic-il  leur 
échapper,  de  fe  dérober  à  leurs  yeux.  Qiirfaire 
en  cette  horrible  circonftance  ?  La  trifte  Fanny 
l'tgnorolt.  . . .  Combien  n'àccufa-c  elle  pas  fon 
Amant  l'imprudence  l  Pourquoi  donc  avoir  il 
craint  de  lui  parler  ?  Hélas  !  il  eût  pu  fçavoir 
d'elle  tous  Us  dangers  qu'il  avoir  à  courir  j  elle 
auroLt  pu,  peut. être,  lu-i  propofer  qu'-lque  moyen 
'moins  dving'.^reux  de  fe  revoir, , .,  Grand  Dieu  i 
s'écria-t-elle  ,  tout  jufqu'à  l'amour  même,  conC 
J)ire  aujourd'hui  contre  moi....  Q^iel  fuccés  plus 
heureux  puis  je  attendre  de  ce  funefte  rendez- 
vous,  qu'une  découverte  affarée  de  notre  intelli- 
gence ,  &  de  nou  /elles  infortunes  1 

Mais  tous  ces  regrets  étoient  vains  :  oii  cher- 
cher ,  où  trouver  Montrofe  ?  comment  lui  faire 
apprendre  à  (e  garantir  d'un  péril  dont  l'idée  feule 
glaço'r  le  fang  do  cette  tendre  Amante  ? 

li  paroiiTbit  impofîible  à  Fflnrzy  que  ce  jeune 
homme  put  pénétrer  dans  le  jardin,  s'il  n'en  efca- 
ladoir  les  murs;  &  dans  ce  cas,  non  feulement  il 
devenoit  la  proie  du  dogue  ,  mais  toute  la  raai- 
fon  à  l'inftant  même  alloit  être  fur  pied. 

L'amour  enfin  eut  pitié  d'elle  :  un  chevreau  , 
tué  du  jour  même  ,  &  qu'elle  apperçut  en  palfint 
dans  l'OScp  ,  lui  (uggéra  l'idée  d'un  ftratagê- 
me  :  elle  le  prit",  le  cacha  (oi^neu^ement  dans  fà 
chambre, &  réfolur,àtourévénenient,des'enfervir. 

L'heure  arrivée  ,  où  tout  étoit  cenfé  dormir 
dans  la  maifon  ,  la  tremblante  Fanny  ^  s'ache- 
minant  vers  le  jardin  ,  le  chevreau  fous  fon  bras, 
&en  ouvrant  tout  au  plus   doucement  la  porte  , 
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appella  le  chien  a.  voix  balfe  ,  lai  fie  flairer  le  fé- 
duifanc  appas  ,  l'attira  dans  le  veftibule  ,  lui  li- 
vra fa  proie  ,  &  le  hâtant  de  l'enfermer  dans  la 
miifon  ,  courut  à  la  rencontre  de  Montra fe  >  4^2 
le  clair  de  la  lune  lui  fît  appercevoir  fur  le  fom- 
met  de  la  muraille. 

Ctitr  Montrofii  s'écria-t-elle  ,  ah  /  retournez, 
craigiiez  de  defcendie  en  ces  lieux  ,  gagner  le 
devant  du  Château  ,  je  puis  ouvrir  une  fenêtre  , 
par  oii  je  vous  mtroduirai.  . . .  £t  gardez-vous,  fi 
mes  jours  vous  font  chers,  d'efcalader  jamais  ces 
murs. 

Fanny  ,  dès  que  Montrofe  eût  obéi  ,  rouvrit 
le  veflibule  ,  chafTa  le  chien  avec  fa  proie  dans 
le  jardin  ,  courut  à  la  fenêtre,  où  déjà  l'atten- 
doit  Ton  Aniant  ,  qui  la  reçut  avec  tous  les  tranf- 
ports  dont  le  iincere  amour  connoît  feul  toutes 
les  délices. 

Des  qu'ils  furent  un  peu  calmés  ,  Fanny  , 
aptes  l'avoir  inftruit  des  raifons  qui  lavoienc 
empêchée  de  permettre  qu'il  defcenGÎt  dans  le  jar- 
din, lai  demanda  ce  qui  s'étoit  palTé  dans  leur 
famille  depuis  l'inflanc  de  leur  fcparation. 

Chère  Amante,  répondit-H  en  la  ferrant  ten- 
drement dans  les  bras ,  cette  hiftoire  eft  bien  lon- 
gue ,  &  peut. être  ,  n'avons  nous  ici  que  très  peu 
d'indans  a  nous  voir. ...  Ah  !  fi  vous  fentiez  , 
comme  moi  ,  combien  ils  nous  font  précieux, 
nous  les  occuperions  avec  ardeur  à  chercher  les 
moyens  d'être  toujours  enfemble  à  l'avenir. 

Mais  Fanny  j  qui  brûloir  de  fçavoii  les  avan. 
tures  ,  crut  poar  l'engager  à  la  fatisfaire  ,  devoir 
lui  protefb^T  que  l'appartement  de  la  tante  &  ce- 
lui des  Concierges  étant  fort  éloignés  de  celte 
chambre  ,  non. feulement  ils  n'avouent  point  à 
craindre  qu''on  vînt  les  y  troubler  ,  mais  qu'ils 
poLivoic-nt  y  rcfter  jufqu'au  jour.  Sir  quoi  Mon- 
tra f^  ,  quoiqu'à  regret ,  n'ofa  léfifter  plus  long-  ' 
îémps. 


CI 8  L*  ORPHELINE 

Quoique  par  la  fàçon  ,  dic-il  ,  dont  m'avoit 
traite  votre  père  ,  &  par  l'état  où  je  venois  de  le 
quitter,  je  duffe  bien  prévoir  &  redouter  la  vé- 
rité de  cet  affreux  événement ,  je  n'en  fus  pour- 
tant convaincu  qu*en  arrivant  à  iemi-mort  a.  la 
maifon.  Les  premiers  mots  que  j'entendis  en  en- 
trant aans'Ia  cour  ,  furent  ceux  d'un  vieux  do. 
ineftique  ,  qui  dès  qu'il  m'apperçu  :  Ah  I  Mon- 
fieur  ,  s*écria-t-il  les  yeux  en  pieurs  ,  Sir  Arthur 
a  tué  mon  cher  maîcrei.,.  accourez,  fi  vous 
Touléz  le  voir  encore  1...  En  cet  inllant  ,  je 
l'avouerai,  belle  Fanny  ,  la  voix  de  la  nature  fe 
fît  feuie  entendre  a  mon  cœur  y  je  ne  pus  penfer 
ians  frémir,  â  ctliii  qui  vous  donna  lêcre.  Je 
volai  dans  l'appartement  ,  où  je  cra'.gnois  de 
trouver  mon  peie  expiré  ,  &  n'entrevis  aucun 
cfpoir  d'avoir  été  trompé  par  ma  terreur- 1!  étoic 
fur  un  lit  ,  fans  mouvement  &  (ans  parole  ;  je 
crus  qa'il  avoic  rendu  l'ame  ;  mais  il  n'étoit 
qu'évanoui  :  quelques  inflans  après  ,  les  yeux 
s'ouvrirent,  il  voulut  me  parler,  mais  fa  voi» 
étoit  prefque  éteinte.  Le  pl-is  habile  de  fes  Chi- 
rurgiens me  dit  que  fes  blelîures  n'étoient  paS_ 
mortelles  ,  &  que  la  quantité  du  fang  quelema^ 
lade  avo.t   perdu,    occafionnoit  tout  le  danger. 

Cet  homme  avoir  raifon  :  la  nuit  fut  bonne  , 
&  t^cs  le  lendemain  ,  mon  père  ayant  recouvré 
quelques  forces  ,  fut  en  état  de  me  parler. 

Il  me  fit  le  détail  de  ce  malheureux  accident, 
avec  un  fang  froid  que  je  ne  puis  encore  com. 
prendre  ;  puis  me  prenant  tout  à  coup  par  la 
main....  Tu  fens,  dit-il,  mon  fils,  en  élevant  un 
peu  la  voix  ,  après  l'affront  que  j'ai  reçus  ,  ce 
que  tu  dois  a  l'objet  je  ma  haine.  Sa  ûile  te  fut 
chrre  ,  je  le  fçiis  j  il  faut  y  renoncer. . , ,  C'efl 
mon  fang  répandu  ,  c'efl:  l'honneur  ,  c'efl  ton  père 
qui  te  l'ordonne. 

L*ImpMfîibilité  de  rien  répondre  à  cet  ordre, 
^ue  mon  cœur  troavoit  trop  lojafte  ,  ôilaciain- 
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te  de  l'irriter  dans  cette  triftc:  circonftance  ,  me 
fit  choifir  un  pirii  m:toyt-ri  :  ce  rut  de  l'alfurec 
que  je  rcgardcrois  toujours  fcs  ennemis  a'nfi  que 
les  miens  mèm*.,..  Cette  pio.neire  me  coutoïc 
d'autant  moins  ,  que  ma  chère  Fanny  n'avoit  et» 
rien  participé  à  cet  événement  :  que  je!  la  con« 
noiiîois  enlin  trop  généreufe,  pour  être  l'ennemie 
du  père  de  celui  qu'elle  honore  de  fa  ten* 
drelT^. 

Sir  Montra fe  parut  pour  lors  content  de  ma 
réponie.  Mais  je  vis  bien  au  bo.it  de  quelques 
jours  ,  qu'il  en  avoïc  pénéné  l'équivoque.  Pour 
prévenir  Tes  loupcons  ("ur  nos  eRircvues ,  ou  fur 
nos  lettres, il  fallut  relier  tout  le  jaur,&  coucher 
même  <ians  fa  chambre. 

Certain  jour  que  nous  étions  feuls. .  . .  MonJ 
trofe  ,  me  dit. il  ,  as-tu  mûrement  refl;!chi  fuB 
rinfamie  du  proréif  d\4rthur  ?  &  combien  ti|^ 
dois  le  h  iïr ,  ainfi  que  fa  famille  etHîere  ?.  .  .  Si 
ta  l'as  fait  je  n'ai  pas  befoin  d'infiller  davantage 
fur  ma  défenfc  à  l'égird  de  Fanny  :  tu  connois 
tes  devoirs,  &  je  l'eftime  afTez  pour  te  croire 
homme  1  les  remplir....  Je  crus  alors  pouvoir  me 
hafarder  à  lui  répondre  ,  en  le  (uppbant  d'obfer- 
Ver  ,  que  quelque  tort  que  pûi  avoir  Sir  Arthur  y 
Fanny  du  moins  n'étoit  en  rien  coupible  ,-  que 
probablement  même,  la  fatale  querelle  de  nos' 
deux  pères  éroit  à  fes  yeux  comme  aux  miens  , 
la  plus  grande  infortune  qui  put  jamais  nous  ar- 
river. Je  lut  renréfentai  avec  toute  la  vivacités 
la  tendre  énergie  dont  l'éloquence  du  fentimenc 
piît  me  rendre  capable,  combien  il  (eroit  dou- 
loureux ,  combien  il  feroit  difficile  ,  pour  ne  pas 
dire  impoiïîMe  à  mon  cœ^r,  de  fe  détacher  d'un 
efpoir  que  lui  même  ,  après  l'avoir  fait  naître  , 
s'écolt  plu  fi  lon^  temps  à  nourrir,  quej'ivois  , 
avec  trop  de  plai(îr,  &  trop  fincéreoienr  exécuté' 
fes  premiers  ordres ,  ca  ?oas  doiinant  ce  ccrur* 
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donc  il  vous  avoic  crue  fi  digne ,  pour  que  je  me 
crufTe  capable  de  (outenir,  &  moins  encore  d'exé- 
curer  la  rigueur  des  féconds. , , .  Mais  ion  relTen- 
timent  écoit  trop  vif  pour  me  lailler  pourfuivre: 
uncoupd'œil,  oii  la  colère  &  la  haine  étoienc 
peintes,  m'annonça  fa  réponfe.  Perds  tout  ei- 
poir-,  die  il ,  de  la  voir  jamais  ton  épou(e  ,  ou 
perds  celui  de  voie  à  l'avenir  un  père  en  moi. 

Quelques  vifites  qui  nous  vinrent  ,  me  déli- 
vrèrent pour  l'inftant  des  fuites  de  cet  entretien, 
qui  depuis  fut  renouvelle  chaque  jour  ;  mais  fans 
autre  efFwt,que  de  le  convaincre  combien  tous 
deux  nous  étions  affermis  dans  nos  différences 
refolutions. 

Durant  cet  intervalle  ,  je  rodai  fréquemment 
autour  de  chez  vous,  dans  l'efpérance  de  vous 
70ir  à  l'une  ou  à  l'autre  des  fenêtres  ;  j'intetro. 
geai  vos  gens  fur  la  fanté  de  votre  père  ,  &  j'em- 
ployai tout  l'arc  dont  l'amour  inquiet  &  allarmé 
peut-être  fufceptible,  pour  e/Tayer  de  fçavoir  d'eux 
qu'elle  étoit  votre  fituation  :  mais  je  ks  trou- 
irai  tous  fi  réfervés  ,  quelques-uns  même  fî  bru- 
taux ,  que  je  preffentis  âifément  les  ordres  qu'ils 
avoient  reçus.  Une  lèrvante  enfin  ,  me  dit  dans  le 
plus  grand  fecret,  que  vous  étiez  dans  ce  Châ* 
teau  ,  la  façon  dont  on  vous  y  gardoit ,  & 
combien  il  lui  paroiffoic  impoffible  de  vous  y 
faire  parvenir  la  moindre  lettre. 

Je  form.ai  dans  l'inflant  le  deffein  de  tout  riC 
quer  pour  vous  revoir.  Je  m'arrangeai  en  confé. 
quence  ,  &  je  ne  cherchois  plus  qu'un  prétexte 
ipécieux  pour  une  abfence  de  quelques  jours  , 
îor/qu'un  laquais  vint  m'appeller  de  la  parc  de 
mon  père. 

Monfieur,  dit-il ,  &  fans  daigner  me  regarder, 
votre  obftination  criminelle  contre  mes  volontés, 
c-e  que  je  fçais  de  vos  démarches ,  me  force  enfin 
I  Yous  bannie  de  ma  préfence,  en  attendant  que 

voire 
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votre  foLimiinon  mieux  prouvée  par  votre  con- 
cluite  ,  vous  faire  trouver  dii;ae  d'être  rap- 
pelle par  un  père.  .  . .  Gardez. vous,  interroTipit- 
il  en  me  voyant  prêt  à  parier,  gardez-vous  de 
rien  objecter  contre  un  deffein  depuis  long-temps 
il  bien  prémédité,  que  vos  équipages  font  faits,, 
que  tout  ell:  diïpofé  pour  votre  départ  ,  &  qu'il 
faut  obéir....  C'eft  à  l'inftant,  dis-je  ,  qu'il  faut 
partir ,  &  vous  éloigner  d'un  Pays  où  vous  ne 
pouvez  oublier  un  objet  qui  ,  ii  vous  y  penfez 
encore  ,  cau(era  pour  jamais  votre  perte. 

Tout  me  parlant  ainfi  ,  Sir  Montrofe  tiroit  le 
cordon  d'une  fonnette  ,  qui,  fans  me  lailîer  Iç 
temps  de  répondre  ,  amena  dans  la  chambre  un 
vieil  &  grave  Gentilhomme  ,  que  je  voyoïs  pour 
la  première  fois  ,  avec  un  Valet  de  chambre  > 
ancien  domeftique  delà  maifon.  Voilà,  conti. 
inia  mon  père  ,  celui  que  j'ai  choill  pour  vous 
fervir  de  Gouverneur  :  ayez  pour  (es  avis  tous  les 
égards  que  vous  devez  aux  miens  j  &  pour  vous 
prouver  que  je  veux  bien  ,  à  certain  point  ,  être 
encore  votre  père  ,  je  vous  donne  Francis  pour 
vous  fervir,  &  j'aurai  /oin  de  vous  envoyer  tous 
les  fonds  qui  feront  jugés  néce/Taires  pour  vous 
entretenir  d'une  façon  convenable  au  nom  oue 
vous  portez. 

Jugez,  chère  Fanny,  quelle  fut  ma  furprife  §c 
mon  trouble  j  reprélèntez  vous  mon  état  en  ce- 
cruel  moment  !  Je  connoiilbis  mon  père  ;  j'enfle 
cnvain  efpéré  de  rien  changer  à  fes  réfolutions  t 
je  feignis  de  m'y  foumettre  ,  avec  une  appa- 
rence de  latisfadion  ,  que  tout  en  moi  démên. 
toit  fans  doute.  La  chaife  ,  à  ce  qu'on  vint  due  ^ 
étant  prête,  je  paflai  dans  mon  appartement  ^ 
après  avoir  pris  congé  de  mon  pcre.  J'y  trouvai 
mes  malles  faites  ,  à  l'exception  d'un  habir  de- 
voyage  qu'il  fJlut  endolTer  ,    &  nous  partîmes^ 

C'ert:  ainfi  que  fanj  la    moindre  prcparatioji ^, 
Partie  lU  '     f 
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fans  qu'il  me  fût  permis  de  prendre  congé  de 
perfontie  ,  pas  même  de  ma  œir  Amélie  y  qu'on 
marioit  au  premier  jour  ,  (ix)?,  fçavoir  mêm«  où 
i'on  prétendoit  me  conduire  ;  c'eft  ainfi ,  dis. je, 
«gue  je  me  vis  tout.à  coup  enlevé. 

Mon  gouverneur  ,  pendant  tout  le  voyage  , 
&  je  dois  l'avouer  ,  pendant  qa'il  Fut  auprès  de 
lîîoi,  fe  conduîfir  avec  tant  de  douceur,  memar- 
cjua  tant  de  politelfe  ,  qae  je  parvins  prefque  à 
l'aimer.  Uiiefois  feulement,  &  probablement  par 
complaifance  pour  mon  père  ,  ce  bon-homme 
ayanthafardédeme  rappeiler  lesdevo'rs  d'an  fils, 
&  combien  rifquoit  un  jeune  homme  en  fe  livrante 
afT^'z  aveuglement  à  Tes  parlions  pour  ne  pouvoir 
s'en  détacher  quand  les  circonilances  l'exigent.... 
Vous  m'obligerez  fort ,  lui  dis- je  en  l'interrom- 
pant brufquement ,  de  m'épargner  à  Tavenirfur 
ce  fuiet  :  le  feul  moyen  d'oublier  les  erreurs,  efi: 
cie  ne  plus  les  rappeiler.  Il  fe  tut ,  &  ne  m'en  Ou- 
vrit plus  la  boucha. 

Je  vis  bientôt  que  nous  allions  vers  Douvres  > 
d'où  nous  pafTâmes  à  Calais  j  où  je  ne  m'arrêtai 
qu*autant  de  temps  qu'il  en  fallut  pour  vous 
écrire  ,  quoique  n'ofant  prefque  efpérer  que  ma 
lettre  dût  aller  jufqu'à  vous.  Enfin  ,  nous  arri- 
vâmes à  Paris ^  La  grandeur  ,  la  magnificence  & 
la  beauté  de  cette  Ville,  la  diverfité  desplaifirs  & 
la  douce  gayeté  de  la  plupart  des  habitanSjm'euf- 
fèntot'tertbiendes  p!aifirs,{iloin  de  vous  j'en  avois 
pu  connoître,  J'éuois  en  France  ,  ma  Fanny  î 
mais  mon  cœur,  mon  ame  ,  &  toutes  mes  pen- 
fées  étoient  en  Angleterre,  Sans  ceffe  occupé  de 
vous  feule  ,  je  ne  fongeois  ,  je  ne  revois  qu'à 
brifer  les  lieas   qui   m'empéchoient  de  vous  rc 

•^indre 

Ayant  fçu  p.ir  mon  Goi^verneur  ,  que  nous  de* 
l'ions,  dans  pea  de  jours ,  partir  pour  l'Italie  , 
j'iiiiag'n?,i  qu'il  fèroit  plus  ai fé,   rcloi^ncrireat 
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ccaiit  bien  moinarj  ,  de  me  fouitraire  à  fa  pour, 
fuite  avancnoi.re  dcoarc  ,  qae  Ci  j'attendois  plus 
long  cemps  j  d'ailleurs  ,  parlant  palFabienK-nt 
Franco::, ,  &  point  du  tout  Italien  ,  tout  m'an- 
iionçoit  plus  de  facilités  pour  mon  voyage  en 
nauant  de  Paris  :  j'aioptai  cecte  idée,  ôc  ne 
fongeai  plus  (^a'à  Inexécution.  Une  incommodité 
qui  furvint  a  mon  Gouverneur  ,  en  hâia  le  (uccés. 
Quelques  comm^fîions  en  l'air ,  dont  je  chargeai 
Francis  1  l'ayant  ccarîé  du  logis,  je  me  reniis 
en  porte  à  Dieppe  ,  où  m'écant  embarqué  le  foir 
même,  je  me  t'ouvai  deux  jours  après  au  port  de 
Reys  ûans  la  Province  de  S'u(jcx. 

Voilà  ,  chcre  Fanny,  ce  que  vous  déliriez  ap- 
prendre ;  voilà  toutes  m-^s  avantures  depuis  le 
jour  fatal  qui  nous  arracha  l'un  à  l'autre....  Les 
vôtres ,  je  les  fçais  ,  ou  tout  au  moins  ,  je  les 
préaime  ;  eu  tout  cas  ,  je  ferois  fâthé  de  perdre 
un  temps  qui  m'eft  (î  cher  ,  à  vous  demanJer 
maintenanc  un  détail  que  vous  pouvez  ,  je  m'en 
flatte  du  moins, me  faite  un  jour  plus  à  loifîr. ... 
C'ert:  votie  cœur  ,  c'cft  vous  que  je  viens  ici  ré- 
clamer; ce  font  tous  ces  lermens  mille  &  mille  fois 
répétés  ,  de  n'être  jamais  qu'à  Monrro/c?  ,  de  tout 
fâcrifier  pour  lui  ,  de  ne  vivre  que  pour  lui  plaire, 
que  je  viens  invoquer  ici. . . .  Unis  par  les  nœuds 
les  plus  laints,  que  crainJrons.ncus  encore  de  nos 
pères  ?  N'avons-nous  pas  pour  nous  les  Loix  ? 
Et  pourront-ils  nous  féparer?...  Que  dis-je?  no- 
tre hymen  ,  honorable  pour  l'un  &  l'autre  ,  c{l 
peut-être  ,  le  (eul  lien  qui  pulffe  rapprocher  les 
cieux  maifons  ,  qui  puifle  terminer  des  haines 
<iont  la  funefte  aigreur  intérelTe  ,  peut.étre,  au- 
tant l'Etat  que  notre  amour.,.. 

Ciel!  que  prétendez  vous  ,  interrompit  Fanny 
épouvantée  ? 

Qiie  vous  fuyiez  à  votre  taur,rcpondic,rainou. 
reux  Montrcje  i    que   vous  fuiviez  un    tendre 
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Amant ,  oa  plutôt  votre  épcux.  L'inftant  eft  fa- 
vorable ,  l'occafîon  nous  rit ,  le  Ciel  exprès  lein-. 
ble  l'avoir  fait  naître  ;  ah  !  gardons-nous  de  la 
manquer....  Helas  !  fi  nlis  tyrans  étoient  inllruiis 
que  notre  an-:our ,  malgré  leurs  (oins  ,  a  pu  fur- 
monter  tant  d'obûacles!....  Concevez  bien  toute 
leur  rage....  nous  ne  nous  reverrions  jamais.... 

Ah  1  cher  Montrofe  ,  s'écria-t-elle  encore 
plus  effrayées  ,  vous  vouiez  nous  perdre  tous 
deux. . . . 

Au  contraire  ,  chère  Fanny  ^    reprit  l'Amant 
avec  tranfport ,    nos  deftins  une  fois  liés  ,  nous 
les   forçons  de    confentir  a   ce    que  jamais  leur 
reffentiment  n'eût  permis  j    nous   prévenons  les 
projets  de  leur  haine  ,  qai ,    fans  doute  ,  dès  fi 
préîent  fe  nourrit  du  fecret  plaifir  de  difpofer  de 
nos  deux  cœurs....  Je  répondrois  du  mien  >  chère 
Fanny  y  mais  puis.je  en  dire  autant  du  vôtre  ? 
Pourrois-je  me  flatter  que  votre  innocence  lirai- 
depût  erre  inébranlable  aux  ordres  durs  &  me- 
naçans  du  plus  impérieux  des  pères? ...  Je  vous 
verroiSj  malgré  vous-même,  entraînée  à  l'Autel;, 
je  vous  verrois  forcée  de  promettre  à  quelque  ri- 
Tal,   auffi  peu  délicat  que  tyranaique  en  fa  conf-. 
tance  ,  un  cœur  qui  n'étoit  dû  qu'à  i"noi....QiieI- 
Jes  fcénes  d'horreurs  ne  fuivroient  pas  un  tel  (pec- 
taclel...  Je  ne  pourrois  ,  je  ne  voudrois  point  vi. 
vre  pour  voir  un  odieux  époux  triompher  de  moa 
oéfefpoir  ,    être  heureux   de  ma  perte  ....   Ce 
jour  aftreux  verroit  ouvrir  &  fermer  fur  lui  k 
tombeau. 

La  tendre  iAmante  ne  pur,  qu'en  frémiffanr^ 
entendre  prononcer  ces  mots.  Elle  Un  jura  ce- 
pendant, que  nul  pouvoir  humain  ne  pourrcfit- 
Ja  rendre  parjure  ,  &  qu'elle  périroit  plurôfcent 
fois  ,  que  de  renoncer  à  Montrofe* 

Maisla  vivacité  des  arguniensdece  jeune  hom- 
îpej  la  force  de  h  pafiîOii ,  &  U  foibUfle  de  Fan-. 
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nv  i  à  qui  l'amoar  ,  en  cet  inftant ,  réalifoit  tous 
les  objets  favorables  à  fon  Amant ,  &  anéanttf- 
foit  les  autres  ;  toutes  ces  circonftances  ,  dis-je, 
à  la  fois  réunies ,  &  combattant  enfemble  pour 
Montrofe  ,  ne  pouvoient  en  vain  sgiter  un  coeur 
aiifîi  Ycricablenient  enflammé  que  novice. 

Fafmycéàa  ,  n'entendit,  &necrurcjue  i'amour, 
La  nuit  du  lendemain  fut  arrêtée  pour  fa  fuite  j. 
&  rien  n'en  troubla  lefuccès. 

Le  cheval  de  Montrofe  >  quoique  l'un  des  plus 
-vigoureux  de  l'Angleterre  :  furchargé  du  poids 
cle  Fanny  ,  les  obligea  pourtant ,  vers  le  p'^int  du 
jour  ,  d'entrer  dans  une  Hôtellerie  qui  fe  ren- 
controitfur  leur  route  ,  pour  lui  donner  le  temps 
de  reprendrede  nouvelles  forces. 

Tout  jufques-là  fembloit  avoir  été  d'accord 
avec  les  vœux  des  deux  amans  ,  qui  tous  deux 
enchantés,  l'un  ae  l'autre  ,  s'entrctenoient  de 
leur  bonheur  prochain  à  leur  arrivée  à  Londres , 
où  rien  probablement  hc  pouvoit  s'oppofer  à  leur 
union  ,  lorfqu'au  brait  d'un  nombreux  équipage 
C]ui  paroifîoit  arriver  dans  la  cour,  Montrofe 
mit  la  tête  à  la  fenêtre. . . .  O  Ciel  •  s'écria. t. il  en 
•  la  laiiïant  tout-à-coup  retomber  ,  ah  »  ma  chère 
Fanny.'..  tes  prellentiraens  étoient  juftes....  & 
lîousfommes  perdus,...  C'eO- mon  père  lui-mê- 
nie....  c'eftluiqui  nous  pourfuit..., 

FannyÀ  ces  terribles  mots, étoit  tombée  prefque 
mourante  ,  &  fon  Amant ,  alors  plus  efrrajré  de 
fafîtuationque  de  l'arrivée  de  Ton  pere.nefongeoit 
qu'à  la  fécounr,  lorfque  Sir  Montra  fe  ,  qui  avoit 
apperçu  fon  tilsarrivant  datas  la  -chimb.re,accon:- 
pagné  de  trois  Laquais,, .  .  Qtron  s'en  faififfe  , 
leur  dit-il;  &  toi  ,  malheureux  ,  obéis,  ou  n'en- 
vifageplusen  moi  que  l'ennemi  le  plus  mortel.  .. 
Pour  vous  ,  Madame  jajouta.t-il  avec  un  fcurire. 
amer,  en  regardant  Fanny  ,  qui  revenue  alors 
àélle.mçme,    embraflbit  fes  genoux  ,  lans  pou. 
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Toir  prononcer  un  mot,  je  n'ai  rien  à  vous  ordoa. 
ner....  dites  pourtaat  à  vOîrepere>combicn  je  fuis 
leconnoiiraac  des  bontés  d'une  niiê  que  j'avois 
autrefois  crue  plus  digne  de  mon  tils. 

Barbarel  s'écria  le  jeune  Amant,  qui  déjà  dans 
les  bras  des  Laquais  failoit  de  vains  effares;  père 
cruel  /  arrête  ,  arrache.moi  la  vie  que  je  tedois  , 
mais  reîpecie  du  moins  la  vertu,  refoede  un  fang 
illuftre  ,  &  maintenant  par  toi  (eul  malheureux  , 
que  toi-même  autrefois  aimas,  &  que  ton  aveugle 
fureur  refait  lâchement  infuker  l,  .  .Frappe,dis_ 
je,  perce  mon  cœar,  reprens  le  fang  que  j'ai  reçus 
de  toi,  mais  épargne  Fanny  ....  Le  vieux  Mo.i- 
/ro/é>sp£'ês  avoir  fait  ligne  aux  Domeftiques  d'em, 
mener  fon  fils ,  achevant  d'exhaler  les  i'encimens 
de  fa  (ourde  fureur  ,  &  s'adreffant  ,  en  fortant  à 
Fanny  ....  Adieu,  Madame,  lui  dit.il  ,  puifTiez- 
Tous  être  plus  heureufe  avec  un  autre  Amant  : 
votre  beauté  vous  en  promet  fans  doute  ;  fongez 
pourtant,  fi  vous  daignez  m'en  croire  ,  à  conful- 
ter  avec  plus  de  prudence,la  volonté  de  ceux  dont 
ils  dépendent. 

Sir  Montra  fe  Se  Ton  fils  écoient  partis,aTant  que 
ladéplorableKinnyfût  en  état  a'ouvrirla  bouche, 
La  honte  ,  la  douleur  ,  le  défefpoir ,  même  fépa- 
rément  ,  n'ont  point  d'expreiîions  fuivies  pour  un 
cceurqui  fcaitles  fentir;  ces  trois  pénibles  fenti- 
mens,  déchiroient  à  la  fois  le  fien.  D^ux  jours 
fuirent  à  peinefuirifans  pour  en  tempérer  l'amertu- 
me, &  kl'  permettre  de  fonger  à  ce  qu'elle  allait 
devenir.  La  maifon  de  fa  tante  ,  moins  encore 
celle  de  fon  père  ,  ne  pouvoir,  fans  la  faire  mou- 
lir,  fixer  un  infiant  fes  idées  :  après  cet  hor. 
lible  incident  ,  tout  autre  genre  de  fupplice  eût 
Clé  préférable  poar  elle  ....  . 

LcâyWorty  en  étoit  là  de  Ton  récit, &  pleuroit 
ainfi  que  ^/îar/offt>'orfqae  l'aimable  Mifs  Fanny 
rentrant  tout-à-coap  dans  la  chanibre,  isur.ea 
demanda  la  raifoh» 
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Helas  I.  coudne  ,  réponaïc  Mylady  j  vous  me 
condamnerez  peut  être  ,  .  . ,  mais  vos  malheurs 
m'ont  il  fenfiblement  touchée  ....  ceux  de  Mifs 
Snmmers  font  fi  grands,  elle  m'a  témoigné  pour 
vous  des  fentimsnsfi  vrais....  &  jeconfiois  telle- 
ment fa  prudence., ..que  je  n'ai  pu  raeaifpenler  de 
lui  raconter  votre  hiftoire....Elle  vous  plaint,  je 
vous  le  jure  ,  autant  que  moi..,.&  vous  n'en  avez 
rieu  à  craindre  ....  pardonnez  donc  .... 

Qlù  ,  moi,  Madame  1  s'écria  M/fj  Fanny  , 
ch  .'  qu'aurois.je  à  vous  pardonner  ?  N'êtcs-vous 
vous  pas  l'arbitre  de  mon  fort?  Ai-je  d'autre  me, 
le?  ai-je  une  autre  famille?  ai-je  aujourd'hui 
d'autres  parens  que  vous  ?  Sans  vous  ,  hélas  S 
que  devenois-je  ?  quel  azile  euffé-je  clioifi  contre 
Jes  fureurs  de  mon  père  ?  Ah  l  jugez  mieux  de 
ma  reconnoifiance.  Mip  Snmmers  ne  m'.efl- point 
fufpecle  jjeconnois  fes  vertus  ,  vous  m'avez  ra» 
conté  i^ts  infortunes  :  les  malheureux  (ont  faits 
pour  s'entr'aimer. 

Sir  Worty  ,  qui  fu.rvint  alors  ,  eut  auiïi  fa  part 
ces  complimens  de  Mifs  Fanny^^  les  rendit  avec 
la  même  bonne  foi,  en  l'alfurant  conjointement 
avec  fa  femme  ,  que  leur  mailon  feroit  toujours 
pour  elle  un  azile  aufïî  gracieux  que  certain  ,  jus- 
qu'à l'infrant  où  quelque  événementque  le  Cielfcul 
pouvoir  encore  faire  naître  ,  pût  réunir  \qz  enne. 
mis  de  (on  repos.  Mifs  Snmmers  ,  comme  on  le 
peut  juger,  ne  fut  pas  non  plus  la  dernière  à  con- 
îoler  l'infortunée  Fanny,&i.  ces  deux aimablesper. 
fonnes,  dès  cet  infiant ,  lièrent  un  commerce  d'a- 
mitié, qui^quoiqu'en  difent  les  méchans,io\ivent 
peu  ftable  entre  les  femmes,  dure  pourtant,  peut- 
ctre,  encore. 

Fin  de  la  faconde  Partial 
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CHAPITRE      Y. 

Départ    ffe  M 1  s  s    S  u  m  m  e  r  s  ;:o:/r  Londres. 

'^^Sz^^^^  Harlotte  ,  conformément  à  fon 
tj/ijt  ^i;:'/^*  premier  plan  ,  comptoir  partir  par 
^  C  (t*^^  Coolie  de  Cou;an-g-af/2^-.'rj; mais 
tj^J.^  ^  Ih.  '^^'^  ÎVonhy  ne  put  y  confentir  :  il 
^■i^^^î^  voulut  que  la  Chaife  la  cônd-aisit  a 
vingt  miikscie  là  ,  chez  un  Gentilhomme  de  Tes 
«mis,  dont  la  maifon  avoifinoit  le  grand  che*. 
m  1  n  d  e  1  a  C  a  p  i  t  a  1  e  ,  &  d  '  o  ù  Mlfs  S  uni  w  e  rs  put 
avec  plus  de  lûreté  ,  prendre  le  Coche  ,  Cjue  fi 
tlle  i'etit  prisa  Cowan^gathhury  ,  où  Ton  hifroire, 
en  qualité  d?  Mifs  Sally  ,  étoit  publique  ,  ce  qui 
de  là  par  le  moyen  de  fes  compagnons  de  voyage, 
eût  pu  tranfpirer  jufqu'à  Londres  ,  &  lui  caufet 
^uelqaechagrin. 

Le  jour  ciu  départ  arrivé,  la  bonne  Mylaiy   • 
faas  €0  rien  dire,    a]Jiès   ayoir  fait  remplie  lua. 

Ai 
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pci  Lc-n  ii^nteau  de  harcics  &  r.e  iinge  ,  &  c'vU  petit 
paûufc  que  Charlotte  avoit  rapporté  ce  chez  le 
pcrmici-  ,  donna  ordre  au  'acjuais  qui  devc-ir  la 
fuivre  jur^u^o  ce  q-'il  la  vît  uans  le  Coche  ,  c'a- 
_.\oir  grand  loin  qu'il  nelûv  pas  ouvert  par  cette 
fille.  Les  aditux  entre  les  trois  femmes  fuienc 
îieodres  &  fiucéres  j  les  regrets  d'une  part  ,  la 
rsccnnoiiîance  de  l'auirc  ,  lèmbloient  ne  devoir 
pas  avoir  de  Un.  Quand  on  a  le  cœur  bon  ,  c\d 
lordinaire  i  &  Sir  ^rorî/y  lut- même  ,  en  don. 
rant  la  main  à  Charlotte }p<^iii:  monter  dans  la 
Cfaaiie  ,  pleura  prelque  autant  .que  les  autres.  Il 
la  pria  pourtant  j  e  vou'oir  bien  ne  pas  trouvée 
ûiûuvais  qu'il  la  chargeât  d'une  lettre  jour' un  cm 
fes  correfpcndarjs  de  Lc/ndres  ,  auquel  il  étoit  , 
difoit-il  ,  ncceilaiie  qu'elle  fût  liirtment  renaue 
auiii-tôt  après  fon  arrivée. 

Charlotte  i  en  recevant  la  lettre  ,  l'aHura  da 
plaifir  qu'elle  auroit  à  remplir  ks  ordres  ,  &  la 
Chaife  partir. 

Mifs  Sur: mers  ,  ainfi  que  bien  d'hbnnêief 
gens  ,  dent  les  qualités  du  cœur  font  pourianc 
<^ueîqu^  part  célébrées  ,  ne  chercha  point  ,  pouc 
ce,  qu'on  appelle yèt-cz/er/ôn  e7Z7îui ,  à  palfer  en 
revue  les  ridicules,  les  fo'îbieiîes  &  les  snijéres 
de  les  Hôtes.  Elle  avoit  cependant  l'œil  &  le  ladt 
îout  auili  lins  que  bien  des  gens  à  qui  ce  leul 
mérite  tient  prefque  aujourd'hui  lieu  de  fonds 
dans  certaines  (ociétés  ;  gens  difant  pca  ,  parlant 
■teaucoiip  ,  c-.}  parlant  peu  ,  penfant  bien  moins 
encore  ;  gens  ,  en  un  mot  ,  dont  VHorace  de  no» 
tre  fiécle  ne  s'eft  que  trop  attifé  le  reflentimenc 
implacable  ,en  lesdéfinlifant,  lynx  dans  le  rient 
iduvcs  dans  le  réd, .  -  •  Non  ,  cher  Ledeur ,  v^o- 
xit' Charlotte  ,  une  fois  prife  par  le  cceur  ,  par- 
donnoit  tout  à  l'eTprit  du  prochain  i  &  dût-elle 
és^z  eaçois  dis   fois  plus  triple  ,   fe  leroic  cru* 
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un  monftne  ,  lî  ,  forcée  de  quitter  queiqa'un  qUi 
l»avoit  obligée,  elle  eût  pour  calmer  ibii:  cha- 
g;rin  ,  &  s'alléger  du  poids  d*une  reconnoiliance 
légitime  , 

.    Calculé  les   défauts  &  foujîraiî  les  vertus.. 

Tnfte  ,  mais  (ans  douleur  ,  uniquement  toa- 
chée  d'êrre  forcée  de  s'éloigner  a'une  fociérc 
aimablw  ,  dont  les  bienfaits  ,  loin  a'étre  un  far- 
deau pour  Ton  cœur  ajoutoient  encore  à  /a  grati- 
tude ,  Mifs  Summers,  plongée  dans  une  uouce 
rê/erie,  marchoit  d»rpuis  une  heure  ,  fans  lon- 
ger qu'elle  fût  en  route  ,  lorfqu'an  cahot  de  la 
voiture  qui  fit  tomber  ia  leitre  qu'elle  avoir  en- 
core â  la  main  ,  lui  donna  lieu  û'appercevoir 
qu'elle  étoit  fous  cachet  volanr, 

Elie  eninduifit  avec  vraifembiance  ,  que  s'a- 
giffant  ,  fans  doute  ,  ici  d'une  fimp'e  lettre  de^ 
recommandanon  de  la  part  de  fou  Hôte  à  quel- 
que 3.mi  particulier  de  Londres  ,  l'mtentionde 
Sir  IVonhy  écoit  qu^elle  la  lût.  Mais  de  quel 
lentiment  fon  cceur  ne  fut-il  pas  faifi ,  lorfque 
l'ayant  ouverte  j  elle  vit  un  bilietdc  vingt. cin::( 
livres  fterlins  ,  payable  a  l'ordre  de  Mlfs  Sally  9 
par  M.  C^^'"*-  ,  Banquier  à  Londres  ! 

Le  prefent  en  lui-même  n'avoit  rien  qji  dût 
trop  émouvoir  Charlotte  :  fon  définiérffTemenc 
eft  connu  j  mais  la  façon  noble  &  pOiis  dont  ua 
bienfait  de  cette  conféquence  étoit  accompagné  , 
lehaunoit  tellement  fa  valeur  aux  yeux  de  la  re. 
connoiffantê  Mifs  ,  qu'elle  s'en  cnix.  doublement 
obligée  envers  Ion  cftimable  bienfaiteur. 

Les  réflexions  ,  qui  naturelJerr:ent  naquirent 
cle  ce  petit  événement,  fur  les  fecours  yifible? 
qu'elle  avoir  déjà  reçus  de  la  Providence  dans 
les  dangers  auxquels  elle  avoir  été  expofée  :  l'i, 
dée  de  n'avoir  dû  la  connoiflance  de  Sir  ïVorthj'i. 
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&  r^raitiédont  l'hçncroit  cette  famill?  rerpeàâ? 
bîe  ,  qa'r.us  eH^orcs  rcéme  qu'avoir  fait  ia  mali. 
gniî.é  de  fcs  enneînis  pour  la  perdrf,  tout  confir- 
jna  de  nouveau  Mifs  Surrmers  cans  Tes  vertueu. 
lès  rcfoJLuioas  ,  dans  l'efpoir  confolant  de  \oir 
un  jour  Tes  inrortanes  terminées  par  un  fuccès 
hsurcuxj  &  rendit  fbn  voyage  au£i  tranquille 
i]a 'agréable. 

Elle  arriva  ]e  /bir  même  chez  l'ami  de  ^'iV 
Word.y  y  qui  ia  reçut  comn:?  elle  pue  le  dcfircr, 
Oa  ?.rré-:a  ia  place  au  Coche  ,  dont ,  par  ha- 
5:ard  ,  ia  çoiijpagnie  étoit  bien  compofec,  Char- 
loîîz  enfin  ,  ians  accident  ,  fe  vit  rendue  k 
J^ondrcs. 

CHAPITRE      VI. 
Nouveau  genre  de  vie, 

COmme  £ci>'  1^  ctî/:/ ,  lïîalgré  la  force  de 
fes  recommandations,  fçavoit  que  ^nricfr« 
«e  pouYoit  entrer  chez  Ladj  Davis  qu'enyiroii 
çuinze  jours  après  Ton  arrivée  à  Lo^.ffrej ,  eile 
fevoit  eu  foin  de  la  pourvoir  d'unejettrepour  une 
■vieille  connoilîance,  qu'on  appelloic  MijlrisMor- 
rire  >  veuve  grave  ,  &  de  mœurs  connues,  cheai 
c^ui  cette  D^.me  5c  les  fiens  avoienc  coutume  dé 
)cger  lorfqu'ils  aiioient  à  Londres,  qu'elle  prioij 
îîès_irftammeDt  de  recevoir  &  de  loger  la  jeune 
Mifs  >  &  d'avoir  dss  égards  pour  elle  pendant  le 
peu  de  temps  qu'elle  avoit  à  refter  dans /a  raai.'ca, 
A^//}  Summers -i  en  defcendant  du  Coche, 
n'eut  rien  de  plus  preiTé  que  d.e  faire  appeller  un 
Fiacre  ,  &  d'aller  chercher  cette  veuve  ,  qui  ,  /ur 
ja  lettre  de  Mylady,  la  reçut  avec  beaucoup  de 
pûlitelTe,  en  témoignant  pouitantbien  du  regret  , 
attendu  le  monde  qu'elle  avoit  alors  ,  de  ne  pou- 
•?oir  lui  donner  une  chambre  dans  la  jpûiibs  i 
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mais  en  l'atlarant  qu'elle  alioit  taire  en  brt.^  d'erk 
trouver  une  dans  Ion  voi/inage  ,  &  en  lui  pro- 
mettant tous  les  fcrvices  qui,  lîors  ce  poirr  , 
pourroient  uépendre  d'elle.  Sa  fervante  ,  en  ef- 
fet ,  fut  dépccnée  au  même  inltantpour  ceux  on 
trois  endroits  de  fa  connoUrance  ,  mais  où  tous 
Jes  appartemcns  (e  trouvcrent  également  occu- 
pés :  ce  qui  chagrina  fort  Charlotte  ,  &:  d'au- 
tant plus,  que  la  nuit  spprochoit  ,  &  qu'elle 
ctoïc  déterminée  à  ne  coucher  que  dans  une 
rnaifcMî  dont  Mijlris  S'orrue  piît  répondre. 

Le  retour  de  la  fervante  ,  qu'on  avoic  encore 
renvoyée  ,  (ans  luecès,  en  dix;  autres  endroit» 
d.u  quartier  ,  ai-gmentoir  l'embarias  de. la  veu- 
ve, &  défe'pero't  a;//}  ^um/KtTj  ,  lorfque  cette 
fille  vive  &  très  enjouée  de  ion  naturel;  Eh» 
pourquoi  tant  chercher  ,  s'écria.t'elle  ?  j'oii- 
b;ioisqu'à  deux  pas  d'ici  nous  avons  une  Dame  ^ 
Cil  ^■ifs  Sûlly  (  car.  c'étoit  le  nom  que  Char^ 
lotte  avoir  voulu  garder  ^peut-être,  &  tout  an 
mieux  reçue.  C iiï  un  fécond  très- propre  ,  ce 
font  d'honnêtes  gens  ,  dont  je  réponds  j  car  ma 
coufine  y  fert  depuis  deux  ans;  &  fi  l'on  veut, 
c'eft  une  affaire  faire  dans  rinftant. 

Je-vouaroîs,  réponait  M/j}  Summcrs  y  que 
ces  gens  là  futT^nt  un  peu  mieux  connus  de  Ma.- 
(dari.e  :  Iss  Etrangers  ,  à  ce  qu'on  dit  ,  ne  fçau- 
roient  être  ici  trop  circon-peds.  Vous  avez  bien 
raifon  ,.  Mademoifelle  ,  répondit  la  maîtreife  , 
en  n'y  fçauroit  trop  être  fur  (es  garces  ;  mais 
cette  fille  m'eft  connue  ,  je  gaiancisfa  prcbiré  : 
elle  me  fert  depuis  long. temps  ,  &:  n'oferoit 
m'indiquer  un  endroit  où  vous  rifquafliez  de  n'ê- 
tre pas  eni'âreté.  Il  s'agit  ,  au  fond  ,  d'une  nuit 
ou  deu:: ,  en  attendant  que  je  trouve  à  vous 
r/.cttre  ailleurs,  fi,  par  hazard  ,  tcus  n'étiez 
pas  bien  là. 

Cher  loue  ?   alors  a^ayant  rUn  a^cpcndre  ,  la. 
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fei- vante  partie  ,  arrêta  le  'ogement  ,  &  î^'ijlris 
J'?orric2j  qui  fût  afTez  polie  pour  accoi-npagner 
3'Etrangére,  la  recommanda  fortement  à  l'Kô- 
tïiîe  ,    &  lai  fouhaita  le  boa  foir. 

Miftiis   V/alhr  (  c'eft    le  nom  de    l'HôtelTc  ) 
avbic  l'air  d'une  bonne  femme   de  ménage  ,  qui 
dès  le   premier   coup  d'œil  ,   "^ùt  Charlotte  ^   on 
platôc  Afj^}  Sallv  y  en    amitié  ,    &    la     combla 
d^'attentions.    Elle    appeîla   fa    fille  ,   jeune  per- 
lonne  afftz  jolie  ,  &  qui  portoit    fur  le  vifage  un 
caraâicre  d'innocence  &  de  candeur  fi  prévenant 
pour  elle  ,   que  vf/y} ,   à  l'inClant  même,   ne  put 
{x  difpenfer   de  lui  marquer  tout  le  plaifir  qu'elle 
fe  promettoit ,    pour  le  peu  de  jours  qu'elle  avoit 
à  rcÛ^r  dans  !a  maifon  ,  de  les  palier  avec  une  (i 
aim.able  compagne.   Poil'/  WalUr  ne  refta   point 
muette  ,  &  la  confiance  fie   bientôt  naître  cntrç 
ttlesune  efpéce  d'intimjtc, 

Mifs  ,  qui  n'avoit  a  remettre  fa  lettre  a  Lady 
Davis  y    qu'à    peu   prés    vers  le  temps   où  cette 
Dame  avoir  mandé  que  Miftris  Brown  dcrvoiî   U. 
quitter  ,   fut  charmée  de  (e  repoîer  deux  Ou  trcîS 
jours  ,    &  ne  (ortit  pas  de  fa  chambre.  Pendar.f 
ce    temps,    &    l'Hotelfe  ,  &  fa  fille  qui   la  traL 
to-entavec  tous  les  égards  po/Tibles  ,   s'emprefTe- 
rent  à  i'âmufcr  ,    &  Mifs  n'apperçut  rien  dans  la 
maifon  qui   ne  feniit  les  mcpurs  &  la  décence.    Il 
y  avoir  poarrant  d'autres  locataires  ;    mais  au- 
cun d'eux  n'ayoit  paru  ;  &  quand  M//? //i  Mûr 7 > 
ce,  qui  deux  jours  après  ,    vint  la  voir  ,  lui  de- 
manda ce  qu'elle  penfoit  du    logis  ,    Mifs   réporî- 
dit,  fans  balancer,   qu'elle  croyci:  devoir  être 
contente. 

Le  quatrième  jour  elle  fortit  en  carofïe  avec 
Tclly  >  pour  aller  préfenter  fa  lettre  de  change, 
qui  fut  très-bien  payée,  &de  lavoir  la  Tour  Se 
îes  autres  curiefîtés  de  Londres,  En  rentrarfet 
«ers  le  foir  ,  rKôteffs  qui  les  atcçndoit ,  pria 
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2^'îifs  de  rclbr  à  fouper  ,  &   fît  venir  des  car  ces. 
On  ç'amufa  jufqu'au  moment  où  Ton  fervit. 

Alors  un  jeune  &  brillant  C^ricier,  portar^c 
runiforme  des  Gardes,  fat  prélenté  à  t/lfs  Sal' 
ly  ,  comme  un  voifia  qui  occupoit-i'apparcemenc 
Ed-defTous  d'elle,  L'aifance  familière  avec  la- 
quelle il  l'aborda  ,  cjuoiqii'érrangere  un  peu  pour 
elle  ,  la  furpric  pourtant  moms,  en  fe  r-.ppjU 
lant  tour-à-coap  cju'eile  n'éroit  connue  chez 
Mifiris  IValler  quefur  le  piei  d'une  jeune  perfonne 
dellinée  au    fervice    d'une  femme  de   conairion. 

On  prit  place  ;  le  jeune  OiScier  ,  qui  pa- 
rut plein  d'e/prit  &  de  feu  ,  die  mille  jolies  chofes' 
à  Mifs  ,  qui  pour  conferver  tous  les  dehors 
de  l'étac  qu'elle  alloit  embrafier ,  n'y  répondit 
que  foiblement  ,  aiteda  VAcw^t  une  fimpiicité  ti- 
mide ,  &  des-  réponfes  slTez  crues  pour  confir. 
mer  le  galant  Militaire  dans  \qs  idées  qu'il  avoiC 
pu  concevoir  d'elle.  Il  n'en  devint  pourtant  eue 
plus  hardi  ;  &  ies  vivacités  ,  quoiqu'à  certairi 
point  mefurées  ,  déplurent  tellement  à  tAlfs  ,• 
qu'a  peine  avoit-on  quitté  table  ,  que  (bus  une 
légère  excufe  ,.  elle  fortir  &  remonta  dans  fon 
appartement.  L'Officier  qui  la  trouvoicforr  à; 
/on  gré  ,  épuifa  ,  pour  la  retenir  ,  route  foa. 
éloquence  ,  &  propofa  tout  au^  vainement  de- 
s'affocier  au  V/ifl  ^  avec  elle  :  il  fallut,  malgré:" 
lui,    feréfoudre  à  la  laifTer  partir. 

Polly  ,  qui  ne  tarda  pas  a  la  fuivre  ,  débuta^ 
par  lui  raconter  \zs  éloges  que  le  Cspitalne 
Pricc  (  c'étoit  le  nom  du  Petit- Maître  )  avoic^ 
fait  d'elle  à  toute  la  famille  depuis  i'inftant  de' 
fa  fonie.  Vous  avez  ,  continua  Polly  ,  certaine- 
ment fait  fa  conquête;  il  jure  à  chaque  innanc: 
qu'il  vous  adore...  Qui  fçait  ,  raa  chère  M:fs  y. 
ce  qui  pourroit  en  arriver?  C'eft  un  homme  de: 
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çu!  ,  /ans  fa  compagnie,  jouit  d'un  rc.enu  ce 
deux  mille  livres  fterlins;  jarni  ]  que  faudroit-il 
de  pluïpoiir  rendre  la  plus  jolie  femme  heureufe  ï 
E:  ma  mère,  qui  fcaic  un  peu  ce  que  c'cft  que 
phîficnoniies  ,  m'a  dit  tout  bas  qu'il  pourroic- 
bien  en'ré/a'.rer  quelque  chofe.  Elle  trouve  entre 
vous  dzs  traits  de  refiemblance  qui  l'étonnent  ; 
le  même  moule  a  fait  vos  deux  vifages  :  cela 
■vaut  ma  foi,  mieux  que  de  fervir  ,  que  d'être 
auprès  d'une  mauffade  pigriêche  ,  qui  pour  une 
épingle  mal  mifc  ,  ou  pour  un  frifon  mal  tourné  > 
vous  traitera  comme  une  erclave.,.Mais  ,  quoi  i 
■vous  vous  taifez  ?  quand  je  me  rejouis  pour 
vous,  vos  yeux  me  femblent  triftes  ?  Allons-,, 
allons,  ma  chère  M/yGr,  fentez  mieux  tout  votre 
bonheur  :  s'il  m'en  arrivoit  la  moitié  ,  vous  me 
verriez  fauter  de  joie  .  .  ,  , 

Charlotte ,    qui   n'attribuok  cette   abondante* 
citiâiîOxi-  de  cœur  qu'à  la  (implicite  de  fon  amie, 
&qui  ne  foupçonnant  rien  de  f^s  motifs  ,  l'avolt 
laiile  parler    tout  à  fon  aife  ,    lui  dit  enfin  en 
fouriant:  Vous  m'éconnez,cherei'o//y,&d'autanî; 
plus  que  vous  étesde  Londres  I   Quoi  donc  ,    ur\ 
jeune  Cavalier  ne  peut-il  donner  un  peu  carrière- 
?.a  dcfir  naturel  de  briller  en  plaifant   aux  Da- 
mes ,   fansrifquer  de  voir  apprécier  ainfi  les  plus- 
amples  galanteries  V  Auriez- vous  cru  ,  de  bonne  - 
foi ,  que  tout  ceci  fat  férieux?  Ah  !  mon  enfant  ,. 
<]ue  vous  ccnnoilTez;  peu  le  monde  !  Je  m'applau- 
<iis  ,   en   vérité  ,,  d'avoir  à   vous  apprendre  que 
TOUS  ces  beaux:  propos  ,   ces  louanges  exagérées, 
que  de  telsgak-ns  nous  adre/fent  ,  n'ont  rien  an 
fond,  de  fericux  que  rinterprétation    que  notre-^ 
jimour  propre  leur  donne.  Croyez   donc  ferme- 
menr,  chère  Polly  ,  que  M.  Pnce  n*eft  pas  pUts- 
^mouxeux  de  moi  ,que  moi  de  lui  :    &quedèf  à 
prélcnr ,  p£a:.êu-e,  j'occupe  biennioiiis  lès  penf^cs. 
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^112  les   Lions  *  qu'on  m'avoit  ,   tant  pronès^ 
B'aiiroienc  droit  d'occuper  les  miennes. 

La/açon  dont  Mifs  paroifToit  piendie  !a  cho- 
fe,  ne  fi.c  qu'encourager  Po/'y  a  paroître  trcs- con- 
vaincue que  la  pafîion  du  Capitaine  écait  non- 
fèulement  po/liblc  ,  mais  en  effet  probable.  Elle 
cita  5 non  pas  pour  oui. dire  ,  mais  de  fa  connoif- 
iànce  ,  dix  exemples  faiTieux  STconnusdans  touc 
le  quartier  de  fortunes  immenfes  que  la  beauté 
/cule  ,  &  fans  autre  appui  qu'elle  même,  avoit  oc» 
cafionnées  depuis  moins -de  deux  ans.,.  5^  l^Ufs. 
Sally,  s'écrtoit.elle,  avoir  encore  bien  plus  droic 
d'efpérer,  que  ne  l'avoient  eu  Mifs  Gracellchc  y 
ou  telle  autre  qu'elle  voyo't  journellement  pall^^r 
devant  fa  porte  en  caiodes  dorés  ,  .  ,  .  mats- 
Mifs  cominuanc  de  tourner  tout  ce  qu'elle  put 
dire  en  pîaifanterie  ,  &  le  fommeil  s'emparant  de 
^s  yeux  ,    chacun  fut  fe  coucher. 

Comme  le  Capitaine  n'avoir  rien  fait  ni  dit  qui 
ce  fût  dans  le  caradére  connu  des  jeûnes  gens; 
du  bel  air,  &  que  les  difcours  de  Polly  n'étoienr 
attribués  qu'à  l'ignorance  oii  (embloit  être  cette- 
fille  de  !a  politelTe  moderne  ,  Mlf:  ne  penfa  que- 
très-legcrement  à  i*aventure  du  fouper  j.  &  d'ail— 
leurs,  deux  jours  fc  pa^Terent  fans  qu'elle  vît  le 
Capitaine  ,  quoique  Polly  ne  laiiTàt  pas  échapper- 
un  inflant  (ans  l'accabler  defes  Ipaanges. 

Le  troifiemejour  ,  Mifs  étant  à  prendre  du  x.h& 
chez  fonHote/Te  ;  oui  l'en  avoic  très-innammenc 
priée  ,  le  Capitaine  ,  ainfi  que  par  hazard  y  entra 
brufquement  dans  la  chambre,  prit  en  volani:  une 
ta.nr."  de  thc,  fit  quelques cornpii mens  leg^^r.';  à  i'£- 
Irangérc,  lui  décocha  quelques  tendres  regards  ,, 
^  difparut  commue  un  éclair. 

Son  arrivée  avoit  d'abord  déplu  à  Mifs  ,  qui' 
commençoit  à  trouver  finguHer  qu'elle  ne  ptx  C^: 

^  Lqs  Lions  qu'on  nourrit  à  la   Tour  de  Lon,.- 
<dies  p   &q^ue  Charlom  avoit  vu  1--   j-'-r  cnâiiiô*. 
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i^-ndreaiîx  invicacionsde  l'HotelIi  ,  fans  rifouer 
de  lereucomrer  chez  elle.  Mais  le  prompt  déparr 
du  Capitaine,  la  façon  aifée  &  cependant  polie  , 
donc  il  s^écoit  conduit  ,  fes-difcours  dans  lefquels- 
(  malgré  le  peu  de  vanité  dont  elle  étoit  pour* 
\'ue  )  elle  n'avoit  rien  remarqué  qui  ne  put  lut 
appartenir  i  toutes  ces  confidcrations ,  dis-je  , 
^n  dimiauantfjs  foupçon!;,l'afïermîrent  aflezpoui: 
fe  trouver  deux  ou  trois  autres  fois  avec  lui  fans 
la  moindre  frayeur.  Comme  il  paroinbit,aa  con- 
traire ,  extrémem.ent  bien  élevé  ,  affable ,  de- 
bonne  humeur  ,  &  qu'il  marquoit  plus  de  refped- 
pour  elle,  qu'il  ne  fembloit  qu'en  dût  mécicer  une- 
Elle  qui  fe  dedinoit  afervir,  Charlotte)  p^r 
«iégré  ,  fe  trouva  moins  gênée  de  fa  préfence  , 
«3c  s'humanifa  même  au  point  de  faire  quel. 
«5uefoî3  une  partie  de  U^hlfl  avec  fes  deux  Hocei'^ 
ies&i-ji. 

Près  de  hait  jours  fe  p afférent  ai nfî ,  Se  le  jeune 
OiScier,^  de jojr  en  jourpîus  complaifant,  cruî 
enfin  pouvoir  bazarder  d'offrir  la  Comédie  à- 
?Iifs  &  à  fes  deux  compagnes.  Mais  c'eft  un  pas 
S'^^  Charlotte  n'eût  ofé  faire  ,  non  pas  qu'elle  cii 
«ennuc  les  conféquences  ,  mais  dans  la  crainte 
«]iie  quelqu'un  dans  un  lieu  fi  public  ne  vînt  à  la- 
leconnoître  ,  &  reavetfer ,  peut-être,  fes  prOi 
=e:s. 

L'Ofncîer,  par  forme  de  réparation,  ne  voulant 
f^s  y  aller  feul,&:*proîitanc  de  ce  prétextepoar  ref- 
^^*  au'cgis  j  envoya  fecrétement  comm.ander  un- 
trè^-joli  fouper  ,  qai  ,  lorfqu'il  en  fut  temps, fe 
ïiouva  fervi  chez  l'Hôteffe  :  car  il  a  voit  tant 
^'égards  pour/;f/y'},  &  la  délicatelfe  de  cette  filîe- 
éîoit  pour  lui  fi  refpeélable  ,  qu'il  n'eût  ofé  iuî- 
propoferde  monter  chez  lui  ,  bien  moinsencore 
la  prier  d?  permettre  que  le  fouper  fût  porté  chez^ 
elle.  Conduite  rérervée  qui  auginentoit  encore 
Tcslaîie  c^.VQa  ccume  ngoic  d'ëivoir  fenùe  ,.  d^ 
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qui  taifoit  paiTer  avec  un  peu  plus  d'iadulgenca 
lur  les  petites,  mais  innocentes  libertés  ,  où  ic3 
'Vivacités  &  le  bon  cœur  du  Capitaine  pouvoient 
cjuelqueiois  l'emporter. 

Mais  voici  im  événement  qui  va  bientôt  di- 
minuer la  confiance  ,  &  remettre  plus-  que  ja»« 
mais,  notie  Héroïne  fur  Tes  gardes. 

Deux  jours  après  cette  petite;  fête,  MZ/iaprèî 
avoir  ibapé  chtz  Mîjlns  Morrlce  y  rentrant  vers 
lesonzeheures  à  la  maifoDjfe  retiroit  de  luire  dans 
la  chambre  ,  lorfcjue  le  bruit  de  plufieurs-voix  d'2 
femmes  qui  parloienr  haut  dans  l'appartement 
du  Capitaine  ,  excita  fa  caricfité  La  difpiua 
étoit  vive  ;  il  ne  tint  qu'à  Mlfs  de  n'en  pas  per. 
dre  un  mot.  Mais  ce  qu'elle  entendu  d'abord  de 
la  part  de  PoUy  ^  du  Capitaine,  à^s  amies 
femmes  ,  &  de  l'Hôceife  mérne  ,  é:oit  d'u'i 
genre  fi  nouveau ,  fî  révoltant  pour  fon  oreille  & 
pour  fon  cœur,  que  la  pauvre  Charlotte  ef- 
frayée, fermant  fa  porte  avec  éclat-,  n'eût  pas  be-- 
lo.inde  réfléchir  long- temps  pour  être  enfin  pleine, 
ment  convaincue  ,  que  la  mai(ou  qu'elle  habi- 
toic  ,    n'étoit  rien  moins  que  l'azile  de  la  vertL% 

Au  bruit  qu'elle  avoir  fait  en  fermant  iî  bra[« 
quemeat  fa  porte,  la  compagnie  qui  étoit  ait 
•premier-,  &  qui  l'imaginant  encore  dehors,  ne 
s'étoit  point  gênée  dans  fes  expreiTions  ,  fe  tac» 
dans  l'inftant  mêine ,  6c  la  maifon  ,  en  moins 
de  deux  minutes ,  parât  à  cette  fille  aulu  traii., 
cjuille  que  jamais. 

Quoi  qu'il  en  foit  ,  l'effrayée  Mlfs  ne  put  fe 
mettre  au  lit  qu'avec  bc^aucoup  d'inquiétude  ,  & 
fe  vit  bventôî  tourmentée  de  m.ille  trifles  ré- 
flexions. Le  Capitaine ,  fon  KôtefTe  ,  &c  Pclly 
ir.ême  ,  n'étoient  plus  à  fes  yeux  que  de  coapa. 
Mes  hypochiites.:  elle  avoit  chez  eux  tout  à 
cramdrej^hnon  pour  fa  vertu  ,  du  moins  .pour  fa. 
|éf  utativ)ni&  ks  idées  très-peu  propres  à  l'eador. 
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lîiir  ,  après  l'avoir  tenue  jufqu'au  matin  les 
yeux  ouverts  ,  la  firent  habiller  à  la  hâte  ,  & 
vcler  chez  Mijlris  Morrice  ,  pou^  lui  comrrvuni- 
quer  ,    &    les    foupçons ,   Se  les  terreurs. 

Mifiris  Morrice  ,  Galloife  d'origine  ,  par- 
tant vive  &  bizarre  ,  avoitr  malheareafsnient 
alors  le  toupet  échaiifté  :  fa  lervante  ou  quelque 
autre  avoit  fait  fermenter  la  bile.  Elle  eflaya 
pourtant  de  le  calmer  y  lorfqa'elle  apperçut 
A'iifs  Sallyj  &  parvint  même  cl  fe  contraindre 
allez  ,  pour  la  recevoir  à  peu  près  poliment , 
irmis  point  alfez  pour  l'écouter  ,  avec  fang 
froid,  tout  le  détail  que  lui  fit  cette  fille  de  ce 
qu'elle  avoit  entendu  la  veille  chez  Mijlris  WaL 
1er.  En  vain  T/^ar/offe  infifta  t'elle  fur  la  certi.. 
tiîie  du  fait,,  fur  les  dangers  inévitables  qu'elle 
avoit  à  courir  avec  des  gens  de  cette  efpéce  ;  en 
vain  la  pria.t'elle  de  vouloir  bien  pour  les  deux 
ou  trois  jours  qu'elle  avoit  encore  à  pafTer  , 
avant  que  de  fe  préfenter  chez  Lady  Davis  ,  Ini 
procurer  un  autre  logement  ....  Bon  .'  bon  !  la 
belle  enfant,  lui  répondit  la  fantafque  Morrice  s 
vous  voilà  bien  épouvantée  pour  rien.  Allez  ,, 
allez  ,  dormez  en  pa?^  ;  j'ai  confulté  le  voifina- 
ge  :  Mijlris  Waller  eft  un  honnête  femme  ,  & 
lefpeélée  dans  la  Paroilîe,  Le  Capitaine  Price^iï 
aiifTi  de  ma  connoiiîance  :  il  a  du  bien  dans  le 
village  ou  je  fuis  née  i  j'ignorois  cependant 
qu'il  logeât  là.  OcR  dans  une  vifîte  que  je  fis 
hier  ici  près  ,  que  je  l'ai  rencontré  :  il  n'eft:  pas 
homme  à  vous  faire  de  mal ,  &  j'en  répondrois 
corps  pour  corps.  Que  vous  importe  au  fond  ce 
qui  fe  pafTe  dans  (on  appartement,  tant  qu'il 
agit  décemment  avec  vcyjs  ?  Vous  vous  êtes 
trompée,  vous  dis- je:  quelque  voix  fembiabls 
a  celle  de  l'HoteiTe  a  caufé' votre  erreur  j  & 
^uant  a  moi  ,  je  la  foutiens  très_incapable  d'à* 
voir  parlé  de  la  façon  que  vous  iùmagipeav 
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Char'otte  >  psu  ralîuiée  par  ks  difcoars  , 
mais  qui  par  la  chaleur  avec  laquelle  Mljiris 
Morrice  venoit  de  lui  répondre  ,  appréhendoic 
<jae  Tes  fcupçons  l'ealTsnt  olFenfée  ,  n'ofa  dans 
k  moment  rien  répliquer.  Eilefe  borna,  qaoi- 
qu'en  tremblant  encore,  à  flipplier  la  Dan:îe  de 
"«ouloir  bien  lui  faire  avoir  une  autre  chambre  ; 
mais  ne  l'y  voyant  pas  du  tout  difpo-ée  ,  &  ne 
fc:achanc,  fans  ion  fecours  ,  comment  s'y  pren- 
dre ,  Mifs  revint  triftemenc  à  la  mailon  ,  mais 
très-déterminée  à  Te  tenir  jour  &  nuit  fur  les 
gardes. 

MijlrlsWaller  >  qu'elle  trouva  fur  la  porte  en 
centrant  ,  la  complimenta  fur  fa  diligence.  Eh  , 
comment  donc  ?  j'étois  encore  au  lit  ,  lorfqus 
TOUS  vous  êtes  levée  !  Il  eft  vrai ,  fi  je  veux  en 
«roire  ma  fille  ,  que  je  fuis  renirée  tard  ,  & 
même  un  peu  après  minuit.  Vous  aurois-je  donc 
léveillée  en  rentrant. >  bon  Dieu  que  j'en  ferois 
£achéc. 

lUfs  ,  à  ces  mots  ,  fe  trouva  fort  furprî'e  .  ne 
fciUplus  que  penfer,  &  commença  réellement  à 
croire  qu'une  autre  voix  pouvoir  l'avoir  trempée. 
Une  autre  idée  ,  très-relative  au  propos  de  l'Hô- 
tefTe  ,  la  mu  fur  les  voies  de  p^nfer  que  le  Capi- 
taine avoir  pu  profiter  de  l'abfencede  cette  femme 
pour  e.'i  faire  entrer  d'autres  dans  la  maifon  ,  que 
vraifcmblablemcnt  Mifiris  Waller  n-tût  pas  éié 
d'humeur  à  y  foufrrir. 

Mais  fi  ces  apparences  fafTuroient  Charlotte  à 
certain  point  fàr  les  mœurs  de  rHôiefTe  ,  celles  da 
Capitaine  n'en  furent  à  (es  yeux  pas  moins  fufpec- 
tes  ;  &  dè^  lors  fa  réforve  pour  lui ,  quand  le  ha- 
zard  b  lai  fie  rencontrer  ,  n'en  fut  que  d'autant 
plus  rigide. 

Le  lendemain  Mîflris  W aller ,  Mifs  &  Pollj 
caufoientenfemble,  lorfqu'une  Dame  en  long  ha- 
jbic  de  dcLÛi ,  vi^vt  rendre  vifite  à  i'KDcefre,.S<>s 
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abord,  fur-tout  en  appercevant  Mifs ,  fut  con- 
pafïë  mélancoIic|ae  ,  tel  >  en  un  mot ,  qu'il  conve- 
noit  à  ia  veuve  d'un  homme  qu'on  diloitmort  de. 
puis  deux  mois  au  plus.  Ce  ton  (e  foutint  même- 
afîl'2,  jurqu'au  moment  où  la  table  à  thé  Futdrcf- 
fée.  Mais  ,  6  pouvoir  d'une  boiiîon  fi  chérie  ici 
par  les  femmes  !  à  peine  lachétiére  avoit  ellerem- 
pli  deux  fois  les'talTes  à  la  rande^,  que  le  ioa 
plaintif  difparut ,  que  les  traits  rembrunis  s'éclair- 
cirent ,  &  que  Tair  ctifte  &  langoureux  qu'avoir 
affiché  la  Matrone,  fut  remplacé  par  la  gayeté 
d'un  jour  de  noces.  Les  ridicules  du  quartier,  les 
hiftoires  du  jour,  les  calomnies  du  mois  paffé  , 
tousles  lieux  communs  édifîans  delà  converfatioti 
hourgeoife  tour  à  tour  épuifcs ,  lé  dialogue  ailoir 
foibhr  ,  lorfqu'un  heureux  hazard  fit  prononcer  le 
nom  de  Mijlris  Barnet.  La  veuve  alors  raconta 
cent  traits  furprenans  de  cette  célèbre  devinerefle  ; 
tous  les  effets  égarés  ou  perdus  depuis  deux  mois 
retrouvés  par  fo.i  art,  tous  les  mariages  prédit? 
par  elle  ,  &  toujours  accomplis  j  toutes  les  chû- 
tes des  vertus  depuis  long.temps  renommées  dans 
la  Ville&  dans  la  Cité  ;  tous  les événem^ns  enfin, 
heureux  ou  malheureux  ,  que  cette  femme  avcic 
prévus  par  fa  fcience,  ôc  dont  aucun  n'avcit  en- 
core démenti  fes  oracles....  Croiriez- vous  bien, 
s'écria-t'eLle,  croiriez,  vous  bien,  Merdames,uii 
trait  qu'on  me  raconta  hier  au  folr  i  Ah  !  cette 
femme  ,  en  vérité  ,  doit  avoir  le  Diable  à  fes  or- 
dres 1  Vous  connoiifez  ,  oui ,  je  me  le  rappelle , 
•vous  m'en  parlâtes  autrefois,  vous  connoilTez  , 
ois  je,  Mijlris  ^lert/iomme,  cette  opulente  veuve 
de  Durham  ?  Eh  bien  ;  je  vous  apprends  qu'elle 
vient  d'époufer  M*  Cabrik,  fam.eux  Maître  à  dan- 
fer  de  nos  jours.  Mais  comment  imaginez-vous 
que  cela  feibltfait?Je  vous  le  dirai  mot  pour  m  or. 
sinû  que  je  le  tiens  de  la  petite  Babilton  ,  fa  fui- 
vante  ,  oc  qui ,  pr;r  parenthefe,  a  foj:t  bien  fait  ks 
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ftrges  avec  la  veave  :  mais  palfons  là-delilis  ;  elle 
l*a  bien  gagné  fans  doute....  Au  fair. 

La  vea/e,ain{î  que  vous  /çavez,  vint  en  ville 
l'hyver  dernier  pour  un  procesconrre  le  tutrfur  de 
fon  fiU  j  &  s'ennnyoit ,  je  trois,  de  (on  veuvage  j 
ce  que  pourtant  je  ne  puis  condatr.ner  :  car  une 
femme  (eu le,  en  vérité  ,  fe  voir  à  chaque  infcant 
bien  expofce  dans  ce  bas   monde  /une  veuve  (ur, 
tout  a  bien    des  injuftices  à  fouitrir.    Ajoutez  en- 
core ,  que  celle-ci  n'croit  pas  d'une  figure  à  rnéri- 
ter  bien  des  égards....  {  MiCs  ,  un  peu  plus  de  lu- 
cre ;  ce  thé,  d'honneur  ,  eft  excellent  î.,.")  mais, 
comme  je  vous  difois  tout  à  l'heure  ,  les  Amans  ns 
Jui  venoient  point  vite;  Ton  heure  n'étoi-;  pas  ar- 
livée.  Un  jour  une  fourcliette  fe  trouva  perdue 
dans  la  maifon  ,   un  autre  jour  une  cuiller  ,  le 
Jend«main  un  chandelier  ,  le  tout  d'atgent  ,  Mef- 
dames  ,  bref,  tout  ce  qui  fortoi:  des  mains  de  la 
VGuve,  dirparoiffoit  dans  le  momint  ;  &pourîanJ 
tous  ceux  qui  l'entouroient  étoient  fi  fort  honnê- 
tes   gens  ,  qu'on  ne  fçavoit   qui  foupçonner.  Ua 
orand  mois  s'écoula,  fans  que  les  eiitts  voies  re- 
paruflent  ,  fans  qu'on  en  eût  révélation....  Enfin  , 
unttès-beau   diamant   difparut.   &    cecte  perte-, 
jointe  au  refte  ,    acheva  d'affliger  Mijlris  Chert- 
homme  :  ellepleura,  gémit,  cria,  fit  mille  inBÛ- 
les  recherches  ,  Si.  le  totit  fans  fucccs  j  le  diamant 
icftoit  perdu. 

Mîfiris  Bahïlton  ,  fa  fuîvante,  à  la  vue  de  tou- 
tes ces  pertes  ,  étoit  auffi  Fort  défolée  :  elle  aimoit 
fa  maîtiefie  j  &  la  crainte  qu'on  ne  s^avifatenHa 
cle  la  foupçonner,  lui  mit  en  tête,  dût-elle  con- 
fulter  l'Enfer  ,  de  déterrer  quel  étoit  le  voleur. 
Par  un  bonheur  dont  chaque  jour  elle  rend  encore 
grâces  au  Ciel ,  à  travers  les  chagrins  que  lui  eau-, 
foie  le  diamant ,  elleentendit  parler  de  la  fameufîî 
Miflris  Bdrr.ct.  Bahilion  vole,  &  va  la  confulter. 
Mais  pourrez- vous  le  croire  ,  encore  ud  coup  , 
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hîijïris  Waikrl  C'cfl:  pourrant  un  fait  que  j'affir- 
me: dès  l'inrtant  cjue  la  Barnet  appcrçuc  c>fttc 
£lle..  .  Je  (çais  ce  que  vous  demandez  ,  dic-el!e  ; 
confolez-vous ,  tout  fe  rerrouvera....  Ah /Mada- 
me, s'écria  Babilton  hois  d'elle-même,  &  tranf- 
portée  de  furprife  &  de  joie  ,  parlez  ,  parlez  vice  :, 
de  grâce  ,  où  ces  effets  font-ils  cachés  ?  Qui  les  a 
pris  ?  Que  faut-il  faire  ?  Tenez  ,  recevez  toujours 
cet  ccu  ;  c'cft  an  à  compte.,..  Doucement  ,  inter- 
rompit l'autre  ,  les  choies  une  fois  perdues  ,  ne 
font  pas  toujours  ailcmcnt  retrouvées:  refTerrtz 
Torrc  argent  ;  nous  le  verrons  en  temps  &  heu. 
C'eft  à  ceux  que  les  vols  concernent  ,  &Tur-tout 
fjaand  ils  font  importans,  que  je  dévoile  mes  fe- 
crets.  Si  Mijlrh  Cherlhomms  veut  ici  paroîtrQ 
elle-même,  peur  être  pc*irrai-je  en  àxt".  davan- 
tage. En  attendant  ,  allez,  montez  danç  le  gre- 
nier deJa  mai/on,  «ierriere  an  vieux  bahut,  dan? 
une  de  vos  poches  même  ,  vous  trouverez  l'ar- 
genterie &  tous  les  autres  vols....  Quant  au  dia- 
mant, c'e/1:  un  autre  myllere  j  &  fur  ce  point  js 
n'ai  rien  à  vous  dire. 

En  bien,  qu'en  penfez-vous  maintenant,  MeC 
fiâmes  ,  s'écria  la  veuve  en  s*interrompant  elle- 
même?  que  croyez^vous  qu'ait  trouvé  Mi'lris. 
Biibilton  dans  le  grenier?  Tout ,  exadement  tout 
ce  qu'on  avoir  perdu  dans  la  maifon  depuis  deux 
mois....  Ohl  jugez  donc  Ci  cette  fille  ,  en  rappor- 
tant tous  ces  eix-^ts  a  fa  raaîcreiTe  ,  &  en  lui  racon- 
tant fon  avnntureavec  Mijhis  Barnet ,  eut  befbin 
c'infifier  long-temps^  pour  engager  la  Dame  à 
l'aller  voir  dès  le  foir  m.êrxîe....  Mais  j'allois  pref- 
que  oublier  de  vous  dire  qu'elle  n'y  fut  que  dégui- 
se, comme  ur!2  firople  ccnnoiffance  de  fa  fui- 
"vante  ,'&:  non  pas  comme  la  maître/Te.  Mais  vou- 
loir tromper  la  Bûrncî  ?  elle  fut  d'abord  recon- 
jaue}&  pour  vous  abrég'er  l'hiftûire.on  lui  dit 
^ae  (on  diamant  i\e  pourroit  guérss  être  retrouyc 
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rie  huit  jours  ;  mais  que  vers  ce  temps  la  ,  pour 
jpeu  que  l'on  vou  ut  chercher  dans  la  maifoD  vers, 
le  coté  de  l'Occidenr  ,  peut-ctre  pourroit-on  Iça- 
"voir  ce  qu'ctoit  devenu  ce  bijou. 

Mijlris  Cherhhcjmne  /prête  à  fortir,  tiroit  queL 
C]ue  argent  de  fa  poche  ,  lorfque  Miilris  Bamet 
Éxan:  plus  attentivement  les  yeux  fur  elle....  Ah  i 
<iit-el!e,  Madame  efl:  veuve?  elle  daignera  cepen- 
t^ant  ne  pas  trouver  mauvais  le  compliment  eue 
j'ofe  ici  lui  faire  fur  fon  mariage  prochain.  .  .  ^ 
Sur  mon  ir.ari?.ge  ,  s'écria  l'autre  !  &  avec  qui 
rlonc  ,  je  vous  prie  ?  Quant  à  moi  ,  je  l'ignora..., 
Avec  un  Cavalirr  ,  grand  ,  bien  fait  ,  maigre  ,  uit 
peu  noir  de  vifage  ,  que  Madame  n'a  jamais  vu, 
qu'elle  neconnoîîra  que  par  hazard,  ou  par  quel- 
que accident....  vers  Moorfields  ,  fi  je  tire  jiitte  , 
&  niérrie  avant  qu'il  foit  un  mois. 

Çeite  prédiction  ,  quoiqu'elle  plut  fort  à  la- 
Ir-euve,  ne  l'occupa  alors  que  foibicmenr.  Maif 
iorfque  huit  jours  après....  (pour  le  coup  ,  hlifs  , 
vous  voulez  me  noyer  !  je  ne  prendrai  point  ceae 
tafTe;  buvons  plutôt  un  doigt  du  bon  Cksrry^ 
'Brandy  ^  de  la  mam.tin....  ^  Je  vous  difois  ,"]«- 
frois  ,  que  les  huit  jours  n'étoient  pas  expirés, 
lorfque  Miflris  Bakilton  ,  en  rangeant  le  buiret  , 
trouva  le  diamant  fous  une  écueilej&ce  qui 
cloit  paroître  en  mcme  temps  bien  remarquable, 
c'eft  que  ce  buffet  même  étoit  placé  depuis  long- 
temps dans  la  partie  occidentale  de  la  falle  à 
manger.  ». 

C'e/1  alors  que  Mijlrls  Cherlhomme  commença 
fermement  à  penfer  que  le  mari  promis  par  la 
Barnei ,  ne  pouvoir  lui  manquer.  Dès  lors  Miftris 
Cherbkomme  fe  montra  tous  les  jours,  fe  prome- 
na par  tout  ,&  vi/îta  toutes  ces  connoi/Tances  5: 
mais  cependant  fans  ombre  de  fuccès..,.  jurqu'au. 
■"  '      •  -  I  ■       ■■  ■ 

*  Ratafia  de  Cerifes, 
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moment,  oiip3lîj.nt  un  jjar  aevant  l'Hopiral  dc 
Bcîh'em  ,  Mifliis  B.ibiltnn  ,  par  un  pur  hazarJ  , 
s'étanc  aviféede  lui  rappciler  qu'une  de  (q%  paren- 
tes ,  dont  le  Cwrveau  n'écoit  pas  bien  timbré  , 
avoit  été,  deptiis  un  an  ,  confinée  dans  cette  mai- 
ion  y  Mijlris  Cherhhonun^,  voulut  abloiument  la 
voir. 

Mais  que!  fut  fon  éronnement ,  ]or(qu*en  en- 
tran:  dans  la  première  (aile  ,&  taifant  un  faux 
pas  qui  penfa  la  faire  tomber,  un  Cavalier, 
grand,  bien  fait,  &,qai  plus  ell ,  noir  de  vi^^ge, 
vint  a  temps  pour  la  loutenir  ,  la  conduifit  de 
place  en  place  ,  lur  fit  tout  voir  dans  la  maifcn  , 
avec  un  air  de  complaifance  &  des  façons  dont  U 
Darne  fut  enchantée  i  Qiie  vous  dirai-je  enfin  , 
Mcfdames  !  tous  deux  dés  cet  indant  /entirenï 
naître  dans  leur  cœur  des-  mouvemens  de  lim« 
pathie  :  ces  mouvemens  engendrèrent  Pajmour, 
&  l'amour  engendra  le  mariage...  Je  ne  fuis  paj 
plus  vieille  qu'elle,  &  ne  veux  pas  encore  déiéf- 
pérer  de  ma  fortune.  Au  farphis  ,  préîumez  par  ce 
trait,  fi  Miflris  Barnet  e(ï  habile,  fi  les  oracles 
font  menteurs,  &  fi.,.. 

Mais  ,  interrompit  la  WalUr  ,  vous  aviez  dit, 
je  crois,  que  Mifirîs  Cherkhomwe  avoir  époufé 
Monfieur,  comment  l'appeliez-vous  ?  Maître  à 
âanfer  dans  la  Cité...  Eh  ,  oui ,  Cahrik  ,  j-  vous 
kMis  encore  :  quant  à  ce  point  la  veuve  en  eft  la 
dupe  :  mais  en  a-t'elie  moins  un  jeune  époux  .? 
déjà  fort  riche  d'elle-même, que  diantre  luifaut- 
il  de  plus  ?...  Qtioiqu'il  en  foit ,  continua  Tinta- 
Xi/Tâble  veuve  ,  que penleroir Mi/^rji  IVatlerd'uns 
idée  quijne  v'.ent  tout-à  coup  dans  KeYprit ,  d'aller 
toutes  enfembte,  uniquement  pour  nousamufer  , 
palier  une  heure  ce  foir  chez  cette  femme  fingu. 
iierc? 

Ah  !  maman  ,  s'écria  la  fimple  Polly^  qne  ceU 
fsrcit  bon  l  Ma  bonae  ayaaturs  5^  celle  de  Tififi 
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tine  vous  coût^roienc  rien  ,  vous  nous  régaleriez 
ians doute,...  Oui ,  mon  enfant,  c'cft  bienpenféj 
voyons  un  peu  cette  Femnie  admirable.  .  .  .  Vite, 
Poily,  cju'on  appelle  un  carolTcj  dépêchons-nous; 
car  les  jours  lonc  (i  comcsl...  allons ,  marchons-, 
ctes  vous  prêtes?... 

Charloîte^yok  afH'z  peu  d'envie  d'y  aller,-  mais 
î'ijée  de  fçavoir  (on  horofcope  ,  toujours  flit- 
teufe  &  féduifante  pour  le  /exe  ,  jointe  aux  inf- 
tances  de  la  compai^nie  cju'il  eût  été  peu  poli  da 
qiiicter,  furmoncerent  les  répugnances  i  &  les 
voiià  toutes  parties. 

L'Oracle  étoic  d'un  afîez  difficile  abord.  Mais 
un  écu  dans  la  main  du  Portier  (  car  la  Sorcière 
eu  avoir  un  )  leur  fit  enfin  obtenir  auiience  ,  au 
préjudice  de  vingt  fervantes  &  d'autant  de  lac|aais 
dont  la  porte  étoit  aHiégée. 

Déjà  même  la  veuve  imaginant  Tes  droits  in- 
contertables  ,  s'écoic  pré(enice  la  première,  8c 
confulcoitfa  deftinée,  lorfque  la  Pythonijje  An- 
.gloifc  ,  frappée  comme  d'un  mouvement  furaata- 
ifcl  à  la  vue  de  la  jeune  Mifs ,  (e  tut ,  la  regarda 
long-cemps  ,  &  parut  céder  au  pouvoir  qui  la 
forçoit  de  tracer  (es  figures ,  &  de  jetter  à  i'inftant 
n-.ênie,  en  (a  faveur  ,  fes  chiffres  fatidiques.  Mais 
/es  calculs  çtoient  à  peine  terminés,  quefauranc 
au  col  de  Charlotte  ,  ocla  ferrant  tendrementdans 
Tes  bras..'..  Que  de  félicités  î  Ah  î  mon  enfant  , 
s'écria.t-elle  ,  donnez  ,  donnez- moi  vite  votre 
main  i  lifons  y  le  détail  de  ce  que  je  n'ai  vuqu'eti 
gfî)s....  Qufl  enchaînement  de  bonheur  !  S:  que 
d'événemens  ,  tous  f.irprenans  ,  inatten.'.us  & 
gracieux.'...  Par  toutgrandeur,  par.  totit  gloire  &. 
iortunc....  Pas  l'ombre  d'une  croix,  rien  de  fâ- 
cheux ,  pas  la  moindre  traverfe!...  Oui,  je  la 
•vols  ,  aimable  Mlfi  ,  vous  arrivâtes  ici  par  le  Co- 
cbe...,  B'entôc ,  lorfque  vous  le  voudrez  le  plus 
^riliaac  carolle  eft  à  yos  ordres,;.. 
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Ah  ,  Ciel  î  interrompit    la  veuve....    eh  bien  * 
ne  l'avois  je  pas  dit  ?  que  Madame  nous  furpreû 
droit  î  mais   j'ai  tort,  achevez:  de  grâce,  ap; 
prenez  nous  le  refte. 

Préparez-vous,  ma  chère  Mlfs  ,  concinual'O- 
racle  ,  préparez- vous  à  remplir  les  deffeins  de  là 
Providence  •  tout  vouS  prorhet  Tes  plus  chères  fa- 
Vc^urs,  Vous  vous  deftinez  à  fervir  ? . . . .  Perdez  j 

perdez  de  fi  balîes  idées Oh  I  pour  le  coup  , 

s'écria  Polly  ,  le  Diable  eft  en  ces  lieux  (ans 
douce  :  lui  feul  a  pu  lui  dire  tout  cela  j  je  n'ofc 
y  refter  plus  long-temps. 

Tais. toi  ,  forte  ,  s'écria  la  mère,  en  la  rete- 
nant par  le  bras  ;  &  s'adrefTant  de  fuite  à  la  Bar'- 
ndt  :  Mais   il  me  femble ,  à    travers  tout  ceci  y 
Madame,  que  vous  ne   parlez   point  d'époux  S 
l'aimable  Mifs  n'en  aura.r-elle  pas  !....  D'époux  I 
j'en  vois   vingt  à  ion  choix.  J'en  vois  trois    on 
quatre  qui  fe  querellèrent.,..  Mais  voyons  ce- 
lui qui  remporte  ....  Pefte  ,  c'efi:  un    bel  boni- 
me,  jeune,  galant,    entre  deux    tailles,   l'air 
frais,   l'œil  vif ,  fe  préfen tant  de  bonne  grâce: 
je  le  parierois  prefque    Militaire  ,  qu'en  dites- 
vous  ,  Mifs  ?  en    çonnoîrriez-vous    quelqu'un  » 
Oh  ,  qu'oui ,  s'écria Po/Zy  ;  mais  vous  en  fçavez 
trop  encore  un  coup  ;  je  veux  fortir  ,  &  tout  ce- 
ci  ne   fçauroit  être  naturel,...  Qlîoi  !  vous    ris 
trembles  pas ,  vous  autres?  Vous  ne  r?connoifre2  . 
doncpas,vousnevoyezdoncpa5,&trait  pour  trair, 
le  Capitaine  ?  Je  crois,  en  vérité  ,  qu'elle  a  rai- 
fon  ,  die  la  raere  à  la  veuve...;  Et  ce   mariage. 
Madame  ,  en  fe  retournant  vers  Mv(lris  Bnrnet  , 
peut, on  fçavoir  s'il  fe  fera  bientôt  ?  Oui ,  Mada- 
me ,  répond'i  Tautre  :  Mifs  ,    avant  qu'il  foit 
vingr.t^Latre  heurts  ,  verra  le  cher  Futur  ,  &   le 
jour  de  la  noce  eft  â  /on  choix. 

M-1  lame  ,  finiffons ,  s'écria  Charlotte   interdi- 
te ,  ce  jeu  duré-  un  jeu  trop  long.ceinps.,..  A;n'à* 
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fez  ces  Dames  à  leur  tour  ,  fi  tant  crt  qu'elles 
ibient  curicufes  ■  quant  ,  à  moi ,  îadixiérn^^  par- 
tie de  vos  promeffes  luifiroit  pour  me  conienrer. 
Tenez  ,  ajoura-t-elle  ,  en  lui  jeitanc  une  demi' 
gninée-,  voilà  votre  falaire. 

Malgré  l'air  piqué  de  Charlotte  ,  l'Oracle  très- 
/atisfaic  d'elle,  edc  épuifé  ,  pour  la  fervir  ,  les 
aftres  d'influences  j  mais  la  veuve  ,  tandis  qu'elle 
.hs  voyoit  de  bonne  humeur  ,  vouio.t  aufTi  les 
confulcer.  On  lui  promit  un  jeune  époux  &  nom* 
breufe  poftérité.  A  Po/Zy  ,  quelques  légères  pei- 
nes ,  un  gros  Epicier  ,  des  enfans  ,  une  fortune 
i\onncte.  Myflr'is  ÏValler  eut  pour  fa  part  une 
lucceflion  au  fond  du  Nord  de  l'Angleterre  ,  uH 
j)réfent  confidcrable  de  la  part  d'un  jeune  Sei, 
gneur  avant  <^u'il  fût  un  mois  ,  une  bonne  nou- 
relle  pour  le  lendemain  j  mais  rien  ne  put  forcer 
les  aftres  à  trouver  un  mari  pour  elle.  Qiioi  qu'il 
en  foit ,  chacun  fut  affez  content  de  fou  lot  ,  Si 
l'Oracle  de  fa  foirée. 

CHAPITRE     VIL 

Suitç  du  précédent» 

L£  lendemain  matin,  routes  les  têtes  étoiertt 
encore  (i  vivement  échauffées  dts  horofco- 
pes  de  la  veille  ,  que  pour  en  p?.r!er  plus  à  l'aife 
on  invita  Charlotte  à  déjeuner.  Une  lettre  arriva 
àPadteffe  de  la  ^^//er.  Ciel  !  que  vois  je?  s'écria, 
t-elle  ,  après  l'avoir  précipitamment  parcourue, 
&  que  penfer  de  tout  ceci  >....  Oh  ,  c'en  efl  trop  , 
J^yfïris  Barnet  i  nous  vous  verrons  griller  au  pre- 
mier jour..,.  Liiez,  lifez  ,  ma  chère  Myfs  :  elle 
me  promit  hier  une  bonne  nouvelle  ,  &  je  l'avois 
prefque  oubliée.  . .  .  Tenez  ,  c'eft  mon  Procureur 
^ui  me  demande  que  M.  Sharp  devenu  riche  aux 
dépens  d'une  veuve  doit  me  payer  au  premiec 
joux ....  Aâ  l  pour  le  coup ,  c'eft  ae  i'argeat  trou- 
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\é  j  c^..:  Polly  ,  p-^ut  vousdiie,cjue  des  cen:  guiné^ 
(jii'ii  me  GOit  j'eulTe  reçu  vuionciers  deux  écus. 

Quel  texte  pour  la  table  à  théi  que  d'efpoir 
pour  i'iiifaillibie  événement  des  autres  Prophéties 
de  la  Barneîl....Folly  ^  !a  mère  &  la  fervante  en 
étoient  traniporiées,  &  Mijs  Saily  ^  de  plus  eii 
plus  furpnfe  ,  ne  Içavoit  prelque  quoi  répondre, 
iorfquel'on  vint  annoncer  MijhU  Clairvoy, 

Miflris  Oairvcy  ?  s'rcria  la  Wr.llcr  ,  qu'elle  en- 
tre,eile  fil  très.bicn  venue. Par  queihazard  vient,  elle 
ûGnc  ici  ;  Depuis  trois  ans  je  la  croyois  cachée  ou 
fugitive....  Attends  un  inltant,  Baby,  ..  Ceftune 
des  lameufes  Charlatanes  du  Royaume,  &  qui 
prétendoit  lire  la  bonne.ou  mauvaife  fortune  des 
gens  dans  une  taile  de  calfé.  Ell-il  rien  de  plus  rî- 
ûicule  !  Eh  bien,  malgré  cela  ,  cette  femme  a 
pourtant  fait  du  bruit  i  des  gens  fenfés  préiendent 
Biême  qu'elle  a  quelquefois  tiré  julte  :  quant  à 
Cioi,je  ne  le  /caurois  croire^  &  je  ferois  d'avis 
de  nre  un  peu  i  fes  dépens,  en  comparant  (es 
beaux  Oracles  avec  ceux  de  Miflris  Barnet— 
Cours  ,  Bany  ,  vas  la  faire  entrer. 

Miflris  Cinirvoyi  après  une  longue  hiftoire le  ->, 
fes  Uitortunes  trop  indifF-^renies  pour  le  Lecteur  , 
&  des  nouveaux  projets  d'érabliifement  dont  elle 
venoit  faire  part  à  Ion  ancienne  amie,  le  Ht  long- 
temps preifer  poûT  consentir  à  la  demande  qu'on 
lui  ïit,  de  vouloir  bien  exercer  Tes  ralens  en  faveur 
de  la  compagnie.  Eile  avou,  dUoit-elle  en  l'affir- 
mant, depuis  longtemps  abandonné  fon  art  :  elle 
€n  avoit  trop  connu  les  dangers  ;  pour  rien  att 
monde  ,  on  n'eût  pu  Ir.  refondre  à  vouloir  s^ex-^ 
po.'er  de  ncuve;iu  à  l'indifcrérion  du  Public ; 

Mais  les  inftances  de  rHôrelfe,  (es  fermens  8Z 
ceux  de  Polly  ,  i'air  fage  &  difcret  de  Charlotte  , 
qui  jurquts-U  n'avoit  pas  dit  un  mot ,  l'emporte, 
rent  enfin  fur  les  fcru^-uks  4e  la  Dame,  Qn  fit  ap- 
jiOEier  4u  caâe. 

MiP 
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Mifs  )  en  qualité  d'étrangère ,  de  voit  avoir  le  pas  : 
on  la  pria  de  bien  brouiller  fa  tade,  que  Miftris 
Clairvoy^  après  avoir  mis  fes  lunettes  ,  examina, 
long-temps  avec  beaucoup  de  gravité. 

Vous  me  iurprencz  ,  Mifs>  dit  enfin  la  moder- 
ûc  Sibylle  ;  je  vous  avois  cru  née  &  élevée  dans 
cette  Ville:  votre  air  &  vos  discours  ne  me  per- 
mettoient  gueres  de  penfer  autrement  ;  je  vois 
pourtant  que  je  me  fuis  trompée,*  car  c'eft  de- 
puis très- peu  de  temps  que  vous  êtes  à  Londres..., 
Oui,  je  vous  vois  lortir  avec  douleur  d'une  mai- 
fon..,.  Que  dis-je?non,  d'un  grand  Château  par- 
tout entouré  d'arbres....  Voyez,  voyez  ici  vous- 
même  avec  quels  regrets  vous  partez....  Mais 
cpnfolez-vous  ,  Mifs  ,  cette  vafte  &  riante  plai- 
ne où  je  vous  vois  entrer,  ne  vous  prom.et  que 
du  bonheur  &  des  plaifirs.  Regardez,  continua*- 
Veile  ,  en  la  guidant  avec  uhe  épingle,  elle  envi- 
rpnne  tout  le  vafe...  &  cependant  vous  me  paroif^ 
fez  n'y  marcher  qu'avec  un  peu  de  répugnance,  & 
comme  ayant  envie  de  chercher  quelque  autre 
chemin.  J'augure  enfin  que  vous  avez  quelques 
projets  dont  vous  ne  venez  point  la  réuilire  ;  n^ais 
c?eft  quelquefois  un  bonheur...  &  dans  ce  cas-ci 
je  vous  le  garantis  certain...  Si  vous  voulez 
b|Ouiller  une  autre  taffe  ,  j'efpere  en  dire  davan- 
t%ge,  La  première  ne  nous  fournit  que  des  idées 
tris  générales  ,  la  féconde  plus  de  détails,  &  la 
trpifieme  éclaircittout. 

La  féconde  mêlée,  &  prête  ,  Miflris  Clairvoy 
continuant  fon  thème  avec  Charlotte  :  Pardon  , 
Mifs  ,  lui  dit-elle  :  je  puis,  peut-être  me  tro.i-!per« 
&  mon  intention  ne  fçauroit  être  d'olfvrnfer  per- 
£c^\^t  :  mais  je  découvre  ici  du  fingulier  ,  &  je 
ncpuis  vous  dire  enfin  que  ce  que  je  crois  voir,., 
Otti ,  c'eft  un  fait  ,  vous  allez  offrir  vos  ferylces 
à  la  veuve  d'nn  Grarnd,,.  Ah,  Dieu  /  qutlle  baifelfc 
d'une  part  -,  ^^uelle  ingjatitude  de  l'autre  !  on  vouls 
Partie  JlL  '  B  ' 
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rejette  ,  on  vousméprife,  on  vous  met  a  la  porte. „» 
Miféncorde!  s'écn^.MiflrisJVaUer,où  voyez- 
vous  donc  tout  cela  ?  &  qui  vous  ditque  Mifs  ait 
eu  delfein  de  s'expofer  à  des  pareilles  infamies  j 
Pardon  ,  pourtant ,  fije  vous  interromps.  .... 
Pardonnez-moi  plutôt  vous-même,  reprit  la 
devinerelfe  ;  car  j'apptrçois  qu'elle  n'en  fera  rien  , 
&  qu'elle  aura  ,  ma  foi,  raifon...  Oui  aà  :  uti- 
îeune  Gentilhomme  fait  à  ravir  ;  en  habit  a'écar- 
iate  ,  un  plumet  blanc  à  fon  chapeau ,  la  tenant 
par  la  main  ,  veut  lui  mettre  une  bague  au  doigt, 
&  Mi/j  paroît  la  réfuter  !../ Mais ,  grâces  aa 
Giel,  c'eft  vainement....  Un  peu  plus  loin  je  les 
vois  tous. les  deux  mieux  d'accord,,..  Pefte  l  l'A- 
mant eft  avancé  dans  le  fervice  ,  &  tient  de  près 
au  Roi,  &  je  vois  prefque  une  couronne  dans  feJ 
armes.... 

Eh  ,  ovii ,  oui,  nous  le  ''çavons  très  bien  ,  s'écria 
vivement  Follys  mais  qu'en  réfulte-i'il  un  maria- 
ge?... Oui  ,  ma  chère,  s'é-cha  tout.à-coup  Miflris 
Clairvov ,  après  avoir  cherché  &  médité  quelques 
inftans  :  les  voilà  devant  le  Miniftre  avec  un  cet. 
de  de  laquais  ,  une  douzaine  de  carolTes,  &  l'af^ 
femblée  la  plus  brillante.  Je  ne  vis  de  mes  jours 
une  taHepius  magnifique,... 

Tant  mieux  ,  tant  mieux  ,  s'écrièrent  à  la  fois 
la  mère  &  la  fille  en  fe  frappant  les-mains,  &  en 
étouffant  MiCs  d'embralfades  réitérées  y  nous  ver- 
ions  donc  une  belle  noce  ,  nous  aurons  dtrs  pré- 
fens,  peut-être  aiîifterons- nous  au  banquet.  Pour 
moi  ,  j'ofe  efpérer  ,  ajouta 'Po7//,' d'an  air  entre 
humble  &  ricaneur ,  que  Myladv  voudra  ,  peut- 
être  ,  bien  me  recevoir  -pour  (a  fuivante. 

L'impertinence  de  Poli'^.,  le  rapport  furprenant 
^€s  Oracles  en  faveur  du  Capitaine  ,leur'accom- 
pii^ement  qu'on  lol-^  montro'it  inévitable  ,  &  ce- 
pendant h  contrpire-aux'iaées  êè-ià.  p^nv^t  Char- 
lèïk'f  ^^'i^  'l^i^a  ^plus-qu'elle^fee  peiifoif  ^  tenoit 
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encore  a  Sir  Thomas  j  l'agiccrent  au  point,  que 
Ja  conveifatioa  lui  devenant  inTupportable ,  elle 
reprit  la  talTe  avec  dépit ,  &  tien   ne  pat  la  faire 
conlentir  à  confulcer  ics  augutes  delà  troifieme  : 
ce  qui  força  Mijlris   Clair\oy  à.  ce    rebattre  fur 
l'Hôtelfe  &c  fur  la  fille,  auxqu'ciles  fa  fagacité  lai 
fit  prédire  à  peu  près  tout  ce  que  leur  avoit  prédit 
la  Barnet ,  avec  la  différence  leulement ,  que  l'aL 
pefl  des  Planètes  aux  yeqx  de  la  nouvelle' Aflro- 
logae  ,  fut   un    peu  moins   défavorab'e  pour  la 
bonne  Mi(îris  ïValler  ,  qui  fut  flattée  de  i'efpé- 
rance  de  trouver  encore  un  mari.PromeHe  confo- 
bnce,  fur- toutpour  une  femme  âgée,  fi  j'en  veux 
croire   mon  ayeule  ,    qui  in'a  dit  mille  fois  que 
tous  les  goûts,   tous  les  piailîrs,   celui  de  parlée 
même  ,  p.^uvent  ,  avec  le  temps ,  devenir  infipi. 
des  à  Ion  fexe  i  mais  que  tanc  qu'une  épine  en  pi, 
i^uant  la  peau  d'une  vieille ,  en  peut  tirer  du  lang , 
elle  entretient  le  (ouvenir  de  fes  pUifirs  palTés,  àc 
la  foible  eipérance   de    les  pouvoir,    prutêtre, 
encore  renouveiler. 

Bref,  la  petite  compagnie  fut  extrêmement  fa* 
tisfaite  des  oracles  de   la   pénétrante  Clairvoy  ^ 
ejfcepcé   tAifs  Sully-,  qui  en  réfléchinaat  profon- 
dément fur  leur  force  en  tant  de  façons  c  écîdées 
en  faveur  du  Capiraine  ,  commença  bien-tôt  à 
fentir    modérer  l'ardeur   qu'elle  avoit  ci-devant 
marquée  de  fervir  chez  Lady  Davis.  Car  Mifs  , 
comme  élevée  à  la  campagne,  n'é:oit   pas  tout- 
à-fait  fans  foi  pour  les  horofcopes  ,  &  ne  pou  voie 
en  cette  occafion  ,  où  deux   perfonnes  étrangères 
&féparément  confultées,  fe  trouvoient  tej'ement 
d'accord  ,  ne  pouvoir,  dis- je  ,  en  dép:t  qu'elle  en 
eût ,  fe  difpenfer  d'y  croire  quelque  chofe  de  (ur- 
naturel.  Ajoutons  à  ceci   que  les  prédictions  en 
elles-mêmes  étoient  fîatteufes:  des  richeifes ,  de 
la  grandeur,   un    époux,  dont   la  perfonne,  lei 
i?;eas  &  l'emploi  n'écoient  point  du  co'^t  mépri. 

B2 
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fables  j  tous  ces  avantages  enfin  euflent  ,  peut- 
ctre  ,  pu  frapper  &  L-.écider  ,  en  peu  de  jours  , 
toute  autre  Femme  qu'elle.  Je  vois  nên:iej  j'en- 
tends ciéja  plus  des  trois  quarts  ce  celles  qui  me 
îifent ,  trouver  Fort  fingulier,  fort  impertinent  à 
TiOire  Orpheline  de  balancer  un  feul  mftantfur 
le  choix  û'un  pareil  époux. 

Q^-ie  prétend  donc  Mademoifeile  ,  s'écrie  ici 
Mifs  Dejirton  ?  Eh  ,  mais  ,  que  lui  faut-iiî  Qiioi 
donc  5  un  jeune  cavalier,  deux  ou  trois  mille 
livres  fterlins  de  revenu  font  à  fes  pieds,  elle  ne 
daigne  pas  les  ramafTer  l  feroit-elle  affez  com- 
pkttem^nt  folle  ,  pour  préférer  à  ces  offres  bril. 
îantes  ,  un  bnvet  de  femme  de  chambre  chez 
Mylady  Davis  ?  au  diantre  la  pécore  j  qu'on  ne 
m'en  parle  plus.  ...je  lui  croyois  a'abord  des 
fentimens  ;  elle  n'en  a  pas  l'ombre.  J'épouferoiS 
un  Caporal  plutôt  que  de  fervir  une  DuchefTe.,., 
Oh  !  j'en  fuis  bien  I3  Dupe  j  mais  qu'arrenare  , 
après  tout ,  d'une  fille  de  cette  efpece  j  d'un  en- 
fant de  ParGijff'e  ?  Les  (entimens  de  ces  gens-là 
font  des  éclairs  ,  &  n'ont  pas  de  tenue,... 
Voyons  pourtant  encore  quelques  pages  •  peut- 
être  l'époufcra- elle  enfin  :  elle  ne  peut, du  moins, 
mieux  faire.  ,  .  . 

C'eil  fort  bien  dit  ,  Mlfs  Def.rton  :  s'il  lui 
eft  deftuié,  fans  doute  elle  l'épouf^ra  ,  rien  n'y 
peut  mettre  obftacle.  Mais  fon  inquiétude  ,  ea 
cet  inftant  ,  efl-elle  donc  fi  fort  déraifonnable  ? 
rappeliez  vous  qu'elle  eut  toute  fa  rie  l'eftime 
la  plus  vive  pour  certain  Baronet  Gallois  ,  qui 
^depuis  la  déclaration  de  fa  tendreflè  à  fa  Char" 
lotte  }  a  fait  naître  chez  elle  des  fentimens  à 
peu  prèsaHortis  ;  confidérez  &  pefez  bien  encore 
qu'elle  a  éré  très-exadement  informée  de  tout  ce 
ou'a  dit  &  fait  cet  Amant  dans  la  maifon  de  Sir 
Worth)".  vous  conviendrez  probablement  alors, 
qu'il   n'eft  pas   liois  de   U  nature   qu'elle  fo 
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trouvât  jufqu'à  certain  point  allarmée,  au  mo« 
men:  où  aes  Oracles  appuyés  pjir  tant  de  cir- 
conftances  convaincantes ,  renv^rfoient  tout  l'ef. 
poir  qu'avoit  fecrétement  nourri  Ion  cœur  de 
TOir  ,  peut-êcie  un  jour  la  réulfite  de  fes  feux, 

E^^===sg^==^ -^?@ 

CHAPITRE     VIII. 

Dénouement  de  l'avanture  avec  le  Capitaine. 

Ti/rlfs  Summers  étoit  de  fi  mauvaife  humeur» 
JVl  qu'on  ne  put  l'engager  à  defcendre  pour 
dîner  ;  elle  eut  méine  l'après-midi  un  peu  de 
fièvre.  Mais  vers  le  foir  fa  ré/olurion  étant  prile, 
elle  s'habilla  fi;nplement ,  monta  dans  un  fia- 
cre ,  &  fe  fît  conduiie  ch.z  Mylady  Davis» 
Si  le  Ciel  a  d'autres  delTeins  lut  moi  .  difoit 
l'mquicte  Charlotte  ,  je  ne  fç-'uroîs  ,  fans  doute  , 
y  mettre  obltacle  v  rn^is  en  attendant  qu'il  les 
manifelîc  ,  rien  ne  doit  &  ne  peut  m'empcchcE 
de  remplir  tout  ce  qu'exige  mes  devoirs. 

Mais  le  Diable  &  fes  Oracles  s'aviferent  cette 
fois- ci  d'avoir  prefque  raifon  i  car  la  prétendue 
Mifs  Sally  ne  trouva  chez  Lady  Da\is  qu'une 
vieille  Concierge  ,  qui  lui  apprit  que  cette  Dame 
allarmée  pour  la  /anté  d'une  nièce  à  qui  les 
Médecins  avoient  ordonné  les  eaux  êC Aix-la- 
Chapelle  f  étoit  partie  dès  la  veille  avec  elle  ;  Ôc 
<3iie  Miflris  Brown  ,  ainfi  que  (on  nouvel  époux  , 
s'étoient  aufn  aéterminés  à  faire  le  voyage. 

Il  n'en  fallut  p.is  davantage  pour  annoncer 
a  la  malheureufe  Cha-lotte  qu'il  ne  s'agifToitplus 
<ie  compter  fur  cette  maifon:  ce  qui,  quoique 
cruel  pour  elle,  l'eût,  peut  être,  moins  défolée, 
a  ce  nouvel  événement  n'eût  pas  achevé  de  con- 
firmer dans  fon  efprit  l'indubitable  autorité  des 
deux  deyinereiTes.  Après  ce  trait ,  comment  dou- 
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ter  encore  de  l'accompliflcment  du  refte  î 

Elle  vint  fort  affligée  à  la  maifon  ,  où  fou 
Hôtcfle  &  fa  fille  à  cjui  elle  avoit  dit  où  elle  al- 
loit  ,  l'attendoient  avec  impatience.  Mais  Mifs 
n'eut  pas  be'bin  de  leur  parler  :  Tes  yeux  mouil- 
lés de  pleurs  ,  leur  annonçoient  fuffifamment  le 
luccès  de  fa  vifite. 

Hélas  !  ma  chère  amie  ,  s'écria  l'officieufe  Ho- 
te/Te  ,  c]u'avez- vous  donc,  &  que  vous  eft  il  ar- 
rivé? vous  vous  trouvez  mal,  mon  enfant  i  Ciel, 
c]ue!  air  abbatu  !  vîce  un  fiége  ,  &  repofez-vous. 
Poli'  j  qu'avez  vous  fait  de  non  flacon  ?  Cher- 
chez donc  ,  étourdie.  ...  Tenez  ,  je  l'apperçois 
fur  la  corniche.  ...  Donnez  vite,  donnez.... 
Rê'pirez  fort ,  rna  chère  Mifs,  ...  Et  bien  ,  com- 
ment vous  trouvez-vous  ?  Hélas  !  vous  m'ef- 
frayex  fi  fort  ,  que  j'en  aurois  befoin  moi- 
même.  .  . . 

Mille  grâces  ,  Madame  ,  lui  dit  en  foupirant 
]'affl:gée  Mifs  i  je  ne  me  porte  que  trop  bien.  , .. 
&  plût  au  Ciel  que  je  fuiîe  au  tombeau  ! 

Et  pourquoi  donc  ?  eh  pourquoi  donc ,  ma, 
chère?  Quel  accident  peut  vous  toucher ainfi?,., 
Zady  Davis  vous  auroit-elle  refufée  ? 

Hélas  ,  non  ,  répondit  Mifs  Summers  ;  mais 
je  ne  fuis  pas  plus  heureufe. . .  ,  Elle  efl  partie 
pour  les  eaux  d'Aix  ,  &  Mijîris  Brown ,  eft  partie 
avec  elle. 

Q^i:o'  !  ce  n'efl:  que  cela  ,  interrompit  l'Hôtefîe? 
j'appréhendois  toute  autre  chofe  ,  &  vous  m'a^ 
viez  faifie  preque  à  mourir..  .  .  Allez,  allez, 
confolez  vous  :  li  vous  voulez  abfolument  fervir, 
on  vous  trouvera  cent  maifons.  Mais  je  vais 
parier  que  vous  changerez  bientôt  de  fentimenr. 
Nos  Oracles ,  ou  je  n>e  trompe  >  jufqu'à  préfent , 
n'ont  pas  été  menteurs  ,  &  nous  pouvons  efpérer 
pour  \c  refte.  Qiiantàmoi  je  n'en  doute  plus  que 
du  retour  du  mois  de  Mai, ,  # .  AUons ,  allons , 
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montrons  plus  de  courage  ,  e(pérons  mieux  de 
notre  étoile  :  P-époufe  d'un  Capitaine  aux  Gar- 
des a  droit  de  faire  nargue  à  toutes  les  femnnes 
de  chambre  de  la  Chrétienté-  ■  .  . 

Au  nom  du  Ciel  ,  replicjua  Mifs  >  ne  me  tour- 
mentez plus  de  ces  propos  /  j'ai  déjà  trop  d'en- 
nuis ,  fans  m'accabler  encore  de  ces  chimères. 

Mijlris  W aller  &  fa  fille  a-percevant  alTez  que 
Mifs  n'étoit  guéres  d'humeur  à  les  entendre  , 
Jaiffcrent  tomber  la  converlation.  L'heure  pref- 
foii  pour  la  Porte  du  foir  ;  Charlotte  monta  dan» 
fa  Chctmbre  ,  écrivit  à  Lady  Worthy  >  l'<ji  rendit 
compte  de  fon  malheur  ,  &  la  fupplia  de  l'hono- 
rer de  Tes  conflils. 

Le  lendemain  Mifs  continuant  d'crre  mélan- 
colique ,  elfuya  de  nouveau  toutes  les  plaifan. 
teries  de  Tes  Hortffes  fur  kcompre  du  Capitaine, 
qui  vintiui.  même  immédiatement  après  le  dîner, 
leur  rendre  une  vifite  ;  car  Charlotte  alors  ne  pou- 
voir trop  faire  autrement  ,  étoif  forcée  de  man- 
ger avec  elles  ,  &  ces  femmes  alternativement, 
ious  des  prétextes  également  frivoles  ,  ne  tarde, 
lent  pas  à  fortir. 

Le  jeune  Officier  fe  tut  pendant  quelques  inL 
tans  ;  puis  jettanr  fur  Charlotte  tin  œil  tendre 
&  cependant  refpeélueux.  .  , .  Jekiis  fâché  ,  belle 
Mifs  t  lui  dit  il  ,  de  vous  voir  aujourd'hui  fi. 
triile  ,  &  d'augurer  que  quelque  peine  a  pti 
troubler  votre  repos.  Qjae  je  ferois  heureux  , 
s'il  pouvoir  être  en  mon  pouvoir,  quel  qu'en 
puilTe  être  le  moyen  ,  de  vous  rendre  cette 
gayeré  qui  nous  enrhantoit  tous  ,  &  qui  vous 
cil:  fi  naturelle  !  Confiez-vous  à  moi  ,  de  grâce  : 
quelqu'un  dans  la  mailon  auroir.il  eu  le  mal- 
heur de  vous  déplaire  ? 

Non  ,  Monfîeur,  je  vous  jure  ;  mais  on  n'eft 
pas  toujours  de  même  humeur,  &  c'cft  à  tort 
que  vous  me  croyez  trifte, 
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Non  ,  chère  Mifs ,  je  le  vois  trop  ,  ces  beaur 
yeux  fe  déguifent  en  vain  ,  &  l'ennui  perce  à 
travers  leur  éclat., .  Ne  trouvez  pas  mauvais 
que  je  m'intérefTe  à  vos  peines  :  c'eft  le  plus 
grand  plaihr  pour  moi  que  de  pouvoir  vous  obli- 
ger ;  ne  m'enviez  pas  ce  bonheur.,.  Je  crois 
içavoir  en  partie  vos  chagrins  ;  un  contre  temps 
a  dérruit  l'efpérance  que  vous  aviez  d'entrée 
chez  Lady  Davis  ;  mais  que  cela  ne  vous  af- 
flige pas  charniante  Mifs  ;  vous  n'êtes  point 
née  pour  fervir. .  .  Non  ,  cette  taille  de  Nym- 
phe ,  ce  vifage  ,  ces  mains  (  en  tâchant  d'on 
prendre  une,  qu'elle  retira  promptement  )  rien,  en 
un  mot  en  vous  nefutformé  pour  des  occupations 
ferviles.  Faite  pour  régner  fur  celui  qu'il  vous 
plaira  de  rendre  heureux  ,  pour  difpofer  de  fa 
fortune  ,  rejettes  un  vil  efclavage  :  dèscetinH. 
tant  cbnnoiflfez  tous  vos  droits  fur  un  cœur 
^ait  pour  vous  aimer  toujours ,  &  daignez  rece- 
*¥oir  ceci,  dont  vous  pouvez  >  peut-être,  avoir 
befoin  ,  comme  le  fcible  gage  d'un  amour  qui 
ae  peut  être  heureux  ,  qu'autant  qu'il  trouvera 
fouvent  l'occafionde  prévenir  tous  vos  foubaiis. 

Le  commencement  de  ce  difcours  n'avoir 
cléja  pas  trop  plu  à  Charlotte  j  elle  l'avoir  pour- 
tant afTez  patiemment  l'upporté  :  mais  le  mo- 
ment ou  le  Capitaine  Priée  s'avi/a  de  lui  of- 
frir fa  bour'e,  îa  vit  paroître  toute  en  feu.  Sa 
fierté  fentit  l'indignité  de  l'olFce  ,  fa  vertu  prit 
Tallarme  ,  &  Mifs  ,  en  lui  rejettant  ce  préfenc 
iqu'il  avoir  mis  fur  fes  genoux,  avec  un  air  qui 
préparoit  à  ce  qu'elle  aiioit  dire,..  Tenez  ,  Mon- 
iieur  ,  reprenez  votre  argent,  portez  "vos  inful, 
tantes  offres  à  qui  fçait  mieux  en  connoître  k 
prix  ;  &  quelque  idée  que  vous  ayez  conçue  dç 
jnoi,  Tçachcz  quels  que  (oient  mes  malheurs^ 
que  cer  affront  vient  d'y  mettre  le  comble. 

Mifs  Summçrs  à  ces  mois ,  en  fc  dé|jarxa,C» 
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fane  iii  Capitaine,  qui  tombant  à  fes  pieds  ,  ia^ 
de  nandoit  m. Ile  pardons  ,  courut  s'enfermer 
dans  fa  chambre, 

C'eft  à  ce  coup  qu'après  quelques  momens  de 
réfl-xion  ,  les  Prop.-iéti<:s ,  malgré  tout  i  :i  co-ir- 
roux  ,  lui  revinrent  dans  la  mémoire.  J.  rallut 
cependant  plus  d'une  heure  avant  qu'elle  pût 
parvenir  à  fe  remettre  bien  en  tête  qu'ei'e  n'étoit 
pas  mamtenant  Mi/jr  Swnmers  >  c'eft  à  dire  ,, 
qu'el  e  ne  jouoit  point  alors  ce  rôle  ,  mais  bien 
celui  Aq  Mifs  SallVy  d'une  fille  fans  nom  &  fans- 
fortune,  cherchant  condition  à  Londres  ,  &  ,  par 
co'iléquent  ,  dans  le  cas  de  s'attendre  à  très  peii. 
d'égards  de  la  part  des  gens  d'un  certam  rang. 

Dans  ce  point  de  vue  plus  mûrement  confi  .éré^, 
&  comparé   avec   la  conduit?  du    Capitaine,   il 
s'en  faut   bien   qu'il  lai    pauit    aulîi  coupable. 
L'offre  d'une  bourfe  à  Mifs  Sally  ,  qui  vraifem-- 
blablement  pouvoir  en  avoir  grand  bcioin  ,   ne: 
parut  plus  fi  déplacée. .  .  D'ailleurs  ,  le  Capitai- 
ne en  offrant   fi    obligeamment  ce  fecours  ,  n'a- 
voit  rien    laiffé  tranlpirer  dans  la  façon  dont  il' 
aroic  parlé  ,    qui  pût  le  faire    (oupçcinner  d'm. 
tentions  fufpeâres  ;  Se  dans  ce  cas  ,  pourquoi  le 
croire    criminel  ?   L'homme  le    plus   galant    en 
apparence,  ne  peut-il  être,  en  cff-t»  généreux  ? 

Cette  idée  ,  pour  un  temps,  calma  l'aigreur 
de  fa  colère  ,  elle  penla  moins  mal  de  Ton  nouvel- 
Adorateurj  mais  une  autre  penfée  fuivoit  immé- 
diatement celle-ci.  Eh»  que  m'importe  ,  an  fond,, 
que  fes   dejfeins  foicnt   légtimes  ?  Voudrois  je  , 
ou  puis-je  enfin  l'aimer  ?  Non  ;  le  cher  fouve^^ 
liir  de  l'imprudent  &  téméraire  objet  qui  m'ex- 
pofe  à  tant  d'infortunes,  occupe  trop  moncoeuc 
pour  que    tout  autre  y  puiffe  trouver  place  :  ce- 
pendant, que   puis  je   efpérer  ?  j'ai  promis  ,  j'ai, 
juré   de  ne  jamais   encourager  fafiarnme:  mon-- 
devoir  ^  m^  Y^tuTont  les  garanu  de  ma  pro- 
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rnçffç.  Ainfi  pourquoi  rejetter  un  parti  contre 
lequel  je  ne  l'çaurois  rien  objcder?  Qui  pourra 
iTi  cxcufer  ?  comment  juft.fîjr  un  tel  caprice?... 
Mais  enfin  je  ne  puis  raimer  ,  ma  main  ne  fçau- 
roic  aller  fans  mon  cœur  :  la  grandeur  a  pour 
moi  peu  de  charmes ,  &  ne  vaut  pas  ce  lacnfice  ; 
il  me  répugne  même.-  c'efl: ,  à  mon  gré  ,  le  ven- 
dre (ous  l'autorité  des  loix. 

Mifs  ainfi  débattant  la  «natîére  ,  mais  con- 
cluant toujours  en  faveur  de  Sir  Thomas  ,  ie 
trouva  le  lendemain  très-afFermie  dans  la  rtfolu- 
tion  de  rejetter  toute  eTpece  d'ouverture  de  la 
part  du  Capitaine  ,  &  de  (e  garantir  contre  les 
pièges  qu'il  peurroit  tendre  à  la  vertu.  Elle  l'a- 
voir promis  à  Sir  Thomas  ,  elle  s'en  fouvenoic 
très-bien  :  Ton  cœur  ,  en  attendant  des  circonfi 
tances  plus  heureules  ,  ne  dévoie  s'engager  avec 
perfonne  :  &  cette  promeiTe  aux  yeux  de  Mifs 
Summcrs  ,  n'étoit  pas  moins  facrée  que  les  fer* 
mens  qu'elle  avoit  faits  à  Lady  Bounîiful  Oh  , 
pefte  Toit  de  Ja  focre  1  dit  la  grave  Mifs  Féteri' 
ne  i  &  moi  j 'eu iTe  accepté  le  Capitaine,  c'ell 
plus  qu'elle  ne  méritoit  ....  C'étoit  bien  la 
peine  à  M.  l'Auteur  de  nous  occuper  fi  long^ 
temps  de  cet  homme,  puifqunl  ne  doit  elTuyer 
gu'un  refus  ;  mais  c'ell  ainli  qu'ils  font  tous 
exadement  comme  les  Procureurs  :  matière  ou 
Bon  il  I eut  faut  des  volumes  ;  g»  plus  ils  nous 
ennuient  i  &  plm  ils.  font  payés  .  ..  Mais  finif- 
fons  ,  encore  un  coup  :  puilqu'il  le  faut  pour, 
bien  fi:ûr  ,  marieznous-la  vîre  ;  &  fi  celui-ci 
vous  déplaît,  palTons  &  voyons  enfin  l'autre. 

Patiencs  ,  Madame  :  vous  ne  connoilfez  pas 
encore  a  (fez  le  C?pitaine  j  peut. être  même  eir 
vous  difant  adieu  ,  pourxai.je  le  recommander  1 
vos  bontés  ;  car  pour  vous  parier  vrai  ,  je  ne: 
crois  pas  que  Mifs  s'en  accommode. 

Eue  dçyint  li  réffiyée  à  foa  égard ,  qu'il  ii 
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pafFa  i-leax  jours  entiers  fans  qu'il  put  trouver 
î'occafîon  de  (e  rencontrer  avec  elle  :  M  ifs  oh - 
tint  mè;ne  de  Polly  ,  qu'elle  croyGit  toujours  la 
plus  (impie  des  créatures  ,  de  partager  Ton  Ut 
pendant  le  peu  de  temps  qu'elle  compioit  avoir 
encore  à  demeurer  dans  la  mai(bn, 

Follv,  pour  la  troifieme  fois,  alloit  coucher 
avec  Charlotte  ,  &  toutes  deux  fè  mettoient  dans 
les  draps  ,  lorîque  la  fille  de  1  Hôte fTe  s'écria 
tout. à- coup  ...  Ah  1  Ciel  ,  que  je  fuis  étour- 
die :  j'ai  oublié  de  fermer  la  fenêtre  de  la  cham- 
bre à  côté  :  il  pleut  horriblement  ,  notre  tapis 
fera  perdu  :  vous  avez  trop  tôt  éteint  la  chan- 
delle ,  &jf-vais  jrifquer  à  me  calTer  la  tête.  Il 
faut  cependant  la  fermer  ,  ou  m'expofer  au  cour- 
roux de  Kia  mère  .  ,  . 

Mifs  eût  voulu  la  retenir  :  mais  Po//y  crai- 
gnoit  fi  fort  d'être  grondée  ,  qu'elle  partit  dans 
le  moment. 

Charlotte  inquiète  pour  elle  ,  attendoit  fon  re- 
tour av^c  beaucoup  a'impatience  ,  lorfqu'un 
bruit  femblable  à  celui  de  quelqu'un  qui  tombe  y, 
la.  fit  fauter  à  bas  du  lit  pour  aller  fecourir  la 
compagne.  L'effroi  de  Mifs  augmenta  bientôt  y 
d'autant  plus  en  appellant  Polly  j  8l  en  lui  de^ 
mandant  fi  elle  n'étoit  pas  bl^ifée  ,  f]u£  peifonne 
ne  répon.ioic.  Tremblante  &  prefque  inanimée  ^ 
elle  alloit^entrer  dans  l'autre  chambre,  lorf- 
qu'au  bas  d'un  petit  degré  de  communication  ^ 
fou  pied  rencontrant  un  obrtacle  ,  elle  fentitfa 
jambe  prife  &  ferrée  par  une  main  froide:  an 
cri  terrible  n'exprima  que  foiblcinent  Ton  hor- 
reur. Pour  Dieu  ,  dit  une  voix  ptt.Tque  mouran- 
te .,  Belle  Sally  ,  r,e  vous  effrayez  pas.  ..je-' 
île  prétenJois  pas  vous  offenfer  .  .- .  Le  Ciel  ce^ 
pendant  me  punit  ,  &  je  feq$>,bien  qjje  ma 
chute  efl  mortelle  .  .  .  daignez  m'appejijer.daic-  ' 
cours  .  , , .  Ceit  ua  Amant,  c^efl  un  époux  ,  â 
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vous  daignez  encore  l'en   croire  digne,    à  qui'. 
vous  fauverez  la  vie.  .  . 

Mifs  ■>  pour  faire  grand  bruit ,   n'âvoic  aucun 
befoin  d'être  excitée.    Cet  mftant    lui    montra 
toute  la  noirceur  du  complot  cramé  parrHôtelTej 
&    fa  fille  ,  &  lui  fit  redoubler  Tes  eus  en  le  dé- 
barralTant  du  Capitaine. 

Mais  ces  deux  femmes  croyant  avoir  iniéréC" 
cl'être  fourdes  ,  ne  faifoient  pas  le  m.oinare 
mouvement.  Charlotte  alors  fe  fauvant  dans  fa 
chambre  ,  en  ouvrit  toutes  les  fenêtres  ,  &  ré- 
pandit fi  bien  l'âllarme  dans  la  rue  ,  c^ue  le 
quartier  fut  bientôt  en  rumeur  &  la  garde  à  la. 
jpoEte. 

La  perfide  Pot77  parut  alors  avec  une  chandel- 
le ,  &  fit  tous  fes  efforts  pour  appaifer  la  pré. 
tendue  Mifs  Sallj  ,  &  1  ariacher  d-e  la  fenêtre  ; 
mais  l'autre  en  s'enîortillant  du  rideau  ,  conli- 
Bua  fi  bien  de  crier  au  meurtre  >  que  le  Connéra». 
ble  arrivant,  fit  enfoncer  la  porte,  &  précédé 
(de  fa  brigade  ,    entra  dans  la  maifon, 

La  vieille  alors  parut ,  &  demanda  ,  d'un  aîr 
Surpris  ,  railon  de   cette  violence  :   fur  quoi   le 
Connétable  ,    après  l'avoir  envifagée  ....  Ah  ,, 
ah,    s'étria-t'il  ,   raa    chère   Dame,    j'ai   donc- 
l'nonneur  de  vous   avoir  encore  en  mon    poa. 
voir?    Eh,    pour  le  coup  ,    j'efpere    profiter  un. 
peu    plus  long  temps  du    plaifir  de  votre  com- 
pagnie ....    Et  U-ûefTusde  monter  avec  fa  rai* 
Iicedans  l'appartement  d'où  partoir  le  bruit,  où^ 
Mifs  toute  enfanglantéepar  la  bleffuredu  Capi- 
taine ,  &  tremblante  encore  de  frayeur  j    fe   hâ* 
toit  de  palTer  une  robe. 

Interrogée  par  le  Connétable  fur  la  caufe  dé 
#ps  clameurs  ,  Charlotte  y  fatisfit  tout  aulTi  mo- 
dfftemenr  qu'elle  put  ,  &  i;a conta  tout  le  com- 
plot que  f^  s  Hôteffis&  M.  PnVe  av oient formi 
coûtiv  elle,. 
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Ah  !  j2  n'en  do.ite  pas  ,  mon  cher  enraat  , 
•*éciia  uue  voiline  ,  femaie  a'aa  cerLa:n  âge, 
qui  après  avoir  etitenda  ^cs  le  commcnceaunc  , 
les  cçis  de  Mif>  ,  étoïc  encrée  dans  la  inailon 
avec  Ja  garde  ;  nous  connoiifons  MiJ}rij  IVal- 
1er  ,  ...  Je  vous  ai  remarquée  dés  ic  premier 
inftanc  que  vous  arrivàies  chez  elle  ,  Se  j'ai 
plaint  bien  fincéremenv  une  jeune  p:-rloniic  audi 
charmante  .\*ètre  tombée  en  ue  pareilles  ma.ns. 
J'ai  cherché  trente  Fois  l'occafion  de  vous  p^.r- 
ler  ,  pour  vous  apprendre  les  aangers  que  vous 
co-irrifz  avec  de.  telles  gens.  Maisl'in..igne  Ho- 
telFe  &  fa  fille  avoient  (i  bien  les  yeux  lur  vous , 
^ue  je  n'ai  pu  vous  approcher.  Il  nVft  pourtant 
pas  malheureux  que  vous  en  foytz  échappée; 
plus  d'une  j*«jne  créature  a  fçu  ce  qui  s'y  elV  paf- 
fé.  C'eft  une  honte  ,  en  vérité  ,  que  la  Po, 
Hce  maintenant  foufïre  de  telles  infamies.  Les  jo- 
lis M-igiftrais/  mais  patience  ,  un  jour  ,  fans  dou- 
te ,  ils  en  feront  récompenles  ....  Allons  , 
petite  5  allons  ,  courage  ;  achevez  de  vous  habil, 
1er:  )e  vous  offre  à  coucher  pour  cette  nuit  j  M, 
Je  Connétable  aura  foin  de  lo2:er  les  autres. 

Je  m'en  charge  avec  grand  piaifir,  dit  le  noir 
Magftrat:  mais  od  eft  donc  ce  Capitaine  î  il 
faut  ,  s'il  le  veut  bien  ,  qu'il  accompagne  fes 
amies, 

lis  parcoururent  en  vain  la  maifon  :  M* 
Frice  ,  aidé  de  fon  laquais  ,  étoit  forti  par  une 
po.te  de  derrière  ;  &  PgUy  ,  dès  qu'elle  avoïc 
Gui  enfoncer  U  porte  ,  avoir  vrailemblabiement 
fuivi  la  même  route  :  de  forte  que  le  Connétable 
eut  feulement  la  vieille  Dame  &  fa  fervauce  3, 
^u'il  conduifit  dans  la  prifon  du  Gaet. 

Mifî  ,  après  avoir  fait  fon  petit  porteman- 
teau ,  le  fit  porter  chez  la  charitable  Mijïrir- 
Maffey  ,    qui  la  pouryuc   d'une  chambre   très- 
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CHAPITRE     IX. 

Générofné  t/e    M  i  s  s    S  u  m  m  e  R  s, 

DE's  qu'elle  Fut  délivrée  des  foins  officieisx 
ae  cette  nouv;;lIe  HocefTe  ,  Charlotte  ren- 
dit grâces  à  la  Providence  de  la  protedlioa 
Signalée  au  elle  venoïc  d'en  éprouver  :  mais  ne 
put  pourtant  s'empêcher  de  gémir  fur  /on  fort 
qui  l'expofoit  à  des  dangers  aufli  multipliés 
qu'imprévus  y  &  c'cfl  alors  plus  que  jamais, 
que  l'affl  gée  Charlotte  regretta  le  fatal  contre- 
temps qui  l'avoïc  empêchée  d'entrer  au  fervice 
de  Mylady  Davis  ,  dont  la  maifon  ,  lans  doit-: 
te  ,  eût  été  pour  elle  un  azile  contre  de  fembîa- 
bl  s  infultes.  Elle  fentit  enfin  combien  Ton  âge  & 
les  attraits  dont  on  la  prétendoit  pourvue  ,  al- 
loient  encore  l'expofer  dans  une  ville  comme 
Londres,  pour  peu  qu'elle  tardât  à  rencontrer 
quelque  per.'onne  vettueufe  ,  quiJaignât  lui  fer- 
ait d'appui.  Miflris  Morrice  lui  paroUfoit  très- 
condamnable  d'avoir  d'abord  méprilé  fes  foup- 
çcns  fur  le  compte  de  la  WalUr  i  elle  efpérâ 
cette  fois  ci  plus  û'indulg^nce  &  plus  d'atten- 
tion de  la  parc  de  cette  femme  ,  de  qui  feule  elle 
pouvoir  attendre,  &  des  confeils,  &  du  fecours 
dans  une  Ville  immenfe  ,  où  tout  étoit  abfblu- 
irient  étranger  pour  elle.  Le  jour  ,  augrédefoa 
inqu  étude  ,  tardoit  trop  long-temps  a  paroître  ,. 
6c  Wlifs  2i\A  lever  de  l'aurore,  déjà  toute  habil- 
lée ,  fe  difpofoit  à  fortir  rie  la  maifon  ,  lorfque 
Milhis  MojU'cy  vint  dans  fa  chambre  ,  &  lui 
confeilia  de  n'en  rien  faire  ,  mais  d'envoyer 
plutôt  un  domerrque  prier  Miflris  Morrice  ds 
vouloir  bien  paiîer  chez  c' e. 

La  fervarte  revint  bientôt  Mais  ,  hélas  ;, 
qu'elle  étoif  la  tép'0'>.fe'r.  ..  Mifs  SciUy  ,  a  ce" 
qu'on  vojoittrop,  ccoit  une  ^^ùtQ  Fr'éi>'l^ufi /■ 


à 
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&  d'un  tout  auiie  caraclére  que  c^lui  dont  Lady 
^orf/iy  l'avoit  peinte  dans  la  lectre  -y  fi  fiére  &  fi 
infatuée  de  Tes  charmes  ,  que  quiconque  la  re- 
gardoit  ,  ou  lui  parloit  un  peu  civilement, 
Don  feulement  étoit  amoureux  d'elle  ,  mais  ne- 
ibngeoit  qu'à  la  deshonorer  5  qu'après  le  bruic 
&  tout  l'éclat  qu'elle  avoit  fait  dans  le  q  uartier 
fur  un  innocent  badinage  qui  ne  pouvoir  en  rien^ 
la  conapromettre ,  on  ne  Tçavoit  plus  que  lui  di- 
re ;  qu'elle  pouvoir  fe  conduire  à  fa  mode,  8c 
qu'on  alloit  mander  tout  franchement  à  Lady 
IVorthy   ce  qu'on  penfoit  d'un  pareil  ridicule, 

Mifs  bien  furpnfe  qu'une  femme  un  peu  re- 
commandable  par  fes  moeurs ,  traitât  fi  cava- 
lièrement des  foupçons  déjà  changés  en  certitude 
&  gllllàc  avec  tant  de  légèreté  fur  une  avanture 
telle  que  la  fienne  ,  ne  put  fe  difpenfer  de  con- 
clure que  la  Mo/riceétoiz  d'accord  avec  fes  deuy 
HôtelTes  ,  ou  qu'on  l'avoittrompce  en  lui  en  ra- 
contant lés  circonflances.  Ce  qui  fondoir  le^ 
foupçons  de  Charlotte  ,  étoit  l'éloge  qu'avoit  fait 
la  Morlce  de  la  matfon  de  la  IValler  ,des  moeurs 
du  Capitaine  ,  de  Ion  aveu  de  l'avoir  connu  dey 
long  temps. 

Miy}|en  ce  cas  n'étoit  que  d'autant  plas  in- 
quiète du  rapport  que  cette  hmme  turbulente  al-- 
ioit  faire  ,  fans  doute  ,  à  Lady  IVorthy  fur  foa- 
compte  ,  &  ne  fçavoit  comment  parer  ce  coup. 
Sa  vanité  foufFroit  extrêmement  d'avoir  à  retour- 
ner chez  la  Morrice-  Cependant  le  dcfir  de  con- 
ferver  toute  l'eftime  que  Mylndy  avoit  conçue 
pour  fa  Charlotte  ,  l'emporta  fur  fes  répugnances 
elle  fortit  ,  &  s'en  alla  chez  la  peu  civile  Gallci- 
Ce  ;  mais  elle  eut  encore  le  défagrément  de  s'^ 
voir  rellifer  la  parte  avec  beaucoup  de  dureté. 

Grand  Dieu  !  dit^elle,  après  s'être  enfermée 
dans  fa  chambre  à  fon  retour  chez  fa  nouvelle 
HÔLeiTe,  ,  four^u.o^  fiiis-je   donc   oée ,  &  quel 
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doit  ê  •e-mon  deftin  ?  A  p^ine  ta  bonté  me 
lauve-r'elle  ..'un  malncur ,  que  je  retombe  dans 
un  autre  !  Dans  l'univers  entier  il  ne  me  reftoit 
qu'un  amie  qui  connoUfoii  mon  cœur,  qui  cora- 
patilîo'.t  à  n;s  m  tux  ,  qui  le  plailoit  à  me  le» 
adoucir  ,  &  ji  me  vois  prête  à  la  perdre  :  une 
aveui^le  prévention  j  que  dis  j-:  ?  héias  /  la  ma- 
lice &  le  crime  ,  peut-ècre  ,  (e  ai/poknt  à  m'en 
priver.  Si  le  haz.ud  me  taie  trouver  quelque 
leFuge  ,  quel  Témoignage  invoquerai- je?  de  qui 
pourrai-je  donc  me  réclamer  ?  Le  nom  leul  d'a- 
voir logé  chez  la  îVaUar,  laffira  pour  me  per- 
dre ,  pour  me  flérnr  dans  les  efprits  les  moins 
méchans.  ...  Ah  l  Sir  Thomas  ,  à  quels  dan- 
gers votre  funefte  aveuglement  m'expofe  cha- 
quejoar.'  Sans  vous,  fans  votre  paflion  jj'eufTe 
été  trop  heureufe  à  Bounti  -  Parh  !  Mais  mon 
defttn  tftde  lOufFfîr}  loutFroiis  fans  murmurer, 

Mijlris  MajTo'y  qui  vint  la  voir  alors ,  fut  fi 
touchée  de  la  douleur,  qu'elle  offrit  d'aller  a 
TinRancchez  la  Morrice. 

Elle  perdit  aufîi  les  pas.  Miflris  S^orrîce  ,  tou- 
jours livrée  aux  premières  imprtflions  ,  n'en  étoic 
Jamais  revenue,  &  fe  feroit  crue  infultée  par  la 
leule  fuppofition  qu'on  eût  pu  la  tromper.  D'ail- 
leurs ,  l'mfiielle  PoUy  Içachant  très-bien  que 
Mifs  n'avoir  d'autre  lupport  que  cette  femme  , 
a^voit  eu  foin  de  prendre  les  ievants ,  &  d'in/pirer 
à, la  Galloifc  ,  qu'il  ne  s'étoit  agi  dans  tout  ceci 
^e  d'un  innocent  badinage  que  Mifs  avoir  pris 
de  travers  ,  &qui  coûtoit  pourtant  ,  &  l'honneur 
&  la  liberté  à  la  pauvre  Miflris  Waller,,..  Snz 
^uoi  Miflris  Morrice  ,  qui  ,  peut  être  ,  avoit  ks 
raifonspour  n'être  pas  foupçonneepar  Lady  Wor- 
thy,  s'étoit  hà^ée  d'écrire  à  cette  Dame,  &  de  fe 
plaindre  amèrement  des  procédés  de  Mifs  Sally, 

Ce  rapport  de  Miflris  Ma[fei  rendoit  Charlotte^ 
ittconfoiâble ,  lDiic[aun  meilàge  de  la  |art-du^- 
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Connétable,  qui  la  fommoic  de  paroître  avec  lai 
devanck  Juge,  auquel  il  avoit  dénoncé  Tes  pti- 
fonnieres,  acheva  de  la  défefpérer. 

Lorsque  la  veille  elle  avoit  confenti  que  la 
WalUr  tut  conduite  à  la  priion  du  Gmt  >  ^Ufs 
ii'imaginoit  pas  que  cet  emprilonriement  dût 
avoir  d'autres  fuites,  ni  qu'elle  dût  en  être  in, 
^uiétée.  Il  falloit  maintenant  fe  pré/enter  devant 
un  Magiftrat,  &  s'expofer  aux  regards  du  Public,, 
fur-toutdans  une  affairede  ce  genre.,..  Cette  idée 
la  faifoit  fnfonner.  Elle  fupplia  Mijîrls  MaJJey 
d'engager  le  Connétable  à  lailTer  tomber  cette 
affaire,  à  relâcher  ces  deux  malheureufes,  ou, 
tout  au  moins  ,  à  faire  en  forte  que  fon  nom  ne 
fût  pas  connu  dans  une  fi  cruelle  procédure.  Mais 
la  Mafjey  ,  foit  en  haine  de  la  Walhr  ,  foit  dans, 
^uel^ue  autre  vue  ,  fit  obferver  à  Mifs  ,  que  fans 
compter  que  c'éroit  convaincre  la  Morrice  Sc 
Lady  Worthy  même  ,  que  tout  ce  qu'avoir  débité 
Fo//y  étoit  ,  en  effet,  véritable,  elle  jouoit  à 
s'expofer  à  mille  autres  chagrins. 

Ces  repréfentations  paroiifoient  affez  raifonna. 
bles  5  mais  M//}  n'en  étoit  pas  plus  difpofée  à 
s'aller  préfc-nter  publiquement  devant  le  Juge.  £5- 
vain  fon  Hoteffe  offroit-elle  de  l'y  accompagner,, 
d'engager  même  des  voifois  connus  à  venir  ap- 
puyer fes  dépodrions  j  rien  ne  pouvoir  détermi. 
cer  Charlotte  à  cette  terrible  démarche  ,  &  fon 
inquiétude  étoit  au  comble,  quand  la  fer  vante  de 
^amaifon  lui  remit  une  lettre  qu'un  laquais  venoit 
d'apporter,  t72an'orfe  5  qui  ne  connoiffoitperfonne 
à  Londres,  la  reçut  avec  d'autant  plus  de  fur. 
prife,  que  l'écriture  étoit  d'un  homme.  Elle  y 
ïrouva  ces  mots  : 

A    MISTRIS    SALLY. 

MADAME, 

Je  fuis  fi  repentant  ^Jî  confus  de  mon  procédé 
4^  la  nuit  dçrni^Te  ,  qui  malgré  rétat  où  je  fuis  ^ 
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je  ne  puis  différer  de  réparer  autant  qu'il  e(l  en 
moi  ,  mes  torts  j  6*  de  vous  informer  de  la  façon 
dont  je  fus  malheureufement  engagé  dans  une 
avanturejï  peu  compatible  avec  le  caracltre  &  la 
façon  d^agir  d\in  galant  homme.  Je  fus  injlruit 
par  la  Wal^^r  >  de  l'inflant  de  votre  arrivi:e  che\ 
elle  ,  6*  fon  premier  appar:ement  me  fut  offert 
■pour  l'exécution  d'un  projet  pour  lequel  on  vous 
avoit  peinte  à  mes  yeux  comme  unfujet  très  con- 
venable. Je  m^y  livrai  d'autant  plus  aifément  > 
que  cette  femme  m^avoit  déjà  ,  plus  d'une  fois-^ 
rendu  de  pareils  frvices  £*  que  je  n^en  prévoyois 
aucunes  fuites  dangereufes.  J'entrai  dans  tout  le 
plan  de  leur  fjjlême  ;  on  me  facilita  tous  lés 
moyens  propres  à  vous  féduire  >  &  fy  travaillai 
■fans  relâche.  Mais  je  fentis  ,  dès  la  premiéH 
fois,  qu'il  fallait  me  réfoud'e  à  vous  traiter  dt 
toute  autre  façon  que  celles  dont  ces  deux  indignés 
femmes  m'avaient  ci-devant  procuré  la  conquête. 
Votre  air  bitn  né  ,  In  modejïie  de  vos  propos  , 
jn^annoncerent  tous  les  obfîacles  que  j^aurois  à 
vaincre  ,  £?"  je  fus  prêt  à  quitter  Ventreprife  ; 
mais  j'en  fus  fî  cruellement  raillé  j  Von  ridiculifa 
tant  mes  fcrupulesj  on  me  rebattit Jï  fouvent  que 
vous  m'aimie^  au  fond  du  cœur  y  que  des  Ora- 
des  apoflés  vous  y  'Voient  difpofée ,  que  vous 
n^avie7  qu'un  peu  de  honte  à  vaincre  j  &  que  mon 
fuccès  était  sûr  ,  pouvu  que  les  teneb'es  le  cou* 
vriffcnt  :  on  m\x:ita  tellement  <,  dis. je  ,  que  je 
fus  affei  foible  >  ou  vluiôt  ajje^  téméraire  ,  pour 
tenter  l'entreprife.  Polly  m'avoîtfort  bien  fervi  , 
&  je  comptais  aller  prendre  fa  place  auprès  de 
vous  Jorfqu^une  chute  ,  dont  les  fuites ,  à  ce  qu^on 
croit  y  front  funejlfs  ,  a  bien  puni  mon  crime.  Je 
vous  protjle  cependant,  &  je  vous  jure  par 
Vhonntnr  ,  que  la  violence  m^Jl  odi'^ufe  ;  que 
vous  n\n  avi^:^  joint  à  ciaindrei  que  mon  feul 
eut  enfin,  étoltdê  vous  perfuadsr  par  l'éloquence 
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de  l'amour  de  tout  celui  dont  je  hiûlois  pour 
vous.  Je  fuis  au  défèfpoir  ,  &  ne  pourrai  jamais 
me  pardonner  l'effroi  que  je  vous  ai  caufé.  Je 
fçais  que  ces  deux  mép  ri  fable  s  femmes  ont  mérité 
les  châtimens  les  plus  févéres  :  je  crois  pourtant 
qu'il  voudroit  mieux  que  vous  les  laifojfjie^  tom- 
ber en  d'autres,  mains  ,  fans  rifquer  de  vous  eX' 
pofer  en  Jufice  avec  de  f  viles  canailles.  Mon 
rôle  ,  en  cette  occafion  >  fut  trop  aft'reux  pour  que 
fofe  efpérer  mon  pardon  ;  mais  fi  le  plus  finiers 
repentir  j  fi  les  remords  les  mieux  ftntis  j  jl  mor^ 
parfait  defntérefjemtnt  dans  les  fecours  que  j'ofe 
vous  offrir  ,  trouvent  grâce  devant  vos  yeux  j  je 
me  verrai  moins  accablé  par  le  fouvenir  de  mon 
crime.  En  attendant  que  je  puifje  mieux  Vexpier^ 
permette"^  que  je  vous  fipplie  d'accepter  cette  ba- 
gatelle ,  *  non  pas  comme  un  préfent  pour  ébran- 
ler,votre  vertu  )  mais  comme  un  encouragement 
pour  l'affermir  ,  &  pour  vous  conferver  des  fen- 
timens  qui  vous  rendent  aimable  aux  yeux  même 
de  ceux  qui  tentent  vainement  de  les  corrompre» 
Sii  quelle  qu'en  foit  l'heureufe  occafon  ,  je  puis 
vous  être  utile  ,  difpofez  librement  , 

MADAME, 

De  votre  très-humble  Sf 
très. dévoué  ferviteur^ 
Tkom,  PpacE. 

Mlfs ,  après  avoir  lu  cette  lettre  ,  ne  pur  fe  dif- 
penfer  de  convenir  ,  eu  égard  à  la  licence  aujou. 
d'hui  tolérée  dans  un  certain  monde,  que  le  Ca- 
pitaine en  agilToit  avec  noblelTe,  &  réparoit ,  du 
moins  relativement  à  ce  qu'illa  croyoit  être  ,  affez 
parfablement  fa  faute.  Elle  montra  la  lettre  à  la 
Moffey  >  qui  fut  d'avis  de  n'en  pas  croire  au  re- 
pentir du  Capitaine,  quinepartoit  probablement 
que  de  la  crainte  de  fe  voir  accufé  de  rapt,  &  qui 

^  Uû  biikt  de  banque  de  50  iiv,  flerlin. 
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en  lui  confeillant  de  ne  pas  charger  la  W^ti//er, vou- 
loir fe  délivrer  du  feul  témoin  qui  put  lui  nuire. 

Mi/îris  MaJJhy  (  pourquoi  cacher  plus  long- 
temps ce  qu'on  voir  ?  )  agiiïbit  ici  par  vengean- 
ce ,  &  même  aulfi  par  lULérét  ;  car  enfin  fon  com- 
merce ,  à  la  notoriété  près,  quadroit  aflcz  avec 
celui  de  la  Waller  j  à  l'exception  qu'un  peu  plus 
éle  prudence  &  beaucoup  plus  d'hypocriiie  , 
avoient  fauve  la  première  de  la  cenfure  du  quar- 
tier ;  mais  elle  n'en  aimoit  pas  plus  l'autre.  Pour, 
^uoi  faut  il  que  hs  plus  grandes  âmes  ne  [oient 
■pas  à  l'abri  de  la  rivalité^..  Qlioi  qu'il  en  (bit, 
Mifs  reFufa  pofitivement  de  lui  complaire,  &  fit 
lemettre  cette  réponfe  au  laquais  de  M.  Price, 
MONSIEUR, 

Quoique  votre  attentat  ne  pnifje  être  aifément 
pardonné  ,  ;*(■  croîs  -pourtant  devoir  aj]e\  à  lajïn. 
£ériîé  de  votre  aveu  >  pour  ne  pas  pouffer  plus 
loin  mon  ^efjeniimtnt  contre  la  malheureufe  qui 
yous  afcrvi.  Si  vous  pouve:(  Vemmener  au  point 
de  reconnoître  Ces  erreurs  ,  S*  difpofer  le  Connéta* 
hle  à  ne  pas  la  traduire  devant  le  Magijîrat,  qui 
ne  pourrait  que  la  punir  ,  je  promets  de  tout 
eublier. 

Je  vous  renvoie  votre  préfenty  Monjieur ,  ma 
vertu  ,  grâces  au  Ciel ,  ejî  au-dejjus  de  certaines ■> 
&  n^a  ,  par  conféquent ,  befoin  d'être  encoura- 
gée à  la  perfévérance  que  par  le  plaifir  innocent 
d'être  contente  d'elle-même.  Recevez  pourtant 
.mes  remercimens  f  &  croyez-moi t 

MONSIEUR, 

Votre  très.humhle  firvante 
M.  Sally. 

Lorfque  Mijlrîs  ^^afjey  vit  enfermer  le  bil- 
let de  banque  dans  la  lettre.,,.  A  quoi  ,  dian- 
tie  ppenfez-YOus  donc ,  s'écria-t'elle  en  fe  levant 
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ibrt  échauffée  >  êces.  tous  follsde  renvoyer  cela  ? 
Voyons,  voyons  un  peu  ce  que  vous  venez  d'é- 
crire... Merci  de  ma  vie  î  s'écr:a-t'elle  encore 
plus  fort ,  une  Ducheffe  auroit  moins  de  hau- 
teur   Quoi  donc  un  préfent  de  cette  impor- 
tance ell  indigne  de  vous...  Je  n'envie  la  vertu 
de  perfonne  ;  mais  ,  ma  foi ,  c'tft  être  un  peu  trop 
fcrupuleufe....  Allons  ,  allons  ,  cha.igez-moicette 
lettre  ,  &  ferrez  vite  cet  argent  ;  vous  avez  pea 
d'amis  ,  je  penfe,  il  peut  vous  être  utile. 

Non ,  Madame  ,  répondit  Mifs  :  un  homme  , 
quel  qu'il  (oit ,  ne  me  fera  jan*ais  de  teispreiens  , 
bien  moins  encore  celui  dont  j'ai  connu  les  inten- 
tions criminelles  j  il  obtiendroit  fur  m.oi  trop 
<i'avantage  ,  &  ce  feroit  l'encourager  à  renou- 
veller  fes  pourfaites.  Daignez  donc  ne  m'en  plus 
parler. 

Mifs  MafJ'ey  fit  en  vain  de  nouveaux  efforts  , 
&  penfa  même  fe  fâcher  ;  mais  Mifs  tint  bon  , 
ferma  la  lettre  ,  &  la  remit  en  main  propre  au 
Domeflque  du  Capitaine  ,  qui  revint  quelque 
temps  après  avec  une  lettre  de  la  W aller  *  oii 
cette  femme  en  avouant  très  .  huniblement  fa 
faute,  la  fupplioit  d'envoyer  fa  démiflion  au  Con- 
nétable ;  &  c'efl  ce  que  Charlotte  fir. 

Ainfi  fut  terminée  cette  grande  affaire,  à  Ter. 
ception  de  ce  qui  touchoit  Mijlfis  Morrice  >  dovtt 
le  reflenttment  inquiétoit  encore  Charlotte  ,  mais 
qu'elle  craignoit  pourtant  mo:ns  ,  attendu  la 
lettre  du  Capitaine,  &  celle  de  la  îVallem^èmey 
très  capables  de  'a  jurtifier  aux  yeux  de  Lady 
Worthy  ,  au  cas  que  la  Morrice  eût  voulu  tentëC 
de  lui  nuire  auprès  de  cette  Dame, 
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CHAPITRE     X. 

Changement  de  Scène, 

Notre  belle  infortunée  attendit  très  împa, 
tiemment  ,  pendant  plufieurs  jours  ,  une 
reponfe  à  la  letcre  apologétique  qu'elle  avoit 
cru  devoir  écrire  à  Lady'Worthy  s  mais  elle 
i'atccrndoit  en  vain.  Cette  Dame  toujours  con- 
vaincue du  befoin  que  M//}  avoit  de  laAforrzVe, 
avoir  cru  pour  procurer  un  raccommodement  , 
devoir  charger  cette  dernière  de  remettre  fa 
réponfe  à  Charlotte  5  &  la  Morrice  pour  des  rai- 
foiib- qu'il  nous  importe  peu  de  mieux  fçavoir , 
avoit  jugé  à  propos  de  la  (upptimer. 

Mifs  uans  ce  nouvel  embarras  ,  plus  cruel  en- 
core que  tous  les  autres  ,  n'avoit  au  monde  que 
M ijl  ris  Ma  (Je y  pour  confidente  de  (es  peines. 

Cette  bonne  femme  qui  la  confoloit  de  foti 
mieux,  promit  de  s'employer  de  tout  ton  cœur  à 
lui  chjrcher  un  porte  convenable  ,  &  conformé- 
ment à  fa  promede,  la  mena  quelques  jours  après 
dans  le  Strandchiz  une  fanieufe  Llngére  ,  qui  , 
difoit-on,  dans  ces  fortes  de  cas,  pouvoir  ren- 
dre de  grands  fervices  ,  attendu  le  nombre  &  U 
qualité  de  fcs  pratiques. 

,  Cette  nouvelle  connnijjance  reçut  Charlotte 
poliment.  Le  portrait  que  Mijlris  Mafjey  m'a 
déjà  fait  de  vous ,  lui  dit  gcacieufem.ent  la  Lin. 
gère  ,  &  ce  que  j'en  vois  par  moi  même ,  va 
m'engager  à  vous  trouver  bientôt  un  polk  con- 
fomie  à  votre  inclination.  .  .  Venez  de  temps  en 
temps  me  voir,  Mademo.ifelle  ,  &  comptez  fuc 
le  plaifir  que  j'aurai  de  vous  être  utile. 

Mifs  n'avoit  garde  d''y  manquer.  Elle  y  alla 
deux  "ou  trois  fois  avec  la  MaJJ'ey  ,  enfuite  leule, 
&fut  toujours,  non feuleinciu  bien  reçue  ,  mâiS 
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accablée  de    témoignages    d'amitié. 

Un  après  midi  que  Charlotte  étoit  dans  la  bou- 
dqaeà  cauler  avc;c  la  Marchande,  on  vit  arrêter 
un  caioife,  d'où  defcendit  un  grave  Magillrac 
âgé  d'environ  foixante  ans  ,  qui  ,  après  avoir 
choifi  quelques  marchandiJes  ,  entra  dans  la 
falle  ,  &  fe  dilant  fort  aliéré,  prit  quelques  talfes 
de  thé  vert  avec  les  Dames.  L'air  cie  cet  homme, 
où  l'on  voyoit  quelque  chofe  de  grand  ,  Ton  âge, 
ain(i  que  Ion  habrliement,  tn(pirer^nt  à  Mifs  nue 
très-hautr  idée  ae  lui.  Ce  refpedable  pjrfonnage 
s'humanifa  pourtant  au  point  de  converfer  fami- 
lièrement avec  elles  ,  au  moins  une  heure  entière, 
avant  que  de  faire  appeller  fon  caroffe. 

Dés  le  moment  q  l'il  fut  parti ,  la  bonne  opi- 
nion que  i\/zy}  avou  conçue  du  M  gftrar,  fut 
confirmée  p.u  la  L'.ngere  ;  c'éroit  eff:ctr/ement 
un  homme  a'un  grand  nom  ,  &  qui  plus  efb ,  un 
Miniftre  d'Exat  ,  d'un  caractère  univer(eilemenC 
connu  ,  pétri  ;. 'humanité,  cé-ébre  enfin  par  mille 
Craus  tous  égaisîment  remarquables  envers  les 
rrialheureux' dbnt  il  étoit  tojjours  îe  père.,,. 
Quel  bonheur  qj'iifoit  juftemcnt  arrivé  ce  jour* 
Ik  1  car  il  protège  la  maifon  ;  mon  époux  étoic 
fôn  tilleul  :  fans  ce  digne  Seigneur,  qa'euiTi-je 
fait  lorlque  je  Cais  devenue  veuve  ?  C'cll  à  lui 
iéul  que  je:  dois  ma  fortune V  c'efi  à  lui  feul  que 
je  dois  tout,  ma  chc\:e  Ml fs ..  ;  Oli  !  je  lui  par- 
lerai de  vous  :  laiflez-mui  faire  ,  mon  enfant. 
Vt>as  êtes  malheureufe;  &  c'eft  un  titre  pour  lui 
plaire.  Venez  ici  fouvcnt  j  plus  il  vous  y  verra  , 
plus  il  croira  que  je  vous  aime  ,  &  que  je  m'in- 
téteflè  à  vous.  L'occafion  viendra,  quand  nouS' 
y-peii(erons  le  moins  ,  de  lui  pirl.r  de  vos  af. 
taiies  ,  &  je  réponis  qu'il  vous  rendra  fer  vice  ; 
c^r  tant  de  gen*s  du  plus  haut  rang  lui  font  fou- 
î-his  1  Un  feul  •  mot  de  fâ  bouche  eii  aaprès  d'eux 
dVn  ligUAud  pbids ,  qu*il  peut ,  6,<i  jour  au  len- 
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■  ■  -ni 

demain  ,  vous  faire  entrer  fur  le  pied  qu'il  vou* 
dra  dans  la  plus  illuftre  maifon...  Attendez  ;  faU 
fons  mieux  :  fi  je  lui  difois  que  nous  femmes  pa« 
rentes,  cela  vous  ofFsnferoic-il  ?  Au  fond  ,  c'eft: 
feulement  pour  vous  fervir  ,  c'eft  pour  abréger 
3es  longueurs. ...  qu'en  penfez-vous,  ma  cherc 
M  ifs  ? 

Que  vous  m'obligerez  beaucoup,  répondit- 
elle  :  un  homme  de  cet  âge  ,  &  dans  un  pofte 
aufîi  éminent,  ne  peur  que  m'écre  extrêmemenc 
utile  ,  &  fa  protedion  ne  peut  jamais  que  m'ho- 
noier. 

On  n'en  dit  pas  plus  dans  cette  vifite.  Mais 
Mifs  s'en  retourna  très.contente  ,  fit  part  i  Mif' 
tris  MuJJey  de  (es  nouvelles  efpérances ,  &  la  re- 
mercia (incérement  de  lui  avoir  fait  connoître  la 
Marchande.  L'autre  s'applaudit  fort  d'avoir  fongé 
à  la  Lmgére  ,  s'étonna  de  n'y  avoir  pas  penfé 
plutôc ,  &  termina  fes  exclamations  par  exhorter- 
Mifs  a.  le  rendre  ,  de  jour  en  jour,  plus  afTiduC 
chez  cette  Dame. 

Charlotte  adopta  d'autant  plus  aifément  ce 
confeil  ,  que  fans  y  prévoir  de  danger  ,  elle  j 
îrouvo:t  fon  avantage. 

Le  vieux  Minuiie  ,  &  toujours  par  hazard  ,  fe 
renconira  cinq  ou  fix  fois  chez  la  L'.ngére ,  8c 
p.ir  degrés  fçut  montrer  à  Charlotte  desfentimers 
ii  beaux  ,  h  vra's  ,  fi  paternels,  qu'elle  bénit  ie 
jour  ou  !on  bonheur  l'aost  m;fe  à  portée  d'ac^ 
quérir  l\fhme,  &.  probablement  Tamitié  d'un 
homme  ne  ce  rang, 

La  marchande  acheva  bienrot  de  complettec 
fa  jo;e  ,  en  l'aflurant  que  le  Minière  content 
d'elle,  av'oit  promis  de  la  protéger,,..  Er  c'cft 
beaucoup  pour  lui,  dit  tout  à  co'up  ,  in  sVnier- 
rompant  ,  cette  f^mmf  ;  car  il  fait  tou-jours  bien 
plus  qu'il  ne  pionut.  Vous  ne  le  connoillt-z  pas 
çûçore  ;  peut- eue  ne  ypuç  diia-t'il  plus  rien  $ 

mais 
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fr.ais  il  eft  homme  à  voas  lurprenùre  au  prcuiicr 
jour,  lorfque  vous  n'y  p.nfercz  pas,  par  vjuelqtie 
fropofition  ,  par  quelqae  choie  d'inattcncîa  ,  dont 
vous  feiHircz  coiu  ie  prix....  Il  vous  aime  déjajc'efl: 
un  fait  dont  je  fuis  caution  ;  il  vous  croit  fille 
de  ma  fœ.ir  ;  &  je  fçais  con^bien  il  l'aimoit.  Tout 
va  bien  ,  laillVz  faiie,  aimez  aufîi  le  bo.î  Papa  , 
car  ,  en  un  mot  ,  foa  bon  cœur  le  mérite  ,  & 
vous  m'en  fçaurez  gré. 

Charlotte  .,  après  avoir  épuifé  toutes  les  expref- 
ftons  ,  ne  (cachant  plus  par  quels  moyens  figna- 
ierla  reconnoiifance  dépenfa  cir.q  ou  iîx  Gainées 
en  moulTeline  &  en  dentelles  ,  dont  la  Marchan- 
de également  généreufe  ,  prétendoit  lui  faire  cié, 
dit  ,  mais  Mifs  n'y  voulut  point  entendre  j  &  en 
rentrant  à  la  maifon  ,  gratifia  MijJris  Maji'cy  , 
en  attendant  la  fortune  à  venir  ,  de  deux  oa 
trois  mouchoirs  de  col  broies. 

Huit  jou-rs  s'ctoient  palfés  dans  ces  brillantes 
erpéiances  ,  lorsqu'un  matin  la  marchande  en- 
voya dire  à  Charlotte  de  s'habiller  au  phitôî  de 
fon  mieux  ,  &  de  ne  pas  tarder  un  inilant  à  fe 
rendre  cnez  elle. 

Le  cœur  de  MiJ)  faatoit  de  joie.  Voici  donc 
l'inftant  ,  difoit.clle  ,  où  ji  pourrai  me  croire  en 
fureté  j  où  je  me  vais  voir  affranchie  de  la  pc- 
pib'e  &  tnfte  in^lépendance  où  j'a^  langui  jufqu'à 
ce  jour. . .  » 

.  -  L'mfiant  fuivant  la  vit  toute  habillée.  Elle 
prit  un  carolle  ,  &  arriva  fort  échauffée  chez  fa 
]bonne  amie  ,  q\ii  la  recevant  à  grand  bras,  .  .  . 
r  h  bien,  ma  fille  ,  le  voilà  pourtant  arrive  cet  inC 
tant  j  voilà  ce  jour  que  j'ai  tant  fouhaité  pour 
vous  :  Monftign^ur  vint  ici  hier  aa  loir,,  &  de- 
manda fa  petite  amie  ;  car  vous  fcave^qu'il  vous 
appelle  ainli.  U  a  ,  j?  vous  le  garantis,  quelque 
bonne  penfee,  quoiqu'il  m'en  ait  fait  unmyftére  ; 
mais  il  ra'a  dit  de  vous  faire  avenir  de  palTcr 
P'arxU  Jil.    ■  C 
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chez  lui  ce  matin.  Remontez  donc  en  carofTe ,  Bc 
dépêchez-vous,  monenfant  }  car  voilà  Ton  heure 
qui  (onne  ,  &  je  meurs  d'impatience  d'apt  rendre 
le  fuccès  de  tout  ceci.-...  Alerte  donc  ,  le  ttms  Ce 
pafTe  •  adieu  ,  partez,...  La  joie  me  renverse  la 
tête,&  j'oubliois  de  vous  remettre  Ton  adrefTe..., 
Xa  pauvre  Mifs  !  c]ue  j'aurai  de  plaifir  à  U 
Tevoir  tantôt  heureuîe  !  .  ,  ..Eh  bien  ,  tft.on 
parti  ?  .... 

Mifs  pendant  ce  déluge  de  paroles,  étoit  réf. 
tée  muette  ,  &  trouvant  enfin  jour  à  ghflVr  deux 
ou  trois  mots,  pria  la  Dame  en  la  remerciant 
de  Tes  bontés  de  vouloir  bien  l'accompagner 
dans  fa  vifite.  Eh  ,  pourquoi  faire  ,  s'écria  la 
Lingére  avec  un  air  d'étonnement  extrême  > 
dude.je  être  moins  occupée  dans  le  moment  pouf 
la  noce  de  AUlaJy  Bcllair ,  je  vous  dirois  que 
vous  rêvez  fans  doute  j  que  vous  ignorez  ce  que 
c'eH:  qu'un  Miniftre,  ('un  Miniftre  d'Etat!^ 
de  qui  tout  le  monde  dépend,  de  qui  tout  le 
jiionde  a  befoin  ,  &  que  chacun  ,  même  les  plus 
hupées  de  notre  fexe  ,  vont  chaque  jour  Tollici- 
ter  ,  foîu  e!i  public  ou  dans  l'intérieur  du  cabi. 
net  ;  trop  heureufes  encore  d'avoir  l'honneur  d'y 
erre  adrrifes  !  D'ailleurs  ,  ne  l'avez  vous  pas  va 
déjà  dix  fois  î  Eft.il  d'un  âge  à  vous  mfpirer 
quelques  cra'ntes  f  Finiflbns  vite  j  allez-vous-en 
vous  m,e  faites  pii:é.  ... 

La  L'.ngére  ,  tout  en  riant  ,  tout  en  fe  mo. 
quant  de  Charlotte  ,  la  remit  dans  fon  fiacre, 
qui  bieniôf  après  /a  defcendit  ch-^z  le  Miniftre, 
dont  le  cabinet  lui  fut  ouvert  dans  le  moment. 

j^i  3f>f-jf îf  ^  dès  qu'il  la  vit  paroître  ,  fortit  d'un 
très-large  fauteuil  ,  la  re-çutavec  aminé,  &  la  fit 
aïTeoir  près  de  lui.  Un  vafte  bonnet  de  fourrure 
lui  couvroir  les  oreilles  de  les  deux  côtés  du  vi- 
fage  ;  de  façon  qu'un  long  nez  planté  Uir  un 
nicnioR  maigre,  pointu  ,  &  a'une  laillie parallèle 
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k  ce  nez  mcme  ,  écoic  tout  ce  que  la  Gnindeiir 
abandorinoii  aux  regards  du  Public  :  de  très  gros 
bas  ûrappés  couvroienclesjair.bes  ,  qui  boarfouf- 
flées  ,  Ibit  par  la  goutte  ou  par  l'hyiropifie,  ref- 
lembloient  airrz-bien  à  deux  bûches  •  la  robe  , 
autri-bieii  que  la  veft^f ,  étoient  auiii  fourrées  & 
lailfoienc  pourtant  voir  en  deilousune  autre  vefte, 
ou  camiiolle  de  drap  d'ot  :  bref,  tout  l'ajufte. 
ment  de  fa  fii^are  offroit  aux  yeux  un  compofé 
bizarre  &  finguliérement  riaicule  de  la  foibleffe 
du  vieil  à^e  &  de  l'impotente  grandeur. 

La  pauvre  Mifs  le  leroit  aulIi  tôt  attendue  à 
une  déclaration  d'amour  de  la  part  de  Ton  Jri- 
layeul  ,  que  de  la  part  d'un  pareil  per Tonnage  : 
de  lorie  que  malgré  la  tendre  effufion  des  carelfes 
de  ce  vieillard  ,  elie  en  imaginoit  (i  peu  la  caufe  , 
que  s  y  prêtant  aulîi  ûncérement  qu'une  fiile  re- 
ronnoîllanie  avec  un  refpeâiabie  père  ,  elle  at- 
rendoit  avec  pleine  fécuriîé,  qu'il  plût  à  Mon- 
Jti^neuràz  lui  faire  part  de  Tes  ordres.  Enfin  ,  il 
s'cxpiiqua. 

Je  vous  ai  mandée  ,  Mip-...  pour  pouvoir  im 
peu  plus  librement  vous  entretenir  à  mon  gré, 
Sçachez  donc  ,  mon  enfant  ,  foyez  même  bien 
convaincue  que  j\ài  conçu  pour  vous  des  fenti- 
mens  bien  au-dCià  de  i'elfime  ordinaire  ;  que 
je  me  fens  ravi  d'être  à  portée  de  pouvoir  obli- 
ger une  jeune,  aimable  &  vercueufe  fille,  &  de 
dérober  fa  jeunel]?  aux  pièges  daneereux  que 
nob  liluftres  &  tiop  opuîens  libertins  font  capa- 
bles de  rendre  à  queiqa*un,  dont  les  charmes 
nailTans  n'ont  ,  (ans  doute  ,  que  trop  de  droit  à 
leur  coupable  attention. 

Ce  grave  préambule  étoit  bien  fait  pour  cotï. 
firmer  les  efpérances  de  Charlotte  >  &  pour  l-ui 
prouver  plus  que  jamais  ,  qu'il  n'étoit  pas  at^p. 
teax  que  le   Mmiftre  tn  i'appellanr    chez   lui, 

C  z 
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"n'eue  far  elle  des  vues  aulli  utiUs  qu'honorables, 
AgrtiVz  cionc  -franchement  avec  moi  ,  parlez^ 
-fnôl  donc  jà  cœur  ouvert  ,  coniinua  le  vieux 
Seigneur  ;  dites-moi  tout  ,  ma  chère  ,  &  ne  dé- 
lobez  rien  de  votre  {îtuation  ,  de  vos  projets  , 
de  votre  e.'poir  ,  de  vos  inclinations  même  ,  à 
un  ami  qui  ne.  veut  rien  fçavoir  ,  qui  ne  pré. 
tend  pénétrer  vos  fecrets  ,  que  pour  pouvoir  plus 
/ûrement  vous  /ervir ,  &  vous  montrer  à  quel 
"point  il  vo'jsaiine,.  Mif's  dep!us  en  plus  enchantée 
des  bor.îés  du  Miniftte. ,  lui  fit  un  abrégé  de  ion 
hî/loire  ,  oupour  mieux  dire  ,  du  Roman  qu'elle 
avoit  dès  long  tems  arrangé  pour  le  befoin  qu'elle 
en  poiirroit  avoir  à  Londres  ,  où  Ton  dcllcin  , 
comme  on  le  fçciit  très-bien  ,  n'avoit  jamais  été 
d'écreconnue. 

Née  de  pauvres  ,  &  pourtant  honnêtes  parens  , 

■dans   le    Comté  de  Ccrnicirthen  ,' or[hd\nQ  dès 

ion  bas  âge  ,  quelques  amis  fentibr.^s  à  Ion  fort , 

s'étoient  chsrç;és  de  ion  éducation^  Elle  n'avoir 

maintenant  d'autre  efpoir  que  celui  d'être  reçue 

clicz  quelque  Dame  veitueufe  ,  ;dont  les  exem, 

-pies  &  la  protection  ,  en  fortifiant  les  principes 

■  oa^è;lle  s'iroit  formés  ,  pulientla  garantir  contre 

tous  ces  mêiTtes   dangers  que    Monfcismur  dai- 

•  gnoic    craindre  peur  elle.  On  l'avoit.  tîattée,  en 

-  arrivant  à  Londres  ,d'entter  cliez  Mylady  Dxivisi 

Mr.â's  cette  Dame  étoit  partie  l'iVlleTnagne,&  l'on. 

rm'avoit  pas  d'autre  reilburceen   cette  vUie  ,    que 

les  bontés  de  la  Marchande  où  Mifs  avoir  eu  le 

l)onhei:r  de  rencontrer  un   Protecteur  aufïï  noble 

<gue    généreux-.       .  .. 

Fort  bien  ,  chère  enfant",  lui  dit-il  ;rçgardez- 

'moi  déformais  comme  un  père:  j'aime  votre  cou- 

l  fine;  maas  c'cit  p!as  pour  vous  que  pour  elle. ,  que 

.  je  préteais  vous  obliger  ,    §c  vous  placer  même 

j  dans  ma  mailô.n.  Mon  ■iDitndante  eft:  fcrrigce  , 

infiimc  »î^:.PC!.i  capable  de  vaquer  à  fon  ofRce,  Je 
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la  confecverai  pourtant,  uiucjaemcnt  pouc  vous 
infl:ruire&  vous  aidei  :  (ou  expcrience,  pour  (]uel- 
cjue  :cmSj  pourra  vous  erre  néccifaiie  i  mais  vous 
aurez  ,  ces  àprclent  ,  toute  tlpéce  d'autorité  dans 
ma  rriailon.Ma  tiUe  aînée  qu^  vous  avez  (lu  voir, 
&qutfortOit  quanJ  vous  étcs  entrée  >uès  le  mo- 
ment qu'elle  vous  connoîira  ,  ne  vous  verra  que 
comme  Ton  amie,  &  vous  pourrez  vous  croire 
heureufe  ici,  gu  moins  ju'qu'à  ce  qu'an  emploi 
plus  honorable  &p'us  brillant  vienne  à  vaquée 
chez  les  Princeifes  ,  où  mon  defl^ein  eft  de  vous 
faire  entrer^  Celui  que  j'cnvirag,.',rft  occupé  par  uti 
vieiile  fi! le  qae  le  Dodeur  Gruaw  ccx'îaamne,  &. 
je  réponds  que  vous  n'atten.irez  pas   lon^,temps, 

Mifs.-,  en  remerciant  modcftcment  fon  b'.enfai» 
tcur  ,  cr^î  pourtant  devoir  ,1e  prier  d'^obTerver 
qu'une  éducation  de  campagne  la  renç.oit  peu 
propre  à  fe  charger  de  Tiinportanie  économie 
d'une  maifon  comme  la  henné. .  .  .  Mais  il  tran- 
cha fur  ces  fcrupules,  en  i'aiîlirant  q^u'elle  en  fça„ 
voit  afTez,  dès  àpréfent  ,  pour  remplir  Tes  inten- 
tions, &  qu'en  moins  de  huit  jours,  elle  en  fçau- 
roit  ,  peut-être,  autant  quel'anciennelntendan- 
te.  Qiiand  aux  gages,  ajouta- 1  il  ,  \z  ne  crois  pas 
devoir  vous  en  parler  ,  n'ayant  jamais  eu  def^in 
de  vous  voir  chez  moi  e  n  qualité  de  domcflique  j 
mais  uniquement  fiir  le  pied  d'une  j-eaneperfonne 
eftimable,  à  qui  je  veux  prouver  combien  je  l'ai- 
me ,  &  qui  ne  dépendra  jamais  que  de  moi  feul. 

Tout  s'expnmant  ainfi,le  bon  Miniftre  en  ren- 
contrant la  main  .de  Mifs  ,  y  gl.ifîoit.un  rouleau 
de  Gniaécs, ..Vï^n^z  ceci  ,  petue  ,  dîfoit-iî  ;  une 
jeune  perfonne  a  quelquefois  befoin  de  mille  cho- 
fes  où  les  hommes  n'entendent  rien  :  c'efl:  votre 
affaire  d'y  pourvoiri  .,  .  ne  vous  Iaiir':z  jamais 
manquer  d'argenr,  entendez,  vous  ,  ou  vous  me 
fâcherez. 

Charlotte  alors  fe  regardant  comme  engagée  a 

-     *  •  •  cr - 
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fon  fervice  ,  fe  leva  de  fa  chaife,  &  lui  faifant 
une  humble  révérence....  J'elpére  ,  lai  die. elle, 
par  mon  extrême  attention  à  remplir  mes  devoirs, 
jiift  fier  la  bonne  opinion  que  les  bontés  de  Mon^ 
fcignsur  pîouvent  qu'il  a  de  moi  ....  Quand 
Jui  p!aît-ii  que  je  vienne  prendre  Tes  ordres  ? 

Oh  !  point  de  cérémonies  •  aiTéyez-vOHS,  remet- 
tez vous  U  ,  mon  enfant  ;  avec  mes  domeltiques 
favoris  ,  mon  plailir  tft  ce  vivre  fans  façon  :  ils 
ine  font  mal  leur  cour  ,  en  me  marquant  trop  de 
te/p;  61.  Si  vous  voulez  m.e  piaire  ,  oubliez,  Mifsj 
qf'e  je  :uis  votre  maître  ,  ne  voyez  en  moi  que  vo- 
tre a  mi, 

'    Charlotte-,   quotqu'à  regret ,    reprit    fa  place  : 
(îeflinée  à    fervir,  elle    croyoït  ne  poaVoir    trop 
tôt   l'e    rompre  à  l'abaiflement  de    l'on  état.    Je 
veux  ,  continua  le  vieux  M  :r3iftere,  vous  voiren. 
trer  immédiatement  en  fondion  :  car  vous  ne  me 
■verrez  content,  qu'au  moment  où  je  vous  croirai 
totalement  à  moi....  (  ]<!oîa  ,    qu'en  lui  parlant  , 
ilbadinoit  avec    la  ma:n  de   Mifs  ,    qu'il  tenoit 
ferrée  dans  les  Tiennes.  )  Mais  à    propos  chère 
petite,  il  conviendrôir,  je  crois,  de  vous  donnet 
quelques  îîvis  fur  la  façon  de  vous  conduire  dans 
une  maison  telle  que  celle-ci ,  dont  le  doireftiqae 
0ft  nombreux.  Croyez  moi  ,   mon  enfant  ,  point 
de  commerce  avec  les  hommes  ;  regardez- vous, 
comme  en  effet  vous  l'êtes  ,  infiniment  au-deHlis 
d'eux  ,&  ne  leur  permettez  aucune  efpéce  de  fa- 
miliarité: elle  diminue  leur  eftime  ,   eft  bientôt 
l'autorité  en  fculfre,...  quedis-je  ;    par  dégrés  la 
vertu    même,    s'en    reilenc.    Car  ,  en   vérité, 
belle  A///},  en  l'attirant  plus  près  de  lui,  je  n'ap- 
prendrois    pas     volontiers      qu'aucun     d'entre 
eux  osât  toucher  cette  jolie  petite  main  :  tout  ce, 
ci  m'appartient  ,   &  doit-être  gardé   pour  moi , 
(en  la  carelïant  avecfes  pattes féches  ,  &  l'attu 
lànt  prés  de  fa  bouche  :  iiir  (]}ioiCkarlotU  éioiu 
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ace  ,  commcnçoit  à  ne  (çavoir  plus  que  penfcr,  ) 
Oui  ,  (ur  mafoi,  vousledevezi  ea  véritéjvous 
le  dev^'z,  chcre  petite  Mifs....  ces  petits  yeux  bnl- 
Jans,  ce  petit  col,  cette  peau  de  (atin,  tout  cela  , 
dis- je,  m'apparcienrjc'eft  pour  moi  feul  qu'il  faut 
les  conferver:  n'eft.il  pas  vrai ,  chataiante  Mifs  l 
Tout  cela  n'ell-il  pas  mou  bien  ,  mon  n'clor  , 
mes  châteaux  ,  ma  fortune  ;  Et  ces  petits  j  car 
tout  eft  à  moï  ,  mon  enfant  ,  tout  ell  à  votre  bon 
papa  ,  &  ces  pc-tits.... 

.Ses  avions  ,  comme  Tes  mots  ,  tout  étoit  Ci 
précipire,  fi  inattendu  ,  Ci  furpienant  &  Ci  cho- 
<l  lam  pour  la  belle  étonnée  ,  qac  le  vieux  fioge 
avoitiait  ce  rô''^&  les  geftes  avant  que  Mifs  Càz 
levenue  à  elle- mène.  Pour  lors  un  mouvement: 
qu'elle  fit  en  (autant  de  fa  chaile  ,  éi>rânla  telle- 
f»eni  le  fauteuil  de  Ton  vo'.fin  ,  que  le  vieux  pé- 
cheur tombant  à  la  renverfe  ,  futfe  cogner  allez 
rudement  la  tête  à  la  grille  ^  de  la  clieminée. 

Charlotte  furieufe  ,  Ce  rappel lant  le  rouleau 
<i'or  ,  &  le  retirant  de  fa  poche....  Infâme,  lui 
clit-elle,  en  le  lui  jettant  à  la  tête  ,  tel  eft  donc 
je  but  de  tes  bienfaits?  C'cfl  donc  ainli  que  tu 
protèges  l'innocence  ,  que  tu  fçais  fecourir  Iss 
malheureux  ?  Reprens  ton  m.iigne  falaire,  & 
que  ton  lâche  efpoir  trompé  ,  te  ferve  de  lupplice. 
Tu  neme  reverras  jamais. 

La  vieille  Intendante  ,  en  rencontrant  fur  l'ef, 
calier  Charlotte  toute  en  larmes  ,  lui  demanda 
de  quoi  il  s'agifîoit,  ,  ,  .  Allez,  dit-elle  en  Ce 
fauvant ,  le  demander  a  votre  mépnfable  maître  > 
ôc  la  ffrz  moi  fortirde  cet  Enfer  .... 

Mais  Mifs  étoit  trop  en  colère  pour  recon- 
noître  Ton  chemin  :  l'efcalier  étoit  double  ,  &  le 
côté  qu'elle  avoit    pris  ,    la  conduifit    dans  une 

^  On  ne  brûle  gucres  à  Londres  que  du  char» 
ton  de  terre. 
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falle  ou  la  hlle  aînée  du  Miniiire  qui  avoic  enten, 
du  la  réponfe  de  Charlotte  à  l'Intendante  ,  écoit 
ieule  un  livre  à  la  mamj  Charlottte^  en  la  voyanr> 
recala  ....  Pardon  ,  Madame  ,  lui  dit-elle  , 
j'imaginoislornr  d'une  maifon  où  plût  au  Ciel, 
çjue  je  ne  fuîle  jamais  entrée. 

Je  fuis  fâchée  ,  lui  dit  très-poliment  la  jeune 
Dame  ,  que  quelque  chofe  ait  pu  vous  donner 
lieu  de  former  un  pareil  fouhait.  Mais  daigner 
\QUS  alTeoir  ,  Madame  ,  &  reprendre  vos  fent  ;. 
je  tâcherai,  &  même  avec  plaifir,  de  faciliter 
votre  fuite. 

Ceci  fut  dit  d'une  façon  (I  intéreflante,  que 
Mifs  accepta  l'offre  ,  &  donna  un  libre  cours, 
aux  pleurs,  que  jalques-là  Ton  reflèntiment  &  (oa 
trouble  avoient  en  parties  retenus, 

La  Dame  en  la  voyant  en  cti  état  ,  &  préfu» 
rnantpar  les  mœurs  du  Minilire  ,  qu'elle  en  pou. 
voit  être  la  caufe,  ne  put  s'empêcher  de  mêler 
fes  larmes  à  celles  de  l'aimable  affligée.  La  déli- 
catefle  du  fujet  (il  s'ai^iffoit  ici  d'un  père  )  lai 
permettoit  peu  de  la  confoler  autrement. 

Pendant  cette  fcène  muette  ,  un  Laquais  vinr^ 
gui  s'âdrrlfant  à  Charlotte  ,  lui  dit  que  Monfd- 
gneur  la  prioit  de  remonter  un  inftant. 

Non  ,  dit-elle,  avec  un  cri  d'indignation  ,  Sc 
courant  déjà  vers  la  porte  ,  non.  , .  ,  dites  aa 
vieux  trompeur,  que  je  ne  le  verrai  jamais. 

Le  Domeftiquc  en  l'arrêtant ,  eut  l'inolence 
de  lui  dire  ,  que  ces  g^rands  airs  ne  meneroient  à 
vien  ,  pu'fque  le  Portier  avoit  ordre  de  ne  la  point 
Jai/fcr  fortir  ,  à  moins  que  Monfeigneur  ne  l'or- 
donnât. 

O  Ciel ,  à  quoi  fuis,  je  réduite,  s'écria  Mifs  en 
ie  laiifant  reiomb.^r  lur  la  chaife,  puilqu'un  valet 
ofe  aulli  m'infalrtr  ? 

Sur  quoi  la  jeune  D=ime  le  regardant  d'un  air 
P^ué,  ,  .  ,  Sortez  ,   Trcm,  allez,  dites  à  votre 
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maîcre  que  je  réponds  ae    la  j^iin^  pcr.onne  ,    Se 
<^u'on   peac  s'en  fier  à  moi. 

Le  Latjuaisobéit  ;  &  la  Dame  alors  le  levant,, 
alloïc  fermer  la  porte,  lorfqueC/irtr/offe  encore, 
plus  effrayée,  courant  les  bras  levés  vers  elle.... 
Ah  !  Maiaine,  que  vois. je ,  &  quel  eil  donc  votre 
dellein?  Au  nom  du  Ciel  ,  au  nom  de  votre  (exe,_ 
ne  me  retenez  pomc  ici.  Ayez  pitie  ^^'ane  inno-^ 
cente  &  ma'.htureufe  fille  ,  &  laifTez  moi  fuir  de 
ces  lieux..,. 

Ne  TOUS  allarmez  pas  ,  rcpondit-elled'un  toix 
plein  de  dou'eur  ;  loin  de  vomoir  vous  retenir^ 
je  veux  favori'er  votre  'etraite  Cal.Ticz  vos  fens,. 
léchez  vos  pleurs,  tranq-.iillifez-vous  un  inftani... 
je  puis  airpofer  d'une  ilTue  qui  donne  fur  le: 
Parc.  ,  .  .Venez,  je   voiis  ferai  fortir  par- là. 

Mifs  Siftès  l'avoir  remerciée  autant  que  fes- 
fanglots  le  peimtttoient  ,  tira  (a  coefFe  lur  ks. 
yeux  ,  fui  vit  fon  charitable  gui  le  ,  &;  bien- tôt,, 
en  efFet  ,  fe  trouva  dans  une  extrémité  eu  Parc  „ 
d'où  gagnant  la  porte  la  plus  voifine,.  elle  prit/ 
un  carolî'e,  &  rentra  ,  fans  autre  acciaenc  ,,chezi 
Mijlns  Ma[Jey. 

Elle  monta  tout  de  fuite  a  la  chambre,  fans-. 
rencontrer  que  la  ferv^ante  j.  &.  libre  eivHn  de  fou-  ^ 

lager   fon  cœur Ah  .'  Dieu  ,    s'écria-t'cllé,. , 

eh  pourquoi  donc  fuis- je  formée  ptîur  infpirer  de 
coupables  déiirs  a  tous  ceux  dont  je  fuis  connue? 
eft.ce  par  ma  con  iuite,  par  mes  difcours,par  mes. 
façons  que  j'encourage  ainfi  les  cri^ninelles  entre-- 
prifes  que  font  chaque  jour  contre  moi  dts. 
hommes  de  tout  âge  ,  de  de  conditions  H  diffé- 
rentes ?  Effcrce  ma  faute  enh'n  ,  (i  je  me  vois 
ainfî  perfécutée  par  leurs  psfilons  h'aïiïables  }■  ' 
Ah/  s'il  en  eft  ainfî,  en  feignez  moi  ^Puifan- 
ces  que  j'implore  ,  indiqucz-m.oi.  les  moyens. 
d"^  pourvoir,  de  ;iie  former  un  . fort'tran.^uiU- 
jse  ,  ^  de  jouir   en  paix  de  nja.  v.^rru.  Hol^icse 
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regretté  ,  lieux  où  j'appris  ^  cléteAer  le  vice  ,  oir 
j'ai  long  tems coulé  de  li  beiux  jours»  depuis  deux' 
ihois  que  j'ai  quitte  vos  mars,  quels  maux  n'ai- 
je  pas  efTuyés?....  Faut  il  hélas  encore  long-temps. 
me  voir  en  bute  aux  carefies  des  faux  amis ,  aux 
pièges  dangereux  du  crime  affable  &  déguiré,aux 
infulres  enfin  qu'offre  impunément  Timpudence 
à  la  verm  timide  &  fans  appui?  Soatiens-moi 
donc,  grand  Dieu  1  préviens  du  moins  ,  moa 
délefpoir  , .  , ,  mon  lort  eft  dans  tes  mains. 

Charlotte,  après  deux  heures  de  réHexions  de 
ce  genre  ,  fongea  qu'elle  en  avoir  d'autres  à 
faire.  Que  penfer  maintenant  ?  quel  jugement 
pouvoir  elle  poiterde  la  Ma(jey  ,  &  de  fon  amie 
la  Lingére  ?  Qiie  dire  à  ces  deux  femmes/  Quel 
rapport  leur  failoit.il  faire  de  fa  réception  chez 
^yi.  >^^^>:..,  L'une  &  l'autre  s'étoient  conduites  ^ 
à  fon  égard  avec  tant  de  décence,,  avoient  fi 
gravement  déclamé  contre  la  licence  des  mœurs, 
j'àvoien;  fi  fcuveni:  prévenue  contre  les  trompeu- 
fés  adreifes  des  libertins  du  fiécle  ,  qu'elle  n'o- 
foic  leulement  foupçonner  que  l'une  ou  l'autre 
d'elles  eût  la  plus  légère  notion  des  projets  du 
liiniftre. 

Mais  quoique  cette  idéedût  l'encourager  aleur 
porter  de  jufles  plaintes,  le-fouvenir  de  la  véné- 
ration qu'elles  avoient  toujours  marquées  pour 
lui,&  le  peu  de  vraifemblance  qu'elles  pourroienc 
trouver  dans  un  procédé  fi  (candaleux  de  la  part 
«d'un  homme  fi  âgé  ,  fi  grave  &  même  (i  infirme; 
ce  fou  venir  ,  dis  je  ,  fit  croire  à  Mifs  que  foii 
rapport  ,  s'il  n'étoit  traité  d'imporiure  ,  rifquoit 
«le  n'être  pis  trop  cru  ,  pourroit  la  brouiller 
svec  elles,  Se  la  priver  des  deux  uniques  appuis 
qu'elle  eût  alors  dans  l'univers.  C'efl  ainfi  qu'elle 
avoir  perdu  la  Mor;r<:c  ;  c'étoit  exaécem'ïnt  le 
même  cas:  cette  femme  en  'tricm'pheroit  fans: 
àoiiic  j    &  ladi  Wortfiy'^Q  f^atiroit  encCre  ,  .  »- . 
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il  valoir  mieux  fc  taire,  oa  ,  du  moins ,  déguikr 
fa  peme. 

Ce  paru  venoit  d'être  pris  ,  lorTque  Mijïris 
Maffi'y  ,  qai  n'étoit  point  dans  la  raaifon  iorf. 
que  Charlotte  étoic  rentrée  ,  monta  chez  elle  ,  & 
la  trouvant  encore  bien  tnfte.  . . .  Qu'avez  vous 
donc  ,  ma  chère  Mifs  ?  Je  croyois  vous  trouver 
fort  gaie  :  auriez,  vous  eu  quelque  nouveau  cha- 
grin >  en  vérité,  cela  ieroit  cruel ,  &  je  le  crain- 
dr'ois  d'autant  moins,  que  Mijîils  =^=**  ,  que  je 
quitte  à  l'infliant ,  m'a  dit ,  en  paffant ,  à  l'oreille 
(  car  elle  étoit  extremêinent  preiTée  )  qu'elle  avoic 
eu  de  très. bonnes  nouvelles  ,  &  que  vous  étiez 
allée  chrz  M.  ***  ....  Ehbien  !  parlez-moi  donc  y 
que  nous  apportez-vous  de  nouveau  ? ....  Vous  n^ 
voulez  doac  pas  que  je  m'en  rejouiire  avec  vous? 
Je  ne  vous  croyois  pas  ingrate  ,  . . . 

Que  voulez-vous  que  je  vous  dife,  répondit  ea 
foupiraîK  Charlotte'^  mon  (ort  n'ert:  pas  changé.,; 
M.^**  m'offre  un  emploi  que  je  fçais  ne  pouvoir 
remplir.... 

Ah  ,  ah  !  &r  quel  eft  cet  emploi ,  je  vous  prie? 
gu'a.t'il  donc  de  (i  fat:guaiu  ? 

L'intendance  de  fa  mai  Ton.  En  arrivant  de  la 
campagne  ,  où  j'ai  toujours  vécu  ,  vous  ihe  trour 
yerez  ,  je  crois  ,  peu  propre  à-conduire  une  mai_ 
fon  aufïi  confidérablc  que  la  (ienne  ,  &  fur-tout 
à  mon  âge,  &  parmi  tant  de  domeftiques  :  ce 
leroit  un  peu  trop  m'e xpofer.  Je  me  fens  propre  à 
fervir  au  plus  une  Dame  :  j'aurai  ,  du  moms  ^ 
peu  de  reproches  à  me  faire. 

Et  vous  êtes  donc  a/Tcz  fotte  pour  avoir  re- 
fufé?  vous  avez  la  fortune  dans  la  main  ,  &  par 
d'imbéciles  fcrupules  vous  la  rejetiez  loin  de 
vous  ?  .  ...  Oh,  plaignez-vous,  maintenant  mon 
fnfant,  accu/ez  vorre  deftinée:  on  vous  confo» 
Itra ,  on  fe  tuera  encore  à  vous  chercher  des  em- 
plois d'or....  Il  :ic  fcavoit  donc  pas  que  yous 
•'      "  C  6 
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manquiez  d'expérience  ?  il  ne  fçavoit  donc  pa? 
qu'en  vous  laiHant  guider  dans  les  premiers  com» 
m-'ncemtns,  vous  en  Tçauriez  bientôt  autant 
qu'une  autre?  Ah  ,  Ciel  ,  quelle  imprudence  l 
Éioit.ceà  vous  à  propcfer  de  pareilles  difficul- 
tés ?  ....  M"<is  ce  font  vos  affa!rcs,&  vous  les  en- 
tendez apparemment  mieux  que  perfonne.  A  la 
bonne  heure,  Mademoifelle  :  plâife. au  Ciel  que 
Tiilfîrls  ***  ne  le  repente  pas  d'avoir  pris  en  vaiij 
tant  r^e  peine  ....  Mais  vous  luT  parlerez  fans 
cloute  ;  car  ,  quand  à  moi,  je  m'ep,  lave  les.mai(ns  , 
&  Ton  n'a  rien  à  m*imputer, 

M'7?riv  Moj[J^-y  y  après  cette  tirade  ,  partit  d'un 
air  alfez  piqué,  &  fans  attendre  de  réponfe. 

CHAPITRE     XL 
^je.         Suit^    d^  t aventure    du  MiniÇtre, 

LA  mauvaife  humeur  de  M  {[Iris  Majfjey  Rt 
-connoitre  à  Charlotte  que  l'amitié  de  cette 
femme,  &  celle  de  la  Lingére  même  pourroit  bien 
être  refraidie-  par  le  refus  qu'elle  avoir  fait  des 
offres  de  M.***.  Elle  en  conçut  beaucoup  d'irv 
quiétude  ,  &  réfolut  d'aller  dans  l'après  dîné  voir 
la  Marchande. 

Ctlle  ci  parut  moins  piquée  qu'on  ne  l'avoit 
cratjvt,  elle  fembla  même  adopter  les  raifous  aU 
léguées  par  Charlotte  ,  pour  s'être  dirpenfée  d'ac- 
cepter l'emploi  qu'avoir  voulu  lui  donner  le  Mi- 
niftre  >  &  ne  co-ndamner  que  la  façon  dure  & 
décidée  dont  Mifs  faifoit  fuftrrarn ment  entendra 
que  (on  refus  avoir  été  accompagné.  La  mar^ 
chanâe  promit  enfin  de  lui  chercher  une  maifori 
luivant  Ton  goût,  &  l'on  fe  quitta  fans  appa- 
rence" de  rancune. 

Le  procédé  de  Mifs  Siimmers  envers  ces  deu^ 
fêtâmes ,   &  Ion  profond  filence  Ilir  les  a.ttenta^ 
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du  M,inif>re,  mri)irerent  aa  vieux  galant  une  trcs- 
grande  ij.éc  de  la  pruat.^nc"  de  cette  jcfune  per- 
fonne.  Il  crut  qu'en  changeant  de  conduite  avec 
elle,  qu'en  la  tiatant  d'an<^  façon  plus  confor- 
JCne  à  la  vanité  des  idées  c-lon'  il  la  croyou  abon- 
damment pourvue  ,  ou  pouvoir  e'peier  ae  la  ren- 
dre enfin  plus  traitable. 

On  la  laiir.!  deux  ou  crois  jour?;  tranquille.  Le 
quatrième,  à  ion  lever,  Mifs  reçut  une  lettre 
qu'un  laquais  à  livrée  venou  ,  riiloit-on  ,  d'aj^- 
porter ,  fans  avoir  dit  de  quelle  part, 

Charlotte  la  croyant  de  Ladv  IVorthy  ,  fe  hàra 
de  l'ouvrir ,  &  fut  fort  étonnée  de  la  trouver 
iîgaé.'  de  M.*^^^. 

Il  deinandoit ,  en  ftile  exagéré  ,  mille  &  mil- 
lions de  pardons  ,  d'avoir  ofé  propoferun  emploi 
dans  Ton  Hôcel  à  quelqu'un  qu'il  regardoir  com- 
me la  fouverain?  de  toutes  les  facultés  ,  &  conr 
cluoit  par  les  offres  d'un  établidement-aufTi  gra- 
cieux que  (olide  ,  pourvu  que  Mifs  lui  permix 
feulement  d'aller  quelquefois  rendre  hommage  à 
des  charir.es  qui  captivoient  totalement  foa 
cœur,  Sec  II  la  remercioit  aufli  par  un  P.  S.  de 
la  bonté  qu'c-lle  avoit  eue  de  ne  le  point  déceler 
à  fa  coufine  j  il  la  prioit  enfin  d'obferver  à  l'ar 
■venir  les  mêmes  précautions  ,  &  d'adrelîer  fa 
réponfe  dired^ment  chez  lui. 

Mifs  ^  après  avoir  lu  cette  lettre  avec  autant 
d'émotion  que  de  mépr's,  la  remit  dans  une  aur 
tre  enveloppe i&  depeur  que  l'HôtelTe,  ou  queU 
qu'autre  de  la  maifon  fçat  rien  de  tout  ceci  , 
elle  fut  elle-même  la  porter  à  la  Porte.  *  Chaque 
jour  cependant  en  vit  arriver  de  pareilles,  qui 
furent  renvoyées.;  à  la  différence  pourtant  ,  quç 
fçachant  alors  de  quelle  part  elles  venoient  ,  oa 
ne  les  ouvroix  plus. 

*  Fcny  Fuji  ,  la  Porte  d'un  fol  ,  qui  lert  pour 
ia  vUle  de  Loûvii^s  &  du  inUles  aux  enviions. 
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Environ  trois  femaines  après  le  conîmcnce- 
nient  de  cette  correlpondance  fîngaliere  ,  Mifs 
&  Mijîris  Maffey  avoitnt  un  foir  loupé  chez  la 
Marchan^ie  ,  &  rcntroient  en  la  raaifon  vers  onze 
heures  ,  lorlqu'un  des  enfans  de  la  Dame  leur 
apprit  que  Clara  ,  qui  étoit  fortie  vers  la  brune  > 
a'étoit  pas  encore  de  retour. 

L'Hôteffe  en  parut  fort  furprife  ,  &  pria  Mifs 
de  vouloir  bien  lui  tenir  coiTipagnie  ,  jufqu'à  ce 
«}ue  Clara  revint. 

A  minuit  ,  on  craignit  quelque  accident*  à 
une  heure  ,  on  défefpéra  de  la  revoir:  on  plaignit 
cette  pauvre  fille  ,  &  pas  encore  le  plus  léger 
foupçon  de  ce  qui  caufoit  fon  abfence....  Mifs 
enfin  monta  dans  fa  chambre ,  &  la  maifbn  l'inC 
tant  après  retentit  de  fes  cris. 

Ciel  !  qu'avez- vous  ,  s'écria  l'Hôreffc  ,  en  fe 
'hâ'ant  d'aller  à  fon  feccurs  ? 

Je  fuis'voîée,  je  fais  perdue.  Madame...  .La 
perfide  Clara  m'a  tout  pris  ,  tout  emporré  ,  mes 
habits,  mes  bijoux  ,  mon  linge  ,  &  n  ême  mon 
argent. ...  Il  ne  me  refte  rien  que  le  peu  que  j'ai 
dans  ma  bourfe....  Hé!a^  1  que  vai-je  devenir  ? .... 

Mijtris  Mûffey^yo'it  d'abord  peine  à  le  croire  j 
mais  le  fait  fe  trouvant  bien. rôt  confirmé,  (on 
premier  loin  fur  de  courir  à  ion  buffet.  Elle  y 
trouva,  xomme  elle  l'avoir  craint,  plus  d'une 
cueiller  ,  &  bien  d'aurres  effets  de  moins.  Sux 
■quoi  grand  bruit  ,  -grandes  plaintes  ,  grandes 
douleurs  de  part  &  d'autre  ,  en  le  promettant  ce- 
pendant de  la  part  de  l'Hoteffe  ,  d'obtenir  dès 
le  point  du  jour  ,  un  décret  ,  au  moyen  duouel 
elle  le  flattoit  fort  de  faire  arrêter  la  coupable, 
&  le  recouvrer  à  l'inftant  tout  ce  qu'elle  avoic 
pris  dans  la  maifon.  Foibîe  efpérance  ,  hé. 
Jas  !  pour  la  trop  malheureufè  ?rlif  qui 
fè  voyoit  ,  à  trois  Çninées  près  ,  réduite  à  là 
mendiciié..  ,  .11  fallut   pourtant  enfin  fe  coii^ 
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cber  ,  non  pour  dormir  ,   mais  pour  pleurer  &n 
infortune. 

Le  lendemain  ,  le  hazard  fit  que  la  lingére 
vinc  ,  en  paiFant ,  prendre  le  thé  avec  Mijlris 
Majjd)'.  EUe  plaignit  fore  Charlotte  ,  la  co«(ola  , 
lui  promit  de  l'aider  à  recouvrer  ce  qu'elle  avoic 
perau  ,  &  i'afTura  qu^entouc  événement  elle  pou- 
voir compter  fur  une  amie  qui  l'aimoit  comme 
fon  enfant,  &  la  traiteroïc  comme  telle. 

Toutes  les  trois  coururent  chez  un  Mag'.ftrat,. 
obtinrent  un  décret  contre  la  lervanie,  ôc  char- 
gèrent un   A\^ocat    d'employer  tous   les  moyens 
polîîbles  pour  la  faire  arrêter.  Ceci  devoit  coûter 
beaucoup....  Mifs  en  contribuant  aux  avances  , 
vit  aifparoître   tout  Ton  or,   le  lendemain  ,  (ans' 
qu'on  içut  encore  rien  de  Clara  ^  produifit  encore 
de  grands  frais.  Bref,  en   moins  <ie  huit  jours  ,,' 
&  (ur  refpoir  qu'on  lui  donnoit  à  chaque  mftant 
d'être  indemnilée  de   la   perte  ,  la  pauvre  Mifs  > 
non-feulement  fe  trouva  fans   un  loi ,   mais   en- 
dettée envers  U   Marchande  (  qui  l'avoit  ,  pour 
ainfi  dire  >  forcée  de  prendre  cet  argent,  dont  on  . 
voit  d'honneur  aucun   beloin  )  d'environ  vingc 
livres  fterlin. 

L'Avocat,  qui  avoic  eu  partie  de  cette  fomme, 
fut  enfin  alfcz  généreux  pour  avouer  énjSn  qu'oa 
pourroit  bien  ne  jamais  parvenir  à  trouver  la 
friponne  ,  il  ie  montra  même  alT'iz  galant  hom- 
me ,  pour  confeiller  à  Mifs  de  ne  pas  femer  da- 
vantage avec  fi  peu  d'efpoir  de  recueillir  ,  & 
Charlotte  adopta  d'autant  plus  volontiers  ce  coa-  ' 
feil  ,  que  c'étoi:  avec  grand  regret  qu'après  avoir 
cépenfé  fon  propre  argent,  elle  avoit  confenti  à  ' 
bazarder  celui  de  la  Marchande,  qu'elle  trem- 
bloit  déjà  de  ne  fcavoir  comment  pouvoir  jamais 
payer.        "  '  ^ 

Mais  la  oonne  &  magnifique  Lingere  étort 
bien  éloignée  de  fe  JafTvf  de  lui  rendre  iervice  , 
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&  Charlotte  en  eu-,  deux  jours  aptes,  des  preuves, 
co  ;viinca:Ues, 

Cette  fi.ièle  amie  enfi:i  ,  s'étoic  din-ié  défi 
gr.anis  mouvemens  ,  que  Mif]  après  avoir  ranc 
attendu,  n'en  allait  vraifemblabicment  èire  cjue 
plus  hcureu  e.  O.i  troavoit  un  porte  pour  elle 
a^folument  confoinie  à  Tes  défirb  ;  mais  il  fal- 
loit  être  bien  mile  ^  c'étoit  une  mailon  du  pre- 
m'er  ordre;  on  étoit  délicat  (ur  cet  article  ;  ïq 
linge  &  les  habits  dévoient  être  hors  du  com. 
mun. 

Charlotte  eur  fincéremenc  défiré  pouvoir  éviter 
d'être  encore  à  charge  à  la  Marchande  ,  mais 
Mijîris  ^^^  étoit  trop  enchantée  de  la  fortune 
qu'elle  avoit  le  plaifir  de  procurer  à  (a  pupille.. 
Elle  fit  tous  les  frais  néceifaires  ,  acquitta  même 
tout  ce  qu'elle  pouvoit  devoir  à  la  Maff'ey  ',  &  fe 
trouvant  créancière  de  Mifs  d'environ  cjaaiante 
livres  fterlin  ,  n'en  exigea  ,  mais  pour  la  forme 
feulement,  cja'une  (impie  teconnoilTance  de  deux 
doigts  payable  à  volonté. 

Cela  étoit  trop  raifonnable  ,  pour  erre  réfufé 
à  une  amie  fi  généreufe  Le  billet  fut  fait  & 
donné  avec  mille  proteftaîions  de  gratitude  d'une 
part,  &  d'une  éternelle  amitié  de  l'autre,  & 
l'on  fe  fépara  ,  eji  pr.omettant  de  fe  revoir  dans 
quelques  jours  ,  pour  aller  dans  la  maifon  en 
queftion. 

Ivlais  la  femaine  entière  (e  pa/Ta,  fans  que  l'on 
entendit  parler  de  rien  ,  &  Mifs  éroit  fort  in. 
quiéte,  lorlqu'un  matin  d'alîez  bonne  heure. . ,  , 
Alî  1  s'écria  la  Lingére  ,  en  arjivant  toute  elfouf- 
flée ,.  VOUS-  naquîmes  cer.ainem^^nt  fous  la  plus 
irialheureufe  étoile  :  de  tout  ce  qu'on  renie  pour 
vous  ,  rien  ne  peut  profpérer.  Quant  à  nooi  ,  je 
ne  fçais,  ma  foi ,  plus  qu'en  dire,  &  l'on  ne  vit 
jamais  un  tel  guignon  ...  La  femme  de  chambre, 
que  VOUS  deviez  remplacer ,  ne  Icit  plus ,  &  nous;. 
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voilà  tout  aufli  avancées  qu'auparavant.... 

Mifs  frappée  de  ce  nouveau  coup  ,  fe  tour- 
menca  par  d'inutiles  plaintes  ,  auxquelles  ,  pour 
la  première  fois  la  Marchande  fut  infenfiJ^le.,..  A. 
quoi  fert  s'écria  cette  femme  ,  de  s'affl.ger  ainfi  ? 
les  pleurs  ont-ils  jamais  guéri  le  mal  ?  C'eft  2.a 
remède  qu'il  faut  penfer  quand  il  en  eft  encore. 
Je  n'y  puis  plus  rien  ,  moi  j  vous  me  rendez  y 
je  crois,  jultice  :  ainfi  tâchez  de  vous  aider  ua 
peu  vous  même.  Voyez  ,  fongez  à  prendre  enfia 
qu.^lque  parti.  Vous  n'êtes  pas  li  dépourvue  d'a- 
mis ,  qu'il  ne  s'en  puille  trouver  un  ,  qui,  peut- 
être  (eroit  charmé  de  vous  tirer  de  peine  ,  en  ac-  " 
quittant  votre  petit  billet;  car,  ma  foi,  Mifs  , 
je  ne  fçaurois  attendre  plus  long-temps  fans  ar- 
gent, ou  fans  fiiretés.  J'ai  réfléchi  fur  cette  af- 
faire ,  &  c'efl  en  vérité,  rifquer  un  peu  trop  de 
ma  part  ,  pour  quelqu'un  qui  au  fond  devroit 
très-peu  m'intére&r. 

Un  mort  fortant  de'fon  tombeau  ,  la  foudre  en 
éclatant  aux  pieds  àc Mifs  Summers  y  l'eût  moins 
faific  ,  eût  moins  glacé  (es  fens  ,  que  ce  difcours 
inattendu  de  la  Lingére  :  elle  en  étoit  fi  étourdie 
qu'elle  n'y  put  répondre  ,  &  que  l'autre  fortit , 
en  lui  laiffant  cette  matière  à  méditer  :  fans  qu'on 
s'en  apperçût  ,  ou  qu'on  eût  la  force  d'eilayerà 
la  retenir.    . 

L'afilidion  de  Charlotte  étoit  trop  grande  pouc 
lui  permettre  de  penfer  ,  avec  une  ombre  de 
ïaifon  ,  au  parti  qu'elle  avoit  à  prendre  ;  fon 
cceur  gros  de  foupirs ,  ne  pouvoir  fe  foulager  , 
&  Mifs  y  quoique  abîmée  dans  la  douleur, 
avoit  encore  l'cçil  C^c  y  quand  fon  HotelTe 
entra  chez  elle  ,  &  la  trouva  dans  cet  état  .... 
Je  vais  gager,  dit  la  Maf'ey  ,  qae  je  devine 
vos  chagrins.  Mijlris  ^^^  eît  aujourd'hui  d'une 
humeur  diabolique.  Elle  n'en   dit  pas  la  lailonj 
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mais  je  la  'çiis  bien, moi  :  une  b^n^^ueroute  qu'el- 
le vient  a'ciCyer,  &  qui,  dc-pai';  ieux  jojis, '.'oc- 
cupe, peut  ionner  quelque  attente  à  fou  crédit  5 
êcians  crédit,  les  Marchands  ne  lont  rien.  L'ar- 
gent guérit  tout,  dira  t-on  miis  le  trouve-^- on 
fur  Icchaaip  .  &  fur-toutdans  ce  ;emps-ct  ;H  las 
la  pauvre  femme  court  par  tout ,  &  n'en  trouve, 
peut-êrie  ,  guéres  .  ...  Vous  en  auroit-eile  de- 
mandé par  hazard  ? 

Héiasj  oui,  dit  en  foupimt  Mip  ....  & 
du  ton  ie  plus  dur  .  ...  Ah  I  Dieu,  i'euifé  je 
jamais  cru? . .  . 

J'en  fuis  réeUemeut  fâchée  ma  chère.  .  .  ,  mais 
enfin,  elle  eft  excufble;  Marchavd  qui  ]'erd 
ne  fçauroit  rire  ....  Au  Turpius  ,  pourquoi  vous 
affliger  fi  fort?  tout  n'eft  pas  ii  déie'péré  que  vous 
le  croyez:  quoique  fort  abattu  ,  avec  unii  ftant 
de  courage  ,  on  peut  encore  /e  relever;  &  vous  le 
pourri.-z  ,  Mifs..., 

Ah  I  que  me  dites- vous,  Madame  ?  l'?rpoir  mê- 
me eft  perdu  pour  moi....  Il  ne  me  rtfte  qu'a 
prier  le  Ciel  de  m'arracher  d'un  mondeoù  je  n'ai 
rien  tiouvéque  perfidies,  rufes,  tiaverfes  &  mifc- 
res  multipliées,..  Quedeviendrai  je  maintenant .» 
Hélas'  c'eft  contre  mon  inclination,  c'eft  maL 
gré  moi  que  j'ai  conrraélé  cette  dette  ;  &  pou- 
vois  je  penfer  que  l'on  me  prefTcroit  ainfi. 

Plaifante  dette  ,  lui  dit  l'autre;  8c  vous  voilà 
embarrafîée  ....  Oubliez- vous  que  vous  con- 
no-lf  z  M  ^**,  &  q.ie  rien  n'eft  plus  bienfaifant 
que  lui  ?  •  ;  .  Il  pourroit  pourtant  être  fâché  , 
dit^s-vous  ,  ^u  refus  que  vous  avez  fait  d'être  fon 
Intendante,  Non  ,  mon  enfant  ,  vous  le  connoif- 
fez  mal:  la  véritable  charité  (çait  pardonner, 
fur- tout  à  la  jrun°fîe.  Deux  mots  .ie  votre  main, 
la  peinture  de  votre  fituation ,  &  votre  confiance 
en  lui,  vont  émouvoir  &  réchauiFc-r  ion  cœur. 

Je  gagerois  enfin  raa  vie  ^   qu'avant  le  loir 
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•vous  aurez  votre  argent.  .  .  .  Allons  ,  vire  ,  une 
plume  ,  &  tireZ'VOus  au  plutôt  G*an  état  où  je  ne 
puis  ,  en  vérité  ,  vous  voir  plus  long-tems  (ans 
clouleur,  ...  Et  tout  parlant  ainfi  ,  la  Mafjey 
parcourant  la  chambre,  avoir  enfin  trouvé  tout- 
ce  qu'il  filloit  pour  écrire  ,  &  préfentoit  la  plu- 
me à  Mifs..*, 

Non  ,  s'écria-t'elle  d'un  air  &  d'un  ton  dé- 
cidé ;  j'aimerois  mieux  mourir  ,  que  de  me  voir 
fôiî  obligée. 

Fort  bien  ,  fort  bien  ,  Madame  ,  lui  dit  en  rica. 
nant  l'Hoteile.  ...  ne  vous  emportez  pas  fi  fort: 
jècroyois  vous  donner  un  bon  confeil;  &  puîfqu'il 
vous  déplaît ,  n'en  parlons  plus....  Je  crains  ce- 
pendant qu'avant  peu  ,  vous  ne  rabattiez  bien  de 
cet  orgueil...,    Jt  vous  lailîe  à  penfer. 

Il  feroit  difficile  d'exprimer  dansquel  état  d'a- 
Iftertume  &  d'angcifles  la  pauvre  jeune  créature 
palïa  le  refte  de  la  journée,  &  la  nuit  qui  y  f.ic- 
<réda.  Plus  elle  épuifoit  Tes  penfées  ^  moins  elle 
trouvoît  jour  â'fe  tirer  de  cet  obfcur  &  fatal  la. 
byrinthe  ,  &  plus  fon  avenir  fe  montroit  horrible 
à  (ts  yeux.  Cependant,  à  travers  toute  fa  dou- 
leur ,  Charlotte  ne  fe  repentit  jamais  d'avoir 
cjuiué  Mylady  Bounîiful.  Le  lentimcnt  de  ce 
qu'elle  fouffroir,  quoique  cuifant  &  mortel  pour 
Ion  cœur,  lui  paroitToit  moins  accablant  ,  firôc 
qu'elle  fe  rappelloit  lespu^lTaras  motifsde  fa  fuite 
&  que  le  devoir  feul  étoit  la  caufc  de   fes  maux. 

Depuis  le  jour  qu'elle  avoir  été  volée,  M.  ^^^ 
avoir  cefCé  de  lui  écrire.  Il  s'éroit  rebuté  fans 
doute,   &  c'éioit  pour   elle  une  peine  de  moins. 

Charlotte  fe  trompoit  encore.  Dès  le  matin  de 
cette  trifte  nuit  ,  on  lui  remit  une  nouvelle  let- 
tre ,  dont  Mifs  ,  dès  le  premier  coup  d'oeil  > 
ayant  reconnu  l'écriture,  fc  hâra  ,  comme  ci  de. 
vant ,  de  faire  un  paquet,  qu'elle  alla  remettre  à 
h  Polte. 
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Son  Hôce/Te  ,  tout  ce  jour- là  ,  vécue  froide- 
ment avec  elle  ,  ne  lui  parla  qu'à  peine  ,  &  in^ 
c^uiétaà'aucanc  plus  Charlotte  >  que  la  pauvre  en- 
fant ,  (çavoit  devoir  à  cette  femme  ,  pas  beau- 
coup à  la  ver. té,  mais  plus  pourtant  <^u'eile  n'é- 
tpit  alors  en  (ituation  de  payer  Onlui  fit  légère-; 
ment  fentir  vers  la  fin  du  fouper  ,  que  laiemaine' 
étoiréchue  î  qu'on  n'étoit  pas  bien  riche  ,  &  qu'un 
peu  d'argent  pour  le  Simedifui.'ant  fcroit  grand 
plaifir  à  l'Hôtclfe.  .  .  .  Ceci  fournit  matière  aux 
léfl^i-x'-ons  de  la  nuit,  &  ne  pouvoit  manquer  de  la* 
rendre  bonne. 

A  Ion  lev;^r  ,  nouveau  fupplément  d'exercice 
pour  la  vertu  de  Mlfy  Summers  ....  Eh  bien  , 
dit  la  Lingére  en  entrant  lans  cérémonie  ,  peut- 
on  fç-ivoir  les  arrangemens  qu'a  pris  Mademoi- 
felle  f  Aurai-jc  aujourd'hui  quelque  fûrcté  pour 
ma  dette?  car  enfin  on  me  prefle,  &  je  ne  puis 
attendre  plus  long.tenps. 

Hélas  I  Madame,  s'écria  l'infortunée  Mlfs, 
que  vous  ai-je  donc  fait  pour  me  traiter  (i  dure- 
ment? Vous  ai  je  caché  mon  état  ,  quand  vos 
bontés  m'ont  obligée  ?  Ne  vous  ai-je  pas  dit  que 
je  ne  connoilfois  ici  perfonne,  que  je  n'envifa. 
geois  aucun  moyen  de  pouvoir  m'acquitter  avec 
vous  ?  cependant  votre  amitié  fatale  m'a-t'elle 
moinsfjrcée  d'accepter  vos  bienfaits?  pourquoi 
donc  ,  Ciel  !  &  pourquoi  donc  me  déchirer  ainfi 
le  coeur,   en    me   demandant  rimpolFible  ? 

Ne  parlez  pas  d'impoiîibilités  ,  Mademoifelle. 
Je  fçais  trop  bien,  fi  votre  orgueil  vouloir  un 
inftant  fe  foumettre  ,  que  vous  pourriez  aifémenc 
me  payer  ,  & ,  qui  plus  eft  ,  obliger  d'autres. 
Mais  Madame  eiï  trop  fiére  ....  Eh  bien  ,  il 
faudra  voir  fi  l'on  ne  peut  humilier  tant  de  hau- 
teur :;nous  eu  avons  vu  plier  d'autres  & ,  grâces 
au  Ciel  ,  ij  eift  des  loix  &  des  prifons  dans  Lon- 
dres .  .  \  . 


\ 
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Ces  mots  ,  fuivis  û'une  Tortie  précipitée,  eu 
tirant  après  foi  la  porte  avec  un  brait  dont  trem- 
bla la  maifon  )    laiirerent  Affy>  à  demi-morte. 

Miflris  Mafjey  vint  alors  fur  la  fcène  ,  &  d'im 
■air  aufli  conlolant  c]ue  celui  des  bons  amis  de 
Job  .  .  .  ,  O  Ciel  ,  voilà  de  belles  avantures  ! 
je  vous  Pavois  bien  dit  :  j'avois  malheureafe- 
ment  deviné  jufcju'où  i'entétement  vous  condui. 
roit-.  .  ..  Mais  vous  avez  dédaigné  mes  avis  . .  . 
Vous  allez  voir  bienrôt  où  tout  ceci  vous  condui- 
ra, &  vous  éprouverez  alors  i\  des  larmes  &  des 
fanglots ,  foibles  reiTources  des  enfans,  vous  tire- 
ront d'affaire. .  ..  Peut-on  airdi  ,  &  par  pureobl- 
îination  ,  courir  en  aveugle  à  là  perce  ?..  .  . 

Au  nom  du  Ciel,  épargnez-moi,  Madame  iLaif- 
fez-moi  feule  à  mon  malheur  ,  &  ne  m'nccablez 
point  perces  reproches  déplacés.  Le  Ciel  efl  mon 
Juge  j  il  fça it  que  je  n'ai  prétendu  Jézer  perfon- 
ne.  Si  l'on  m'opprime  injuftement  ,  je  dois  le 
fnpporter,  &  lui  fcul  peut  me  fccouriii  car  fur  la, 
terre  ,  hélas  l  je  vois  trop  bien  que  je  n'ai  poinc 
d'amis. 

A'îiftris  Mr-jj'ey  j  qwi  n'étoic  pas  femme  à  fe  re- 
buter aifément  ,  ne  ch?ngea  point  de  note, 
infilia  toujours  fur  la  nécefîiré  d'avoir  recours 
■au  vieux  M'.niftre  ,  proposa  mêm.e  en  ce  cas  de 
répugnance  invincible,  d'écrire  un  mot  au  Capi- 
taine Price  ï  dont  on  avoir,  &  fi  mal  à  propos  , 
refufé  les  cinquante  Gainées  ;  mais  dont  les 
fentimens  étoient  fi  nobles,  qu'il  fadioit  volon- 
tairement vouloir  s'expofcr  au  malheur  ,  pour  ne 
pas  s'y  fier. 

Charlotte^  clont  la  patience  étoit  ,i  bout:  ,  ne  ré- 
pondit plus  rien  ,  &  laifTa  le  champ  libre  à  l'Hô* 
tefTe ,  jufqu'au  moment  où  l'on  vint  avertit 
cette  femme  qu'on  l'attendoit  dans  l'autrf  ap- 
partemeru: 

Mifs  ,  dit- elle,  en  rentrant  l'inftant  après  ;  & 
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reîTortant  û'an  air  fort  effaré  ,  ce  fooc  des  gea5 
qui  vous  demandent. 

Trois  grands  coquins  qui  parurent ,  alors,  ne 
lailîcrcnt  pas  long.tens  leur  irffte  vidtime  incer- 
taine. Celui  qui  paroilToit  leur  commander  ,  en 
qni  montrant  un  large  parchemin  ....  C'eft  un 
décret,  dit  il  Madame  ,  en  vertu  duquel  il  faut 
dans  le  moment  acquitter  ce  billet  de  quarante 
livres  fterlin  au  proilcde  Snjlris  ^^^,  ou  me  fui- 
Yre  chez  moi.  **■ 

Ilefl:  dis  maux  que  les  larmes  foulagent  i  mais 
ne  font  pas  les  plus  grands.  Charlotte  y  en  cette 
occafion.en  fît  une  cruelle  épreuve:Ion  cœur  étoïc 
trop  opprelîé,  pour  lui  laiflér  la  force  de  (è  plain- 
dre... hlie  Icitvalans  rien  àiiQ  ,  fe  mit  en  état  de 
foriir,  &  fuivic  en  cremblant  le  Sergent. 

Mijlris  Mojj'iy  ,  qui  l'attendoit  (ur  i'tfcalier, 
rîiarqua  beaucoup  d'cffoi  de  voir  de  telles  gens 
dans  ia  raaifon,  répandit  même  quelques  larmes  , 
en  déplorant  le  fort  de  Mifs  ,  qui  voyant  claie 
alors  dans  la  trahifon  de  ces  deux  femmes  ne 
répondit  en  montant  en  caroffe  aux  lamentations 
de  fon  Hô-clfe  ,  que  par  un  coup  d'œil  de 
mépris. 

Le  cœur  «ne  faigne  ,  en  vérité  ,  d'offrir  à  mes 
Ledcurs  (eniibles  une  fcène  fi  douloureufe  ,  aufli 
n'en  dirai  je  pas  plus.  L'horreur  qu'un  logemenr, 
tel  qce  celui  que  Tes  ennemis  lui  deftinent  ,  a. 
droit  ci'jnfpirer  à  quelqu'un  û'auffi  jeune  &  d'aufli 
délicat  que  Mifs  Sumniers  ,  peutaifém^nt  fe  pré- 
fumcr.   Nous    dirons   feulement  que  fa  douleur 

■^  Ceux  qui  font  arrêtés  pour  dettes  en  Angle- 
terre, font  d'abord  conduits  dans  la  mailon  du 
Bdillif  ,  ou  Sirrgent  privilégié  ,  qui  répond  d'eux: 
au  créancier  ,  -&  ils  ne  font  transférés  dans  les 
prifons  ,  qu'au  cas  qu'ils  ne  payent  pas  dansleS 
vingt-quaire  heares. 
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écoit  aa  comble  ,  &  ne  pouvoir  plus  augmenter  j 
^u'on  la  liloit  enfin  fur  Ton  vifigt  en  caradéres 
ii  frappaiis ,  que  les  féroces  liabicans  de  ce  lieu 
même  pour  la  première  fois  connurent  la  pitié» 
La  ptemiére  preuve  cju'eile  en  reçut  ,  fuc  une 
chambre  à  part  avec  bon  feu  ;  la  ieconae  ,  que 
la  trouvant  peu  di(po(ée  à  s'entretenir  avec  eur, 
ils  la  lailTerent  feule  en  la  priant  ,  dés  qu'ils 
pourroient  lui  être  utiles  ,   de  tirer   la  fonnette. 

Les  larmes  de  Charlotte  qJi  f^  firent  enfia 
paffage,  fes  réflexions  fuc  des  malheurs  aufli  com- 
plets que  rétoient  maintenant  les  iîens ,  le  defeL 
poir  ,  qui  malgré  toute  fa  railon,  de  temps  en 
temps  s*emparoit  a'clle  ,  fes  retours  vers  l'Etre 
/upréme  ,  qui  jufques-là  ne  l'avou  point  aban- 
donnée ,  rimpoflibilité  vifîble  d'éviter  le  lende- 
main la  piii'on  fans  un  nouveau  miracle  ,  fa  réfî- 
gnation  enfin  aux  décrets  de  la  Ptovi  ience  j  cha- 
cun de  ces  articles ,  dis  je  ,  poucroit  fournir  am- 
ple matière  à  d'autres  plumes  que  la  mienne. 
Mais  pourquoi  cherchf:rois.  je  à  inréiefTer  par 
des  mots  ,  lorfqae  les  faits  font  incéreiT ins  par 
euxmênies  ?  Loriqjr  j^'  me  fens  a.tteniri  ,  pour- 
quoi foapçonnc-rois  je  le  Ledeur  d'avoir  le  cœur 
moins  fenhble  que  moi  .  .  .  Les  malheurs  de  l'hu- 
manité, fui"  tout  quand  l'innocence  &  la  vertu 
s'en  trouvent  les  vicl'.mes ,  ont-ils  donc  besoin 
de  tant  d'art  pour  émouvo  r  nos  âmes?  Non, 
cher  Ledleur  ,  je  n'en  crois  rien  ;  j'imagme  ,  au 
contraire  ,  que  moins  un  infortuné  parle  ,  6c  plus 
il  fe  fait  plaindre  ;  que  nous  fentons  d'autant 
plus  vivement  tout  ce  qu'il  ne  d't  pas  ;  que  l'ef. 
prit  occupé  des  mots  ,  rend  le  cœur  moms  fcnfî- 
ble  aux  choies  ;  &  qu'enfin  ,  fi  je  me  trom  je  ici, 
mon  fèntiment  vous  fait , .  du  moins  honneur. 
Revenons  donc  au  fait. 

On  n'a  pas  oublié  que  Mz/}  ,  depuis  deux  ou 
«rois nuits,  ayoït  peu  connu  k  fommeii  :  l'acca- 
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blemenc  fuccéda  aux  diverles  réflexions  ciont  je 
viens  de  parler.  Elle  fe  jetta  furie  lu  ,  &  dormoic 
très.profondemenc  encore,  iorfque  la  femmedu 
Sergent  vint  poliment  lui  demander  ce  ciu'elle  de- 
iîroir  pour  fon  foupcr. 

Hélas  i  repondit-elle  ,  je  fens  que  j'en  aurois 
belom...  mais  voilà  tout  mon  bien  ,  Madame... 
^  en  montrant  un  Schelling  avec  quelque  menue 
iTionnoie  )  &  je  ne  voudrois  pas  vous  étie  à  char- 

g<^  .  .  . 

La  femme  ,  quoique  endurcie  aux  adverfités  de 
toute  efpéce  ,  c'étoit  pourtant  ,  comme  nous  l'a- 
vons dit  ,  fentie  touchée  en  faveur  de  Charlotte  : 
<:e  tt«îit  ae  franchife  ingénue  acheva  de  l'abat- 
tre... Tranquillifez-  vous,  mon  enfant ,  lui  dit-  • 
elle  ,  ce  que  je  vous  apporterai  ne  vous  coûtera 
lien  :  tout  ce  que  j'ai  dans  la  maifon  eft  à  votre 
fervice. 

Ah  !  Madame  ,  que  Dieu  m.'en  garde  ,  s'écria 
Mifs  avec  vivacité  .  .  .  pardon  pourtant  de  mon 
relus  ;  mais  ce  iont  de  pareilles  offres  ,  ce  font 
<:es  mêmes  marques  d'amitié  qui  m'ont  con- 
duite ici. 

Cela  peut  être,  repartit  la  femme  8c  j'en  fcaîs 
même  qjeîqne  choie  ;  mais  tous  les  cœurs  nefe 
rclTeroblent  pas  ,  &  je  n'en  ferois  pas  autant  pour 
la  rançon  a'une  Roi  de  France. 

E'!e  revint  l'infiant  après  ,  fit  m.tnger  Mifs  en 
fa  préfence  ,  mit  des  drsps  blancs  dans  fon  lit,  le 
ballina  bien  chaud,  la  fit  coucher  ,  &:.laiciiteii 
fortant  .  .  .  Ne  vous  lailkz  point  accabler  ,  ma 
fille  ;  les  plus  honnêtes  gens  tombent  chaque 
jour  dans  la  peine  :  la  p'u.s  terrible  eft  de  délef- 
pérer.  J'en  ai  vu  nombre  entrer  ici  bien  défolés, 
.-&  fortir  avec  joie.  Piaife  au  Ciel  qu'il  vous  ça 
arrive  autant  ! 

L-''    (ommeil    de    l'après-midi  ,   la    ré  olution 
':ju'eiie  avoïc  prife  de  fe  loiimetire  à  tout  ce  que 

foa 
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ioij  lorcpouvou  lui  préparer  d'aftieux  ,  &  les  en- 
courageniens  qu'elle  avoit  reçus  de  fon  humaine 
geolieic-,  procurèrent  k  Mifs  S'uV/imerj  une  nuic 
encore  plus  tranquille  qu'elle  n'avoit  eu  lieu  de 
l'e/pérer. 

Dès  le  matin,  la  femme  du  Sergent  vint  la 
chercherpour  déjeûner  dans  l'appartement  d'en- 
bas  avec  elle  :  ce  qu'elles  finiflbient  à  peine  , 
lorfque  la  L  ingère  ëc  fon  amie  Mljlris  Majjey  - 
parurent.  Toutes  deux  ,  d'un  air  goguenard  ,  faw 
luerent  Charlotte  avec  un  refped:  affcdé  ;  l'autre  • 
y  repondit  Froidement  ,  .  .  .  .  Avez,  vous,  lui  dit 
la  Marchande ,  (oiigé  à  mon  affaire  ?  finirons- 
nous  enfin  ?  ou  prétendez  vous  me  forcer  y  malgré 
ie  déplatfîr  que  j'en  aurai  à  vous  faire  envoyer 
dans  lesprifons? 

Je  niai  point  d'argent ,    dit  Charlotte  ,  &  mon 
deftein  dépend  de  vous. 

J'entends  :    toujours    la  même  ...  Eh  bien  , 
malgré  tout    votre  entêtement  ,    tenez  ,    Made- 
moifeile,  en  tirant  unelettre  àt  fa  poche  ,  je  pré.  , 
tends  encore  vous  fervu ,  vous  prouver  que  je  fuis 
touJQurs  votre  amie  i    &  que.  ce  qui  vient  d-ar.  . 
river,    femble   avoir  été  concerté  par  la  fortune 
exprelfemenr  pour  votre  bien.  Tenez,  encore  un  - 
coup  ,  continua. r'eile  en   lui  remettant  la  lettre 
dont  raJrelfr  étoir  de  la  main  d'une  femme    liiez 
cela  ,  MîdemoiCeile,   &   donnez. moi    votre,  ré- 
ponfe  ;    mais    gardez-vous   d'être    encore  faére  5 
c'eft  la  crife  de  votre  fort....  heureufe  maintenant^ 
ou  malheureuie  pour  jam.ais. 

Charlotte  pnt  la  lettre  ,  l'ouvrit  avec  émotion, 
mais  tomba  prefque  de  fon  haut  ,  en  reconnoif. 
iant  la  main  du  vieux  Mmiflre.  Tel  en  étoic  le 
contenu. 

M  A  D  AM  E  y 

Après  vos  infultes  réitérées  ,  6-   Vohjlîné  ren. 
Partie  IIL  D 
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vol  de  tant  de  lettres  >  vous  n'ofie^  vous  flatter  , 
fans  doute  ,  que  je  daignajje  encore  tri'ernbarrajj'er 
de  vos  affaires  }  Mais  je  ne  fçais  quel  pouvoir 
enchanteur -me  parie  intérieurement  pour  vous  $ 
&  m\r,sags  à  faire  un  dernier  ejfort  pour  vaincre 
yoîre  entêtement. 

Vos  malneurs  font  venus  jufqu^à  moiy  j^enfuis 
•véritablement  pénétré  :  je  veux  même  vous  fe^ 
courir  ;  &  fai  déjà  ,  pour  c^t  effet  >  donné  mes 
ordres  >  mais  fous  condition  que  vous  accepterez 
hs  cinq  cens  livres Jlerlin  de  revenu  que  je  vous 
ai  déjà  offertes»  Marque^  par  un  feul  mot  l'envie 
que  vous  avei  de  m''obliger  f  on  vous  comptera 
la  première  année*  Je  vous  falue  ,  &  fuis  de  tout 
mon  cœur* 

MADAME, 

Votre  humble  ferviteur  & 
votre  Ami  I)^^^^. 

La  rage  j  en  lifant  cette  lettre,  étinceloit  dans 
<îans  les'yeux  de  Charlotte.  Elle  découvroit  tout, 
a-coup  ce  dont  jamais  auparavant  elle  n'avoit  eu 
dcloiip-çon,  c'eft-à-dire  j  que  la  Lingére  &  la 
Hjrff'ey  étoient  les  inftrumens  du  vieux  Miniftrei 
cet'inftant  dévoiloit  les  motifs  des  amitiés  ,  des 
libéralités  outrées  de  la  Marchande,  &  l'exécra- 
ble but  de  la  perfécution  qu'elle  efTuyoit....  Mifs 
lîeput  y  tenir  j  mais  en  jettant  la  lettre  au  nez 
de  la- Lingére  ,  elle  épuifa  contre  elle  &  contre 
Tinfame  ^Maffhy  tout  ce  que  la  colère  unie  à 
l'indignation  ,  'lui  fuggéra  de  plus  fanglans  re- 
proches. 

La  Lingére  auiïi  confufe  qu'enragée  de  voir  Ca. 
tarpiuide"  dévoilée  fi  publiquement,  après  une 
tirade  d'un  quart  d'heure  ,  ne  trouvant  plus  d'in- 
jures à  vomir.  .  .  .  Allons  ,  Monfieur  ,  s'écria- 
ïVlle  en  fe  retournant  vers  le  Sergent^,  con- 
duifez-moi  cette  ingrate  en  priCon  ,  voilà  votre 
maire. 
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Jectois,  die  le  Sergent- ,  qui  commençoic  à 
concevoir  une  très-grande  opinion  de  fa  prifon- 
iiiere  ,  &  beaucoup  de  mépris  pour  la  Marchan- 
de (  car  il  avoit  ramâfTé  la  lettre  ,  l'avoit  lue  d'un 
bout  à  l'aut-re  )  je  crois  ,  dit.il  ,  que  vous  fe- 
riez plus  prudemment  de  relâcher  Mademoirelle. 

Eh  ,  pourc]^uoi  donc  ,  Monfieur,  s'il  vous  plaîr, 
répondu  cette  femme?  C'eft -que  ceci ,  repartit- 
il  en'mt)ntrant  la  lettre  qu'il  mettoit  en  même 
temps  dans  la  poche^pourroit  bien  vous  fe^vir  de 
•quittance,  &  qui  plus  efl: ,  vous  procurer  une  pe- 
tite promenade  depuis  les  environs  de  Caringrofs 
j'.'.lqu'à'  Id.  Bourfe  .  •  .  .  Croyez-moi  donc  ,  ma- 
nan",  ne  rifc^uez  pas  d'apprendre  à  danfer  ainfi 
malgré  VOUS". 

Un  torrent  d'infamie  fut  la  re'ponfe  des  deux 
frmmcs  ,  qui,  fans  doute  ,  alloit  être  (uivie  de 
cjiielq'iîie  cô'mbat  méiiiorable  ,  lorfque  l'on  vint 
appel  1er  le  Sergent, 

Tandis  qu'il  fut  abfent  >  fa  femme  fe  chargea 
de  fonrole  ,  &  s'en  acquitta  (i  bien  ,  que  le  Ser- 
gent à  fon  retour  ,  quoiqu'avec  une  voix  terrible, 
n5  pouvant  fe  faire  écouter  ,  fe  vit  forcé  d'avoir 
reco'urS'l  fa  baguette  ,  &  obtintenfin  du  filence. 

Voulez. vous  relâcher  la  prifonnicre,  encore' 
un  coup,    dit-iléns'adiéffant  à  la  Marchande  ? 

Non,  non,  s'écria.t'clie  en  blafphémant,  je 
veux  ,  je  prétends  qu'on  la  traîne,  &  des  l'indant 
même  en  prifon.  Fais  ton  devoir,  te  dis-jc  ,  ou 
je  trouverai  qui  t'y  forcera. 

Tu  te  trompes  ,  dit-il ,  en  fecouant  une  bourfe 
reriiplie  d'or  5  car  voila  dequoi  te  payer.  ,  ,  Sots 
d'ici ,  raalheureufe;  dit  à  ton  Avocat  qu'il  vienne 
&-  je  vais  finir  avec  lui.  Sortez,  dis  je  ,  canailles, 
<&r  h'infe<9:ez  plus  ma  maifbn. 

La'  confufion  des  deux  femmes  &  la  joie  dé 
Charlotte  formeroient  le  fujet  d'un  tableau  digne 
é'un  plus  grand Pçir*tre,  Les  deux  harpies," en 

Di 
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j-nurmuraat  des  imprécacions  t]ae  leur  rendit  ,  & 
de  bon  cœur,  la  feiiïme  da  Sergent. 

Quant  à  C/îfl'/offe,  ce  paiTage  fubit  de  l'état 
le  plus  déplorable  à  une  délivrance  aulFi  heureufe 
«la'imprévue  ,  l'avoit  laiflee  pétrifiée  &  immobile 
fur  fachiaitè. 

E(l:-cc  unfonge,  dit-elle  enfin  ,  en  s'adrefTanc 
au  Sergent  \  eftce  un.  enchantement  cjue  tout 
ceci?-,  .^  ;Ni.  l'un.  ni.  l'autre  ,  en  vérité  ,  répon- 
dlt.ii.  Ça'meZj-vous  :  laifTez  rafTcoir  vos  Tens  , 
ma  chère  Dame  ,  &  je  vous  dirai  tout  ce  que  j'en 
f^ais. 

CHAPITRE    X   II. 

Ah  1  refpirons' enfin* 

LE  Sergeiit  „  qu'çn  étoic  venu  chercher  pour 
aiFaires,  Put,  au  moins,  deux  heures  abfeht  , 
&  l'on  peut  augurer  combien  ce  temps  parut  long 
a.  Charlotte-  Tous  les  moyens  humainement  poL 
lïbles  j  &  par  lefquels  une  pareille  délivrance  avoic 
pu  s'opérer  ,  avoient  palle  &  mille  fois  repafle 
tians  fa  tête  :  c'écoit  toujours  une  énigme  pouc 
eHe,  .:.-., 

E.nfîn  ,  le  bon  Sergent  rentra; ,.  &  Charlotte 
courant  a  lui  ....  Ah  !  de  grâce,  Monfieur, 
t>it-elle,  daignez  me  retirer  de  peine,  daignez 
ni'apprendre  à  qui  je  doiSjôc  pour  jamais  la  plus 
•vive  reconnoiffance.  . . . 

C'eft  ,  en  vérité,  répondit  le  Sergent  ,  ce  que 
malgré  mes  (entimens  pour  vous  ,  :1  ne  m'eft.pas^ 
pcllible  de  vous  dire.  Je  puis  ,  il  eft  vrai  ,  m'en 
clouter  ;  mais  je  ne  pais,(^uantà  préfçnt  ,  hazar, 
der  même  mes  foupçons-,  Qii'il  vousfuffile  de  fça- 
voir  que  la  fervante  d'une  Dame  qu'on  dit  de  gran- 
de qualité  ,  au  moment  le  plus  chaud  de  la  que. 
celle  avec  votre    Marchande  ,  eft   arrivée  dans. 


A  N  G  L  O  r  s   E.  >7 


ma  cQifîne  ,  &  qa'apres  avoir  encenâu  une  partie 
de  la  dirpuce,  elle  m'afaïc  appelier  ,  m'a  donné 
.  ceitebourfe  ,  en  m'ordonnanc  a'acquitrer  vot!:e 
dette ,  de  mepayec  des.  frais  de  votre  dépenfe  ici , 
.  &  de  vous  remettre  ie  relte  ;  mais  en  me  défen- 
dant furtout  de  m'informer  d'où  venoit  le  bien, 
fait,  qu'on  vous  prioit  uniquement  de  recevoir 
de  la  paît  d'une  Dame  aulfi  charmée  de  vos  ver- 
tus ,  qu'enchantée  de  votre  conrtance.  J'oabîiois 
ajouta  le  Sergent  ,  que  je  lui  ai  montré  la  lettre 
que  vous  écrivoit  M.  ^^^  ,  que  vous  m'aviez  va 
mettre  dans  ma  poche  ,  que  cecte  femme  m'a 
prié  de  lui  confier  pour  une  heure  ,  &  qu'on  vient 
de  me  rapporter  ,  avec  ces  dix  Giiinées  déplus 
qu'on  vous  prie  encore  d'accepcer,en  m'enjoignanc 
de  vous  chercher  un  iogeinent  convenable  ,  &  de 
TOUS  rendre  tous  les  fetvices  qui  pourront  dépea- 
dre  de  moi. 

Jenefçais,  d'honneur,  rien  de  plus;  mais 
voilà  quinze  Guinées  que  j'ai  l'honneur  de  vous- 
remettre  ,  dont  vous  ne  devez  pas  une  obole-, 
puifque  l'on  m'a  payé  graflemerit  ,  non  pas  de 
ce  que  j'ai  pu  faire  en  vérité  ,  mais  de  ce  que  je 
voudrois  de  bon  cœur  pouvoir  faire    pour  vous. 

Af//"}» -ne  pouvant  en  fça voir  davantage  ,  prit 
patience  5  &  rendit  mille  grâces  au  Ciel. 

Le  Seigent ,  que  cette  avanture  &  le  bien  qu'il 
vouloit  à  fa  prifonniére  ,  rendoit  plus  familier 
avec  elle  ,  ne  put  s'empêcher  de  faire  quelques 
queftions  fur  la  façon  dont  la  dette  envers  la  Lin- 
gére  avoit  éré  contrariée.  Mifs  n'en  fit  point 
myflére  ^  &  lui  raconta  la  façon  dont  elle  avoit 
été  volée  /  lui  nomma  l'Avocat  qui  s'étoit  chargé 
de  fofi  affaire  ,  &  le  mauvais  fuccès  de  fes  pour- 
fuites.. 

Au  nom  de  l'Avocat.  .  . .  Comment,  Madame, 
interrrompit  tout-à-coup  leSergent,c'c{l:  M.  Froyr 
me  dices-yous ,  qui  fuiyoit  cette  affaire  ?   Ceci 
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iènt  quelque  chofe  ,  &  je  luis  bien  trompé  ,  fi  en 
îecoavrant  vos  eiftts  ,  nous  ne  forcerons  pas  la 
Marchande  à  reftltuer  toac  ce  que  lui  a  vaUi 
cette  avaature....  Ne  vous  embarralîez  de  rien, 
es  craignez  pas  qu'il  yousen  coûte  un  foi}  .c'efc 
mon  aifaire  ,  &:  je  m'en  charge.  Cet  Avocat  m'eft 
plus  connu  qu'il  ne  le  croie  :  j'ai ,  grâces  au Ciei, 
de  quoi  le  perdre  ,  ou  le  faire  chanter  ....  Ne 
crstgnez  pas  qu'il  m'en  impcfe  ,  &  tranquillifez- 
■vous  encore  un  coup. 

liétoit  heure  de  ciner  ;  Charlotte  y  fut  invitée 
par  i'Hoce  Se  par  fa  femme  ,  qui  firent  de  leur 
mieux.  L'après-midi  fut  employée  à  iui  chercher 
un  logement  ,  que  l'on  choiiïc  dans  une  maifon 
bien  connue  ,  &  àdifs  Summers  ,  dès  le  foir  mê- 
me ,  y  fut  inftallée  &  recommandée  par  Ces 
Hôces. 

Mifs  n'eut  plus  alors  à  fonger  qu'à  la  façon  de 
s'occuper,  &  d'employtr   utilement    fon  temps. 

De  penfer  encore  à  fervir  ,  n'ayant  plus  pouu 
tous  répondans  qu'un  Sergent  &l  fa  femme  ,  c'eft 
cequi  lui  parut  impraticablercependant  le  peu  d'ar- 
;geni  qu'elle  avoir  en  bourie  ,  pouvoit  ne  pas  du- 
rer long-temps.  Elle  crut  donc,  en  atcendanc 
ce  qui  pcur'-oit  arriver  de  mieux,  devoir  s'appli- 
quer à  la  broderie,  &  tirer  parti  pour  fon  entre- 
tien d'un  talent  qu'elle  avoir  long,  temps  exercé 
pour  fon  pia.Hr,  &  dans  lequel  elle  excelloit  : 
•  elle  acheta  ,  pour  cet  elFet  ,  tout  ce  qu'il  lui  fal- 
loit.  L'époufe  du  Sergent ,  qui  vint  la  voir  ces 
i'après  dîné^  même  ,  la  trouva  déjà  toute  entière 
au  travail  ,  en  futtrés-fatisfaite,  &  s'ofFcit  à  l'ai- 
der pour  le  débit  de  fes  ouvrages. 

Huit  ou  dix  jours  fe  paiîerent  ainfi.  Mifs  (h 
trouvoit  heureufe  :  les  gens  de  la  maifon  avoicat 
beaucoup  d'égards  pour  eHe  :  la  femme  du  Ser. 
gertvenoit  la  voir  de  temps  en  temps  i  &  qui 
flàs  eft,    n'^xigeoic  pas  que    fou  amie  iui  reiv 
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dît  Tes  vifites  ,    lorfqu'enfîa  le    Sergenç   vint  lui- 
même. 

Pardonnez  ,  lui  dit-il  ,  Madame  ,  auiTi  poli- 
ment qu'il  le  put  ,  û  j  oie  ainfi  me  préfentcr  chez 
.vousj  mais  c'eft  uniquement  peur  vous  fervir. 
J'ai  luivi  la  pifte  de  la  voleufe  ,  &  je  me  âatie;^ 
avant  la  nuit ,  de  l'avoir  fous  ma  garde.  Je  (ça- 
vois  bien  que  l'Avocat  n'oleroit  ici  nifer  avec 
moi  :  voici  ce  que  j'en  ai  tiré. 

Tous  vos  effets  ,  par  les  ordres  de  la  MaJJey  , 
ont  fimplement  palîé  de  votre  chambre dansla 
lienne.&l'on  n'a  fait  dirparoîrre^Tiarj, que  pour  la 
charg^t  des  fonpçons  qui  eulFcnt  pu  tomber  far 
fa  Maitrede.  Tout  le  bruit  qu'on  a  fait ,  tous  les 
mouvemens  qu'on  s'eft  donné  pour  faire  arrérer 
cette  fille  ,  n'écoit  que  pour  vous  éblouir  ,  pour 
■avoir  occafion  d'achever  votre  ruine  ,.  &  pour 
vous  obliger  d'accepter  les  offres  de  la  Lingére.A 
quel  defîsm?  vous  le  devinez  aiiémenr,  L'Avocat 
quoique  bien  à  regret,  m'a  révélé  tout  ce  myf. 
tére;  mais,  grâces  au  Ciel,  j'avois  /a  vr.ci^ 
fur  lui.  Le  décret  pris  en  votre  nom  contre  Cla- 
ra y  e(l  encore  dans  les  fiennes  i  il  m'a  découverc 
fa  retraite  ,  on  me  la  livre  avant  qu'il  fdit  deu.< 
lieures:  alors  nous  l'entendrons  ,  comptez  fur 
moi,  jelaferai  parler,  ôç.  nous  ferons  lauter  les 
deux  Mégères.  Tandis  que  j'j  ferai,  j'ai  même 
envie  de  pincer  un  peu  le^vieuxMiniftre,  Il  ell: 
puifTant,  me  direz-vous  :  d'accord:  mais  nous 
avons;  des  Loix  qui  font  pour  lui  comme  pour 
.  tous  les  autres  ,  &  nous  le  tenons  par  la  lettre. 
A  infilai  liez- moi  faire  ,  il  aura  peur  ,  il  payera 
ia  fottife  ,  &  voudra  même  être  de  nos  amis,  . 

J'ai  cru  que  ces  nouvelles  vous  pkiroient-> 
Madame  ,  &  d'autant  plus,  que  vous  ne  paroî- 
trezen  rien  ,  8c  que  je  me  charge  de  tout  :  ainfi 
.ne craignez  point  ,  &  comptez  ,  lorfque  j'aurai 
l'honneur  de  vous  recevoir  ,  q-^e  fera  pour  vous 
féliciter.  "  D4 
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Aï'//}  ne  içavoit  comment  remercier  à  Ton  gré 
un  homme  qui ,  quoique  par  état  ,  peu  fait  pour 
avoir  ce  que  nous  appelions  des  fentimens  ,  ca 
niontcoit  pourtant  de  fi  beaux  ....  Mais  que 
de  gens  (ont  déplacés  dans  ce  bas  monde  ^ 
que  i'eu  connois  dont  le  mérite  &  les  talens  en- 
fouis àans  les  ténèbres  ,  n'attendoient  pour  per- 
cer ave<r  le  plus  brillant  éclar  qu'un  peu  plus  de 
culture  .'qu'il  eneft  d'autres  à  l'abn  de  ce  repro- 
che ,  qui  renfermés  dans  un  cercle  modsfte  ,  n'a- 
voieut  befoin  pour  en  fortir  avec  fuccès ,  que  d'ê- 
tre mieux  connus ,  ou  plus  prônés  l 

Qiioiqu'il  en  foit ,  le  généreux  Sergent  tint  fa 
promelîe  ;  il  arriva  deux  jours  après  avec  tous 
les  effets  qu'on  avoir  pris  à  M  ifs  Summers  ,  avec 
trente  Guinées  qui  étoieritdans  la  callette  ,  avec 
cinquante  autres  encore  rc-rliiruées  pour  la  dette, 
&  les  frais  qui  avoient  été  payés  chez  lui  à  la 
Ling^re  ;  &  tout  cela ,  s'é:ria.t'il  en  éclatant  de 
jose,  avec  un  très- joli  préfent  fecret  que  lui 
avoitfait  le  Min^ftere  ,  pour  qu'il  fe  tût  lur  une 
affaire  dont  la  prud'hommiede  fa  Grandeur  cia:i- 
gnoit  extrêmement  l'éclat,.,.  Car  ,  ajouta  de 
fuite  le  S-rgent  ,  dès  que  je  tins  la  Clara  àcins  raa 
géole  ,  j'en  feus  tout  ce  que  je  voulus  -y  j'appris 
tout  le  détail  du  noir  complot  de  la  Lingére  & 
de  Miftris  MaJJ'ey  ;  j'obtins  vite  un  décret  contre 
elles,  &  je  les  coffrai  dans  l'inliant.  C'eft  alors 
que  ines  deux  commères  tremblantes  &  fouples 
comme  des  agneaux,  me  fuppliérent  à  genous  de 
vouloir  bien  me  charger  d'une  lettre  que  la  Lin- 
gére alloit  écrire  à  M.  ^  ^  ^  ^  C'étoit  où  je  les 
attendois.  En  rendant  la  lettre  au  Minlftre,  je 
fis  fentir  en  mots  très  -  peu  couverts,  que  je 
fcavois  toute  l'intrigue  ,  &  que  j'étois  homme  à 
parler.  Sa  Grandeur  m'entendit  d'abord  ,  m'ac- 
corda toutes  mes  demandes-,  &  voilà  votre  ar- 
gent....Mais  jefais  fortprcfTé,Madame,ilfautqueje 
yousc|uiite^YQusraerêmercierezuneaiitrefQis,acliett. 
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Charlotte  alors  aaffi  riche  qu'un  Juif  ,  ne  re  — 
dou':oit  plus  rien,  que  d'être  encore  une  fois  vo- 
lée. Mais  (aciaince  ,  à  cet  égard  ,  ne  dura  pas- 
iong-temps,  car  la  femme  du  Sergent ,  qui ,  deux' 
jours  après ,  là  vint  voir  ,  lui  dit  que  la  Suivante 
de  la  Dame  à  qui  Charlotte  devoir  tant  étoit  ve« 
nue  pour  s'informer  du  logement  qu'avoir  pris- 
Mip.  J'zi  répondu,  continua  la  bonne  femme,, 
que  vous  éf.ez  eu  fort  bon  heu  ,  qae  voas  étiez 
raême  occupée  à  broder  un  mouchoir  de  col  que: 
vous  aviez  de iTe in  de  faire  vendre.  Là  Suivante' 
m'en  a  paru  bi^'n-aife  ,  &  m'a  même  priée  dé  JuV 
en  procurer  la  vue  dès  qu'il  feroit  fini-.,  attendu, 
qu'elle  pourroit ,  peut-être,vc^us  aider  à  le  vendre- 
avec  plus  d'avantage.  Je  dois  tantôt  lui  rendre' 
ma  réponfe,  &  c'eft  fur  ce  fijet  que  je  venois 
vous  confulter, 

■  Mîfs  i  charmée  de  prouver  à  (a  bienfaitrice 
q.u!elle  empioyoit  fort  bien  fon  tem  s  ,  rsmit  le 
mouchoir  qu'elle  venoit  juftement  de  -finir  entre; 
lés  mains  de  cette  femme  ,  &fut  deux  jour? fans 
la  revoir  :  mais  le  troifîéme,  elle  entendit  à  fa.- 
porte  arrêter  un  carolfe  ,  d'où  defcendit  uneper- 
fanne  afifez  âgée,  qui  après  avoir  demandé  Mif} 
Sally,  fuc  introduite  dans  (a  chambre  &  la  trou  = 
va  l'aiguille  en  main  ,  commençant  un  autre 
mouchoir, 

J^  viens, Madame, lui  dit  la  Suivante,car  c'étofs: 
elle  ,  de  la  part  de  Lady  Morgan  ,  à  qui  j'ai  Uiv 
voir  u,n  mouchoir  de  .votre  façon  :  elle  en-eft' 
très  contente,  &  m'envoie  avec  ion  carofîe  pour" 
vous  prier  de  vouloir  bien  pa/Ter  chez  elle,  • 

Je  crois-  trop  devoir  à  M>lady  ,  répondit  ^f^V^ 
Summers  pleurant  de  fenfibilité,  pour  ne  pas  re«. 
garder  com,me  les  plus  grands  des  bonheurs  ,  l'oc- 
cafioride  lui  marquex  combien  je  fuis  romblée  de- 
ié^-bienfaits.  ... 

Elle  f^t  ^icte  en  nn  inftanc  ,  &  partie  ^veç-  l^ 
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Saifante  ,  qui  l'iiirroduifii:  dans  le  Cabinec  de 
Mylady  ,  où  Charlocce  fat  reçue  avec  tout  l'em- 
prcfîèment  &  la  tendrefic  qu'âne  tilie'  eftimabie 
eût  pu  defiier  d'une  mère. 

Le  cœur  de  Mifs  ,  à  la  vue  d'une  Dame  qui  lui 
avoir  rendu  le  plus  (ignalé  des  fervices ,  (e  trouva 
fi  rempli  des  fentimcns  de  fa  reconnoiirancc,  que 
rien  n'en  put  éclater  aa-dehors. 

Lady  Morgan  ,  qui  vit  ion  tiouble  ,  &  qui  en 
préfumoiE  la  caufe  ,  fe  hâta  de  la  prévenir.  Vous 
n'avez  pas  befoin  ,  aimable  Mifi  >  <^2  me  remer- 
cier :  c'eft  la  vertu  que  j'ai  cirée  d'appreflTion  i 
c'eft  au  Ciel  feul  que  vous  devez  en  rendre  gra. 
CCS,  non  pas  à  moi  ,  fuibie  inflrament,  qu'il  a 
daigné  choifir  pour  accomplir  fa  volonté,  Af- 
iéytz-vous ,  ma  chère  enfant  ,  voyons  quels  font 
•vos  deiTeins...  C**  n'eft  pomt  alTez  ,  Mifs,  de  vous 
voir  affranchie  des  maux  dont  vous  étiez  en 
dernier  lieu.fi  cruellement  opprimée;  jevoudrois^ 
pour  l'avcniL  ,  que  vous  pnfîîez  être  à  i'abri  des 
inforrunesde  ce  genre.  C'eft  pour  cela  que  j"ai 
Toulu  vous  voir  pour  vous  prier  de  me  confier 
Tos  defîeins.  J'ai  vu  de  vos  ouvragesjle  mouchoir 
eft  très  bien  ;  il  prouve  à  la  fois  votre  adrelîe  ôC: 
l'éducation  que  vous  ave?,  eue.  Mais  je  ne  vou- 
drois  pas  que  vous  compraiïiez  trop  farce  talent* 
Une  jeune  perfonne  aimable  &  qui  vit  feulé  ■, 
quoique  très- f âge  ,  eftexpofée  à  des  dangers  qui' 3 
tGC  ou  tard  ,  lui  deviennent  funeftes  :  le  feui-dé- 
faut-d'expérience  la  prépare  à  donnera  chaque 
itiftanr,  dans  des  pièges  où  l'innocence  &  la  ver- 
tu tombent  fans  le  f^avoir. 

Je  ne  compiois    pas  vivre    ainfi ,    Madame  ^ 
répondit  Mifs  j^n  arrivant  dans  cette  Ville.'  J'é— 
îols  recamnnandée  par  une   Dame-  qui  daignoic\ 
ârç-oir  quelque  amitié  pouf  moi  y  à  My:ady  Uaviff. 
S^  j'çfpérois  ,  en  la  fervant    avec    atochemenr,- 
ucayer  en.  eilç  une-  protè^ion  'fo)i«fe^  ;ài^W^e)ls. 


A  N  G  L  O  r  s  E.  ^3 


eft  partie  pour  un  grand  voyage.  Pour  lurcroïc 
d'intortuue  ,  j'ai  perdu  j  ou  ,  pour  mieux  dire  , 
on  m'a  ravi ,  uns  que  je  fçache  encore  comment, 
J'aminé  de  ma  première  proteclrice  ,  de  qui  je 
n'ai  plus  de  nouvelles.  C'eA:  ce  qui  m'a  forcé  ,  ea 
attendanc  que  le  hazard  me  procurât  une  autre 
amie  qui  put  me  placer  convenablement,  de 
m'occuper  dans  ma  retraite  au  travail  que  Ma« 
-dame  a  la  bonté  de  trouver  un  peu  préfea-* 
table. 

Je  fuis  bien  aife  ,  mon  enfant ,  répliqua  Myla^ 
dy  ,  en  vous  voyant  penfer  fi  lagement  ,  que  vous 
confirmiez  mon  efpoir  i  ainfî  pour  peu  que  la 
propofition  vous  piaife  mon  fentiment  feroic  de 
vous  offrir  d'entrer  chez  moi....  Ah  !  Madame  , 
interrompit  précipitamen:  Mi/j  ,  le  teint  comme 
les  veux  briîlans  de  joie  ,  fi  fans  me  mieux  con- 
noîcre  ,  fi  fans  le  moindre  téaioignage  en  ma 
faveur  ,  vous  daignez  ainfî  recueillir  une  mal. 
heureufe  Etrangère  ,  je  n*aurai  d'autre  foin  ,  d'au- 
tres plaifirs,  d'autre  réliciîéque  celle  de  prouver;^ 
par  mon  attention  à  remplir  mes  devoirs  ,  com- 
bien je  me  crois  fortunés  d'avoir  l'honneur  de 
vous  fervir. 

C'en  eft  allez,  Sally  \  lui  dit  la  Dîme  j  vous 
n'avez  pas  befbin  d'autres  garants  auprès  de  mot 
que  ceux  que  j'ai  déjà,  de  la  f<içon  dont  vous 
penfez  ;  &  pour  ne  pas  trop  vous  tenir  enfufpens 
apprenez  comment  je  fus  informée  de  votre  hif- 
toire;  &  les  motifs  qui  m'ont  intére/Ttepour  vous» 
J'aifçu  tour  le  détail  de  votre  première  avanture 
chez  la  IValler  par  mon  neveu  je  Capitaine  Pri- 
ée ..  .  Ne  rougi  fiez  pas,  mon  enfanr,  ce  traie 
vous  fait  honneur,  ôc  mon  neveu  msfgré  touc 
}e  danger  d'une  blelfure  qui  l'a  fetiu  longtemps- 
au  lir,  vous  a  l'obligation  d'èûreaiijourd'h  ui 
beaucoup  plusfage.  Je  vous  dirai  même  que  vocre 
iettrea  fufçité  d^sivmpxds  dêas  fon  cœ^r  ,  /ut 

va  ■       ■ 
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lefqaels    je  fonde  beaucoup    pour  fa  converfioa 
prochaine  ,  &   dont  je   vous  luis  véritablemeat 
obligée....  A    la  preuve  ,    ma  fîlie.  A  peine  éciez.- 
vaos  encrée  chez  la  Mafjey,  qu'on  lui  propola  des 
facilités  ,  s'il  vouloit  fuivrc  resdeffeinsfur  vous  : 
comme  il  étoit  malade  alors  ,  il  n'eft  abfolumeiit 
pas  étonnant  qu'il  en  ait  dételle  la penfée  ;  mais 
depuis  fa  convalefcence  ,  on  e/b  revenu  le  tenter  , 
&  je  lui  dois  cette  juftiee  ,    qu'il   a  non.feule- 
meut  rebuté  Cette  méchante  &  mépri/able  ciézr- 
tiire ,    mais  qu'il    méditoit  les  moyens  de  vous 
faire  fçavoir  tous   les  dangers  que    vous  couriez 
chez  elle,  lorfqu'il  apprit,  je  ne  fçais  trop    com- 
ment, que  vous  veniez  d'être  arrêtée.  Il  connoifl 
foit  votre  délicateifé  j   il  augura  que  tous  fecours 
■▼enant  direcftemenc  de  lui  ,  feroienc  immanqua* 
blement  refufés  -,  &  c'eft  alors  qu'il  eut  recours 
à  moi  ,  qu'il  me  conta  toute  (on  aventure,  qu'il 
me  lut  votre  lettre  ,    &  qu'il  me  fupphade  vous 
tirer  d'opprefîîon.  Je   ne  perdis  pas    un  moment. 
Ma  Suivante  ,  en  revenant  d'acquitter  la  créance 
de  la  Lingére  ,  m*apporîa  la  lettre  du  vieux  Mi- 
ulftre  ,  m'e  raconta  tous  les  propos  que  vous  te- 
noient  dans  leur  fureur,    (es  d;ux   Agentes,  uC 
je  conçus  par  •  là  bien  mieux  encore  ,    combien 
i'avois  à  m'applaudir  de  vous  avoir  rendu  fervice-, 
Ainfi  vous  voyez  ,  Mifs ,    qie  depuis  l'inflanc 
de  votre  arrivée  à  Londres  ,  j'étois  bien  au  fait  de 
votre  conduite  ,    &    ne   pouvois  que  l'admirer. 
Mais  avant  que  de  vous    propofer  d'entrer  chez 
moi  ,    je   voulois    fçavoir  les    raifons  qui  vous, 
avoient  déterminée  à  venir  chercher  dulervice  en 
Ville.  Cette  démarche  étoit   pour  moi  d'autanç 
plus  étonnante,   que  le  Capitaine  ,    par  vos  dif- 
cours  &  vos  façons  ,  vous  fappofoit  une.fillebieii 
née,   &  paroifîant   en   être    convai^icu.    Il    s'efi: 
rappelle,  depuis  quelques  jours  ,  avoir  ci-devanc 
éii  dire  chez  la   IValkr  ^  ^ue   Lady    Worthy^y 
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fœarde  feu  mon  époux  ,  écoit  de  votre  connoif- 
fance  :  je  lui  écrivis  dès  le  lendem;iin  de  votre 
élargifTemenc.  Sa  réponfem'a  peint  tout  l'intéréc 
qu'elle  prenoit  à  votre  fort  :  elle  confirme,  avec 
chaleur,  tout  ce  que  je  penfols  déjà  de  vous  , 
médit  même  que  des  raifons  qu'elle  ne  put  me 
confier  fans  votre  aveu  ,  l'empêchent  de  me  rêvé* 
1er  certains  traits  honorables-  de  votre  hifloire, 
elle  tinit  enfin  par  me  prier,  au  nom  de  i'ami- 
îié  ,  de  vous  doniier  un  azile  chez  moi,  en  at- 
tendant Ton  arrivée  au  mois  prochain  dans 
cette  ville.  Soyez  donc  comme  chez  vo-.s^ 
chère  Sally  ,  non  pas  comme  un  domeftique  y 
mais  comme  mon  amie,  comme  auprès  de  quel- 
qu'un qui  prétend  vousfervir  de  mère  ,  &  qui  fc 
croiroit  honorée  de  vous  avoir  pour  fille. 

Mifs  crut  ne  pouvoir  mieux  répondre  à.  tant 
de  boncés  ,  qu'en  tombant  aux  pieds  de  Mylady.  > 
qui  l'enibralfant  étroitement  ,  lui  couvrit  le  vi- 
fage  de  larmes.  ..  .  Dieu  1  s'écria  Charlotts, 
épouvantée,  vous  pâlifTez  ,  Madame;  je  vois  , 
je  fens  couler  vo%  pleurs  .'  .  .  .  O  Ciel  ♦  vous 
trouveriez,  vous  mal  >  Te  pourroit.il  que  j'en  fufîe 
la  caufe  ?  .  .  .  . 

Mylady  ne  répondit  rien  :  &  fes  fanglots  qui 
l'étouftoient  ,  achevoient  d'effrayer  Charhtti^  > 
qui  déjà  ccuroit  au.  cordon  de  la  fonnetre,  lorf^ 
qae  lui  faifant  figne  de  la  main  ,  &.  l'appdlant  à 
elle.  .  .  .  Ce  n'cft  rien,  lui  dit  iaJy  Morgan.,... 
Je  fu-s  mère  autrefois  y  j'eus  une  fille  ,  mon  en.. 
fant....  je  l'ai  perdue...  &  je  ne  fçais  par  quel  ha,, 
zard  votre  vue  m'a.  rappelle  un  fouvenir  aufîl 
ch?rque  douloureux....  mais  n'en  parlons  plu?;, 
ç'efl  trop  renouveller  mes  peines  :  ne  fongecns 
maintenantqu'àvoas.  Appeliez  ma  Suivante, 
.  Dès'qu'elle  fut  montée  .  .  ...  Nelly  ,  dit-elle  », 
fiiivez  Mademoifelle....  prenez  deux  de  mes  gens,.. 
&  qu'on  apporte  Tes  effets  j  je  la  retiens  à  moa' 
f?i>içç,  •       '  ' 
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La  vieille  Gouvernante  parut  charmée  de  la 
nouvelle,  &  s'empre/Ta  ft  volontiers  d'aider 
Charlotte  -ians  Ton  petit  déménagement  ,  que 
tout  fut  fait  en  moins  d'une  heure  ,  &  que  la 
la  pauvre  Mifs  enfin  fe  trouva  dans  la  fituation 
après  laquelle   elle  avoit  fi  long- temps  afpiré. 

Elle  ne  s'en  repentit  point.  Lady  Morgan  , 
veuve  fort  riche,  &  fans  enfans  ,  cto.tde  ces 
femmes  qu'on  aime  auiîi  tôt  qu'on  les  trouve  j 
de  qu*on  aime  bien  plus  quand  on  les  connoîc 
mieux  encore.  Des  reftes  de  beauté  ,  une  phifio- 
nomie  noble  ,  &  qu'une  mélancolie  douce  ache- 
yoiz  de  rendre  intéreffante ,  prouvoient  tout 
ce  qu'elle  avoit  été  quelques  années  auparavant  5 
car  elle  n'étoit  point  âgée  ,  &  l'on  fentoit ,  en 
l'envifageant  bien  j  que  fans  quelque  chagrin 
lecretqui  flétrllfoit  Tes  charmes  ,  elle  eût  encore 
cté  charmante.  Quanta  fon  caradére  ,  Tes  ac- 
tions viennent  de  les  tracer  ;  la  fuite  en  fera 
plus  connoîrre  encore,  Ainfi  nous  dirons  feule- 
inent  ,  que  Mifs  Siimmers  ,  après  ,  avoir  tant: 
gérai  fur  les  chagrins  que  lui  avoient  caufé  les 
îVallcr  ,  les  Mafjey  8c  la  dangereufe  Lingére  y 
fe  trouvoit  chaque  jour  dans  le  cas  de  be- 
rir  le  Ciel  des  per/écutions  qui  lui  avoient 
procuré  le  bonheur  de  rencontrer  une  fi  bonne 
&  fi  refpedable  maîtrefïe.  Le  terme  efl  même  un 
peu  trop  fort ,  puifque  Charlotte  étoit  véritable* 
ment  la  compagne  de  Mylady  ,  buvoit  ,  man- 
geoit  ,  alloit  par-tout  avec  la  Dame  ,  &  n'étoic 
ftnfée  Doraeftique  que  vis-vis  fes  propres  yeux  ; 
car  tout  dans  la  mailon  fembloit ,  &  même  avec 
plaifir  ,  l'avoir  dès  long-temps  oublié, 

Mifs  ,  jouifîant  ainfî  de  fon  bonheur,  étoit  à 
fon  métier  de  tapifferie  ,  tandis  que  Mylady  dans- 
le  fond  de  fon  cabinet  parîoit  d'affaires  férieu- 
fes  avec  fon  Intendant  ,  lorfqu'O'n  vint  annoncer 
iad;'  Moturofi'  Ce  nom  d'abord  ne  fiappa  ooinç 
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Charloîtei  elle  fe  rappelloïc  pourtant  de  l'avoir 
entendu  ,  mais  (ans  pouvoir  dans  le  moment  fe 
rappeller  en  quelles  circonftances  ,  lorfqu'anc 
pane  perfonns  extrêmement  parée  ,  entra  tour- 
i-coup  dans  l'appartement  ,  en  demandant ,  avec 
▼ivacité,  ce  qu'étoit  devenue /^fj/tiay  ,  qu'elle 
croyoit  y  rencontrer. 

Mijs  alors  fe  levant  ,  Se  s'apprêtant  à  lui  répon- 
dre, n'eut  pas  plutôt  jette  les  yeux  fur  elle,  que 
Ik  précipitant  à  fa  rencontre....  Ciel  1  n'elt-cepas. 
Mifs  Fanny  que  je  vois  ? 

Ah  ;  bon  Dieu  ,  s'écria  la  D^mSyC'sd  Mifs  Sa  h 
ly  ,  c'eft  ma  Charlotte  que  j'embralle  ....  Par- 
quel  heureux  hazardvous  trouvé- je  donc  en  ceis 
lieux?moi  qui  depuis  près  de  deux  mois  ,  vous  ai 
cherchée  &  fait  chercherpar-tout?  Ah  i  que  Lady 
/■f'orr^y,  qi-ii  probablement  ne  fçait  pas  encore' 
où  vous  êtes  ,  fera  charmée  d'une  telle  ren- 
contre 1  .  .  , 

Charlotte  i  en  peu  de  mots  >  lui  raconta  par 
quelles  faites  d'avantures  elle  fe  voyoit  heureufe- 
ment  placée  chez  Lacly  Morgan  ,  à  qui  pourtant 
elle  avoir  cru  devoir  cacher  fon  nom  ,  fa  naif. 
jfàncc  &  les  motifs  de  fon  féjour  à  Londres  ,  Se 
pria  LaJy  MontroCe  ,  par  les  taifons  qu'elle  fça- 
voit  ,  &  qui  lubii'floit  toujours  ,  de  vouloir  h:ta 
ne  pas  la  décèlera  fa  maîtrefîe  ....  Mais  vous  , 
chère  jPan/iy  j 'S'écria-t'elle  en  s'interrompanc 
elle-même  ,  vous  que  j'ai  vue  chez  Lady  Wor- 
fhy  plus  malheureufe  encore  que  moi  ,  l'état  où 
je  vous  vois  ,  le  nom  de  votre  Amant  que  ma  mé- 
liioire  me  rappelle  &  la  gayeté  qui  régne  dans  vos 
yeux  ;  tout  maintenant  ne  m'annonce. t'il  pas 
ou'uîi  heureux  mariage  a'  term.iné  toutes  vo^ 
peines  ,  &  que  je'puis  partager  vorre  joie? 

O'nyChzttMifsSummers....  Oui  ,  Ciel  ,^qué 
^is-^e!'t3ai-,  -ma'^ehere  Mlflrls  SrAly\  '  mesmal- 
^Ç'.irs  font  ^i\is  ,  ^  Sir  Monirofe  eftmon  époij,iî 
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je   fuis  contente  enfin.  Mais  ,  grand  Dieu  ,  de 
guel  prixn'ai-je  pas  payé  ce  bonhearl... 

Les  deux  jeiines aimes  fe  tenoient  étroitement 
embraflees  ,  lorfejue  Lady  Morgan  rentra  :  fa 
furprlfc  fut  /ans  égale.  Quoi  donc  ,  Lady  Mon- 
trofe  ,  s'écria- 1-  elle ,  Mifs  eft  connue  de  vous  J.,, 
Eh  ,   par  quel  hazard  ,  je  vous  prie  ?. 

C^dchêzLady  Worthj ^lUQ  ]Ç  l'ai  vue,  répon- 
dit l'ancre  ;  j'érois  bien  malheureufè  alors  ,  tlle 
plaignoit  mes  maux  ,  &  je  la  vois ,  avec  plaifir,. 
partager  ma  félicité. 

Vous  nous  direz  donc  fes  fecrets,  repartit  en 
riant  Mylady  i  car  pour  moi  julqu'ici  j'ai  cra 
devoir  fur  ce  fujî:t  imiter  Ton  filence,  &  Mifs  » 
du  moins  doit  me  fçavoir  quelque  gré  de  mare, 
ferve  à  cet  égard. 

Oh  ,  Mifs  ne  vous  eût  rien  caché  ,  Madame  ^, 
dit  en  riant  aufli  Lady  Montrofe  ;  ^oii  bon  cœur^ 
iri'efl:  connu  :  fans  doute  un  ohft'acle  inyinhble. 
s'oppofe  encore  à  cette  con&dehce  j  &  quant  a 
moi  j'aime  trop  ma  chère  Sally  ,  pour  dire  un. 
mot  du  peu  qu'on  fut  forcé  i'en  apprendre  à  (on. 
infçu  ,  que  quand  certain  événement  qui  ne  peut 
manquer  d'arriver  &,  peut-être  même,  avant, 
peu  ,  pourra  me  le  permettre. 

Pdifs  .pendant  tout  ce  dialogue .  étoit  confli- 
fe,embarrafrée,ofaf3t  à  peine  regarder L^iJ^  Mo r^ 
gan  y  qni  s'appercevant  enfin  de  fon  trouble.  .  , ., 
Ralfarez  vous  mon  enfant  lui  dit-elle  en  l'em- 
bralFaiitavec  tendrelTe  ,  mon  amitié  relpede  vos^ 
fecrets  ;  vos  fentimens  ne  me  font  point  fufp^c'ls 
$c  je  me  fens  fî  convaincue  que  de  tortes  raifons. 
doivent  juftifier  votre  fikncc  ,  que  je  m'acçufè  j^ 
çn  vérité  ,;  de  m'étre  échappée  fur  ce  point. 

'(Charlotte  alors  ne  répondit  que  par  un  long, 
loupir  ,  &:  en  baifanr ,  avec  transport  ,  lamaiiT" 
é.t  Mylaiij  ,   qui  fouifrant  déja^  da  Jeger  cha^rii^ 
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^u'avoit  pu  refTentir  cette  fille  ,  fit  tourner  la  cou. 
Terfation  lur  un  autre  fujet, 

Lady  Monlrofe  ,  qui  pour  lors  étoit  trifteà 
fon  tour  ,  y  fervit  à  merveilles...,  Qii'avçz.voas 
donc  ,  belle Fjn/rv,  lui  du  Lady  Morgan  ?  eft- 
il  encore  quelques  nuages  entre  les  pères  >  On 
m'avoit  dit  que  vous  partiez  dans  quelques 
jours  ,  5c  que  leur  raccommodement  écoic 
fol  i  de. 

Ah/graceà  vo^  bontés,Madame  tout  efl  fini, tout 
eft  raccommodé;  ils  font,  comme  autrefois  3 
eafembie  ,  &  je  n'ai  rien  à  dédrer  de  ce  côté. 
Mais  nous  partons  demain  ,  Ladv  ^èc  le  voyage 
efi:  arrêté.  Nous  allons  d'abord  chez  mon  père  , 
delà  chez  Sir  Montrofe  -,  &  probablement  ces 
voyages  feront^  bien  longs.  Je  n'ai  pourtant  vii. 
qu'un  inftant  ma  chère  Mifs  ■■  il  faut  que  je  la 
quitte,  fans  même  avoir  le  temps  de  lui  raconter 
par  quel  étrange  événement  mes  infortunes  IokC 
cefices?  ,  .  .  car  on  m'attend  ,  &  j'ai  mille  devoirs 
encore  à  rendre  ....  &  voilà  juftement  ce  qui 
me  fâche; 

Si  vous  n'avez  d»^autres  chagrins  que  celui,  là, 
répondit  My/r7f/y ,    allez,    confolez-vous ,    ma 
nièce,  &  partez  faas  (crupule  :  je  me  charge  d» 
raconter  votre  avanture  à  votre  amie ,  &  j'en  ftris. 
a/T-Z    bien   inftruite  pour  m'en    acquitter    aifé- 
menr...    La  converlation  en  étoit  là  ,    'orfqu'on 
vint  avertir  Lady     Montrofi    que  Mrlady  ^  =^  »*• 
l'attendoit  à  la  porte  avec  (on  caroJle  ,    pour  al- 
ler achever  fes  vifires.  Elle  embralTa    fa  tante  & 
ia  chère  Mifs  ,    promit  ,   la   larme  là   l'œil  ,  de 
leur  écrire  avant  huit  jours-,  &  les  fupplia  de  lui 
donner  aufîi  de  leurs  nouvelles  ;  &  Charlotte  ,  en 
pleurant  auffi ,    la  conduifit  en  l'embrallant  juf- 
qu'à  la  porte. 

Myfs  ,  en  rentrant,  defiroit  ardemment  qi?e 
Myladjf  lui  Sâçoniât  l'hiftoire  de  Fanny  ;  mais-,^ 
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par  difcréûon,  elle  attendoic  c]ue  cette  ITame  en 
parlât  la  première.  Je  lis  dans  votre  cœur  6c 
dans  vos  yeux,  chère  Sally  >  dit  en  foutiant  Lady 
?/Iorgan  :  c'efj;  l'amitié  qui  vous  anime  ,  &  ce 
fcntiuient  eft  louable,,  il  faut  le  fatisfaire.  D'ail- 
jeurs  i!  n'cfr  pas  tard  encore  ,  &  nous  aurons 
fe"ni  avant  (ouper  >  car  vous  'çavez  ,  fans  doute, 
tout  ce  qui  s'eflpadé  jufqu'au  moment  oÙFanny 
fe  réfugia  chez  Sir  Wort'iy  ?  Ainfi  je  partirai 
delà. 

Mifs  par  une  humble  inclination  de  tête,  té, 
moigna  la  reconnoilTance  à  Lady  lyJorQan  •>' ^^^ 
commença  aiufi. 

Suite  &  concluf.on  de  l'HiJîoire  de  Montrose 
&  de  Fanny, 

FAnny  léparée  ,  comme  vous  l'avez  fçu,de 
Ton  Amant ,  foufFroit ,  non  lealement  de  fon 
abfence  »  mais  fe  voyoit  en  proie  aux  plus  vives 
inquiétudes.  Les  fureurs  qu'avoir  marqué  le  père 
de  Montrofc  en  Arrachant  Ton  Amant  de  fes  bras, 
la  faifoieni  craindre  pour  le  fils  ;  &  l'indignation 
de  Sir  Arthur  ,  en  apprenant  la  fuite  de  la  fille 
avec  le  fils  de  fon  plus  cruel  ennemi  ,  la  faifoit 
ttembler  pour  elle-même,  fi  ce  père  outragé  par. 
venoit  à  découvrit  l'azile  qu'elle  avoit   choifi. 

Hait  jours  s'étoient  pâlies  dans  un  état  fi  vio. 
Jent  ,  &  dans  l'attente  du  retour  d'un  domefti- 
que  qu'elle  avoir  envoyé  pour  s'informer  fecré- 
tement  de  ce  qui  (e  pairoit  chez  Sir  Montrofe  > 
lorfqu'une  nuit  qui  ne  pouvant  dormir,  elle  ré, 
voit  ,  en  croyant  lire  ,  à  Tes  malheurs  ,  un  petit 
bruit  qui  l'effraya  ,  lui  fit  tourner  Ces  regards 
vers  la  porte  ,  qui  s'ouvrant  doucem^ent  ,  lui 
Jailfa  voir..,,  ion  jeune  amant  lui  même. 

Ne  vous  affrayez  pas  ,  chère  Fanny  ,  dit.il  à. 
demi-voix  ,  en  courant  fe  jetter  à  genoux  à  côt^ 
de  fou  lu^  n'éclatez  point  ou  nous  lommes  per.» 
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dus  tous  deux....  C'efI:  l'amour  ,  c'eft  la  ciainic, 
c'eft  le  dcferpoir  qui  me  guident  ;  j'ai  brïTé  les  fa- 
tales barrières  qu'un  pereinjufte  &  trop  barbare , 
avait,  peut-être,  pour  jamais  prétendu  mettre 
entre  Montrofe  &  Ta  Fanny  :  c'^ft  le  fidèle  Tom 
c|ui  m'a  (ervi  :  c'eft  par  /es  foins  que  je  fuisvena 
julqu'à  vous  ;  c^eft  lui  qui  nous  attend  dans  l'a- 
venue avec  deux  chevaux  prêts  à  nous  conduire 
hors  de  l'atteinte  redoutable  de  nos  cruels  pa- 
ïens.... Hâtons  nous  ,  chère  Amante  ,  hâtons- 
nous  de  nous  dérober  â  leur  vengeance.  Le  jour 

•  va  découvrir  ma  nouvelle  fuite  à.  mon  père  ;  &: 
pour  peu  que  vous  balanciez,  je  le  vois -déjà 
fur  mes  pas.  Il  a  des  yeux  par-tout  ,  vous  le 
içavez  ,  &  nous  ferions  encore  trahis.  Le  vôtre 
inéme,  à  ce  que  m'a  dit  Tom  ,  vous  fait  chec- 
cher  de  toutes  parts.  Ce  fij.éle  garçon  ,  ea  ve- 
nant chez  nous  par  vos  ordres,  a  rencontré  deux 
ou  trois  de  fes  gms  rodant  autour  de  ce  Châ- 
teau.... Demain  ,  derpain  ,  peut-être,  hclas  I  ii 

-viendra  vous  en  arracher....  Si  vous  m'aimez-, 
venez  donc,  chère  Amante  ,  hâtez  vous  de  nie 
le- prouver  en  yoiis  habillant  au  plutôt....  où   je 

'•«nertrs  a  Vos^pîeds. 

'  '•  Fanny'  ^on  trop  effrayée  ;  d'ailleurs  ,  elle 
aimoit  trop  Montrofe  ,  pour  réfifler  long  temps 
à  des  inftances  que 'leur  fituation  rauLuelle  ne 
lui  faifoit  pas  croire  injuftes.  Les  dangers  qu'ils, 
avoient  dcjacoarus  ,  ceux  qu'ils  ailoient  courir  ^ 
mille  fois  plus  à  craindre  encore  ,  pour  peu  qu?- 
elle  refufât  de  fuivre  un  Amant  dont  la  tendrcfte 
&  la  probité  lui  croient  également  connues  ,  diC 
fîpercnc  tous  fes  fcmpules. .. ,  Allez  ,  dit-elle  , 
cher  Mo^fro/d  }  allez  m'attendre  au  bout  de  l'a- 
venue ,  &  vous  verrez  bientôt  fi  je  vous  aime  : 

•je  ne  veux  que  le  temps  de  m'habiller..,.  Allez  >, 

.clis.-je ->- ne  craignez  rien,  envoyant  Ton  Amans 

prct  à  lui  raart^uer  oueI<^ues  craintes  jje  fuis  à 
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"VOUS  dans  le  uiomcnr  ,  je  vo.is  le  jur?  par  l'a- 
mour :  vous  m'ofFf  n(cz  fi  vous  doutez  encore. 

Fanny  tint  en  cfF.t  parole  j  &  plus  heureux 
que  la  première  fois  ,  nos  deux  Amans  le  len- 
ciemain  arrivèrent  à  Londres. 

Montrofe  éto't  TOp  amoufeuY  ,  &  craignoit 
trop  ûe  voir  eutore  le  bonheur  api  es  lequel  il 
afpiroit ,  rraver  c  par  Ton  peie  ,  pour  pérore  un 
leul  inftant.  Dès  qu  il  fe  fut  pourwi  d'un  loge- 
ment da-iS  un  quartier  des  p;.is  reculés  de  la 
Ville,  il  courut  prendre  des  (.1i.'pen:es  ,  &  le  ma- 
liage  prévint  tous  les  empêchemeus  qu'il  pouvait 
craindre. 

Il  eut  raifon  de  fe  hàï^r  ai-nii  ;  car  fon  père 
dès  le  moment  qu'il  avoit  ("çu  fa  Fuite  ,  préju- 
geant bien  que, les  deux  Amans  ,  s'ils  poi^voieot 
fe  rejoindre,  iroient  à  Lon  .res,  &  pourroieni  bien 
s'y  marier  ,  écoit  parti  dans  l'inftant  même  pour 
venir  former  (on  oppo{ition  à  ^''Ordinaire  *  Avec 
quels  tranfporcs  ne  vit- il  pas  qu'on  l'avoir  gagné 
de  vÎLcirw,&  que  le  mariage  étoic  enregillré  dans 
les  formes  !  ■       ; .    ,  , 

Mais  fon  refTentiment ,  s?iLçft4  po^Tible  ,  ac- 
quit encore  plus  ce  chaleur  ,  en  recevant  peu  dje 
joars  apiès  une  lettre  conçue  à  peu  près  dans  ces 
termes  : 

Mon  très,  cher  &  très-honoré  Père  » 

Comme  dès  ma  plus  tendre  enfance  »  il  vous  a 
plu  d^cncoiirager  ma  pa/Jion  pour  V ejlimable  & 
chiirmante  Fanny  ,  lesfintirpens  que  fai  conçus 
pour  elle  ,  font  devenus  pour  moi  Jî  naturels  ,  6* 
font  tellement  partie  de  mon  être  y  que  c'* eut  été 
vouloir  me  priver  de  la  vie  ,  que  de  vouloir  m'*y 
faire  renoncer.  Soyex  convaincu  Sm  ,  que  Vab- 
fencz-i  le  temps  ,  ni  tout  ce  que    nos  pères  unis 

*  Doaor  Çoinmons* 
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dnns  leur  rejjentiment  3  enflent  pu  inventer  pour 
nvns  défunir,  eûtété  'fans  effer  contre  dt^ux  cœurs 
égCilt'nent  conftans  ,  &  dont  les  feux  ne  s'étsiri' 
dront  qu'avec  leur  vic^.-\  Si  nous  avons  ,  par 
ccnféqueni  ,  anticipé  ,  fans  votre  aveu  ,  fur  la 
fainte  cérémonie  qu'un  jour  vous  eujfie^  peut- 
être  approuvée-,  daïgne-^^  nous  vous  en  fupplions^ 
le  pardonner  à  deux  enfans  infortunés  qui  recla- 
inent'- votre  clémence  ,  6*  quun  excès  d^ amour  né 
fous  vos  yeux  ,  accru  fous  votre  autorité  y  rend  ^ 
peut  être  ,  excufahles.  En  tout  cas  ,  Syr  ,  dufje- 
je  mille  fols  rifquer  ma  vie  ,  daigne^  compter  fur 
mon  obéifjance  ,  6*  /wr  Us  fentimens  aujfi  ten' 
dres  que  refpeclueux  du  plus  fournis  des  fils. 

M  ON  T  R  o  s  E. 

Cette  confirmation  du  mariage  de  fon  fîls  , 
bien  loin  de  calmer  fa.  fureur,  ne  ferait  qu'à 
l'eigrir  encore....  Il  ne  lut  pas  la  lettre  entière- 
ment, mais  la  mettant  en  pièces  aux  yeux  même 
du  porteur....  Vas  ,  dis  au  rpalheureux  qui  t'en. 
vpie  ,  que  voilà  ma  répoafe,  &  que  je  ne  le  coii- 
nois  plus. 

Fanny,  qui  le  même  jour  avoit  écrie  du  même 
flyle  à  Sir  Arthur  y  n'eut  pas  plus  lieu  d'en  être 
fatisfaite.  Conformité  de  fentiraens  bien  fingu- 
liece  entre  deux  vieillards  ,.  qui  après  s'être  inti- 
mement aimés  toute  leur  vie  ,  lailfoient  mainte- 
nant à  douter  lequel  des  deux  étoit  l'ennemi  le 
pdus  implacable  de  l'autre. 

Montrofe  ,  père  ».  qui  fans  le  confentement  de 
Ton  héritier  ,  ne  pouvoit  venare  les  terres ,  les  en- 
gagea prefque  pour  kuj:  valeur,  &  s^appîaudic 
d'avoir  rtiiné  fon  fils.  Szrv4rr/iur  fit  un  teftamenc 
par  lequel  il  partagea-fon  bien  entre  tous  fes  au- 
ues  entans  &  déshérita  fa  fille. 

Ces  fatales  HQiiYSiies  viareut  bientôt  juf^u'aux 
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oreilks  des  nouveaux  époux.  Mais  fi  l'amour 
fju'ils  avoient  l'un  pour  l'autre  ,  n'en  furent  poinc 
altérés  ,  les  procédés  de  leurs  amis  leur  prouvè- 
rent bientôt  que  ce  malheur  étoit  pour  eux  plus 
grand  encore  qu'ils  ne  l'avoient  penfé.  Leur  paf. 
fion  jufques  là  fi  fort  applaudie  ,  devint  infenli. 
blement  condam.nable  :  c'étoit  s'être  plongé  de 
guet  â-pens  dans  la  milérej  &  les  parens  après 
avoir  fi  hautement  marqué  leur  éloignemenc 
pour  ce  mariage  ,  ne  pouvoient  que  bien  vive, 
iiient  fe  refTentir  de  s'être  vus  bravés  julqu'à  ce 
point  par  leurs  enfans,  .. 

-  Montrofe  Se  Fanni  ,  pénétrèrent  ,  en  gémif- 
fant ,  le  but  de  ces  cruels  piopo.^  :  on  les  voyoic 
dans  le  malheur,  &  fans  efpoir  d'un  avenir  plus 
favorable  ;  on  s'élqignoit  d'eux  par  dégiés  ,  & 
la  crainte  que  bientôt  leurs  befoins  ne  devinf. 
fsnt  à  charge  à  leurs  amis  ,  refroid ilîbii  tous  les 
cœurs  pour  eux  par  avance.  ' 

Ces  beîoins  ,  en  effet  ,  n'étoient  déjà  que  trop 
pre/Tans  :  l'un  &  Tautre  des  époux  ,  pour  fubvenic 
aux  frais  de  leur  ménage,  s  «toit  fuccefTivemenc 
àétêXi  de  fês  bijoux  j  ils  fentoisnt  enfin  icms  l^s- 
-deux  qu'ils  n^  pouvoient  paroître  plus  long- 
temps dans  un  état  digne  de  leur  naiffance. 
Cette  réflexion  les  força  de  quitter  le  logement 
qu'ils  occupoient,  pour  en  choifir  un  autre  plus 
r.ioiefte  dans  un  quartier  obfcur  ,  à  l'extrémitc 
de  la  Ville. 

Lieux  allignés  à  la  mifére ,  elle  y  regnoit  de 
toutes  parts.  Nos  deux  époux  ,  pour  s'y  (ouf- 
tîàife  ,  firent  long- temps  d'inutiles  efforts  :  il 
fallut  céder  à  fes  loix. 

.  Ce  ne  fut  pourtant  pas  en  lâches  ;  ils  n'ajou- 
tèrent point  à  leurs  triftes  calamités  j  en  s'acca- 
blant  par  d'indignes  reproches  :  MbntroCe  ,  loin 
delà  ne  s'attacha  qu'à  foulager  &  cônfo'.er  Cai 
•înalheureufe  &  cheK  époufe  ,  par-  d'apparèatcs 
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cipérances  que  lui-même  feiuoit  erre  deftitué^s. 
ce  fondement  ;  e^le  en  fàiibit  autant  pour  lui  ; 
tous  deux  enfin  renfermant  fo-gneu  émeut  dans 
leur  coeur  ce  qu'ils  relfentoient  féparement  de 
douleurs  &  decra-ntes,  craignoienc  d'en  rien 
montrer  à  l'autre  j  &  la  feule  querelle  qu'ils  euf- 
fent  étoit  pour  fc-.voir  qui  des  .leux  avoit  le  plus 
de  droit  de  remplir  les  nevoirs  ferviles  que  le 
■défaut  de- domeftiques  leur  renioit  alors  nécef- 
faires  ;  ce  fçavoir  qui  dts  deux  ,  lorlqu'ils  n'a- 
voicnt  qu'un  repas  trcs-leger  ,  avoic  le  droit 
d'êrre  plus  ou  moins  foore. 

Ils  fè  virent  enfin  réiuics  aux  dernières  extré- 
mités où  l'humanité  puifle  arreinnre  ,  &  qu'ua 
cœuf  courageux  puKfe  ibufFnr.  Toutes  leurs 
lettres  à  leurs  implacables  parens ,  demeuroient 
fans  réponle  ,  ou  la  réponfe  étoit  pour  eux  une 
nouvelle  fource  de  douleurs.  De  recourir  i  leurs 
a^nis  ,  comme  aux  parens  que  Tun  &  l'autre  avoit- 
en  Ville  ,  c'étoit  dans  les  horreurs  de  leur  titua- 
îion  ce  que  tous  deux  par  un  refle  de  vanité  , 
qu'en  pareil  cas  peu  d'ames  fentent  ,  envifa- 
gcoient  comme  un  (iipplice  infiniment  plus  grand 
encore. 

Je  vais  vous  étonner  .,  ma  chère  Mlfs  ,  die 
Lady  Morgan  à  Charlotte  ,  qui  fanglottoit  déjà; 
mais  j.a(qu'où  l'amour  &  le  befoin  n'ont- ils  pas 
croie  d'humilier  les  plus  grands  courages:..., 
Montrofi  au  cérefpoir  préféra  la  raifere  inconnue, 
le  plus  Ignoble  des  emplois  à  la  honte  de  s'avi- 
lir aux  yeux  de  ceux  dont  ils  pouvoient  attendre 
du  fecours  ,  s'il  eûr  voulu  leur  faire  part  de  Ton 
état..,.  Au  moyen  d'un  emplâtre  qui  fui  cacho':c 
la  moitié  du  vifage  ,  &  d'un  déguifement  qui 
l'eût  rendu  méconnoifTable  aux  yeux  de  l'amour 
même,  ce  malheureux  tandis  que  fonépoule  tra- 
vailioit  à  de  petits  ouvrages  «propres  à  fon  fexe, 
iècenoit  loutlejour  aux  environs  d'une  Taverne^ 
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&  iervou  de  Comrailïionnaire  au  Public. 

C'efl  ainfi  que  ces  infoitunés  Amans,  car  ils 
l'étoienc  encoie  bien  pius  qu'''-poax  }  c'eft  ainfi, 
dis  je  ,  que  Sir  Montroje  &  Mifs  Fanny  Arthur, 
liés  dans  l'abondance  &  dans  la  grandeur  ,  & 
donc  l'éaucation  avoit  é[é  (i  délicate  ,  fe  virent 
ravales  avec  un  excès  d'afteétion  mutuelle  donc 
notre  (iecle  a  fourni  peu  u'exeraples  ,  à  fubrirtet 
du  travail  de  leurs  mains,  &  de, la  façon  la 
pius  déplorable. 

Mais  li  cet  excès  d'infortune  n'avoit  pu  ra- 
Ien:ir  l'amour  dans  leur  cœur,  m  les  forcer  à 
regretter  un  feul  inftant  leur  union  ,  la  ma- 
lignité de  leur  fort  leur  préparoic  une  autre  épreu- 
ve à  laquelle  tout  leur  courage  n'étoit  pas  fait 
pour  rélifter. 

Montroft  étoit  à  Ton  porte  ordinaire,  lorfqu'uti 
jour  un  homme  bien  mis  le  chargea  de  portée 
une  lettre ,  dont  ,  par  avance  il  lui  paya  le  port. 
Chemin  faiianr  ,  Montrofe  en  jettant  les  yeux 
for  la  kitre  ,  fat  furpris ,  comme  on  peut  le  pen- 
fer  ,  de  la  voir  adrcflée  à  Mifs  Fanny  chez  Mif- 
îHs  Faci'  ,  fam.euCe  marchande  de  Modes  ,  où 
il  Içavoir  que  fon  époulealloit  fort  fréquemment 
vendre  les  petits  ouvrages. 

Un  friffonnement  dont  il  eut  peine  à  fe  rendre 
raifon  le  fit  arrêter  dans  l'inftant.  Il  ne  pouvoit 
penfer  que  cette  lettre  fût  pour  la  femme,  &  ce- 
pendant un  mouvement  de  cunofité  qu'il  efTayoic 
de  vaincre,  lui  fuggeroit  d'en  voir  le  contenu. 
D'abord. il  rejetta  cette  penfée,  il  rougit  lui- 
ipcme  de  (es  loupçons  ,  (e  les  reprocha  comme 
un  crime, &  cepen.iancneputréfîftcr,...  Qu'avoit 
cet  homme  ,  inconnu  pour  lui  jufqu'alors,  a 
mander  à  (a  rem  me  ?  D'où  la  connoiffoit-il  î 
Qiiels  intérêts  caches  fervoient  de  bafe  à  leur 
correfpondance  ? 

Fûnnj>  )  fa  chère   &  Edéle  fann)'  >   ^cnt  le 

cœur 
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cœur  jufuu'alors  avoic  toujours  été  ouvert  à  les 
yeux,  avoir  donc  maintenant  des  fecrcts  poan 
îai....  Et  c'étoit  chez  cette  Marchande  (  acca- 
blante peni'ée  !  où  elle  avoir  été  deux  ou  trois 
fois  depuis  huit  jours  ,  que  très  -  probablement 
ja  connoilTance  s'étoit  faite.  .  .  .  Cette  réfle- 
xion l'emporta:  il  rompit  le  cachet  en  tremblant, 
&  voici  ce  qu'il  lut. 

Que  je  fuis  enchanté  ,  mon  Ange  [  V amour  & 
h  trop  j lifte  fentiment  de  vos  malheurs,  triom^ 
fhent  donc  enfin  de  vos  fcrupules  &  vous  forcent 
d'abandonner  un  homme  dont  le  feul  but  en  s'u- 
fiijfjant  àvoiisj  fut  de  vous  rendre  malheurcufe.,^ 
Je  me  rendrai  >  n'en  douter  pas  ,  a  l'endroit  af- 
fgné,  Ù  j'ofe  me  flatter  qu'une  fois  affranchie 
du  joug  de  cet  indigne  époux  ,  &  en  pofj'effion 
des  plaifrs  auxquels  votre  jeunefje  &  vos  char- 
mes ont  f  jufte  droit  de  prétendre  >  vous  ne  dcu- 
terei  plus  des  fentimens  de  votre  fidèle  Amant»  ' 
Kingston. 

P[  S.  Si  avant  que  je  vous  revoie  ,  vous  avie:^ 
quelque  chofe  encore  à  me  faire  fçavôir  y  confie^" 
vous  i  fans  crainte  ,  à  la  Marchande:^ 

Une  lettre  de  cette  efpece  étoit  bien  Faite  pour 
jufliifier  tous  les  tranfports  les  plus  éxtravagans. 
L'évidence  é;oit  trop  frappante  ,  pour  que  Mon- 
trofe  pût  douter  qu'elle  fût  écrite  à  fa  Km.îie..., 
Sa  ficuation  malheureure....  fon  nom....  celui  de 
la  marchande  chez  laquelle  elle  alloii  fcuvent... 
tout  annonçoit ,  toui  prouvoit  clairement  qu'il 
ne  pouvoir  être  queftion  d'une anrre.... 

Honteux  'pourtant  encore  ,  défefpéré  de  la 
croire  coupable,  elle  qui  jufques-lâ  avoir  tté 
pour  lui  l'objet  du  culte  le  plus  pur  ;  elle  qu'il 
rcgardoit  comme  l'innocence  elle.mcmt' :  il  re- 
lut le  fatal  billet ,  il  le  relut  dix  fois  encore, 
m,  Partie  £ 
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cherchant  avec  ardeur  ,  que  quelque  mot  ou 
quelque  expreflion  pût  lui  rendre  une  ombre  d'tC- 
poir  de  s'être  trop  cruellement-trompé.  Mais  , 
hélas  :  plus  il  le  relifbit  ,  plus  il  en  péfoit  tous 
les  termes  ,  &  plus  il  trouvoit  lieu  de  fe  con- 
■vaincre  que  Ton  malheur,  &  le  crime  de  (on 
époufe  jétoient  deux  vérités  également  indubita-^ 
blés. 

Son  cœur  d'abord  /e  fentit  partagé  entre  U 
douleur  &  la  rage  :  ce  dernier  fentiment  ne  tar- 
da pas  à  prévaloir.  L'amour  le  plus  ardent  eft  le 
p!us  prompt  à  fe  changer  en  haine  ;  l'infortune 
Montra  fe  l'éprouva....  Grand  Dieu]  s'écria. il  , 
je  pénétre  enfin  ton  deiîein  :  tu  n'as  voulu  ,  par 
un  hazard  étrange,  me  dévoilei  cet  horrible  for- 
fait que  pour  en  hacer  la  vengeance  j  tu  feras 
obéi.... 

Après  avoir  ré/é  quelques  inftans  fur  les  moyens 
G'exécuter  l'afFrcux  projet  qu'il  méditoit ,  il  ren- 
ferma la  lettre  ,  la  remit  à  la  Marchande,  Se 
delà  revenant  à  la  Taverne,  il  s'informa  du  nom 
de  celui  qui  l'avoit  employé  ,  apprit  qu'il  fe  nom- 
moit  Kinoflon  ,  homme  riche  &  bien  né  ,  prie 
ion  adreife',  &  fortit  de  la  Ville  pour  réfléchir 
plus  librement  fur  ce  qu'il  lui  reftoit  à  faire. 

Après  avoir  cherché  long. rems  la  çaufe  d'un 
revers  (i  mortel  pour  fon  cœur.  ..  Probablement, 
dit-il  ,  elle  a  fait  part  de  nos  malheurs  à  la  Mar- 
chande ;  on  croit  adoucir  ks  chagrin?  eu  le  com- 
muniquant à  (es  amis.  Fanny  o'abord  n'aura 
voulu  qu'intéi-eiTer  cette  femme  pour  elle ,- l'au- 
tre ,  en  feignant,  fans  doute,  de  la  plaindre, 
aura  tiré  tout  fon  fecret  ,  aura  feu  toutes  nos 
mifercs,...'  en- aura  fait  part  à  Kingjlon....  qui 
l'aura  vue....  qui  l'aura  trouvée  jeune  &  belle.., 
qui  ,  fans  doute  ,  aura  fait  des  offres....  &  dont 
l'infi'éle  éblouie.,..  Mon  opprobre  elt  certain: 
on  m'abandonne  fsul  à  toutes  Içs  ^iOi^reufS  de  U 
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fituatioii  où  mon  funefte  amoarm'a  plongé  ,  tan. 
dis  que  la  perfide  dans  l'abondance  &  les  plaifirs, 
infultera  ,  peut-être  ,  encore  à  ma  créiulué.... 

Parjure  &  perfide  Fanny  1  efl  ce  là  ton  cou- 
rage ?  eft-ce  là  ta  iîncérité  ? ....  As-ta  foufFert  le 
plus  léger  des  maux,  que  je  n'aie  pas  doublemenc 
partagé?  Pcre,  fortune  ,  amis  ,  repos  ,  honneur, 
j'ai  tout  perdu  ,  j'ai  tout  facrifié  pour  toi...  & 
c'efl  ainfi  que  tu  me  récompenfes  ! 

Ses  cris  ,  Tes  plaintes  ,  Tes  tranfports  durèrent 
tout  le  jour.  Vers  le  (oir  il  tâcha  de  fe  contre- 
faire a(rez  ,  pour  paroîrre  plus  calme  en  rentrant 
ch?z  lui  vers  l'heure  accouturr.ée  ;  mais  tous  fes 
efforts  furent  vains  ;  il  ne  fcavoit  pas  teindre 
avec  Fan/jyrelleapperçut  bientôt qu'illui  cachoit 
quelque  nouveau  fujet  de  peine.  Elle  iniifta  pour 
en  fçavoir  la  caufe  ,  &  voulut  partager  Ton  en-  ^ 
nui.  Un  fourire  qu'il  afFecla  ,  en  niant  qu'il  lui 
fat  rien  arrivé  de  nouveau  ,  n'en  impofa  point  à 
fa  femme  ,  qui  plus  fortement  que  jamais  le  flip- 
plia  par  tout  ce  que  l'amour  a  de  plus  tendre  , 
de  ne  pas  ajouter  à  fes  propres  maux  ,  en  luica. 
chant  les  fiens.  Elle  n'en  put  rien  obtenir  j  & 
pour  comble  d'inquiétude,  Fanny  ,  qui  cette  nuic 
ne  put  un  l'eul  inftant  fermer  les  yeux,  la  vit  paf- 
fer  à  Ton  époux  dans  les  foupirs  &  les  fanglots 
qu'il  tâchoit  en  vain  d'étoufrer. 

Dès  le  niatin  ,  l'infortuné  fautant  à  bas  du  lit, 
prit  un  hab't  complet  ,  que  malgré  leurs  befoinj 
ils  avoient  toujours  confervé  ,  au  cas  que  pat 
quelque  accident,  il  dût  un  jour  fe  voir  forcé  de 
rcpiioître  homme  de  condition;  ceignant  enfuite 
Ion  épée...  Je  me  revois  s'écria  t-il ,  fils  de  Mon- 
trofd....  malheureux  que  je  fuis  de  n'avoir  pas 
toujours  gardé  ce  nom  !  i'air  funefte  de  fon  époux, 
le  ton  véhément  dont  ces  mots  furent  pronon- 
cés ,  la  firent  fondre  en  larmes  ,  mais  il  parut 
ne  pas  les  voir,  &  la  quitta  fans  hi  parler.  Un 
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poignard  clans  le  iein  de  Fanny->  lui  eût  femblé 
plus  luppoiuable  :  elle  fentit  pour  la  prenùere  fois, 
tout  le  poids  de  (on  infortune. 

Montrofe  étoit  allé  droit  au  Caffé  le  plus  voi- 
fiTi ,  d'où,  il  envoya  ce  billet  à  Kaingfton, 

Si  vous  êtes  au ffl  courageux  que  coupable  en- 
vers  moi,  rendez.-\ous  dans  une  heure  à  la  prai- 
rie derrière  l'Hôtel  de  Montaigu  oh  Von  efpére 
vous  punir  d'^c.voir  deshonoré  ^^^i^y.  Le  genre  de 
la  querelle  n  admet  point  de  fécond;  je  ferai  feul 
&  vous  attends  de  même- 

Ce  billet  fut  porté  par  un  garçon  du  Caifé  j 
^ui  ayant  eu  ordre  d'attendre  un  réponfe  ,  rap- 
porta celle-ci. 

Quoique  je  pujje  ,  avec  ralfon  ,  me  difpenfer 
fl\ivoir  égard  à  un  cartel  que  l'auteur  craint  ou 
rougit  y  peut  être  •  de  fgner  .  cependant  comme 
vous  m'accufelà  tort,  je  ne  refufe  pas  de  venger 
{jnelqu^un  que  j'^ejïime  ,  des  calomnies  que  l'on 
ni' impute  fur  fon  compte.  Fous  me  verre-^^donc  à 
I  heure  &  à  l'endroit  que  vous  avel  choifi. 

Kingston. 

Montrofe  étoit  trop  furieux  ,  pourn'y  pas  être 
avant  l'heure  aflignée  ;  mais  il  n'attendit  pas 
long- temps  Kingfîon  y  c]ui  ne  trouvant  qu'un 
homme  absolument  inconnu  pour  lui....  Mon- 
fieur ,  dit. il  ,  permettez  ,  du  moins  ,  que  je  fça- 
che  ,  puilque  je  ne  vous  vis  jamais  ,  à  cjuel  pro- 
pos je  vous  dois  quelque  compte  de  mes  ac- 
tions 2 

Tout  galant  nomme  a  droit  ,  répondit  fié- 
jeraent  Mvntrofe  ,  de  punir  certaines  injuftices, 
&.  fur-tcut  moi  ,  comme  parent  &  ami  de  l'é- 
poux de  Fanny,,.  Défends.toi  donc  ;  je  ne  viens 
point  ici  pour  te  parler,.,. 
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Ils  fe  battirent  à  l'inftant  ;  &  Montrofe ,  après 
avoir  blelfé  &  défàrmé  Ion  enne^ni ,  le  iaillanc 
■  pour  more  lar  la  terre.,..  Apprends,  en  expirant, 
lui  dic-il  ,  que  c'eft  un  époux  outragé  ,  que  c'eft 
l'époux  de  l'indigne  Fanny  qui  te  punu  ue  ton 
forfait  ,  &  qui  court  achever  fa  vengeance,... . 

Kin5,(lon  ranimé  par  cts  mots,  voulut  en  vaiji 
lerapp'ellcr;  Montra/^  ,  qui  déjà  étoic  bien  loin', 
revint  en  ville,  alla  chez  un  Apothicaire,  où  , 
fous  prétexte  de  vouloir  purger  fa  maifon  de 
quelque  vermine  incommode  ,  il  fît  emplette 
d'une  drogue  ,  &  rentra  chez  lui  plus  furieux 
encore  qu'auparavant, 

Fanny  ,  à  qui  la  mauvaife  humeur  de  fou 
époux  ,  &  (iir.tout  la  façon  dont  il  étoit  forti  le 
matin  même,  avoit  percé  le  cœur  ,  étoit  encore 
occupé  à  chercher  quels  pouvoient  être  les  motifs 
d'un  fi  funefte  changement....  Grand  D'eu  .'  s'é- 
crioit-clle  ,  Montroje  ,  hélas  l  ceile.t'il  de  m'aî- 
mer?  ...  garantis-moi  de  ce  malheur,  je  puis 
fupporter  tous  les  autres... 

Elle  formoit  ces  tendres  vœux  ,  quand  Mon- 
tiofè  parut.  Son  air  plus  égaie  &  plus  farouche 
encore  qu'auparavant  ,  n'annonça  que  trop  a 
Fanny  qu'il  fe  palToil  quelque  chofe  d'ccrange 
dans  le  cœur  de  (on  époux. 

Ah  !  qu'avez-vous  ,  s'écria-t'elle  en  couranc 
dans  fes  bras  :  &  quel  fatal  (ecret  pouvez-vous 
û  long- temps  me  cacher  ? 

Très.fatal ,  en  effet.  Madame,  lui  dit  Mo/j- 
trofe  ,  en  reculant  avec  horreur  ;  m?is  vous  l'ai- 
lezfçavoir..,.  Il  faut  d'abord  prendre  ceci  ,  ajou- 
ta.t'il ,  en  verfant  la  liqueur  dans  un  verre  ,  c'eft 
un  remède  fur  pour  vous. 

Pour  moi  ,  dit  l'époufe  en  tremblant....  Q^iels 
font  donc  vosdefTeins  >...  Hélas  !  connois-je  d'au- 
tres maux  que  ceux  que  je  vous  vois  fouflVir. 

N'importe  ,  il  faut  le  prendre ,  répliqua  Mon» 
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trofej  c'eft  le  don  d'un  mari.... 

En  ce  cas  ,  interrompic-eik  ,  dût-ce  être  du 
poiion,  je  le  reçois  fans  murmurer.  Elle  le  but  en 
achevant  ces  mots. 

C'en  eft  au(Iî,s'écria-t'il  ;  mais  point  du  bruit, 
perfide....  fans  qaoi  ceci  t'impofera  fîlence  un 
]peu  plutôt  <^ue  je  re  le  voudrois. 

En  iai  parlant aînfi,iVîonfro/g  pâle&  frémifTanr, 
la  rage  &la  mort  dans  lesycuYjtirantfon  épée  du 
fourreau  ,  Tapprochoit  du  fein  de  Fanny ,  qui,, 
pénétrée  de  furp rife  &  d'effroi ,  ne  pouvoir  pro- 
TiCncer  un  mot. 

Ne  crois  pourtant  pas,  lui  dit-il,  que  je  crai- 
grilTe  de  percer  ce  cœur  perfide,  où  j'ai  cru  lî 
loig-temps  qu'habitoit  la  vérité  même,  où  j'ai 
«cr;!  (i  long  temps  régner  feul.  Non  ,  malheureufe, 
non  ,  je  veux  feulement  que  tu  vives  allez  pour 
entendre  l'sffreux  détail  de  ma  jufte  vengcan- 
-ce....  Apprends  donc  que  ton  détcftible  complice 
«que ton  adultère Xing/?o;;  eftaliés'applaudir  chez 
les  morts  d'avoir  fi  facilement  triomphé  de  la  ver- 
tu de  mon  indigne  époufe  ....  Tu  vas  bientôt 
3e  fuivre....  Et  moi  ,  qui ,  malgré  mon  injure  , 
Tuis  pourtant  encore  aifez  lâche  pour  avouer  que 
je  ne  puis  vivre  fans  toi  ...  Vous  ne  m'attendrez 
^u'un  inftant. 

Juftii  Ciel  I  s'écria  Fanny  ,  ah  !  malheureux 
«poux  ,  qu'entends  je  >  . .  .  Moi  ,  perfide  ,  moi 
capab'e  de  te  trahir  1  .  ,  .  Qiiel  eft  donc  ce 
i^/ngj^o/2?  quel  eft  cet  homme  ,  que  je  ne  vis  ni  ne 
connus  jamais  ?  Qai  donc  a  pu  m'accufer  auprès 
de  toi  ?  car  je  te  jure  ,  &  attefle  le  Ciel  ,  que  je 
fus  toujours  innocente  .... 

Arrête  ,  lui  dit.il  ,  ne  quitte  pas  le  monde  avec 
ee  noir  forfait  de  plus  ;  l'impofture  en  mourant, 
trouve  moins  grâce  encore  aux  yeux  du  Ciel , 
qu'à  ceux  de  ton  époux  ,  qui  cependant  ,  le  vou- 
lttt.il  ,    ne  peut  jamais  te  croire  , ,  .  , .  Tiens, 
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li  ,  VOIS  cette  lettre  ,  dont  ma  mémoire  trop  fi- 
dèle a  retenu  les  moindres  mors  ....  Ne  l'as-tu, 
pas  teçaechezla  Marchande  ?  Olera-tumele  nier 
puifque  je  la  portai  moi-même  ? 

Plus  Montrofe  parloir  ,  &  moins  Fanny  com. 
prenoit  cette  énigme.  Mais  n'ayant  d'aunes  preu- 
ves ,  en  atteftant  Ton  mnocence  ,  que  des  larmes 
&  des  fsrmens  !  iomde  défabuler  Montrofe  ,  elle 
ne  fit ,  en  l'a'grilîant  encore  ,  qu'éteindre  un  ref- 
te  de  pitié  qu'il  fentoit  ,  malgré  lui  ,  pour  elle  , 
&  qu'ajouter  à  fa  fureur. 

Eh  bien  ,  s'écria-t-elle  enfin ,  avec  un  ton  ca- 
pable de  toucher  un  cœur  moins  prévenu  ,  quel- 
que chofe  en  mourant  a-loucit  ,  du  moins  ,  mes 
regrets  j  je  ne  dois  pas  mon  trépas  à  ta  haine  , 
on  t'a  trompé,  mon  cher  Montrofe  »  c'eft  ton 
erreur  qui  me  coûte  la  vie  ....  Les  apparences 
je  l'avoue  font  toutes  contre  moi  ,  ôc  cela  même 
me  confole  ,  pjifqa'elles  excufent  un  ciime  que 
le  Ciel  ,  s'il  exauce  mes  vœux,  pourra  te  par- 
donner, comme  mon  cœur  te  le  pardonne  .... 
La  feule  graceque  j'implore  au  nom  de  cet  amour 
qui  nous  a  fi  long- temps  unis  ,  c*ell  d'épargner, 
de  refpecler  tes  jours  ,,,  .  .  Vis  .  cher  époux  ,  je 
t'en  conjure,  vis  pour  connoître  ton  erreur  , 
pour  être  bientôt  convaincu  de  l'innocence  d'une 
époufe  qai  ne  relpira  jamais  que  pour  toi  ,  qui 
te  chérit  encore  en  expirant,  dont  la  mémoire 
aura  ,  peut-être,  droit  de  t'être  chère.... 

Ces  mots  prononcés  avec  une  douceur  ,  avec 
un  air  de  vérité  que  ne  peut  imiter  le  crime  , 
coranlercnt  un  peu  Montrofe.  • .  .  Ah  !  Madame, 
je  le  crois  bien,  interrompit  Charlotte  toute  ea 
larmes  ,  quel  tigre  eût  pu  n'en  pas  être  atten.-iri?... 

Il  cacha  cependant  fon  trouble  ,  reprit  Lady 
Morgan  ,  &  continua  d'infifter  fur  l'aveu  de  la 
vérité:  mais  Fanny  ne»  put  que  répéter  tout: 
ce    qu'elle  avoit  déjà    dit   ;     &    la     portion 
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qu'elle  avoic  prife  ,  agillant  alors  avec  violence  , 
la  jetta  dans  des  convulfions  qui  prouvèrent  à  Ton 
-jTiariqu'elle  alloit  bientôt  expirer. 

La  vue  de  fa  Fanny  pâle  ,  mourante,  &  pour- 
-ïant  toujours  belle  à  Tes  yeux  ,  fit  tout-â-coup 
•jiaître  le  repentir  dansl'ame  de  Montrofe.  ...  H 
tiétefta  bien-tôt  fon  crime  ,  &  lui-même  alloi-c 
s'en  punir:  lorfqu'un  grand  bruit  qu'il  en. 
îendit  fur  l'efcalier  ,  retint  fon  bras  prêt  à 
Iraper. 

Cinq  ou  fix  hommes  arrivant  dans  fa  chambra, 
«n  criant  ;  Oui ,  c'cft  ici,  oui ,  voilà  l'airaiïin  , 
Tombèrent  à  la  fois  fur  lui  ,  le  défarmerent  ,  & 
fans  rien  écouter  de  ce  qu'il  leur  difoit  pour  fa 
défenfe,  l'arrachèrent  de  la  maifon  ,  &  le  firent 
•entrer  chc^z  le  Juge  de  Paix  le  plus  voifin. 

Gitl  /  quel  coup  du  hazardi  quelle  furprile  !  & 
cjuel  nouvel  effroi  pour  ce  cruel  &  déplorable 
cpoLix  ?  ...  ce  Jugeétoit  fon  père. 

La  vue  d'un  fils  unique  depuis  long  temps  per- 
i3u  pour  lui  ,  &  qu'il  vcyoït  ,  comme  afTaliin, 
traîné  devant  fon  trihuual ,  fit  frémir  le  vieil- 
lard.... Il  rappelîa  pourtant  bientôt  alfez  de  fer- 
aneté,  pour  ne  pas  lemller  le  reconnoîire,  & 
j^our  interroger  celui  qui  paroifToit  l'accufateur, 

C'étOit  un  intime  ami  de  Kingfton  >  <]ui  revc. 
rant  de  la  campagçe  avec  un  autre  ,  avoit  de 
Soin  vu  partie  du  combat;  mais  qui  malgré  toute 
ja  diligence,  n'ayant  pu  venir  arfcz  tôt  pour  fe- 
courir  l'ami,  ni  pour  atteindxe  i'adverfaire  ,  après 
avoir  chargé  fon  compagnon  du  (bin  du  blelTé  , 
avoir  (uivi  Montrofe  ,  l'avoir  vu  entrer  chez  l'A- 
pothicaire, s'étoit  informé  de  fa  demeure,  &tout 
tie  fuite  avoit  été  chercher  main  forte. 

Celui  qui  étoit  refté  auprès  de  Kingflon  ,  après 
l'avoir  ramené  ch.^z  lui  dans  (a  chaife  ,  &  remis 
aux  foins  des  Chirurgiens  ,  étoit  aufli  venu  chez 
ie  Jage  pour  appuyer  la   dépofition  de  l'autre. 
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Les  déclarations  faites  &  afirniées  ,  &  le  dé- 
cret (igné  ,  fans  que  l'infortuné  fils  du  Juge  eût 
«ncore  dit  un  feulmot ,  Ton  psre  alloit  l'envoyer 
en  prifon  ,  lorfque  Kingflon  \  Soutenu  par  deux 
domefticjues  ,  arriva  dans  la  falle. 

Tandis  qu'on  lepanloit,  un  de  fes  gens  qui 
avoit  vu  conduire  ie  coupable  chez  le  Juge  ,  & 
qui  i'avoiT  reconnu  pout  l'époux  de  M'ifs  Fannyy 
•l'avoit  été  dire  à  (on  maître  ;  &  celui-ci ,  par  aes 
raifons  que  vous  fçâurez  bientôt  ,  avoit  voulu 
dans  le  moment ,  malgré  l'avis  des  Chirurgiens  , 
Refaire  porter  chez  Sir  Montra fe. 

Je  ne  viens  pas  ici,  Mon(iéur,  dit-il  en  en- 
trant ,  pour  accufer;  je  viens  pour  jaftifier  votre 
fils.  Il  m'a  mis  dans  l'état  ou  vous  me  voyez  ,  il 
«ft  vrai, mais  (es  motifs  ont  droit  de  l'excufer  aux 
yeux  de  qui  connoî:  l'honneur. ...  Je  crois  enfin 
connoître  fes  motifs  :  une  fatale  lettre  que  j'é« 
crivis  hier  à  une  Dame  fous  le  nom  de  fanny.y 
eft  probab'emeni  tombée  dans  (es  mains  :  la  fa- 
çpn  dont  ma  lettre  çi\  conçoe,  (ans  doute  ,  a 
pu  l'induire  à  croire  que  j'écrivois  à  Ton  époufe. 
Ainfi^quelks  que  foientmes  blelTures,  &  duiTenc- 
elles  être  mortelles,je  lui  pardonne  volontiers  les 
cfFr'ts  d'un  relf^ntiment  qu'il  a  dû  croire  légitime, 
.  iSc  je  me  flatte  ,  en  reconnoiifant  (on  erreur  , 
qu'il  voudra  bien  en  faire  autant .  .  .  .  Jamais  , 
jamais ,  s'écria  le  dé(erpéré  Moritrofe  :  fi  ce  que 
TOUS  dites,  eft  vrai  ,  je  me  vois  le  plus  détella- 
ble  &  ie  plus  raalheureui:  des  hommes  .... 

Si  le  difcours  &  le  procédé  Kin?.(lon  avoient 
farpris  la  c  ompagnie  ,  cette  rcponfe  de  Mon- 
tra fe  eut  bien-  pjus  droit  delà  furprendre:  on  ne 
comprenoit  pas  pourquoi  la  ju(i:ification  d'une 
cpoule  qu'il  chétilfoit  ,  pouvoit  le.  rendre  mai- 
heureux  ,    mais  il  expliqua   bientôt   ce  myriére, 

O  fWnrî^  !  malh?ureufe  Fanny  \  s'écria  t -il 
d*aue  yûix  moiiiante  ,  -^uoi ,   tu  nefeiois  paies 
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coupable?  &    ton  époax   eft  pourtant  ton  bour- 
teau....  Grand  D;eu  l  fe  paurroit-il.... 

Il  prononçoit  encore  ce  nom  ,  lorlqa'ane  fem- 
me échevelée  ,  à  demi  nue,  &  dont  i'alpeôl:  feul 
infpiroit  la  douleur  &  l'effroi,  arriva  dans  la 
chambre,  &  fe  pr  cipitant  aux  pieds  dujugt-.... 
Rendez  moi  mon  époux  ,  s'écria-t  elle  avec  le 
tonde  défefpoir  ?  le  plus  affreux  cachot  ne  m'ef- 
frayera pointavec  lui....  Votre  incapable  cruau- 
té ,  &  celle  de  mon  père  mê  ne  ,  ne  me  pourra 
du  moins  refaler  encore  cette  grâce.  .  .  . 

Le  trouble  &  l'aguatlon  de  Fanny  ,  dont  les 
yeux  égarée  parcourant  rapidement  la  falle  ,  ne 
iuiavoient  pourtant  pas  encore  permis  de  re- 
connoître  Ton  époux  :  l'etonnement  de  Montrofcy 
qui  après  l'avoir  quittée  expirante  j  (e  trouvoit 
il  g  acé  d'effroi,  qu'il  ne  pouvait  fe  foutcnir  , 
ni  lui  répondre  ;  l'air  de  Montrofe  ,  père  immo- 
bile, tremblant  dans  (on  fauteuil ,  &  ne  fçachant 
•fur  quoi  fixer  l'amas  confus  de  ks  idées  ;  les 
•fpedateurs  enfin  ,  tous  attendris  par  un  /p^rda- 
cle  aufîi  trifte  qu'intéreffant  ,  &  qui  en  atten- 
doient  le  dénoiiment  avec  impatience  :  tous  CQS 
divers  mouvemens  ,  dis  je  ,  &  Is  filence  qui  ré- 
gnant dans  l'affemblée,  ajoutoit  encore  à  l'hor- 
reur de  lafccne,  euffcnt  fourni  au  grand  Shakef. 
■penr^  l'idée  d'une  fituation  capable  de  briler  les 
cœurs. 

Kingflon  enfin  ,  en  s'approchant  du  Juge  , 
obtint  qu'on  fît  fortir  les  fpeélateurs.  Les  deux 
cpoux  alors  ferrés  dans  les  bras  l'un  de  l'autre  , 
&  tranfportcs  d'autant  de  joie  qu'ils  avoient  ref- 
fenti  d'horreur,  lui  laifferent  tout  le  temps 
qu'il  voulut  pour  dévoiler  le  vrai  lecret  de  cette 
énigme  aux  yeux  de  Sir  Montrofe. 
-  N'eft-il  pas  vrai  Monfieur  ,  dit  enfin  Kingflon 
en  s'adreffmt  au  fils  ,  qu'une  lettre  adreflée  à 
M  ifs  Fanny  ,  a  feule  excité  yotre  jaloufie  ,  vous 
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a  mis  les   armes  a  la  main,    &  contre  moi ,  &: 
contre  votre- époufe  ? 

Je  l'avoue  ,  répondit  Montrofe  >  &  quoique 
fiit  ,  en  cet  inftant  ,  de  l'innocence  de  panny  > 
j'ofe  pourtant  encore  vous  avouer  que  je  cherche 
en  vain  apercer  l'obfcurité  de  es;  myftére. 

Monfîeur  ,  continua  Kingjlon  en  fe  retournant 
vers  le  Juge  ,    vous  n'avez  ,    peut-être  ,  pas  ou- 
blié ,    quand  au  retour  de  mes  voyages  ,  (?/fon- 
fro/é  alors  étoit  en  France  ,  &   je  ne   l'avois  pas 
connu  )  vous  n'avez  pas  oublié,  dis-je  ,  combien 
j'eue    à  fouiFrir  de    vos   refus ,    lorfque    le     plus 
fincére  amour   me   fit  o(er  vous    demander  l'ai- 
mable Amélie  po^r  époufe  ?    J'infiftai  vainement 
fur  l'indignité  du  rival   que  vous  me  préfériez  .j 
efclave  de  l'engagement  que  vous  aviezdès  long- 
temps avec  lui  ,  vous  ne  voulûtes  rien  entendre: 
ce  méprifable  époux  ,    que  je    fçavois   incapable 
de  l'être  mali^ré  tous  les  regrets  de    votre  tille  , 
obtint  enfin  fà  main  .  .  .  Toute  autre  ciii' Amélie 
n'eût  pas  tardé  à  réclamer  contre  un  tel  mariage; 
mais  fa  vertu  timide,    malgré  tous  fes , défauts  ^ 
eût  toujours  refpeâé  fon  époux  ,  fi  la  plus  fordi- 
de  avarice,    les  traitcmens  les  plus  durs  ,    &  Ja 
jaloufie  la  plus  effrénée  ,  ne   l'cuffent    pas    enfin 
forcée  à   fe  plaindre  de  lui.   Q^aelques  amies  inf- 
truites  du  malheur  de  cette  innocente    victime  , 
ne  cnurent  pas    devoir  me    le  cacher.  Je  fenris 
mon  elpoir  renaître,    &    la  fis  vivement  preffer 
de  vous  inftruire  de  (on  fort,  ne  doutant   pas  -que 
l'amour  paterne! ,   en  cette  occafioa  ,    ne    reprît 
tous  C;s  droits   dans   votre   coeur.  J'eus   longr 
temps  peine  à  réfouJre  Amélie  :    elle  vous  écri_ 
vit  enfin  ;  &  peut  être  dès  à   préfent  vous  ne  fça- 
vez  déjàque  trop  combien  fesplaintesfont  fondées. 
Ici  Kingflon  crut  devoir  s'arrcterun  inftanr,en 
attendant  la   rcponle  du  père,    qui  par  un   figne 
d'approbation  ,    l'encouragea  à  pouifulyre  ainli. 
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L'efliiiîe  qu'elle  avoic  pour  moi ,  &  la  ncceC 
fité  de  Tes  affaires,  l'obligeant  quelquefois 
à  m'écrire  ,  elle  m'avoit  prié,  pour  prévenir 
toutes  furprifes  de  la  part  d'un  indigne  époux  , 
de  ne  lui  plus  adreffer  mes  lettres  que  fous  le 
nom  de  M  ifs  Fanny-,  &  c'eft  fans  doute  ,  ma 
dernière  ,  qui ,  fi  ma  bleffure  eût  tantôt  termi- 
né ma  vie  ,  nous  eût  été  bien  fatale  à  rous  trois, 
Kingjlon  n'en  ditpas  davantage,  &  fut  inter. 
rompu  dans  les  complimens  qu'il  alloit  faire  à 
Fanny  f^v  les  tendres  tranfports  de  Montroje  > 
qui  dès  long  temps  aux  pieds  de  Ton  époufe,  la 
baignoit  de  Tes  larmes  ,  &  lui  demanr.oit  ar- 
demment par  quel  miracle  elle  avoit  évité  la 
mort. 

Sans  miracle  ,  répondit-elle,  avec  un  fourire 
enchanteur....  L'Apothicaire  en  vous  vendant  fa 
drogue,  heureufement  s'étoit  trompé.  Il  vous 
avoit  fuivi  de  Tœil  pour  fçavoir  où  vous  demeu- 
riez ;  &  s'étant  apperçu  de  fa  méprife  il  accou- 
roit  pour  vous  en  avertir,  lorsqu'il  vous  a  va 
conduire  ici  par  la  Juftice.^."  Une  autre  portion 
qu'il  m'a  donnée,  a  calmé  KMit-à.coup  mes  dou- 
leurs •  &  bien-tôt  inftruite  par.  lui  du  meurtre 
qu'on  vous  imputoit  ,  j'ai  vo!édans  l'mftant  fur 
vos  pas,  &  je  bénis  mon  retour  à  la  vie  ,  puifque 
je  retrouve  A'iontrofe,  &  que  je  vois  qu'il  m'aime 
encore. 

Ici  les  deux  époux  s'accablèrent  d'em:brafre- 
mens. ,  .  mais  en  ferappellant  enfin  ce  qu'ils  dé- 
voient au  redoutable  Sir  Montrofe  ,  tous  deux 
tom.berent  à  (es  pieds  ,  en  implorant  tendrement 
fa  clémence. 

Mais  fon  cœur  n'étoit  plus  le  même  :  une  (cè- 
ne il  pathétique  avoit  touché  l'inflexible  vieillard. 
Les  fuites  malheureufes  de  l'hymen  forcé  de  fa 
fille,  avoient  auffi  fait  naître  fes  remords  au 
point ,  qu'il  bénilfou  le  Ciei  de  voir  que  l'un  df 
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fcs  enfans  avoir  eu  ,  da  moins  à  cet  égard,  le 
courage  de  lui  defobéir...  Venez  ,  dir.il,  en  leur 
ouvrant  ks  bras  ,  venez  ,  meschers  &  malheu- 
reux enfans  ,  votre  amour  m'a  vaincu...  puilTe.je 
à  l'avenir,  par  ma  tendreiTe  &  par  mes  bi-rntaits, 
TOUS  faire  oublier  mes  fuieurs  !.  .  . 

Tel  fut  le  triomphe  de  ces  deux  époux.  Tout 
ce  que  leur  funefte  étoile  avoir  fçu  ralfembler 
pour  préparer  leur  perte  indubitable,  n'a  fervi 
qu'à  plus  promptement  les  conduire  au  fein  d'une 
félicité  pour  laquelle,  depuis  long-temps,  ils 
ii'ofoient  plus  former  de  vœux. 

Sir  Montroje  étoir  pourtant  an  peu  fâché  que 
fa  fille  Amélie  >  liée  encore  à  fon  mari  ,  eût  en- 
tretenu quelque  correrpondance  avec  Kingjîent 
jnais  Tavanture  de  fon  fils  avoir  adouci  fon  ame: 
non  feulement  il  a  reçu  fa  fille  en  grâce  ;  mais 
cprès  avoir  obtenu  des  lettres  de  divorce  entre 
elle  &  fon  mari  ,  il  l'a  donnée  pour  épouie  à 
KiHsJîon  ,  dont  la  bleffure  étoit  moins  dan- 
gereufe  qu'on  ne  l'avoit  penfé  d'abord  n'a  pas 
tardé  à  le  guérir. 

Sir  Arthur,  SL]0u.t2i  Lady  Morgan  ^  pendant 
tous  ces  événemens  languiffoit  d'une  maladie  qui 
menaçoit  fes  jours.  Mais  bien  tôt  informé  par 
la  famille  ,  &  j'ofe  ici  m'en  applaudir  ,  far-touc 
par  moi ,  des  circonftancesfinguliéres  de  l'affaire, 
nous  obiîiimcs  enfin  la  révocation  de  fon  tefta- 
ment...  Sir  Arthur  enfin  a  mandé  fon  gendre  & 
fa  fille,  &  paroît  mêa^e  difpofé  ,  avant  fa 
mort,  à  pardonner  àfon  ancien  ami.  Ils  partent 
tous  demain  ;  ma  chère  M/p  ,  &  je  vois  dans  vos 
yeux  combien  vous  participez  à  leur  joie. 

Ah  !  Madame  ,  s'écria  Mlfs  Summers  ,  com- 
bien de  fois  n'ai. je  pas  réfifté  au  defir  de  vous 
int^.rrornpre?  ,  .  .  Non  jamais  récit  oe  fit  plus 
d'impreflion  fur  un  cœur  que  celui-ci  en  a  fait  fur 
Is  mien.  Pauvre  Fanny  \  que  n'âs.tu  point  foaf- 
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fett!...,.    Mais    je  l'avois  pourtant  prévu  ;    diX 
fîîoins  à  certain  point  ,    lorlque  pour  la  féconde 
fois  je  l'ai  vu  confentir  ,    en  cjuittant  la  maifon 
«ie  Sir    Worthy  ,    à  fuivre  fon   Amani  :  j'avois 
fenti  que  le  reftentiment  des   deux  pères  ne  pour- 
roit  que  leur  être  funefte  ,  &  des  ce  malheureux: 
irftanc  je  n'ai  pas  cefTé  de  urembler  pour   elle.... 
Mais  enfin  je  la  vois  heureufe,  &  j'en  fais  telle- 
ment tranfportée  ,    que   j'oublie,   en  faveur  du 
fuccès,    tous  les  maux  qu'an  excès  d'amour  un 
peu  trop  imprudent ,  peut. être  ,  a  pu  lui  fufciter. 
J'aime  cette  remarque  ,  ma  fille  ,  lui  dit  La. 
dy  Morgan  3  &   fur-tout  la   délicateffe  avec  la- 
quelle l'amitié  vous   la   fait   exprimer.  Fanny  y 
fans  doute  ,   en  fuyant  d'abord  avec  fon  Amanr, 
s'étoit  rendu  coupable  :  Se  l'efl:  devenue  plus  en- 
core en  le  fuivanr  pour  la  féconde  fois.  La  jeunef. 
fe  ,  l'amour  &  l'injurtice  des  parens  la  rendoienr, 
dira.t-on  ,   excufable  ;   mais  rien  n'excufe  l'im. 
prudence  qui  nous  conduit  à  trahir  nos  devoirs, 
La  vertu    plaint  de  pareilles    vidimes  j  mais  a. 
peine  à    leur   pardonner.   Ici   pourtant   ce    qu'a 
foufFtrt   Fanny  ,  la  façon  dont  elle  a    fouffert  , 
fa    confiante  tendreffe  pour   fon  époux  ,    fa  fer-, 
lîseté  dans  ig   mifére   même  ,    fa  générofité  en 
pardonnant  fa  mort  au  trop    inflexible    Montra. 
fe  y   &  fa  conduite  inimitable  chez  le  Juge  ,  pei- 
gnent en  fi  beaux  traits  Ion  ame  ,  que  la  vertu  la 
plus  iévére  ,  en  déplorant  les  erreurs  de  l'amour, 
fe   Tent  difpolée  à  la  plaindre  autant    qu'ai  ad- 
mirer. 

Mifs  Fummers  appiaudilfant  fiHcérement  aa 
fentiment  de  Mylcdy....  Mais  Madame,  dit. elle, 
puifque  Fann'^  étoit  aflez  heureufe  de  vous  avoir 
pour  tante,  &  d'appartenir  à  Lad;/  Worthy  y 
pourquoi  n'avoir  pas  eu  recours  à  vous  dans  fes 
Hialheurs?  Pourquoi  vous  avoir  laiflé  ,  pendant. 
ii  long- temps  iguoi:et  l'excès  de  leurs   beioins.' 
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Je  crois  ,  répondic  Lady  Morgan  ,  t'avojr 
dit  combien  ces  deux  jeunes  époux  rougiffoienr, 
de  l'avilinement  de  leur  état  ;  d'ailleurs  Fanny 
ne  me  connoiflbit  pas  encore.  Feu  mon  époux 
ccoit  (ononcle,  j'en  conviens  j  mais  j'arrivois 
à  peine  de  l'Amérique  ,  &  j'avois  perdu  Sir  Mor- 
gan dans  le  cours  du  voyage  ,  lorfqae  Montrofe 
&  Fanny  arrivèrent  à  Londres.  Qtiant  à  Sîr 
Worthy  &  Ton  époufe  ,  \ç.s  deux  infortunés  n'a- 
voienc  garde  de  leur  écrire. Sans  compter  la  honte 
û'étre  forcés  de  recourir  à  leurs  bontés ,  après 
s'être  fauves  pendant  la  nuit  de  leur  Château  , 
Montrofe  &  Fanny  même  appréhendoient  que 
Sir  Worthy  ,  qui  oéja  s'étoit  trop  expofc  pour 
eux  ,  dans  fon  jufte  relfentiment  ne  révélât,  & 
leur  azile  ,&  leurfituation  ,  à  l'un  &  l'autre  des 
deux  pères  .  . .  Mais  il  eft  tard  ,  ma  chère  Mifs  > 
îe  fouper  nous  attend  ,  &  ce  récit  m'a  trop  émue 
pour  en  parler  aujourd'hui  davantage. 


Fin  de  la  troijïeme  Partie- 
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CHAPITRE   PREMIER. 

V'iQreJfion  ,  Tranfinon  ,  Ecarts  ou  ,  fi  Von  veut^ 
Chapitre  nécejjaire, 

§^-\>^  j;M"^  Ecteurs  ,  vous  êtes  à  votre  aifc  , 
îâ  "^  •^i  &  je  gagerois  presque  une  édition  , 
?t|r  L  ïî  <liie  vous  voilà  tout  raffurcs  fur  le 
5?^ffff  »t  ^o^^  '^^  ^^^^^  Orpheline.  On  la  fait, 
^-oîj^  .,#^>'^  dites-vous ,  ou ,  tout  au  moins  ,  on 
a  voulu  la  faire  trop  aimable  ,  pour  ne  pas ,  à  la 
fin  ,  ou  de  l'H'ftoire  ,  ou  duRo.nan  ,  couronner 
fes  vertus  par  raccomplifferaent  de  les  defirs.  Ea 
efFet,  tout  concourra  vous  l'annoncer  :  voilà  dé- 
jà fa  bonne  amiefannj  heureufe;  &  cen'étoitpas 
cliofe  aifée^ue  de  l'amener  à  ce  point.  Ces  deux 
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peresétoienc  de  terribles  gens  1  Comment,  dian- 
tre ,  Se  fur  tout  après  l'erapoifonnement  defan- 
jiy  ,  préfumer,  avec  ombre  de  vraifemblance  ,  un 
dcnoûment  brillant  à  des  avantures  fî  noires  ?  M, 
l'Auteur,  car,  fans  doute,  c'eft  une  fable  ,  vafai» 
re  maintenant  un  grand  effort  pour  amener  à  bien 
la  conclufîondefon  ouvrage. Eh  bien,  penfezain- 
fi  (i  vous  voulez  ,  bénins  Lecteurs  ;  Tentez  coût  le 
plaifir  ou  le  dégoût  que  produit  déjà  cette  idée  ; 
ne  lifez  plus  qu'avec  cet  air  avantageux  qu'infpire 
aux  yeuxperçans  du  fiécle  ,  une  certitude  fondée 
fur  mille  expériences  de  la  confiante  infaillibili- 
té de  leurs  lumières....  Mais  lifez  cependant  ;  vo^ 
yez  ,  jugez,  pefez  bien  par  vous-mêmes  ,  &  non 
lut  le  rapport  d'autrui  ,  /I  le  bon. homme  Auteur 
ou  Traducteur  fe  tire  un  peu  paîTablement  d'aifai- 
ïts. 

Tenez  ,  pour  vous  mieux  amorcer  ,  voila  déjà 
mutiére  à  critique  :  je  vole  a  gens  plus  patiens  que 
vous, mais  uniquement  pour  vous  obliger  ,  tout 
le  détail  des  occupations  journalières  de  Mifs 
Summers  chez  Mjlady  Morgan  >  des  égards  ,  des 
attentions ,  de  la  tendre  amitié  (  car  cela  va  bien- 
tôt jufqu'à  ce  point  )  que  cette  Dame,  àchaque 
inftant ,  marque  pour  elle.  Je  fais  bien  plus  en- 
tore,  &  toujours  dans  la  vue  de  vous  donner  plus 
de  plaifir  ,  puifquedes  détails  prévus  ,  fupprimés, 
&de  courantes  analyfes au  milieu  d'une  hiftoire, 
font  fouvent  des  défauts  pour  qui  croit  être  ,  par 
honneur ,  obligé  d'en  rencontrer  par-tout  ;  je 
Tais,  tout  de  plein  faut ,  faire  arriver  i^iy  IVor* 
thy  chez  fa  belle- fccur  Morgan  ,  &  qui  plus  que 
probablement,  va  découvrir,  en  moins  de  rien  , 
îe  fecret  de  Charlotte  :  &  puis  Lady  Morgan  ,  qui 
déjà  s'eftprife  d'amitié  pour  POrphelinCiVS.  vive, 
jnenr  sHntérefTer  pour  elle,voudra  la  voir  heureufe, 
&  nVpargnera  rien,  pas  même  tous  Tes  biens  après 
fa  mort  j  pour  mettre  Lady  Bounîiful  à  là  raifon; 
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tout  cela  va  tout  feul  ;  &  l'on  en  eût  bien  fait 
autant,  peut-être  mieux  encore.  D'accord  j  mais 
rien  de  tout  cela  :  tout  clairvoyant  que  vous 
TOUS  flattez  d'être,  on  peut  encore  vous  iurpren- 
dre  ,  fînon  fur  l'objet  principal,  du  moins  fur  les 
entours;  &  c'efl ,  du  moins,  quelque  chofe  au- 
jourd'hui ;  car  nous  fommes  fi  fins....  Voyons 
donc,  &  tenons  parole  i  au  fait  en  peu  de  mots. 

Six  femaines,  au  plus  ,  s'étoient  pafTées  depuis 
le  départ  de  Fanny  ,  lorfque  Lady  Worthy  arriva 
à  Londres  ,  &  vint  defcendre  chez  Lady  Morgan 
«qu'elle  ne  connoifToit  encore  que  par  lettres  ;  maiy 
qu'elleaimoit  pourtantdéja  beaucoup  :  car  quoi- 
que Sir  Morgan  i  fon  frère  ,  eût  laifTé  prefque  tous- 
fes  biens  à  fa  veuve  ,  en  terminant  fes  jours  ea' 
Amérique  ,  Lady  Morgan  ,  depuis  fon  arrivée  eit 
Angleterre,  en  avoit  figénéreufement  agi  envers 
ceux  des  héritiers  du  défunt  ,  qui ,  pour  l'avan- 
cement de  leur  fortune  ,  avoient  eu  recours  à  elle, 
que  la  famille  entière  l'honoroit  &  l'aimoit  vé- 
ritablement. Ajoutons  à  ceci  que  Lddy  Worthy^ 
très-riche  d'elle. même,  &  n'ayant  plus  d'enfan?, 
avoit  moins  lieu  de  regretter  la  fuccefîion  de  fort 
"frère. 

QuoiquMl enfuit,  Lady  ÎVorthyfntGchzimée. 
de  voir  Lady  Morgan  ,  &  de  revoir  fa  chère  Mifs 
Sally  ,  car  Charlotte  avoit  toujours  confervé  ce 
nom  ,  qu'elle  pafTa  près  d'un  mois  avec  elle. 

Il  paroîtra  ,  peut-être  ,  Jïngulkr  ,  que  pendant 
un  fi  long  fejour  ,  Lady  Worthy  n'ait  rien  dit  à 
fa  belle- fœur  de  la  naiffance  de  Charlotte  i  que 
cettebelle-fœur,puifqu'elleaimoit  tant  cette  fille, 
n'ait  pas  prefTé  Lady  Worthy  de  lui  révéler  ce  fe- 
cret  :  que  Mi/}  elle-même,  duffe  n'avoir  été  qu'i- 
titre  de  reconnoifîance  ,  ne  fe  Toit  pas  enfin  rélâ. 
çhée  de  la  refolution  qu'elle  avoit  prife  en  quit- 
tant 5ounf>'-Pûr<:/: ,  de  ne  jamais  s*ouvrir  fur  ce  fa- 
jet;  mais  la  réponfeeft  fort  aifée. 
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Charlotte  irès.conrence  de  fon  fort  chez  Lady 
I^organ  >  toujoarsferme  dans  Tes  principes,  avoit 
encore  p!us  lieu  de  s'y  tenir  depuis  l'arrivée  deZtr- 
dy  IVorthy.  yùfs  avoir  été  informée  par  elle  de 
la  fituation  àes  chofes  au  Château  de  Bounty- 
Parch  l  elle  avoit  fçu  que  Sir  Thomas  ,  après  le 
i^oyage  inutile  qu'il  avoit  fait  poux  la  chercher 
chez  Sir  J/^orf^.yétoit  tombé  très-dangereufement 
malade  ,  &  qu'il  avoit  penfé  perdre  la  vie  j  qu'à 
peine  encore  convalefcent ,  on  s'étoit  vu  forcé  de 
conlentir  à  fon  départ  a'^ec  le  bon  Docieur  Burton^ 
&  que  tous  deux  aéluellementfaifoient  leur  touE 
^'Europe  ;  que  Sir  Thomas,  en  prenant  congé  de 
la  mère  ,  avoit  irès-rcîemnelîement  juré  qu'il  ne 
leverroit  l'Angleterre  qu'après  la  mort  de  Lady 
Bountifuly  à  moins  qu'elle  ne  confentît  ,  fî  l'on 
letrouvoit  Mifs  Summers  y  qu'il  la  pritpourépou^ 
fe»  t^dy  Woiîhy  avoir  encore  appris  à  Mifs  que 
Ja  vieille  Lû^îjqu'elle  avoit  été  voir  avant  que  de 
■venir  à  Londres  >  ne  parloit  jamais  de  Charlotte. 
qu'avec  les  fentimens  d'eftime&  d'amitié  les  plua 
fincéres  •  qu'elle  portoit  aux  nues  ,  &  le  courage^ 
&  la  reconnoiiTance  de  fa  chère  Orpheline  >  en  le 
plaignant  pourtant  que  cette  fille  incomparable  ^ 
«n  lui  cachant  le  lieu  de  fa  retraite,  la  privât  du 
plaifir  de  pourvoir  à  tous  Ces  befoins  ;  que  Lady 
JBountifnl  enfin  par  un  bon  tefîamenr,  venoit 
ii'afrurer  à  Cuirîotte  un  fonds  dans  fa  fuccef- 
iion  ,   valant  au  moins  deux  mille  Uyïesjlerlin, 

S'étonnera- t'en  maintenant  ,  fi  l'on  connoit  le 
cœur  deM(/}Summgrj,que  de  plus  en  plus  pénétrée 
de  la  reconnoiffance  la  plus  vive  ,  ellefe  foit,  plus 
que  jamais,  crue  obligée  en  gardant  fonfecret  ^ 
de  fe  cacher  à  tous  les  yeux  ?  Pouvoit.elle  ,  après 
îa  menace  de  Sir  Thomas,^  la  condition  qu'ilavoic 
impofée  à  fon  retour  en  Angleterre,  pouvoit-elJe 
bien,  fans  rougir,  en  rifquant  de  faire  éclater 
(ba  fecrec,  mettre  peut-çcre  ,  fon  illuilrs  bienfai. 
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irice,  pour  ramener  à  les  embrafTemens  un  fils 
unique ,  dans  la  néceflTité  de  confentir  à  un  maria- 
ge contre  lequel  jufqu'à  préfent ,  fa  répugnance 
étoit  fi  bien  connue  !  N'éioit-ce  pas  ,  &  même  lâ- 
chement fe  démentir  ,  après  avoir  fi  noblement 
&  fi  long  temps  foufFert  pour  mieux  remplie 
ce  qu'elle  app^filoicfes  Jevoirs,  que  d'aller  bazar- 
der par  une  confiJc-ace  au  fond  très. inutile,  puif-^ 
que  Lady  Mor^^an  depuis  lalcène  de  Fanny  j  avoic 
refpedt?  îon  fecrct,  ^ic  s'expofer  à  des  remords  , 
qui  d.ins  le  fem  du  bonheur  même  ,  la  dégrade- 
roienc  à  Tes  propres  yeux  ?  .  .  ,  Non  ,  s'écrioic 
l'aimable  Mifs  en  embralTant  étroitement  Lady 
Worîhy  i  non  ,  Madame  ,  de  grâce  ne  dites  rien  à 
Mylady,  DufTé-je  aimer  mille  fois  plus  encore  , 
car  je  vous  cacheiois  en  vain  que  Sir  Thomas  a 
bien  des  droits  fur....  mon  eftime....  duflé  je  , 
dis  je  ,  avoir  pour  lui  tout  l'amour  qu'il  refîent 
pour  moi  ;  ce  que  je  dois  à  Lady  Bountiful  ,  ce 
que  je  dois  à  S"/r  T/iomnj  Iui-même,ce  quèje  dois 
enfin  aux  fentimens  fincéres  qui  m'animent,  n© 
me  permettroit  pas  de  confentir  à  (on  abaifTeraent. 
Je  fubirai  mon  fort ,  Madame  ,  il  n'ed  pas  maL 
heureux  maintenant:  mais  quel  qu'il  foit  à  l'ave- 
nir, je  me  croirai  toujours  heureufe  tant  que  mon 
cœur  ne  pourra  rien  me  reprocher. 
£a<^vïrorf/iy,deplusenplusenchantéeder;idr/0ffr, 
ne  put  qu'applaudir  à  tant  de  générofité,  &lui  pro- 
mit, non-feulement  d'être  toujours  digne  de  fa 
confiance  ,  mais  de  faire  en  forte  que  Lady  Mor^ 
gan  ,  au  cas  qu'elle.infiftât  fur  ce  fecret,  ne  s'of. 
Fensât  point  d'un  fîlence  que  des  motifs  d'une 
importance  extrême,  les  forcoient  néceiTairemen^t 
d'obfervsr  avec  elle.  Il  lui  fuiïira  ,  ajouta-t'elle  , 
que  je  connoifîe  ,  &  votre  nom  ,  &  vos  parens  , 
que  je  réponde  enfin  de  vous  ,  &  tout  fera 
iini. 

Tout  s'arrangea  donc  fur  ce  plan,  Lady  Mor^ 
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gan  ;  cjui  •>  clés  le  lendem£!.in  j  ne  manqua  pas  d'in- 
i^rroger  fa  belle-  foriir ,  fuc  fi  iatisfaite  des  exca- 
fcs  de  Ladj'  Worthy  ,  &  il  conTaincue  par  les  pro- 
pos généraux  qui  lui- tint  cette  dernière  fur  la  naif- 
lance  de  Charlotte  >  que  des  motifs  infurmonta* 
blés  empéchoient  qu'on  ne  lui  en  dit  davantage^ 
qu'à  compter  de  ce  jour,  Mifs  Sallyàeyïnt  pous 
elle  en  tous  points  fon  égale  ,  &  fe  vit  aufli  réf. 
petTiée  dans  la  maifon  ,  que  fi  Lady  Morgan 
^ût  publiquement  déclaré  qu'eiie  l'adoptoit  pour 
fa  fille. 

Mais  nous  avions  promis  d'être  plus  courts  dans 
ce  Chapitre  j  &  nous  nous  étendons  ,  fans  y  pen- 
fer ,  fur  des  détails  ,  qui ,  (uivant  nous  ,  ne  fçau- 
roient  être  trop  reiferrés,  pourvu  qu'ils  foient  in- 
telligibles. Tirons-nous-en  donc  vîtej  &  pour 
prouver  que  nous  le  défîrons  de  bonne  foi  ,  ne 
cherchons  pas  ,  comme  nous  le  youlions  ,  une 
traiifition  heureufe  pour  ramener  ,  comme  peut- 
être  ,  on  l'attendoit  depuis  long-temps  ,  le  Cafî- 
faine  Price  fur  la  ich^z.  Difons  plutôt  tout  fim- 
pleraent ,  que  ce  jeune  Officier  ,  à  Tes  ciépens  très- 
convaincu  de  la  vertu  de  Mi/}  5fl//y ,  très-fatisfait 
cle  la  voir  chez  fa  tante  Morgan  >  ne  cherchoit 
Ipius ,  par  la  droiture  de  ces  procédés ,  qu'a  faire 
oublier  à  l'aimable  inconnue  ks  coupables  projeta 
jcju'il  avoit  ci.devantform.es  contre  elle. 

Piniffons  donc  enfin  ,  en  rendant  Lady  IVor^ 
thy  à  fa  campagne,  en  épargnant,  d'un  leul  trait 
de  plume  ,  au  Ledeur  ,  tout  l'ennuyeux  détail  de 
trois  années  paifibles  &  tranquilles  dont  a  joui 
Charlotte  chez  Lady  Morgan  ,'pour  pafTer  plus  ra- 
pidement à  des  objets  qui;  5'ii  ie  peut ,  fpient  plus 
intérefTanS  pour  Jui» 
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Qu'on  lira  tout  entier.  i 

Ji/fif^  Sitmmers  depuis  près  de  trois  ans,  goâ- 
y  K£.toic  chez  fa  refpedable  maîtrefTe  ,  tousies^ 
plaifirs  (donc  un  cœur  vertueufemenc  amoureuuf 
peut  être  fufceptible  ,  lorfqu'un  maiin  ,  tandis 
qu'on  déjîTunoit ,  un  Avocat  vint  annoncer  à  Mv. 
tady  un  rembourfemenc  d'hypothéqué  a  elle  ap- 
partenant (ur  un  bien  que  vouloic  acquérii  le  Ca- 
pitaine Denifon. 

Lady  Morgan  ,  toujours  très-difpofée  à  fe  prê- 
ter à  la  libér?.tion  c'u  débiteur  ,  ne  fefit  pas  long- 
temps prier ,  &  l'Avocat  fortit ,  ap;ès  avoir  obte- 
nu là  p'ermiffion  de  revenir  l'ùprèâ.midi  vers  les 
cinq  heures  avec  le  Capitaine. 

Il  en  étoit.cinq  &  demie  palîces  j  &  Lady  Mor. 
gany  qui  ,  dès  la  veille, avoir  prémédite  quelques^ 
vifites  avec  Charlotte  >  s'imptrienroit  fort  de  ne 
les  point  voir  arriver,  lorfque  le  brait  d'un  carof: 
fe  entrant  dans  fa  cour  ,  la  fit  courir  à  la  féi 
nétre.  ■* 

Un  cri  perçant  que  jetta  tour. à. coup  cette 
Dame  ,  fut  entendu  de  Mifs  Siimmers  ,  qui  s'ha- 
bilioit  dans  le  cabinet  à  côté  ,  &  la  fît  accoiirij 
en  tremblant....  Mais  quel  redoublement  d,\'fïr<n 
pour  elle  ,  en  voyant  cette  digne  femme  pâlé'^ 
fans  fentiment,  &  de  (on  long  fur  le  plancher.    ' 

Tout  accourut,  en  un  inftant,  aux  cris  dé  il///}- 
J^ylady  éroit  adorée  par  Tes  gens,&  leur  empref- 
fement  pour  la  rappeller  à  la  vie  ,  fe  trouvtinc 
fans  efî-t ,  ont  crut ,  tandis  qu'on  la  mettait  aa 
lit,  devoir  aller  chercher  les  Médecins,<S:  concré, 
di^er  l'Avocat ,  qui ,  fuivi  de  fon  Capitaine  étoit 
déjà  dans  l'antichambre. 

Les  Médecins ,   dès  qu'on   eut  fait    revenii- 
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M(lady ,  la  troaverent  en  grand  danger:  un  trenî« 
btement  univeiTel  s'étoit  emparéd'elle  ;  des  mou- 
vcmens  de  terreur ,  qii£  vraifemblahlement  on 
pouvoir  croire  cpnvuUifs ,  annonçoient  le  défor.. 
dre  defon  ame,  &  ce  cju'on  devoit  craindre  pour 
fa  vie.  On  la  faigna  dès  qu'on  !e  put ,  SiMilady 
cnjfin  uji  peu  calmée  ,  jerrant  les  yeux  fur  Mifs 
qui  inouii!ant  fa  njain  de  Tes  larmes,  étoit  âge* 
ço.uillée  dans  fa  ruelle....  Qu'on  me  lailTe,  dir.' 
«Ile  en  îojpirant  ,  je  me  trouve  moins  mal;...A///> 
Sally  meluiPiCmaintenanti  qu'elle  refte  feule  avec 
moi. 

O  mon  enfant  i  s'écria. r'elle,  après  l'avoir  re- 
gardée fixemenr,que  pourrsz.vous  penferde  votra 
amie.'  .  .  .  Grand  Dieu  1  que  vais- je  vous  appren^ 
dre  ? .  .  .  Eh  quoi  ,  les  morts  forcent-ils  jamais  de 
leur  tombeau?..,  C'efl;  pourtant  rnon  époux  .... 
C'eft  lui  j  ma  chère  Mifs  ,  que:j*ai  vu  ,  que  j'af, 
reconnu  dans  ma  cour....  Sestraits  font  encore 
Xrop  préfens  a  ma  mémoire,  font  trop  b:en  gra- 
Tes  dans  mon  coeur  pour  avoir  pu  les  méconnoî- 
*fe,  pour  avoir  pu  même  un  feul  infiant  m'y  trom, 
per  ,  .  -  .  Qu'tfi.il  dtvenu  ,  Mifs  ?  efl-il  arrivé 
jufqa'a  moi  ?  as-tu  renvoyé  l'Avocai?  hélas  ,  lit 
ctpic  aveLc  Idi.. 

Mifs  j  d'autant  plus  frappée  de  ce  difcours,, 
<\\iç..Mylady  jamais  n'avoir  rien  laifîe  transpirer 
a  (<is  yeux  qui  pût  la  faire  croire  fufceptible  dé 
<^ftaînesfoibIciri.s  autrefois  plus  vulgairesqu'au- 
^ourd'huijcrut  enfin  ne  devoir  attribuer  cet  étran-» 
ge  difcours  qu'à  la  maladie  de  laDame,&  nefça- 
toit  a-blolument  que  lui  répondre.... 

Je  vois  ton  embarras  ,  reprit  en  fanglotant  la 
anaiade  ,  je  lis  dsns  toutes  tes  idées-,  mais  tu  te 
trompes,  mon  enfant  ,  &  je  te  le  pardonne....  C? 
que  j'ai  va  ,  te  dis-je  ,  eft  très-réel  ;  j'en  fuis ,  U 
plus  émue  ,  &  plus  furprife  qu'effrayée,  &  la  fuir 
u  te  prouyexa  ^  m^is  ;  Jaéiâ?  i  dç>i.s.je  m'eç  ^c» 
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ter?  la  fuite,  dis-je  ,  aura  peui-étre  lieud^^e 
prouver  la  vérité  de  ce  que  je  t'avance.  N'en  par- 
Ions  plus ,  ma  chère  Mifs  ,  &  fais  rentrer  mes 
femmes....  Charge-toi  cependant  de  faire  dire  a 
l'Avocat  qu'il  vienne  ici  demain  tout  au  pUuôt; 
que  i*:ntérec  le  plus  preiTant  m'engage  à  l'appcl- 
1er. 

Mifs  interdite  ,  &  ne  fçachant  plus  que  penfer 
après  avoir  appris  à  Mylady  que  l'Avocat  ,  ac- 
compagné du  Capitaine, éroit  venu  jufques  dans 
l'antichambre ,  &  qu'on  les  avoic  renvoyés  ,  pro- 
mit d'exécuter  les  ordres  de  la  Dame  ,  &  fît  ren- 
trer les  deux  -Suivantes. 

Mifs  ne  fe  coucha  point  :  elle  aimoit  trop  La' 
ày  Morgan  pour  la. perdre  un  irftant  de  vue  ,  (ur-' 
tout  dans  cet  état,  La  nuit  pourtî^nt  fut  moins-, 
mauvaife  qu'on  r.e  l'avoit  craint  :  la  Dime  fut 
fort  agiter, ioupira  beaucoup  j;  mais  la  fièvre  Fut 
nié  jiocre  ;  &  Mylady  ,  '"es  It  matin  ,.  ayant  appris, 
que  l'Avocat  arrivoit  à  la  pcrt^ ,  ordonna  qu'oru 
le  fît  encrer  .  &  qu'on  le  laif'âc  feul  avec  elle. 

Leur  conférence  fut  très  longue  ;  &  cet  ho.'n» 
me  ,  en  (ortant  dit  que  Lady  Morgan  ne  deman- 
doit  que  Mifs  Sally  .  qui  fe  hâta  cie  fe  rendre  aa» 
prèsd'c-Ile.    ■ 

Eh  bien  ,  s'écria  cette  Dame  aulîi-tôt  qu'elle' 
l'appf  rçut ,  que  vas-tu  croire  maintenant?.,.  Ciel,, 
quel  événement  étranï^e  !  Dois  je  m'en  pla  indre 
ou  t'en  bénir  ?  .  .  .  C'eft  lui ,,  qu'après  douze  anfc 
palTés,  que  je  l'avois  cru  mort  .  .  ...  oui  ,  c'eft 
lui-même  que  j'ai  vu  .  .  .  .M^s  yeux  ,  mon  cœuc- 
ai'enavoienta(rarée5&  rAyocat>quirortd'ici, vient- 
de  confirmer  leui  rapport,...  Hélas  1  <jiie  va'.s-je 
devenir  î  Comment  me  montrex  à  fes^yeux  ?,..•. 
Quel  droit  n'aura^ t'il  pas  de  méprifer^  de  rej^jt-,. 
ter  une  infidèle  époafe  ?...  Faucil  que  je  révèle 
ou  dois  je  enfevelir  avec  moi  ce  funefte  fecret?  .^' 
Ah  I  mon  enfant ,  je  n'y  fjamois  iurvivre  :  oic^ 

A6 
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cœur  à  la  fois  agité  par  mille  moavemens  con. 
traires  ,  ne  peut  contenir  mes  tranfportS}  &c]aoi- 
<|ue  vertueufe,  js  vais  ,  fans  doute  ,  fuccomber 
ibiis  le  poids  desregrets,  de  la  honte,  &  (  le  di- 
lai-je  ,  hélas  !  après  tout  ce  que  j'ai  foufferc  ?  ) 
dû  plaifir  aulli  raviiranc  qu'imprévu  de  le  levoir 
vivant .  ,  .  . 

CharlottCi  ^CQS  mots, pénétrée  de  rurprire,&  qui 
fçavoit,  a  n'en  poavoir  douter  ,  que  Sir  Morgan 
lî'étoit  mort  que  depuis  un  an  au  plus  ,  fçavoit 
<i'autant  moins  que  répondre ,  qu'elle  n'avoic 
point  oui  dire  que  Mylady  eut  jamais  eu  d'autre 
époux  que  lui.  D'ailleurs,  les  différens  transports 
de  cette  Dame  ,  qui  toat-à-coup  marquoient  de 
Ja  douleur  &  dss  remords  ,,  &  l'inftant  après  de- 
là joie,  rerenoient  Mifs  dans  un  état  d'incertitu- 
de qai  probablement  eût  duré  plus  long.temps^ 
encore  ,  Ci  Ladj  Morgan  ne  fe  fut  point  hâtée  de 
l'en  tirer. 

Tu  ne  me  réponds  pas,  s'écria-t'elle  ,  &  j'en 
pénétre  la  rtifon:  c'eft  Sir  Morgan  ,  fans  doute  , 
que  tu  fuppofes  que  j'imagine  avoir  revu  ?  Non  ,. 
mon  enfant  ....  mais  que  vais-je  te  dire  I  .  ,  . 
n'importe  ,  y:  t'eftime  ,  chère  Mifs  ,  oui  ,  je  t'ef- 
time  ,  au  moins  tout  autant  que  je  t'aime  :  garde 
tonfecret,  j'y  confens  ,  mais  tu  vas  fçavoir  tous 
Jes  miens.  .  .  .  Seule  dans  l'nnivers  peut-être,, 
tu  vas  fçavoir  que  j'eus  un  autre  époux  ;  que  cet 
époux  eut  toute  ma  tendrelfe  .  ...  .  (  hélas  I  je 
l'en  avois  cru  digne.  . .  .  )  que  malgré  fes  erreurs,, 
malgré  les  m^aux  qu'il  m'acaufés  ,  luifeul  a  tou- 
jours régne  far  mon'ame  ....  O  ,  chère  Mifs  t 
fi  tufçavois  combien  j'aurois  endroit  de  lehaïr^ 
tu  me  coniamnerois,  tu  me  mépriferois,  peur» 
«îre,  deconfervçr  pour  lui  des  fentimens  que  i'ab- 
fence  ,  fa  mort,  mon  éloignemenrdansun  autre 
partie  du  monde  ,  ni  (ce  qui  te  furprendra  bien 
jlus  encore  }  ce  que  d'autres  nœdds  avec  le-  ^lus- 


A  N   G  L  O  I  s  E.  jf^ 

refpedable  des  hommes  ,  n'ont  jamais  pu  ,  ni  ns 
pourront  jamais  affoiblir  un  inft'nt  dans  mon 
cœur  ....  Cd\  lui,  c\{i  cet  ingrat,  cet  injufte 
&  parjure  époux  que  je  vis  hier  dans  ma  cour  ,= 
après  lequel  mon  cœur  vole  encore,  malgré  moi, 
tout  entier  :  juge  à  la  fois  de  mon  plaHîr  &  de 
ma  peine.  .'•         .  •^' 

Charlotte  alors  plus  éclaircie,  par  conféquent 
plus  décidée,  partagea  véritablement  tout  ce  que- 
la  fîtuation  de  Mylady  avoif  de  douloureux  &c 
d'iniéréfTant  pour  cette  Dame  ,  &méla  les  larmes 
aux  Tiennes. 

Toutes  deux  également  troublées  ,  également 
tremblantes  &  incertaines  fur  le  parti  q}ie Lady 
Morgan  devoit  prendre  ,  fe  regardoient  avec  les 
yeux  humides  ,  &  (eferrant  étroitement  les  mâins- 
îâns  articuler  un  feul  mot  ,  lorfque  la  Dame  en 
pouflant  un  foupir,... Hélas  /  dit-elle ,  il  part  pour- 
tant demain  ;  il  va  ,  l'Avocat  me  l'a  dit ,  il  va 
voir  cette  terre  qu'il  brûle ,  dit.on  ,  d'acheter  pour 
y  paffer  le  refte  de  Tes  jours  dans  la  retraite,  pour 
y  déplorer  les  égaremens  de  fa  jeunefTe  ,  pour  y 
pleurer  la  perte  d'une  fille  qu'ilregrette, après  avoir 
depuis  un  an ,  fait  pour  la  retrouver  ,  les  plus  inu- 
tilesrecherches  ,  car,  quand  à  moi ,  depuis  long- 
temps il  rae  croit  morte  ,  &  dès  long-temps  au- 
paravant il  m'avoit  oubliée  ....  Qui  fçait  pour« 
tant  ,  ma  chère  Mifs  ,  fi  fon  retour  à  la  raifon  , 
fi  les  remords  dont  l'Avocat  le  prétend  déchiré^, 
fi'ont  pas  pour  fondement  le  fouvenir  des  injuf- 
tices  dont  une  tendre  &  malheureufe  époufe  fut 
il  long'.temps  l'innocente  viclime  ?  Qiii  fcait  Ci 
la  vertu  ,  revenue  enfin  dans  fon  cœur  ,  n'a  ,  peut- 
être  ,  pas  ranimé  la  cendre  d'un  feu  qui  ,  quoi, 
qu'autrefois  peu  durable  ,  fut  pourtant ,  en  effsî 
^ncére,  du  moins  dans  Tes  ccmmencemens  ?  Qiii 
Içait  enfin  fi  la  perte  de  cette  fille,  qu'il  croit 
fiûcore  ifiyante  ,    &  qu'il  paroît  tant  regretter  , 
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ne  lai  rappelle  point  la  mère?  Hélas»  c'eftg 
peuc-ètre,  ce  mênne  enfant  ,  ce  gage  piécjeux  de- 
notre  amour,  &  que  j'ai  tant  pleuré  lans  te  le. 
dire  ,  c'eft  peut-être,  ce  lien  feul  qui  nous  unif- 
foit  tous  les  deux,  dont  le  cher  (ouvenir  m'atta- 
che encore  îi  fortement  à  lui.  .  ;^  J^»^  »  Mifs 
&  par  un  feul  trait ,  combien  ce  'fentiment  a  da 
puUr.^nce  fur  les  cœurs:  rappelle-toi  ce  jour, 
où  te  voyant  pour  la  première  fois  ,  je  me  trou, 
vai  faihe  ,  &  te  couvris  le  vif?ge  de  larmes.  Et 
bien  !  c'étoit  un  fimple  ôc  très  Içger  relfou venin 
de  cette  fiile  infortunée  :  je  me  rimâg4nai  touc- 
an-co^ap  à  peu  pr^s  de  ton  âge  :  qu'elle  eût ,-  peut- 
être  ,  pu  te  relfemb'er  :  cette  idée  à  peine  conçue^ 
me  rappella  dans  ie  moment  celle  de  mon  épouxj, 
je  penfai  mourir  de  douleur.^  Mais  pourquoi 
donc  ,  puisqu'il  eft  aujourd'hui  vertueux  ,  pour- 
quoi donc  ne  lui  pas  préfumer  un  cœur  aulTi.fen- 
fible  que  le  mien  î  Et  dans  ce  cas.... 

Ici  Lady  Morgan  en  frémifîant  ,  &  de 
fes  mains  fe  couvrant  le  vifage,  s'arrêta  tout-à- 
coup. 

Mifs  ,  quijufques  là  n'avoit  ni  pat  ni  voulut- 
l'interrompre  (  c'etoit  un  cœur  fiièk&  généreux 
^ui  peignoit  tous  fes  fentim.'ns  ,  &  celui  de  Char-- 
/oHe  aur.oit  &  connoilloit  trop  ce  langage  pour 
qu'il  pût  l'ennuyer  ,  )  Mifsy  dis- je  ,  en  la  voyant 
tout- à-coup  abîmée  dans  les  larmes  ....  Ch.^re 
Lady  y  s'écria  t.elle  en  l'embralfant  avec  viva- 
cité ,. quelle  elKionc  la  cruelle  penfée  qui  fi  fubi- 
t^ment  tranche  un  efpoir  que  je  voyois  éclorre  , 
dont  mon  ame  étoit  tran'porrée,  &  que  je  fens  , 
avec  raviir.'ment  ,  êrr€,^peut-.êcre  ,  plus  fondé 
que  vous  ne  ie  pen.^cz?,..  Madame  ,,  pardonnez  i 
vous  dévoilez,  vous,",  me  ^rendez  .palpables  des 
idées  queje  n'avois  encore  fait  qu'entrevoir. Votre 
époux  autrefois  vous  aima  ,  dites  vous  ?  Il  a  re* 
çoimafes  erreurs  j  ce  poiaî  feul  me  fuffitj.Mâ*- 
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dame  :  il  fe  rappelle  maintenant  toa-t  ce  que  vous 
Talez  :  il  Te  rappelle,  avec  horreur ,  tout  ce  qu'il 
a  perdu.  Il  Fait  chercher  ,  ajoa:ez  vous  ^en  tou? 
lieux  votre  fille  ?  C'eft  vous  ^  ,oui ,  c'eft  vous^ 
feule,  Mjlady  ,  qu'il  cherche  en  elle  :  s'il  ne 
regrettoic  pas  la  raere,  il  feroic  nioins  attaché  a. 
Tenfant  qu'iln'a  connu  qu'à  peine  ,  qu'il  n'ecir 
trevit,  peut-être,  qu'un  inllant.  Oui,  je  le  crois^ 
l'humanité  dans  tous  les  cœ  irs  doit  sûrement 
ctre  la  même  j  Tes  mouvemens  doivent  êtrg 
uniformes,  le  vice  feul  probabïerKent  en  inter- 
rompt  la  marche.  Si  votre  époux  ne  vous  croyoic 
pas  morte  ,  c'eft  vous  qu'il  chercheroir,  Maia.- 
me:  ce  n'ellpis  votre  fille  enfin  ,  c'eft  vous  qu'il 
aime  en  elle.  Croyez-moi  donc  ,. chère  &  refpec»- 
table  Lady  ^  ,puifque  cet. époux  ,  quel  qu'il  (oit  , 
(car,  malgré  (es  erreurs- je  le  crois  encore  digde 
de  vous  ,  puiflju'iL  efE  cher  à  votre  cœur?) 
croyez^moi  ,  dis- je  ,,  qu'il  i<^A:hs  feulement  que 
Ton  époufe  exifte  encore,  &  vous  verrez  s'il  eft 
en  lui  quelque  chofe  d'humain  ,  quels  ferouc 
fes  tranfpn-csen  apprenant  cette  nouvelle.   , 

Ah  ,  Dieu  !  s'écria  Lady  Morgan  ,  comme 
fortani  d'une  profonde  lérhargie.  ^  tes  derniers 
mots,  ma  ch.ete  Mifs  >  ont  Frappé  mohortiil'.?.,, 
mais  qu'ofes-tu  me  prèpofer.;  Vois  donc.quell$ 
eft  la  rigueur  de  mon  fort ,  &  fonge  enfin  que  fâ 
maligne  barbarie  m'a  forcée  de  pafîer  fous  les 
loix  d'un  autre  époux.  Le  premier  étoic  mort,  il 
cft  vrai  ;  du  moins  tonte  la  terre  le  croyoit...,. 
mais  aujourd'hui  qu'il  eft  vivant  ,  de  quel  Fror^ 
oferai-je  encore  reclamer  des  droits'  fur  foa 
cœur?.  Et  fous  quel  titre  ,  ô  CieiT  yoadroi;S.%li 
donc  que  je  rri'annon^alîe  à  fes  yeux^?C'i^'5a 
veuve,  H  tft  vivant  •,,  veiive'  de  Sir  J^fû^gan, 
j'ai  doncbiiCé  tous  les  liens  qui  m'atrachoiènt  à 
mon  premierépoux  ,  j'ai  donc  cefled'ê'tre  fa  fem- 
me ?  Et  tu  prétends  c|ue  je  m'expofe  à  cet  oppro- 
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bi'c  ? .  .  .  S*il  m'aime  ,  comme  tu  le  crois  ,  tout 
innocent  que  peut  êcre  mon  crime,  pourra. t-il 
me  le  pardonner  ?  Ec  s'il  me  hait  toujours  en 
juftifiant  Tes  mépris,  crois- tu  que  je  puiiTe  y  fur- 
vivre?,.. 

Madame,  vous  l'aimez,  interrompit  Mifs 
Summers  avec  un  ton  de  fermeté  que  le  vrai  zèle 
feul  infpire  }  il  part  demain  :  /on  voyage,  peut 
être  long}  &  dans  l'état  où  je  vous  vois  ,  avec 
les  lentimens  dont  votre  cœur  eft  agité  ,  vous^ 
péririez  ,  je  le  vois  trop  ,  dans  cette  horrible 
incertitude.  .  ..  Daignerez- vous  adopter  un- 
confeil  ?  Je  le  ferois  pre/Tentir  par  écrit  j  &  fans 
qu'il  fçut  fi  réellement  vous  vivez,  ou  dans  quels 
]ieux  vous  êtes ,  je  fonderois  (on  cœuri  je 
fçaurois  s'il  mérite  l'amour  que  vous  daignez 
encore  avoir  pour  lui.  Si  votre  époux  efl;  tel  que 
je  le  crois  ,  (i  l'âge  6c  le  malheur  l'ont  ,  en  ef- 
fet ,  rendu  à  la  raifon  ,  trop  heureux  de  vous 
retrouver  ,.  de  recouvrer  enfin  le  précieux  tréfor 
qu'il  avoît  perdu  par  fa  faute  }  à  quelque  pris 
qu'il  doive  l'acheter,  vous  le  verrez,  pour 
expier  Ton  crime  vous  le  verrez  ,  vous  dis- 
}e  ,  avec  tranfport  lubir  toutes  vos  loix.  Si  tou- 
jours indigne  de  vous  ,  il  efl  encore  cequ'il  fut 
trop  long- temps  ,  la  jufle  horreur  &  le  mépris 
qu'il  va  vous  infpirer,  vous  guériront  d'uneaveu- 
gletendreffe  5  vous  garderez  votre  fecret ,  &  le 
cruel  nevous  reverraplus. 

Tu  m'éclaires ,  charmante  Mifs ,  s'écria 
Mylady  ....  Oui  ,  ton  idée  eft  aufîi  heureufe 
quejufte;  &  cette  lettre  ,  dès  tantôt ,  pourra 
û^fi'd'ér  de  mon  fort  ....  L'heure  de  la  Porte  ^ 
s'aVln.c^:  ouvre  ce  tiroir  ,  monenfant;  tamain 
nepèB't'  être  connue... .écris  ce  que  jevaisdider, 

Mifs  étant  difpofée  à  écrire  ,  Lady  Morgan 
déjà  plus  d'aux  troisquarts  guérie  ,  s'étant  mife 

^Penj-Pojle^  d'oiii'on  a  réponfe  dans  la  journée,. 
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iùr  Ton  (éant  ,  après  avoir  rêvé  ,  lui  dit  de  com- 
mencer ainfi  : 

Le  temps  dévoile  enfin  ce  qu'on  croyoit  le 
"plus  fecrets  >  &  chaque  jour  en  fournit  des 
exemples.  Sir  Summers  fut  long  -  temps  cru 
mort .... 

Eh  bien  ,  écris  donc ,  mon  enfant  ,  dit  Laiy 
Morgan  ,  qui  après  avoir  attendu  quelques  temps  , 
■voyoit  que  Mifs  n'écrivoit  pas  ....  Que  vois- 
je  ?  Ah  ,  Ciel  /  qu'as.tu  donc  à  pâlir?.,,  te  trou, 
▼erois-tu  mal  ?  tiens ,  prends  ceci ,  re/pirevîce..., 
attends  ,    je  vais  fonner,  .  .  . 

Arrêtez,  Madame  ,  ah  l  de  grâce  ,  arrêtez > 
lai  ditM//>  d'une  voix  mourante. . .  .  je  me  trom- 
pe ,  peut-être  ....  vous  plaira  t. il  .  ...  de  ré- 
péter le  nom  de  votre  époux  ?  ,  . .  Sir  Summersy 
lépéta  Mylady ,.  ..  qu-'3.  donc  ce  nom  qui  doive 
t'étonner?.  .  .  Je  meurs  ,  s'écria  Mifs  en  le  laif- 
fant  tomber  dans  fon  fauteuil  . ,  .  ,  Dieu  !  que» 
m'annonce  encore  ceci  ?  dit  la  Dame  étonnée^ 
&fe  jettant ,  avec  effroi,  fur  le  cordon  de  la 
bonnette. 

Un  mot ,  Madame  ,  lui  dit  Mifs  en  reprenant 
fes  fens,  &  faifant  un  fîgne  de  main  pour  que 
Lady  n'appellât  pas,,..  Sir  Summers  étoit  votre^ 
époux  ;  Pardon  -,  Madame,.,,  ah  ,  Ciel  !  fi  vous 
fçaviez  ce  que  m'annonce  un  nom  fi  cheri  .  .  . 
achevez  ,  digne  &  refpeclacle  Lady  .  .  .  daignez 
aufiî  me  confier  .  .  ,  ,  Celui  de  votre  fili^  .... 
Mifs  a  demi.foulevce  fur  fa  chaife  ,  les  deux 
bras  étendus  ,  les  yeux  avidement  fixés  far  li 
malade,  &  frifibnnantde  crainte  &  d'efpérance^, 
ofïroità  l'oeil  la  véritable  Mère  de  la  Bible  ;  at- 
tendant  fon  arrêt  de  la  bouche  de  Salomon  i 
lorfque  Lady  Morgan  >  déjà  frappée  des  divers 
mouvemens  de  cette  fille,  remarquant  tout-à- 
coup  fon  attitude.  .  .  .  Quoi  donc,  chère  5*ij//y  » 
s'écria-t-elie  en  lui  tendant  les  bras  ,  &  d*uiiè 
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foix  entrecoupée  ,  quel  étrange  intérêt"  te  porte 
àdéchirf-r  encore  mon  cœur  en  aemandanr  cenom 
fata'i  ...HéU\'c]acIeftQ(5iic  ce  niyflére!  tesffémiL 
lêmens  m'épouvantent..,.  &:  je  frémis  ainfi  que 
toi.  .,  Mifs  ,  latapable  de  parler  ,,  &  tbujoats 
^ans  le  même  état,ne  ^reffoît  plus  Lady  Summers 
fes  Jeux  mains  feulement  en  fc  joignant  préci- 
pitamment l'uneà  l'autre,  fembloienc  implorer  la 
rcponfe  de  Mylady  avec  encore  plus  de  chaleur, 
pignore  tes  motifs,  lui  àii  la  Dame  ;  maiS' 
quels  qu'ils  foient  ;  malgré  tous  les  raouvemens 
quelesî".ens,depu'sjninftantexcitentdaosmoname,, 
je  fens  pourtant  je  ne  fçais  qufl  plaifir  ,  en  t'ap- 
prenant  que  cette  jeune  infortunée  portort  mon 
nom  ,  &  que  je  l'appellois  Charlotte.»,, 

Le  mot  n'étoit  pas  achevé,  qucMi/jr  étoit  dans 
lesbrasde  Lady  Morgan. 

On  ne  peindra  pas  Tes  tranfpoîrs;  pour  pea 
qu'on  ait  J.e  fentiment ,  ils  fe  peignent  d'eux. mê- 
mes  ,    &  d'ailleurs,  on  connoît^^'/iar/oftc. 

Ceux  de  Lady  Mor^irn  ,  prefTée  entre  les  bras 
àz  Mi^j  ,  qui  i'sppelloit  en  fanglottant,  fa  me^ 
re  j  éroient  encore  fufpendu  par  la  fupprife  &  par 
la  crainte. 

Sur  quoi  jamais  eût. elle  pu  penfer  que  Mifs 
Sally  y  qu'elle  avoit  fauvée  des  priions  ,  &  dont 
Lad}' IVorthv  lui  avoit  dit  connoître  la.  naifTance 
put ,  en  effet ,  être  fa  fille?  . . .  La  voix  du  fang 
efl:  forte  ,  je  le  fçais  ,  &  je  crois  même  à  certain 
point  aux  prefTentimens  de  la  nature.  Mais  il  leur 
faut  pourtant  quelque  efjéce  de  fondement;  il 
faut  du  feu  pour  en  allumer  d'autres  ;  il  faut 
clu  moins  quelque  étincelle  ^  l'embrafement 
alors  devient  probable.  Ici  ,  hors  le  mériteper- 
fonnel  de  Mifs  Suwmers  >  hors  Ces  malheurs 
&  le  fervice  fignalé  que  Lady  Morgan  luiavoit 
rendu  ;  hors  fon  fexe  &  ion  â.;e  enfin,  confor., 
Baes ,  fi  l'on  veut  >  à  celui  de  i'enfânt  que  regret- 
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toit  tant  cette  Dame  ,on  ne  voit  rien  ,  je  crois, 
qui  dût ,    avec  un  peu  de  vraifeniblance  ,  inTpirer 
à    Mylady    des   fentimens    plus   extraordinaires 
pour  Charlotte  c[us  pour  toute  autre  jeuneperfQn..' 
ne  en  fituacion  pareille. 

Ce  ne  fut  donc  qu'après  que  Mifs  Summers 
eut,  par  moaofyllabes, articulé  le  nom  de  MiftiU 
Bell  >  ^  &  quelques  autres  circonftancesdécifives 
de  ce  qu'elle  étoit  en  eff-c  ,  que  Lady  Morgan 
fe  li7rant  toute  entière  au  raviifement  de  Ton  ame 
épuifa  tout  ce  que  les  entrailles  d'une  mercr 
ont  de  plus  vif  &  de  plus  pathétique  dan^ 
le  fein  de  Ton  aimable  ,  &  pour  lors  crop  Keureu- 
fe  fille, 

O  nia  Charlotte  !  o  mon  enfant  »  s'écrioit-el- 
le  en  la  regardant  avec  des  yeux  où  la  tendre- 
nature  fembloit  avoir  dépofé  tous  fesfeux,  ett 
l'embrafTant^fi:  l'embraffant  encore  ;  ô  cher  ob- 
jet !  qui  fi  long. temps  a  fait  couler  mes  larmesf^ 
C'eft  toi  que  je  revois  ,  c'efttoi  que  je  retrouve  ,r 
c'eft  toi  que  je  tiens  dans  mes  btas  I  .  .  ,  Le  mê- 
me jour,  ô  Ciel  !  me  rend  ma  fille  &  mon; 
époux  ....  Mon  exifteace  eft-elle  sûre  ,  oa 
plutôt  n'eft-ce  point  un  fonge  ?  Ah  I  mon  enfant,, 
hélas  !  je  te  donnois  ce  nom  û  cher  avec  piaiîir; 
mais  qu'ileft  maintenant  bienpîus  doux  pour 
mon  cœur  1 .  ,  .  Ah!  mon  cher  enfant ,  dis-je  y 
c'eil  trop  de  bonheur  à  la  fois  ;  je  ne  pourrai  is 
foutenir.... 

Les  Médecins  que  l'on  vint  annoncer  ,  inter- 
rompirent cette  fcène  ,  &  Mifs  Summers  ,  après 
un  inftant  de  réflexion  n'en  fut  pas  fâchée  :  l'ex- 
trême agitation  de  fa  mère  avoir  prefqueépuiié 
fes  efprics  ,     &  pouvoir  ,    attendu   fon  état  ,   & 

*  Cette  Suivante  de  fa  mère  ,  qui  au  premier 
Youlume  a  raconté  l'hiftoire  de  la  naiffance  de 
Charlotte  à  Lady  Boiintifi^^ 
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la  (ecoufle  de  la  veille ,  entraîner  des  fuites 
funeftes. 

Au  nom  du  Ciel  j  ma  chère  &  refpedabîe  me- 
le  ,  au  nom  de  la  tendrefTc  même  donc  vous  dai- 
gnez combler  le  plus  reconnoilTant  de  tous  les 
cœurs  ,  calmez  ce  dangereiis  tranfport  ,  &  lon- 
gez à  vivie  pour  moi  .  .  .  Nous  parlerons  tantôt 
plusàloifir.  Vous  m'apprendrez  par  quel  prodi- 
ge ,  après  vous  avoir  pkurée  fi  iong-teraps  ,  je 
vous  retrouve  lur  la  terre;  je  vous  apprendrai 
mes  malheurs.  Ne  fongeons  maintenant  qu'à 
vous  ,  &  qu'aux  fccours  dont  vous  avezbefoin... 
Mon  père  ne  partira  pas  ;  c'eft  moi  qui  vous, 
l'alTure  :  le  Ciel  ,  qui ,  par  un  tel  miracle  ,  vient 
de  me  réunir  à  vous  ,  ne  peur  'aifTer  Ton  ouvrage 
imparfait,  &  fa  bonté  me  (uggére  un  projet  que 
je  ne  vois  encore  qu'en  gros  mais  ,qui  tantôt 
<3uand  je  l'aurai  mieux  réfléchi,  vous  paroîira, 
peut-être  praticable.  En  attendant  ,  fi  notre  joie 
lie  peut  fe  renfermer  ,  déguifons-en  ,  du  moins  , 
la  caufe  :  tout  éclatera  dans  fon  temps,-  le  Ciei 
&  mon  CvTur  m'en  affurent. 

Régie  tout ,  chere  Mifi-  >  fois  toujours ,  cora- 
jiie  tu  i'éiois  ,  moins  ma  fille  que  mon  amie  • 
mais  fur.  tout  ne  me  quitte  pas  un  infiant  .... 
Le  bien  que  je  retrouve  m'eft  fi  cher  ,  que  je 
cramJrois  de  ie  reperdre  encore, 

C  H  A  ^P  I  T    R    E    III. 

4//è?  intérejjant. 

Jl/rIfsSummers,  en  effet,  ne  quitta  qu'un 
yKi  inftant  fa  mère,  uniquement  pour  préve- 
nir les  Médecins  fur  la  fîtuation  de  Mylady  y 
dont  Pincommodité,  leur  dit. elle  ,  n'avoit 
eu  d'autre  caufe  qu'un  violent  fujet  d'émotion  , 
qui  maintenant  donnoit  à    cette  Dame  autant 
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de  joie  qu'il  avoit  d'abord  infpiré  ae  terreur.  La 
précaucion  étoit  (âge  j  &  les  bons  Médecins 
feroienc  moins  foavenc  accufés,  (i  les  païens  plus 
attentifs  ,  avoient  foin  de  leur  mieux  dévoilée 
l'intérieur  de  leurs  malades. 

Quoiqu'il  en  (oit,  Lady  Morgan  ,  quoîqu'en- 
core  très-émue  ,  fut  déclarée  hors  de  danger.  En 
la  quittant ,  la  Faculté  borna  fon  ordonnance  à 
du  repos  &  de  bons  reftaurans  ,  tranquillisa  beau. 
coup  Charlotte  ,  qui  pour  première  grâce  ,  exigea 
de  fa  mère  au  moins  trois  heures  defommeil  , 
a?ant  leur  grande  conférence.  Ai-je  rien  à  te 
refufer  ,  ma  fille  ,  lui  dit  la  tendre  Mylady  ?  je 
te  promets,  paifqu'on  le  veut,  de  repofer.  Mais 
à  travers  le  tourbillon  des  divers  fentimens  dont 
ma  tête  &  mon  cœur  font  remplis  ,  puis-je 
efpérerde  trouver  maintenant  j^le  lommeil  ,  fi  ce 
n'efl:  dans  tes  bras? 

O  nature:  quels  font  tes  charmes,  &  quelle 
eftta  puillance  i  Lady  Morgan  ,  qui  la  veille  4 
même  heure  ,  avoit  fait  craindre  pour  fes  jours  , 
va  bien-tôt  paroître  avoir  retrouvé  dans  les  bras 
de  fa  fille,  une  nouvelle  vie  ,  &  la  fraîcheur  de 
la  jeunelfe.  ...  Ce  n'eft  pas  que  Lady  Morgan 
dès  l'inllant  qu'elles  furent  couchées  ,  loin  de 
chercher  à  s'endormir,  n'eût  encore  eu  ,  toujours 
pourtant  pour  la  dernière  fois  ,  cent  queflions  à 
faire  àU Charlotte.  Qii^  de  titres  n'avoit-elle  pas 
pour  les  juftifier  !  Mais  Mifs  Summers  ,  plus 
philofophc  qu'elle ,  ou  ,  fi  l'on  veut ,  très-digne 
fille  d'une  fi  tendre  mère  ,  ou  fi  l'on  veut  encore 
a^ant  alors  moins  lieu  d'être  agitée  j  Mifs  Sum^ 
mers  >  dis  je  ,  ou  feignit  de  dormir  ,  ou  ,  peut- 
être  en  effet ,  dormit  fi  bien,  (  car  elle  avoir 
veillé  Lady  Morgan  toute  la  nuit  dernière  )  que 
fa  merc,  en  dépit  qu'elle  en  eut,  fe  vit  enfîa 
forcée  d'eifayer  à  fuivre  fon  exemple. 

Il  eu  tard  ,  mon  enfant ,  s'écria  Lad^  Morgan 
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€n  s'éveillanc  tout-à'coup  vers  cinq  heares  ,  Se 
croyant  embralfer  fa  fille,  &  je  crains  que  ton 
père..,.  Eh  quoi  /  dit. elle  en  ouvrant  précipitam- 
ment le  rideau  ,  &  l'appercevant  la  plume  à  la 
main,  à  qui  donc  écris-tu  ,    mon  enfant. 

A  Sir  Summers  ,  Madame  ,  lui  dit  Charlotte 
en  courant  lui  baifer  la  main...  l'état  où  je  vous 
vois  ?  dilFipe  enfin  toutes  mes  craintes  :  &  grâces 
au  Ciel  ,  il  ne  lui  refte  plus  pour  achever  vo- 
tre bonheur,  &  le  mien,  que  de  donner  à  cette 
-lettre  tout  le  fuccès  que  j'ofe  en  efpérer. 

Ah!  voyons,  s'écria  A/y/at/y  en  Ufant  avec 
YÎvacité  ,  ce  que  C/zar/orfe"avoit  écrit. 

SIR, 

Si  vos  remords  font  vrais  >  Jî  votre  douleur 
ejî  jîncére  ,  gardt:(  vous  de  yartir.  Le  Ciel  aux 
maux  les  plus  dcfijpérés  ,  peut  encore  trouver  des 
remèdes  ,  il  s^jgit  de  les  mériter.  Quelqu'un 
que  vous  connoijjie:^  peu  ,  qui  pourtant  s'^intéref. 
fe  à  vos  peines  >  6"  qui  n'afpire  qu'à  les  foulager, 
veut  vous  voir  dein.iin  che^  votre  Avocat,  Trou- 
ve-^-vous.y  vers  les  cinq  heures  dufoir  i  c''ejl  de 
votre  vertu  que  dépendra  votre  bonheur» 

Queleft  donc  ton  projet,  ma  fille,  lui  dît  d'un 
air  étonné  Mylady  î  peux  tu  me  croire  a/fez  de 
fermeté  pour  m'aïler  ainfi  préfenter  aux  yeux  de 
Sir  Suramers  ,  poui  affronter  ,  fans  en  mourir, 
après  ce  que  tu  fçais,  l'accueil  aulïï  ledoaté 
qu'incertain  d*unépoux  queje  crains  ,  peur.être, 
hélas/  tout  autinr  que  je  l*âime  ? 
■  'Non  Madame,  répondit  Mifs  ,  je  vous  con- 
nois  bien  vous  me  verriez  tonrib:fr  à  vos  genoux 
^c'étoit  là  votre  deffem.  La  feule  vue  de^fr  5iim- 
mers  a  penfé  me  coûter  ma  mère:  c'eftmoi  qui 
me  rendrai  chez  l'Avocat  ,  c'cft  moi  qui  lirai 
4ans  ie  ççeur  de  mon  ^eie  ,  §c  ^ui  mç  Hatce  d';^ 
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Retrouver  la  nature  &  l'amour...  Ne  craignez 
lien  ,  Madame  ,  vos  intérêts  &  les  miens  ne  fonc 
qu'un ,  ou  plutôt  croyez-en  mon  cœur  ,  les  vô- 
tres aujourd'hui  font  lesfeuls  qui  m'animent ,  Sc 
Sir  Summers  ,  quoique  mon  père  ,  qao:qu'ar- 
bitre  de  mon  fort ,  dès  qu'il  me  connoîtra  ,  ne 
reverra  jamais  ma  mère  ,  ignorera  jusqu'à  ion 
cxiflence  ,  (i  je  ne  trouve  pas  en  lui  tant  ce  (^ue 
ma  tendre/Te  a  droit  de  fouhaitery  voir  pour 
vous  promettre  à  l'avenir  un  fort  heureux. 

Lady  Morgan  ,  Càte  de  la  prudence  &  de^l'ami* 
tiède  Charlotte)  ne  pat  qu'a  Imirer  fon  courage 
&  fon  zèle  j  &  qu'applaudir  à  lafagelfe  du  pro- 
jet. Ce  qui  fut  dit  de  part  &  d'autre  à  ce  lujet, 
nous  paroît  aiîez  inuule  à  fçavoir.  Q_a'il  fufîife 
au  Ledeur ,  que  MiCs  Summers  aucorilée  de  My- 
lady  ,  fit  une  autre  lettrepour  l'Avocat  ,  à  peif 
près  conçue  en  ces  termes. 

M ONS  I  EUR  y 

Une  Dame  étrangère  ,  qiCiine  affaire  très» 
importante  avec  le  Capitiine  Denifon  /  attire  à 
Londres  ,  vous  prie  de  lui  remettre  ce  billet 
avant  la  nuit.  Elle  arrivera  demain  che^  vous 
vers  cinq  heures  après-midi)  S*  compte  y 
rencontrer  le  Capitaine  >  qui  peut  être  ?  vous' 
Jçaura  gré  du  fervice  qu'on  vous  demande  ,  & 
qu*on  fe  flatte  d'obtenir  autant  de  votre  politef» 
Je  >  que  de  votre  \èle  connu  pour  Vintérêt  de 
yos  cliens, 

Mifs  y  après  avoir  cacheté  les  deux  lettres ,  & 
enfermé  celle  de  Sir  Summers  dans  la  dernière  , 
chargea  l'un  des  laquais  de  Mylady  de  la  porter 
a  la  pofte  rf;/ /o/r  >  &  revoiant  d'un  air  content 
aa  chevet  de  fa  mère....  Que  je  vais  être  heureu- 
fe  ,  s'ècria-t'elle  en  l'accablant  des  plus  tendres 
jateiTes  ^  û  je  ae  guis  n)'a^j)l4udir  d'avoir  enfîq 


i4 L^QRPHELINE 

contrioLiée  a  réunir  deux  coeurs ,  dont  la  félicité 
peut  feule  déformais  faire  naître,  &  pour  jamais 
fonder  la  mienne. 

En  vérité ,  ma  chère  Mifs ,  lui  dit  en  fourîant 
Lady  Morgan  ,  ta  fermeté ,  ta  confiance  &  la 
gayctéque  je  vois  dans  tes  yeux  me  forcent  pref- 
q\is  à  i'efpérer  ....  Q^iels  prélages  pour  mot 
pourroient  être  plus  favorables?...  Tu  ne  connus 
pourtant  jamais  ton  père  ,  ajouta  -  t  -  elle 
ènfoupirant;  ou  du  moins  ,  mou  enfant ,  tii 
t-en  es  vue  privée  dans  uiipge  fi  tendre,  qu'à 
peine  t'en  peut.il  reffcer  la  plus  légère  idée.  Ta 
m'avois  bien  m.éconnue,  moijavec  qui  cependant 
tu  as  vécu  encore  un  an  après  qu'il  m'eut  abon- 
donnée  ,  .  .  ,  Mais  que  peut.on  connoître  bien, 
lorfqu'à  peine  on  atteint  trois  ans  ?  ...  Tu  n'as 
rien  fçu  .de  mes  malheurs  ,  aimable  Mifs.  Si  tu 
fçavois  tout  ce  que  j'ai  fouffert ,  peut-être  efpér*. 
rois-tu  moins. 

Mifs  Siimmers  ^3init  delà  pour  lui  apprendre 
tout  ce  qu'elle  avoir  fçu  de  Mijîris  Bell  chez 
Lady  Bountifid  j  c'efl-à-dire  ,  toute  l'hiftoire 
de  la  ip.ere  jufqu'au  moment  de  fa  prétendue 
mort. 

Hélas  1  reprit  Lady  Morgan  ,  la  pauvre  Belh 
riOus  ne  la  verrons  plus.  Mon  premier  foin  à 
^on  retour  de  l'Amérique  j  fut  d'envoyer  à  fon 
village  ;  .elle  étoit  morte  un  mois  auparavant 
mon  arrivjée...,  Mais  il  cfl  temps,  chère  Chariot" 
te  y  q-ie  jeTçache  enfin  par  quel  bonheur  la  Pro- 
vidence ,  après  avoir  (i  miraciileuiement  pris 
foin  de  mon  enfant  y  me.  la  montre  aujourd'hui 
plus  aimable  &  plus  accomplie  que  je  n'eufTe  ofé 
i'ef]îérer  ,  dût-elle  avoir  toujours  été  élevée  fous 
mes  yeux.  Ma  fanté  ,  tu  le  vois  ,  me  permet 
maintenant  de  t'entendff  ,•  fatisfais  doncà  mo^ 
.impatierice  ,  en  me  nommant  les  âmes  générea-; 
les  à  ^ui  je  dois  récernelle  obligation  des; foins 

*  '    'iisureux 
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heureux  &  peu  communs  qu'elles  ont  pris  de  for- 
mer ta  jeunefTe. 

M//}  charmée  d'obéir  à  fa  mère,  lui  fie  alors 
tout  le  détail  de  fon  hiftoire  ,  depuis  l'inftant  où 
Ladj/  Bountiful  l'avoic  retirée  des  mains  d'une 
Nourrille  de  ParoiJJe  ,  jufqu'au  mom.ent  de  fon 
arrivée  chez  Mylady  Morgan.  La  pairion  de  Sir 
Thomas  pour  elle  ,  ne  fut  pas  même  oubliée  , 
^'Charlotte  étoit  trop  (incére  pour  fappiimer  les 
fentirasns  d'eftime  &  de  reconnoiiïance  dont  elle 
k  croyoit  tenue  envers  lui.  Il  eft  vrai  cependant 
^ae  quant  aux  autres  fentimens  qu'elle  avoir  tou- 
jours conlervcs  &  nourris  dans  le  fond  de  fon 
cœur  pour  le  Baronet  ,  foit  que  Mifs  rougit  de 
les  avouer  à  fa  raere  ,  ou  qu'elle  en  remît  l'avea 
à  quelque  inftant  encore  plus  favorable  ,  nous 
fommes  bien  certains  qu'elle  n'en  dit  pas  un  feul 
mot  ce  jour-là... 

'jOhlceîa  n'eft  pas  bien,  s'écrie  à  coup  sûr 
Mifs  Hardifort  j  &  j'aurois  cru  plus  de  franchife 
^  Mifs  Siimmers  .  .  .  .  Rufer  avec  une  pareille 
mère  ,  lui  déguifer  des  fentimens  au  fond  très- 
natutels  ,  les  fouftraire  même  à  U  vue  -y  c'efl: 
fort  mal  fait  encore  un  coup  ;  Se  moi  ,  Lady 
Mo-rgan  ,  j'en  euile  été  très-vivement  piquée;... 
car  j'fans  doute,  la  Dame  ,  (  ou  fa  Charloîta 
n'aimoit  guéres  ,  )  n'aura  pas  laifie  d'entrevoir, 
pour  peu  qu'elle  connût  le  cœur&  ks  éguiremens 
du  foie, ,  que  Mf^G  avoit  poaz^  Sir  Thomas  des ' 
fcntij-nens  un  peu  pins  vifs  que  ceux  qu'inf^iirene 
la  reconnoiifance  &  l'eflime  la  plus  complecte  : 
le  cœur,  en  ces  occafions,trahit  toujours  fes  com- 
plices. ■ 

Eh  .doucement,  Mifs  Hardifort;  pourquoi 
viDus-' échauffer  ainfi  >  qui  vous  dit  le  contraire  ? 
Chdrloîte  eut  tort,  puifque  vous  le  voulez  ,  de  ne 
paS;tout  crûment  apprendre  à  fa  mère  qu'elle 
aimoJXSzV  Thomas',  d'être  aiTez  prudente, quoi- 
//^.  Partie,  S 
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qa'amoureufe  ,  pour  prefientir  auparavant  les  diA 
pofitions  de  Mylady  fur  le  compte  de  ce  jeune 
homme  •  de  commencer  par  peindre  vivement  à 
cette  Dame  la  générofiré  an  Baronet  :  combien 
il  étoit  eftimable  ,  &  tout  le  plailir  qu'elle  auroic 
de  le  fçavoir  heuieux.  On  ne  vous  niera  pas  lion 
plus  ,  toit  que  C/iar/orre  ou  non  le  prétendit  ,(]uc 
Mylady  lut  d'un  coup  d'œil  ,  dans  le  coeur  de  la 
fille  ;  y  vit  le  nom  de  Sir  Thomas  écrit  en  traits 
lie  feu  ,  l'occuper  prelque  tout  entier  ....  On 
vous  niera  uniquement  ,  &  en  faveur  de  tant 
û'aveux,  vous  ne  pouvez  vous  en  fâcher;  que 
Mylady  fçut  mauvais  gré  à  fa  Charlotte  d'unfen- 
timent  de  modeftie  ,  ou  de  pudeur  outrée,  h  vous 
voulez,  qui  l'empêchoit  ,  d'afficher,  de  plein 
Yol  ,  une  tendrelTé  dont  l'aveu  ,  s'il  n'eft  point 
amené  ,  coûte  toujours  à  certains  caradéres. 
Ainfi  paiTez. nous  ce  petit  défaut,  fi  vous  voulez 
sblclumen:  que  c'en  foie  un  ,  &  reprenons  notre 
lecit. 

Lady  ^wrgarii  comme  on  lepeut  juger  ,  n'en- 
tendit pas,  fans  éprouver  mille  différens  mou- 
vemens,  l'Hiftoire  de  ia  fiile  ....  Qiie  Lady 
Bountiful  lui  étoit  chère î  que  fon  fiis  devoir  être 
aimabie!  que  Vinài^ne  E g gelfionne  &  le  trés.pu- 
nlflable  (^/ofr étoient  odieux  à  fes  yeux.'  de  Mar» 
guérite  >  le  Miniftre  &  le  Doù:e\iT  Burton  étoient 
de  bonnes  &  re'petliabies  gens!.,.  Ah  i  chère  Mi/}, 
s'jcria-t'clle  tout-à-coup  avec  transport  ,  il  ne 
faut  pas  moins  qu-e  i'elpoir  de  retrouver  ton  père 
&:  mon  époux  ,  pour  m'empêcherde  voler  à  l'inf- 
tant  même  à  Bounty-Parchy  (  fFnrà  tady  Bonn" 
îiful  tout  ce  que  mareconnoilîance  ,  ma  fortune 
&  iesfentimens  de  ma  vive  amitié  lui  donnent 
droit  d'attendre  d'une  mère  qui  ne  le  croit  heu- 
reufe  que  par  elle..  .  .  Providence  éternelle! 
par  quelles  voies  impénétrables  aux  humains  , 
/caià-tu  coaduire  ^diriger  nos  plus  foibles  dé- 
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marches  vers  l'accompliifenienc  à<^  tes  décrets!... 
Sans  Lady  Boiintlful ,  aimable  Mip  ,  que  krois- 
tu  ,  quel  eût  été  ton  lort  ;  je  n'oIè  y  penler  fans 
horreur,  &  je  veux  pourtant  j  penfer  pout 
n'oublier  jamais  ce  que  je  dois  à  ton  illuftre  bien- 
faitrice.... Sans  l'amour  qu'eut  pour  toi  SirThom 
mas  y  &  qu'elle  eut  droit  de  condamner  ,  j'aa. 
roi  s  pea(é  de  même  :  elle  étoit  mère ,  &  Sir  Tho' 
mas  étoit  un  fils  unique  }  fans  cet  amour,  dis.  je 
ma  fille  ,  peut-être  ta  vertu  jufqu'à  ce  jour  oifive 
ou  peu  connue  ,  loin  de  frapper  les  yeux  ,  n'eûr, 
peut  être  ,  jamais  brillé  que  d'un  éclat  vulgaire  r 
tu  te  verrois  encore  chez  Mylady  ;  je  ne  t'an- 
rois  jamais  revue.  .  .  .  Qiiedis-j^  ?  Hélas  1  fans 
les  erreurs  ^e  mon  époux  ,  tous  deux ,  peu  de 
temps  après  ta  naifîance  ,  nous  trouvant  peu  fa- 
vorifés'des  biens  delà  fortune....  Mais  n'allons 
pas  plus  loin  ^  je  fens  que  je  me  perds  dans  cette 
immenfiié  de  circonftances  :  contentons  nous 
de  rendre  grâces  au  Ciel  d'avoir  daigné  nous 
réunir  ,  &  ne  fongeons  qu'à  implorer  pour  qu'il 
achève  Ton  ouvrage.... 

Ah  !  Madame  ,  reprit  Charlotte  ,  j'afpire  avec 
la  même  ardeur  après  ce  fortuné  moment .... 
-mais  c^efl:  demain  que  je  dois  voir  mon  père..., 
il  conviendroit ,  je  crois,  pour  vous  fcrvir  plus 
îûrement.... 

Oui  ,  mon  enfant,  interrompit  la  tendre  My' 
lady  y  tu  dois  fçavoir  tout  le  détail  de  mes  mal- 
heurs; je  do.'s  tout  confier  à  ta  pru  lence:  c'efl 
à  toi  d'en  ufer  ,  comme  l'apparence  &  l'inflant 
plus  ou  nioins  propices  paroîcront  l'exiger  dc 
toi ,  , .  .  Ecoute  ,   &  plains  ta  mère. 

Suite  de  rUifloire  de  L  kd  y  SummfR5 
I  Mi(}ris  Bdl  y  comme  tu  le  prérends  ,  im 
cherè  Mifs  ,  ne  t'a  rien  carhé  de  mes  peines  , 

«lie  t'a  du  ^u'en  me  quittant  pour  aller  prendre 
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l'air  natal  ,cjue  l'on  croyoit  alors  lefciil  remède 
à  fa  fan  té  ,  la  roort  du  plus  charitable  &du  plus 
.généreux  des  Hotcfs  ^  m'avoit  forcée  de  prendre 
UA logement  dans  les  extrémités  de  Londres.  Le 
4ernier  ;trait  de  Sir  Siimmers  ^  que  je  gémis 
de  rappelle!  ,  la  crainte  qu'il  ne  vint  encore  en- 
lever tout  chez  moi,  jointe  à  la  honte  de  porter 
un  nom  connu  dans  Técat  déplorable  où  mes  mal- 
heursm'avoient  plongée,roe  fit  prendre  enarrivant 
dans  le  quartier  celui  de  Mijlris  Gemmy  ,  veuve 
d'un  Officier  fubalterne  ,  mort  à  l'armée^  dans 
la  campagne  précédente. 

Celai  qui  tenoit  la  maifon  ,  vafte,  prefque  dé- 
ierte,  &  dont  j'occupois  le  derrière,  étoit  un 
.vieux  Médecin  dès  long- temps  ruiné,  par  le 
jeu  ,  à  qui  l'onde  de  Sir  Morgan  ,  pour  d'an- 
jçiens  (ervices  rendus  ,  l'avoir,  par  teftament  , 
j,onnéeàvie.  Hibiîe  dans  Ton  art ,  qu'il  n'exer- 
çoic  que  lorfque  le  b-eibin  ou  le  malheur  descartes 
l'y,.forçoient  ,  M.  A7c/t  ,  fouvent  plus  à  plaindre 
jque  moi,  me  venoit  raconter  Tes  peines  ,  daignoic 
entendre  mes  confeils  ,  fembioit  promettre  de  les 
iiûvre  ,  &  retomboit  le  lendemain. 

Une  longue  &  fâcheufe  maladie  qui  me  fur- 
vinr  alors,  me  prouva  combien  M.  Nich  s^é toit 
pris  d'amitié  pour  mci  :  il  ne  me  quitta  pas,  ne 
joua  point  ,  quoiqu'il  eût  de  l'argent  ,  tant 
qu'il  pût  craindre  pour  mes  jours,  &  |:j^urvut 
même  à  mes  befoins  dés  qu'il  s'apperçut^je  ma 
bourfe  alors  très, médiocrement  fournie,  alloic 
"être  épuifée. 

Je  ne  fçavois,  je  te  l'avoue  ,  ma  chère  M//}  , 
*à  quoi  pouvoir  attribuer  cet  excès  de  généroTité 
pour  une  femme  à  lui  prefque  inconnue,^  qui  de- 
puis un  mois  ,  tout  au  plus  ,   étoit  daiTsfa  mai- 


5  TQïue  premier  page  73, 


A   N  G  L  O  I  S  E.  5)y 

^on  ,  &  qui  n'avoit  pas  l'air  de  fe  voir  (îtôtenétaC 
de  lui  rcmboiuTer  (es  av^nce's  ;  car  il  voyoit« 
par  quels  travaux  je  fubvenois  à  peine  à  mes 
beloins  amfi  qu'aux  tiens,  &  je  croyois  mon 
inquiétude  tonu  ée.  Dès  que  je  fus  convalefcente, 
mon  premier  foin  tut  ue  m'en  expliquer  naturel- 
Jement  avec  lui. 

D'où  liait  ronc  verre  étonnement  ,  Madame, 
me  dit  il  Q'un  air  aufïi  libre  que  fjoit:?...  Lt;  ha. 
zard  vous  con'iuit  dans  ma  maifbn,  votre  con-- 
verl'at:on  me  plaît  ,  &  j'en  profit  e  iautant  que 
je  le  puis.  Peu  ce  temps  après  vous  tombez  ma- 
lade ,  je  crois  en  fçavoir  ,  peut-être  autant 
qu'un  autre  ?  je  vous  donne  mes  foins  ,  &  le  ha. 
zard  les  a  fait  réuiïir.  Je  vois  alors  que  vous 
manquez  d'aigent  :  par  un  autre  effet  du  hazard 
je  fuis  afïèz  heureux  pour  en  avoir,  &  je  m'en 
applaudis  ,  puifqu'il  a  pu  vous  être  utile.  ...  Si 
par  hazard  ,  vous  pouvez  un  jour^mele  rendre, 
fur.tout  fans  vous  gêner  en  tien  ,  :  vous  me  le  ver, 
rez  recevoir  comme  je  vous  le  donne  ;  au  cas 
contraire,  oubliez  cecte  bagatelie,ainfi  que  je  vais 
J'oublier. 

La  fingularité  de  la  réponfe  m'ctonna  plus  en- 
core que  le  procédé  du  Médecin.  J'avois  vu  desî 
originauxi  Londres  en  fourmille,  tu  le  fçaisoutu 
Je  fçauras ,  mon  enfant;  mais  celui-ci  ,  donc 
je  ne  m'étois  pas  encore  doutée,  me  fit ,  pour  un 
inffant  ,  refter  muette.  C>ie  répondre,  en  effet ,  à 
un  compliment  de  cette  elpéce;  il  vit  mon  embar. 
ras. 

Je  jouis  de  votre  furprife  ,  reprit  mon  Méde- 
cin ;  les  bienfaits  gratuits  font  fi  peu  communs- 
dans  ce  fiécle,  &  fur-tout  de  la  part  d'un  hom- 
me envers  une  jolie  f;;mme  ,  que  les  niiens  vrai- 
femblablemént  vous  paroifTent  encore  fufpeds, 
Kaflurez  vous  encore  un  coup  ,  Madame ,  Se 
rendez  moi  plus  de  juftice.   J'ai  connu  l'amour 
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comme  un  autre  ;  &  perlonne  mieux  cjue  vous  ^ 
^eut  étrt-,  n'eût  eu  droit  de  m'en  inlpirer  ;  mais- 
lâge  dès  long-temps  m'a  guéri  d'une  paflîondont 
J'eus  peu  lieu  de  me  louer,  ainfi  qae  de  bien  d'au- 
Ues  ,  do  it  le  détail  pourioit  ne  pas  vous  plaire, 
Enni.îyé,  fatigué  d'avoir,  &  prefque  toujours 
jans  pla'.lir  j  épuifé  tous  les  goûts  ,  le  feul  jeu. 
lïi'cccup-:  &  m'amufe;  il  foutienc  feul  &  ranime 
mon  être  ;  en  un  mot  ,  fans  le  jeu  le  coeur  depuis 
\ingt  ansflétri  par  une  accablante  fatiété,  j'eufle 
probablement  ce([é  de  vivre. 

Mais  ,  Monîieur,  lui  dis-  je,  en  l'interrom- 
pant toat  à  coup  ,  vous  vous  plaignez  pourtant 
«iujeu:  j'en  puis  répondre  mieux  qu'un  autre. 
Zc  je  fçais  par  vous  -  même  ce  qu'il  vous  à 
coûé. 

Oui ,   reprit-il ,   Madame  ,    je    m'en  plains  , 
fur-LOut ,  quand  j'ai  perdu,  comme  un  Amant  fe- 
p'aint  d'uneMiitrciVe  peu  fidèle,  ôc  qu'il  revoir 
le  lendemain.  Mais  daignez  encore   un  inftanc 
m'entendre. 

L'habitude  du  jeu  a  produit  chez  moi  plus 
d'un  bon  effet.  Mon  revenu  ,  qaoiqu'autrefois, 
afîez  confidérable  ,  mais  réguliérement&  louvent- 
par  ivance  ,  ab'orbé  dans  la  recherche  des  plai- 
firs  qui  mefuyoîent  prefqae  toujours  ,  me  per. 
mettoit  peu  d'en  goûter  un  moins  vif  alors  pour- 
moi  que  l'envie  de  rencontrer  les  autres  j  mais 
q\ii  pourtant  renfermé  dans  mon  cœur  ,  malgré 
lîiesiifîîpationSjfefaifoit  quelquefois  fentirrc'étoit 
celui  d'obliger  mes  fcmblables  ,  &  fur-tout  les 
malheureux.  La  perte  de  mes  biens  ,  &  je  vais 
vous  furprendre  encore ,  m'a  mis  plus  à  portée  de- 
goûter  ce  bonheur.  L'indigence  ,  en  me  forçant 
de  m'appliquer  à  ma  piofeirion  ,  m'a  ren  ni  uti- 
le à  l'humanité:  j'ai  le  plaifir  ,  en  gaénlîant 
pourrieu  le  pauvre,  de  partager  la  fortune  du 
liciie ,  &  de  jouer  tant  (jue  je  yeux  ;  fans  craiûdïc 
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encore  de  me  voir  ruiné.  Mes  revenus  medirez- 
yoaSj  fontcafaels?  Voms  vous  trompez  ,  Mada- 
me :  ils  fonti-onies  fur  la  foiblefTc  naturelle  de 
nos  corps  ,  &  mieux  encore  fur  !a  dépravation  des 
rr-œurs.  Mi's  je  ne  fuis  plus  jeune  ,  je  pais  bien- 
tôt moi-même  ,  hors  d'état  de  guéiir  les  autres, 
avoir  b:-foin  de  Médrcin  ,  peut-êrre  alors  me 
voir  dans  la  milére  j  Ôc  c'eft  encore  ce 
queje  ne  crains  pas  ;  un  viager  aflez  paflTable  , 
afTis  fur  de  bons  fonds,  &  (ur  lefquels  de  pra- 
dens  bienfaiteurs  ne  m'ont  lai^Té  d'autres  droits 
que  celui  de  recevoir  le  produit  par  moi.même,. 
m'aflure  ,  malgré  moi ,  contre  tous  les  événe- 
mens.  Tranquille  à  cet  égard  ,  je  me  livre  , 
/ans  réfléchir  ,  aux  deux  feuls  penchans  qui  me 
reftent.  Tout  jeu  de  hazard  eft  mon  jeu  favori;^ 
ma  première  idée  eft  ma  régie.  Une  carte  me 
plait  ,  je  l'adopte  :  &  dût-elle  perdre  cent  fois 
je  ne  la  quitte  poinr.  Si  ,  par  bazard  je  réufîis, 
(  car  par-tout  où  le  hazard  préfixe,  on  ne  perd 
pas  toujours  ,  )  &  que  je  me  trouve  en  fondsj 
le  premier  malheureux  qui  me  touche  ,  a  des 
droits  (acres  fur  m.on  opulence.  S'il  eft  digne 
de  mes  bienfaits  ,  je  me  crois  plus  heureux  que 
lui  :  s'il  m'a  trompé  je  m'en  con/ole  ;  c'eft  une 
carte,  dis. je,  que  j'a'fuivie  mal  à  propos j  mais, 
qui  pourtant  eût  pu  gagner  :  tâchons  de  mieux 
choifir. 

J'ai  bien  choifî  pour  cette  fois  ;  &  je  me 
trouve  heureux,  Madame,  fi  le  fincére  aveu 
de  mon  fyftême,  en  calmant  vos  (oupçons  , 
vous  fait  recevoir  mes  fecours  avec  autant  de 
liberté  ,  que  je  fens  de  plaifirà  vous  les  offrir  au- 
jourd'hui. 

La  franchife  de  M.  AT/et ,  la  beauté  de  foa 
ame  ,  la  rare  fingulariié  de  fon  caradlére  ,  qui 
«e  fe  démentit  jamais  tant  que  je  l'ai  connu  , 
ies  fecours  généreux   qu'il  en  falloit  recevoir  ,, 
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malgré  moi; ,  pour  ne  pas  rifqaer  a  perdre  un^inl 
.il  vcrirableraent  eftimable  ,  ne  purent  que  biea- 
•tôc  lui  acquérir  toute  ma  confiance.  J'eulfe  cru 
même  faire  un  crime,après>  plus  de  trois  m9is.d:é- 
. preuves,  d'avoir  pour  lui  quelque  réfecvg  ;,  je 
lui  dis  mon  nom  ,  mes  malheurs  ;  je  ne  lui  ca- 
chai pas  ,  malgré  les  procédés  de  Sir  Snmmers  j 
que  je  i'aimois  encore  ,  &  queij'eufî'e  donné  mon 
f ang  pour  le  revoir  tel  qu'il  m'avoit  paru  dans  les 
premiers  temps  de  notre  mariage. 

M.  Nick  me  plaignit  ,  oc  d'autant  plus  fînçé^ 
lement ,  que  Sir  Snmmers  étoit  connu  de  lui  > 
que  fans  compter  tous  les  brelans  de  Londres  ou 
je  bon.Médecin  l'avoit  \u  ,  Ton  art  plus  d'une 
:fois ,  &  depuis  peu  de  jours  encore ,  ayant  été 
utile  à  mon  époux  ,   il   avoit  eu    occafion  d'écte 

informé  de  Tes  déportemens  les  plus  fecrets 

Que  n'ai. je  eu  le  bonheur  de  vous  connoître, 
,au  moins,  trois  ans  plutôt,  s'écria  M.  A':-/:! 
.jan.ais  (on  nom  n'auroit  été  le  vôtre.  Ce  n'eft 
pas  qu'il  ne  vous  aimât  véritablement  ,  &  qu'il 
iiercfpeélât  votre  vertu  ,  qu'il  n'eût  même  ,  ca 
vous  épouTant ,  rompu  ,  de  bonne  foi ,  avec  l'in- 
digne Mifs  Hitmphrey  ,  qui  depuis  long- temps 
i'obrédoit  ,&  l'avoit  perdu  dans  le  monde  5  mais 
c'efl:  que  j'étois  biencertain  que  cette  dangereufe 
créature,  piquée  de  voir  échaper  fon  efclave  , 
eût  employé  fes  artifices  ordinaires  pour  le  rame- 
ner dans  les  fers,  L'événement,  vous  le  fçavez 
Maaame,  a  rrcp  juftifié  'mes  craintes -i  & 
.tout  ce  qu'a  foLifett  l'époufe  infortunée  de  Sir 
Summcrs  ,  (a  ruine  &  celle  de  fon  époujc  ,  tout 
ia'eft  parti  que  de  la  rage  de  la  vindicative  Hiuw 
phrey  ,  &  du  coupable  aveuglement  d'un  hom- 
jne  foible  &  fubjrgrié  par  fa  méprifable  Maîtj-ef- 
fe.  J'ai  vu  ce  malheureux  dans  les  horreurs  de 
la  mifére  ,  accablé  de  remords ,  pouffer  vers 
ypus  des    regrets  impuiffans ,    (^u'un  layga  de 
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fortune  au  jeu  ,  des  oue  Ta  periicie  en  cioit  mf- 
truire,  &  le  rappellou  d'un,  coup  n'ccii  ,  voyoït 
à  l'inftant  difparoî  re.  Funefte  enchantement» 
"hélas  ,  Madame,  il  dure  encore,  &  je  n'oIè 
en  prévoir  la  tin...  Perdez  ,  Mad?.me  ,  ah  l  per- 
dez l'efpérance  de  voir  renaître  la  ver'u  dans  uti 
cœur  avili  fous  de  fi  dv'plorabics  chaînes  :  toux 
fenriinent  efl:  mort  en  lui,  le  germe  même  en 
eft  éteint.  Je  dis  plus,  &  je  vais  vous  fâcher  peut, 
être  i  n'importe,  je  le  cois  ,  gardtz  î'e  roai  c{us| 
vous  venez  de  prendre, oubliez  ,  s'il  le  peur  ,  jus- 
qu'au fien.C'^ft  le  zéle,c'eO  l'aniiciéj  voirc  repos  , 
c'eft  l'honneur  même  qui  l'exige. 

Je  fus  defefpérée  d'entendre  ainfî  parier  le 
Médecin  ;  &  cependant  dérermée  à  fuivre  Ton 
confeil  ,  je  le  priai  ,  ne  pouvant  pas  encore  me 
détacher  de  mon  époux  ,  qai ,  après  ces  échir- 
cilfemens  ,  me  paroiifoit  ,  au  moins,  audi  mal- 
heureux que  coupable  j  je  priai  dis  je  ,  M.  Nicb 
de  vouloir  bien  ,  en  ne  perdant  point  de  vu9 
Sir  Summers  ,  «'informer  dans  l'occafion  de  ce 
qui  pourroit  arriver  d'intérefîantdans  fa  fortunei 
lieutpeineâ  me  le  pro-iiettre  -,  &  plût  au  Ciel 
après  me  l'avoir  promis  ,  qu'il  ne  m'eut  pas  tenu 
parole  !  qu'il  m'wût  fauvée  de  terreurs  &  cje  jiir- 
mes  ! .  .  ,  T'avouerai. je  ,  ma  fille,  jufqu'à  q'.iel 
point  j'ai  pouffé  la  foibleife  ,  (  fi  tant  efl  ceren- 
dant  que  c'en  foit  une  ;  quelque  coupable  qu'il 
puifTe  être  ,  d'aimer  encore  un  époux  malheu- 
reux I  )  Ayant  appris  par  M.  ]<!ich  ,  que  Sir  Sum^ 
mers  ,  en  même-temps  trahi  par  la  fortune  & 
par  fon  indigne  Maî'rcfre ,  langui/Toit  au  fond 
des  pnfons  ,  j'ai  deux  fois,  en  joignant  mes 
effets' à  ce  que  le  produit  de  mes  travaux  m'avoit 
permis  d'épargner  far  notre  fubfiftance,  j'ai  deux 
fois  ,  dis-je  ,  eu  le  trifteplaifir  ,  &  lans  qu'.'l  feue 
d'oiipartoit  le  bienfait,de  le  remettre  enliberié» 

Le  Médecin,   me  diras-tu  ,  dût   s'en  apper. 
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cevoir.  Sans  doute,  mon  enfant  ,  en  vain  pré- 
tendis-je  lui  déguifer  les  vrais  motifs  de  deux: 
événemensun  peu  trop  frapans  pourfes  yeux  :  je 
nie  vis  à  la  fin  contrainte  par  la  crainte  fondée 
qu'il  ne  conçût  d'autres  foupçons  ,  de  lui  tout 
avouer ,  fous  un  ferment  que  j'exigeai  de  lui  ,de: 
n'en  rien  dire  à  Sir  Summers. 

J'étois  trop fatis^faite  alors  pour  me  fâcher  de! 
fes  reproches  j  je  le  payai  de  Tes  propres  prin- 
cipes :  Cejl  une  Carte  i  dis.  je  ,  que  je  fuis^  qui- 
jufqu'à  prefentn  perdu  ,  mais  gui  pourrait  enfin 
gagner.  Amfi  ,  mon  cher  Dodeur  ,  n'en  par- 
lons plu«:,(i  vous  ne  voulez  me  forcer  malgré  tous^. 
Jesregretsouej'en  aurai, àchercherun  azileailleurs. 

Ah  !  Madame  ,  que  dites- vous,  s'écria  le  bon. 
Dodeur  effrayé  ?  ah  !  gardez.vous  feulement: 
d'y  penfer  malgré  tous  mes  reproches  ,  votre 
•vertu  n'en  eft  pas  moins  admirable  à  mes  yeux  ,. 
&  je  ne  fens  que  d'autant  plus  combien  je 
dois  me  croire  heureux  d'avoir  mérité  l'amitié 
cle  la  plus  digne  femme  que  je  connus- 
Jamais.  Vous  connoiflez  mon  cœur  ,  Madame  , 
mes  fentimens  ne  vous  font  pas  fufpeds  •■  c'e^'î 
la  vertu  malheureufe  que  j'aime  uniquement  en. 
vous  i  le  bien,  vous  le  fçavez  encore  ,  n'a  point- 
d'attraits  pour  moi,  '  La  fortune  ,  ou  le  Citl  ,. 
femblent  avoir  prévu  que  je  trouverois  aujour.. 
d'hui  Vheureufe  occaîion  de  fatisfaire  au  plus^ 
cher  de  mes  penchans  ;  &  voilà  cinquante  Gui- 
nées  que  je  gagna^daignez  les  prendre^ou, tout  an 
oioins  ,  les  partager,  ou  je  vais  croire  ,  &  rien 
ne  peut  m'en  confoler  ,  que  vous  avez  loupcon-- 
né  mes  reproches  de  n'avoir  eu  pour  but... 

Arrêtez  ,  généreux  M.  Nicb  >  iatet rompis  .  je- 
avec  vivacité  ,  n'achevez  point  un  fi  cruel  dif- 
€Ours....  Je  fçais  fupporter  le  malheur  ,  vou3 
en  êtes  iuftruit  ;  gardez-vous  donc  d'ajouter  à 
jr^es  m.aux  ,  en  exigeant,  après  tout  ce  que  je 
•îQusdois,  ^Lie  je  vous  ^ffUTe  fâitager  U  peins 
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de  ma  foiblefTe  ,  ou  cie  mon  imprudence.  Incon- 
nue en  ces  lieux,  peu  n'importe  que  mon  écat 
lente  l'aifance  ou  le  befoin.  Je  dois  demain  ven- 
dre ceci  (  des  éventails  que  j'avois  peints  :  )« 
c'eft  avec  le  peu  qu'il  me  refte  plus  qu'il  ne 
m'en  faut  pour  ma  fille  &  pour  moi ,  en  atten- 
dant que  quelques  autres  ouvrages  me  mettent: 
en  fituation  de  remplacer  un  fuperflu  dont  je  puis 
maintenant  me  paiTer.  Recevei  cependant  mes. 
£ncéres  remercimens  ;  Si  fi  mon  amitié  vous. 
flatte,  craignez  de  la  bielfer  en  inliftant  plus 
long  temps  lut  des  offres  que  j  e  ne  dois  ni  ne  puis, 
accepter. 

M.  Nick  >  qui  par  la  fermeté  de  ma  réponfe  , 
avoit  apparemment  jugé  qu'il  ne  pourroit  rien 
obtenir  de  moi ,  me  quitta  les  larmes  aux  yeux, 
&  je  me  ftâtai  tellement  d'achever  mon  ouvra- 
ge, que  dès  le  lendemain  matin,  le  rrouvarat 
en  état ,  je  pattis  vers  dix  heures  avec  tout  ce 
qui  ,  d^ns  cet  mftant ,  compo'bit  ma  petite  for- 
tune ,  pour  l'aller  vendre  à  l'autre  extrémité  de- 
Londres  ,  ou  je  craignois  le  moins  de  pouvois; 
être  reconnue. 

De  retour  au  logis  beaucoup  plus  tard  que  je 
n'avois  penfé,  attendu  la  longueur  du  chemin,, 
les  tracalTeries  vétilleufes  des  Mar-chands ,  &• 
mon  peu  de  connoiHance  des  rues;  je  fus  fort; 
étonnée  de  retrouver  mon  appartement  tout: 
meublé  comme  il  étoit  trois  jours  aupara- 
vant.,. Je  t'interrogeai  vainement  ,.  chère 
Mifs  !  tout  ce  que  je  pus  comprendre  deton  petit: 
langage  j  ou  plurôt  du  relfouventr  de  ce  que  j'a« 
vois  tant  de  fois  éprouvé  de  la  générofité  d-a 
Médecin,  c'eft  que  lui  feul  ,  fans  doute  ,  avois 
faifî  l'inflant  de  mon  ablence  ,  dont  je  i'avois  , 
lans  y  penfer  ,  prévenu  dès  la  veile,  pour  me. 
lenire  ,  malgré  moi-même ,  tous  les  effets  que  foa 
bon  cœur  avoit  icûû  ^ne  k  Pnyatîon  me  fercit 
îio|)|)émbIe,.  ^  ^ 
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Mon  premier  mouvement  fac.  pourtant  d'e-i, 
être  fâchée  :  queicue  reconno.iirant  qii'ou  foit ,, 
il  eft  a  douloureux  de  recevoir  y:  (ur- tout  lorf- 
ffu'on  fe  croyoit  né  pour  donner  !  je  me  fentis^ 
cis-je  ,  d'abord  fe  ofFenfée  de  l'innocente  faper- 
cherie  de  Al,  ^s^f,-!'  ,  que  je  courus  chez  lui  dans, 
i'indant  m^  me  ;  &  qu'il'  eût ,  fans  doute  ,eiTuyé,, 
de  violens  reproches  de  ma  .part..  Mais-  le  boa 
homme  les  avoir  prévus  :. il  n'éioiç, pas  à  la  mai- 
ion  ,  &  prit  loin  de  rentrer  fi  tard  ,  qu'il. fallut 
me  réfoudre  à  remettre  noire  explication  au  kn*^ 
demain.. 

J'eus  donc  le  temps  de  me  calmer  ;  &  defetitit. 
<]ae  fi  l'irapuifTante  hauteur  de-mes,  fentimens  me- 
iaifoiî  (apporter  impatiemirent  des,  9bligation^ 
se  ce  genre  >.  la  main  de  qui  j'étois  fi  noWernent 
fecourue  ,  n'en  éroit  pas  moins,  eftimabl;  ;  quç 
je  (erois  injafte  enfin  d^aller  par  U4i  reffentimenc 
malentendu  ,  glacer  mi  cœar  droit  &  fincérô 
flontla  chaleur  ,  à  fuppofer  qu'elle  eût  piu  m'of* 
fenfer  ,  ne  pouvoit  être, modérée  avec  trop  ^e^ 
ménagemens  ;  fi  jenevouioispas  m'expofer  à  être- 
crue  ingrate.  ,^;. 
Je  fus-  charmée  alors  de  n!avcxir  pas  d'a- 
bord renjrontré  M.  Nick  }  l'n^Js  cependant  tou,— 
iours  réionie  à  lui  remettre  fes-  effets ,  iJ  n'çr 
Toiî  pas  encore  levé,  que  j'éioi^r dans  |o^  aati. 
chambre.                                    ..  p  ■     ^.;-    j.,   ;-,,^ 

Il  ne  chercha  pas  à  m'en  impçfer»  -  Il.eft  vr;ai 
me  dit-il  avec  fa  franchi/e  ordinaire,  je  n'ai  pu, 
ians  la  plus  viv^  aiîîiél-ion  >  vous  voir  déterminée 
à- demeurer,  peut-être  encore  lpng,temps  oans 
îin  appartement  déjà  tr^s.îrifte,par  lu}  même,  Se 
maintenant  ptefquc  abfoîument-ai-ud  :.  cela  i>e 
.vouivapas-,  A^adame  ,  (ur-tôut  depuis  que  je 
/cais  qui  vous  êtes-j  ,  ç^tr^e  fituation  ei>iïq  yo^pn^ 
îaire  de  votrepart ,-  tandis  que. je  me -,v6is.dans 
l'abondance  ,  m'âfsiriit^'^EC^ueUe,  çû^uu  mot 
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ni 'a  percé'l'e  cœur.  J'écois  lûr  de  vous  off  enfcc 
je  l'avoue  :  c^cd  fur  ce  pied  ^ue  j'ai  fait  mon  ca 
cul.  J'ai  balancé  ledéplaifir  cjue  i'a.uois  de  vous 
vairirricéecontremoijavecIa'ausfacLÎonquej'aurai 
de  vousfçavoir  un  piru  pins  à  votre  aife,  outodt  aa 
moins  pourvue  du  néceiîaire,  &  ]'ai  fenti  que 
Torre  haine  feroft  moins  infupporcable  pour  moi 
fi  tôt  que  je  vous  fçaurois  bien  ,  que  ramlcie 
dont  li  vous  plaît  de  m'honortr  tauais  que  je  vous 
fçaurois  mal,  Faut.il  tout  dire  enfin  ?  quoiqu'â^éj 
je  tiens  fort  à  la  vie  ,  même  plus  que  jamais  j 
clepais  que  j'ai  eu  le  bonheur  de  vous  être  utile^ 
&  que  je  prévois  pouvoir  vous  l'être  encore^ 
d^ie  voulez-voias?  cette  id,ée  me  flatte  ,  elle  eft 
dans  me$  principes  i  &  ppur  vous  dire  vrai, 
j'ai  trop  fouitert  depuis  hier,  j'ai  même  crainte 
poui:  ma  fanté  ,  &  c'eft  ce  que  je  n'aime  pas, 
Ainft,  Madamie  ,  fâchez- vous ,  oa  ne  vous  fâchez 
poifit  .les  meubles  font  à  vous  ,  ils  reftc-ront 
où  ils  font  ;' &  (i  l'amitié  la  plus  pure,  S:  !es 
fentimens  lesplus  defintéreffés  fontde  quelque  prix 
à  vos  yeux,  vous  ne  rn'en  parlerez  jamais. 
•  De  plus  ei)'plus  furprifé  ,  &  de  plus  en  plus 
rnchantcedu  caraûcre  uniqnè  du  vieillard,  dont, 
*en  effet ,  l'émotion  étouvifible  ,  je  crus  jpour  ne 
pas  trop  lechagrin'er  j  devoir  borner  fiiesprétén. 
lions  à  un  feul  point.  Eh  "bien,  Mondeur  ,]uî 
tàis-fje  ,'  puirque  le  plaifir  d'obliger  eft  fi  '  déli- 
cieux pour  vous  V  que  votre  fanté  mêmeypourr 
roitêtreintérefTée  ,  ce  motif  me  ferme  la  bouch?, 
&  furmonte  mes  répugnances  ;  mais  lous  condi- 
tion que  les  meubles  feront  à  vous  ,  que  vous 
-^n  prendrez  mon  écrit  &  que  vous  le  conferverez  ,. 
-'  Oh  ,  três.voîo  ntiérs ,  me  dit  il  en  riant  i 
je  fuis  plus  comphifant  que  vous  ,  &  j.e  confens 
à  tôat.  ■ 

Mais ,    reparti-î-je  ,     il   faut    me    le     jurer  t 
■je  tlois  devoir  CQnaciiçre  ail'^z  h  Sv'néxQlité  de 
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M.Nick  pourpoavoir,en  cette  occa{îon,m'endéfi€f, 

Q^ie  voulez.vous  que  je  vous  jare  ?,,.  de  con- 
fèrver  votre  billet.  Après  cela  Cerez-voas  fatisfai- 
te  ?...  Eh  bien  ,  je  vous  le  jure:il  rerterafous  laclef 
dans  cetîroir  ,  &  je  n'y  toucherai  jamais  que  de 
votre  conlentement.  Tenez,  Madame ,  écrivez 
donc  ,  puifque  vous  le  voulez  ;  voilà  tout  ce 
gu'il  faut. 

Dés  que  je  l*eus  écrit .  .  .  For:  bie^n  ,  dit-il  ^ 
voilà  de  votre  part  qui  eft  en  régie  :  il  ne  s'agis 
plus  que  d'un  mot  de  lî  a  main  pour  coniom- 
mer  l'afFaire. 

Il  pnc  alors  ma  plume  ,  &  lui  vis  écrire  aa 
dos  du  billet:  Reçu  le  contenu  en  Vautre  part  ^ 
deux  gainées  près  qui  me  font  encore  dues.... 
Ah  !  Monfieur  ,  m^écriai  je  ,  eft  ce  ainfi  que  vous 
me  trompez  J...  Non,  dit-il  froidement  j  {i 
j^avois  voulu  vous  tromper  ,  je  me  ferois  gardé 
d'écrire  en  votre  présence.  Je  garderai  votre 
billet  :  c'eft  ce  que  j'ai  promis,  Madame^  &  je  le 
jure  encore  fur  mon  honneur. 

A  ces  mots,  M.  Nick  ,  après  avoir  refermé  fon 
tiroir  fans  paraître  prêrerl'oreille  à  rien  de  ce  quç 
je  pus  lai  dire  ,  me  dit  qu'on  l'attendoit  en  vil- 
le, fortit  toat  en  riant  ,  &  tranlponé  de  la  pe- 
tite tromperie  qu'il  m'avoir  faite. 

Huit  jours  au  plus  après  cette  avanrure  ,  la 
chute  â'un  vieux  mur  attenant  mon  appartement,. 
&  dont  je  crus  être  écrafée  ,  (  tu  te  fouviens 
peut  être  ,  interrompit  £^c/j'  Morgan  .,  qae  nous 
logions  au  fond  de  la  Cour  )  me  mit.  dans  la 
néceflicéde  déloger,  pour  occuper,  en  a:ten, 
dant,  une  partie  de  celuidu  Médecin  qui  donnoit 
iur  la  rue  ,  &  ce  rapprochement,  en  procurant 
à  M.  ]<!ich  plus  d'occafion  de  me  voir  ,  fît  naître 
auiïi  p!i;s  d'intimicé  entre  nous  :  de  façon  que 
très-peu  de  jours  !-  j'aiîbient  fans  que  ce  bon 
■?ieiiiard  ,  (jui  n'aimoit    pas  â  manger  feul  ;,  ^ 
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qui  d'ailleurs  étoit    très-fobre  ,  ne  iînât    chez 
moi  ,  ou  moi  chez  lui. 

Nous  nous  mettions  un  jour  à  table  dans 
la  chambre,  lorfc|ue  l'on  vint  annoncer  Sir 
Morgan. 

Ah  !  c'eft  mon  propriétaire,  dit  M.  Nick  en  (è. 
levant,  qui  vient ,  fans  doute  ,  voir  l'état  des 
lieux  &  des  réparations  à  faire  :  je  ne  fuis ,  je 
vous  l'ai  dit,  je  crois  ,  qu'ufuFruit'.er  de  fa  mai- 
fon  i  je  fuis  charmé  qu'il  vienne  en  cet  infianr. 
Ne  vous  dérangez  pas  ,  Madamej  c'efc  un  brave 
marin  ,  peu  fait  pour  la  cérémonie  ,  un  honnête 
homme  enfin,  &  mon  ami  de  tous  les  temps... 
Robin  dis-lui  qu'il  entre,. 

Sir  Morgan  ,  âgé  de  cinquante  ans  au  plus  5. 
quoique  marin  ,  avoir  une  ae  ces  phifioromies 
avec  lefquelles  dès  !e premier  coup  d'œil ,  le  timi- 
dité même  eft  à  f^on  aife.  Avec  la  plus  grande 
fimplicité  dans  fon  habillement  comme  dans  Tes 
façons,  certain  air  de  noblelfe  &  de  fermeté  goh- 
ceannonçoit  un  homme  né  pour  commander, 
&  pourfe  faire  aimer  en  commandant.  Il  com- 
plimenta M.  Nich  fur  le  bonheur  qu'il  avoir  de 
jouir  d'une  fociécé  auffi  gracieufe  pour  lui  eue 
tout  en  moi  paroiflbit  le  promettre.  Le  dîner; 
qu'il  corjentit  librement  d'accepter  ,  fut  très- 
gâi  :  il  ne  fortit  même  que  tard  ;  après  avoir 
donné  fe?  ordres  pour  les  réparations  delà  mai- 
fon  ;  &  j'apperçus,  dès  ce  jour  même  ,  que  Sir- 
Morgan  avoir  conçu  pour  mo'  àçs  fentimer.s^ 
dont  l'efpéce  ,  il  eft  vrai,  ne  m'étoit  pas  encore 
connue  ;  mais  dont  la  vanité  de  notre  fexe  eft 
toujours  plus  ou  moins  flattée  ,  &  qui  peul-étrej 
(  je  l'avoue  ,  mon  enfant  \  eufîent  pu  me  flutec 
moi  même  ,  fi  l'état  où  je  me  vovois  eût  laiffé 
placç  dans  mon  cœur  à  d'autres  lentimens  qu'à 
celui  de  mon  infortune, 
i*e  Médecin  ,   fitôt  ^u'il   fut  parti:    toujours» 
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franc  à  ion  ordinaire  ,  èc  fans  y  rêver  plus  long- 
temps.... Ma  foi  ,  MaQame  ,  je  ne  fçais  j  mais 
vous  avez  ,  je  crois  ,  fait  un  miracle  ....  Sir 
Morgan  j  depuis  trente  ans  que  nous  vivons  en- 
fembie,  ne  me  parur,  d'honneur,  jamais  fi  galant 
qu'aujourr'.'hui.  Ceci,  parbleu  ,  lèroit  coaiique  1 
&  j'en  mois  bien  de  bon  cœur  ....  La ,  la  ,  raf- 
furtrz"  vous,  ajouta- t'i),  en  voyant  bien  quecedif- 
cours  me  plaifoirpeu  :  à  fuppofer  que  le  miracle 
foit  réel  ,  n'en  appréhendiz  rien  :  c'eft  au  plus 
grand  Caîon  de  Londres  à  qui  vous  feule  aurez 
fçu  plaire  j  &  le  gouvernement  de  Mariland-,  ^ 
que  la  Cour  vient  de  lui  donner  ,  dépendroit  de 
l'aveu  du  fentiment  que  vous  paroifTez  craindre, 
qu'il  n'o, croit ,  je  crois  le  bazarder. 

Le  propos  du  Médecin  me  fit  rire  ,  &  me  raf- 
fura.  Je  retournai  à  l'ordinaire  à  mon  ouvrage,& 
je  ne  penfai  plus  à  Sir  Morgan. 

D'-x  jours  après ,  en  caufant  avec  M-  Nich  ,  je 
le  trouvai  moins  gai ,  qu'à  l'ordinaire  ;  &  lefup- 
pofant  attrift«';de  quelque  perte  au  jeu,  car  il  con- 
r.oilîbit  peu  d'autre  chagrin,  j'eflayoisde  le  con- 
foler,  &  lui  ofrrois  tout  mon  tréfor,  confiflant 
en  quelques  6i//neej  ,  pour  aller  prendre  la  revan- 
che. 

Non  ,  me  dit  il  ,  en  me  remerciant  :  depuis 
que  vous  êtes  chez  moi  ,  je  gagne  prefque  tous  les 
jours  ,&  je  ne  fus  de  m,a  vie  plus  heureux.  Ne  me 
demandez  point  quelle  efi  ma  peine  ;  cet  aveu  me 
coû:eroit  trop  :  non  pas  que  je  me  fente  dans  le 
cas  de  rien  avoir  à  me  reprocher  envers  vous  ; 
mais  attendu  qu'un  galant  homme  ,  en  certaines 
occafions-,  craint  pref^u'autant  le  foupçon  queîe 
criine.  Le  mal  d'ailleurs  n'efl  pas  encore  déri^fpé» 
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ré  ;  ainfi  n'iiiliftez  pas  ,  de  grâce  ,  fur  un  (ecret 
<jtii  doit  encore  l'être  pour  vous  ,  &  que  je  vx)u. 
^iois- ignorer  moi-même. 

Ciel  I  m'éçriai-je  avec  effroi ,  fe  poiuroic-il 
eue  mon  cpoux? .  .„  Non /Madame  ,  interrom- 
pit précipitamment  M.  Nich  j>  yo.tre  époux  ,  da 
moins  en  apparence,  eft  plus  heureux qa'il  ne  mé- 
xite  :  li  ne, fut' jamais  (i  brillant  ;  c'eft  tout  ce  que 
je  Tçâis  de /lui,. .4  11  s'ag.it  d'autre  chofe  ,  &  vous 
jm 'obligerez  ,  eucerç  un  coup  ,  en  brifantfurce 
point.  ; 

M-Kirk  )  en  fortant ,  me  laiffa  fore  inquiète  t 
jamais  il  ne  m'avoit  paru  ii  trifte  ;  ôc  ce  qui  le- 
dourbia  ma  peine  .^  c*eft  que  quatre  jours  fç  paffe- 
lent  fans  qu'il  paru  à  iamailon  quepourje  mettre 
au  lit,  fouvent  très-tard,  &  pour  en  tcffortir  de 
grand  matin. 

Vous  avez  droit  de  m'accufer  ,  Madame,  m« 
dit-il  d'unair  interdit  en  entrant  un  aprcs-midji 
chez, moi,  lor^ue  je  l'attendois  le  moins  ,  l'ai 
niitié  doit  pardonner  aux  fautes  querainitiéiQiir 
.vent  nous  fait  commettre  .... 

Je  m;appi:r.çus,qu'en  achevant  ces  mots,  lîborj 
vieillard  avoit  Tes  yeux  en  pleure. 

Ab  !  Monlieur  ,  qu'avez-vous ,  m'écriai-je  en 
.courant  à  lui  ,  d'où  naît  votre  douleur  ?  Et 
qu'avez-vous  befoin  d'excufes  auprès  de  qui 
ie -fera  toujours  gloire  de  tout  devoir  à  vos  bien- 
faits? 

Ce  compliment ,  répliqua  t'il  en  foupirant ,  eût 
blefTé  ma  délicateffe  il  n'y  a  pas  huit  jours:  peut- 
être  qu'aujourd'hui  j'ai  quelque  befoin  de  l'enten- 
dre pour  m'affurerde  votre  eftime,  &  m'enhardir 
à  vous  ouvrir  un  cœur  ^  qui  tout  attaché  qu'il 
vouseH-,  tout  innocent  qu'il  fut  toujours  du  moins 
à  votre  égard,  tremble  pourtant  d'être  foupçonné 
d'artifice  ,  &  d'avoir ,  en  vous  obligeant ,  pu  cca- 
çevoir^uelq.ue  but  odieux. 


4t  L' ORPHELINE 


Le  trouble  &  l'embarras  de  M.  Nlcb  ,  gue  j'â.' 
VOIS  toujours  vu  ii  ferme  ,  élevèrent  dans 
jnon  efprit  une  fouie  d'idées  conFufes  qui  me  fi. 
lent  frémir;  &  je  me  crus,  tout  au  mo.'ns,  dans 
k  cas  d'être  forcée  d'enten^  re  unedéclararion  de 
fa  part.  Je  rappellai  tour  mon  courage  ;  &  fans 
ofer  le  regarder  ....  Qcii  ,  moi  ,  Monfieur,  lui 
di^j-je  enfin  î  &  fur  quoi  donc  (c  pnurroit-il  que 
je  fufTe  alî.z  injufte  pour  me  livrer  à  de  pareils 
/oupçons?  Ne  Içais  je  pas  ,  n''ai-je  pas  éprouvé 
combien  votre  amitié  fut  touîours  noble  g<  gra- 
tuite ?  Et  pourroir-je  aujnurd'hui  ,  fans  crime  y 
imaginer  que  vous  m'culïivz  trompée  ?.. 

Vous  me  rendez  juftice  ,  dit.il  en  prenant  la- 
main  ,  &  j'aitefte  le  Ciel  que  je  n'en  fus  jamais- 
plus  digne  ....  Mais  pen  erez-vous  ben 
encore  de  mêmt  l  pourra 7-vous  fermer  votre  cœur 
à  àcs  foupçons  que  la  vraiTembbnce  autorife  , 
{  peut-être  trop  ,  hélas  !  pour  mon  honneur  ,  ) 
lorfque  vous  apprendrez  que  Sir  Morqan  >  qu-e 
mon  intime  ami ,  que  mon  illuftre  bienfaiteur 
enfin  ,  comme  autrefois  le  fut  Ton  père,  tft  amou- 
reux de  vous,  perd  la  raifcn  ,  va,  peut  être  , 
perdre  la  vie  ,  &  que  j'ai  cru  ne  pouvoir  prévenir 
ou  retarder  ,  tout  au  moins^,  ce  malheur,  qu'en 
me  prêtant  à  'on  égarement,  qu'enlui  promettant 
^e  vous  en  faire  part  ?  .  .  ^ 

JuO-e  Ciel,  qu'enten^tS-je?.  ..qui ,  vous,  Mon- 
fieur  î  Ah  |  Dica  ,  vous  qui  me  connoilTez  r  C^icl 
peut  être  donc  vorreelpoir? 

Celui  de  calmer  un  mourant ,  Madame  .  .  .  , 
J'ai  Icnti  tour  ce  que  j*avois  à  ri/quer  en  me  char- 
geant d'un  tel  mcffage.  J'ai  trop  vécu,  ponr  n*a. 
voir  pas  vu  ,  par  avance,  fous  quels  ignobles  traits 
je  ferois  bientôt  gravé  dans  votre  ame.  Ce  que  je 
dois  à  Sir  Morgan  i  C'jffi-o'n  feul  pour  jufl'fier  vos 
^upçons  ;  c'eft  chez  moi  que  vous  demeurez  , 
€*eû  moi  ^ui  vous  ai  fecourue ,  c'eft  chez  moi  gu'ii 
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VOUS  a  connue  ■  enfin  ,  c'eft  moi  qui  volontaire- 
ment me  fuis  chargé  de  vous  révéler  fa  foibIeir<r; 
cjue  de  titres  pour  me  noircir  !  que  dis  J3  ,  hélas  i 
pour  vous  Faire  penfer  pv;ut-écre  ,  que  tous  mes 
funcftes  bienfaits  n'avoieut  ,  fans  doute  d'autre 
objet ,  que  de  vous  difpofer  à  voir  a'un  œil  moins- 
rigoareux  ,  le  méprifable  perfonnage  que  votre 
jufte  indignation  peut  m'attribuer  aujourd'hui. ,.« 
Je  n'ai  qu'un  inor  pour  ma  dcfenfe.  Sir  Morgan 
vous  adore  ,  il  eft  mon  ami  ,  j'ai  lieu  de  cram- 
dre  pour  fes  jours  •,  j'ai  dû  le  fatisfaire.  A  votre 
égard,  Madame,  je  fçais  trop  ce  que  vous  vous 
devez  :  je  counois  les  nœuds  qui  vous  lient,  8c 
mieux  encore  vocre  vertu  ;  j'enrendsdéja  votre  ré* 
ponfe  ,  &  ,  Tans  murmurer  ,  je  l*adopte.  Si  ,  mal- 
gré de  pareils  feniimens  ,  quelq^ae  nuage  encore 
peut  me  ternir  dans  votre  e/prit  ,  aban- 
donnez un  vieillard  malheureux.  J'en  gémirai  , 
périrai  ,  peut-être;n'importc  :  viélime  de  la  vrai- 
iemblance  ,  j'aurois  ,  du  moins,  rempli  tojs  mes 
devoirs. 

Conçois-tu  bien,  ma  chère  Mifs ,  quelle  (îtua- 
tion  étoit  la  mienne  ?  Ce  que  je  connciiTois  da 
carailére&de  la  probité  du  Médecin, la  façoivdonc 
il  me  parloicjfa  douleur  vive  &  naturelle  me  per- 
mcttoient  peu  de  penfer  à  voir  en  lui  le  plus  la. 
chedesimpodeurs  :  il  connoilTo't  ma  pafTion  pour 
mon  époux  ,  il  en  avoir  vu  mille  preuves  ;  jefça- 
"vois  qu'il  me  connoifToit.  D'ailleurs,  aurois.je 
préfumé  ,  s*il  eût  été  depuis  long-temps  d'intelli- 
gence avec  Sir  Morgan  ,  que  ce  dernier  eût  tant 
tardé  à  s'introduire  dans  la  niaifon  ?  N'en  avoit- 
il  pas  cent  moyens  ?  Sans  compter  qu'elle  étoit  à 
lui ,  fa.  liaifon  avec  le  Médecin  n'éroit-elle  pas. 
fuffifante  poar  lui  fournir  ,  à  chaque  inftant ,  des 
prétextes  fpécieux  ?  Ajoutez  à  ceci  ,  que  jamais. 
M.  Nick  ne  m'avoit  parlé  de  ce  homme  ,  &  que 
k$  mœurs  de  ce  vivUlaid,  fi  vous  en  exceptezla- 
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jeu  )  écotent  en  loiit  autre  point  exemplaires.  Je 
te  dirai  bien  plus,  ma  fille-,  même  inftant  qui 
•me  mit  ces  réflexions  fous  les  yeux  ,  m'en  fie 
tout  à- coup  nakre  une  aurre  ,  &  qui  fut  décifi- 
ve;  le  Médecin,  s'il  eue  prétendu  me  tromper,eûc 
pu  me  les  faire  lui. même  j  il  m'eût  Fermé  dans  le 
moment  la  bouche. 

Jenefongeaidonc  qu'aie  raffurer,  en  lui  jurant, 
comme  en  tfTtt  je  le  croyoîs  ,  qu'il  foupçonnoit 
injaitement  mes  fentimens  pour  lui,  que  façon. 
duice  ,  à  mon  égard  ,  avoir  éié  trop  généreufe  ,  & 
toujours  trop  louable  ,  pouf  qu'il  me  fût  permis 
d'imagmer  la  moindre  des  horreuts  dont  il  pa- 
l'oiiroit  allarmé.  Qjianr  à  Sir  Morgan  ,  ajoutai-^ 
je  ,  toute  étonnante  ,  toute  étrange  qu'une  paf- 
lion  de  ce  genre  ait  aroit  de  me  parcî:re  ,  vous 
fentez  ,  dites-vous  ,  quelle  doit  être  ma  réponfe? 
Eh  bien  ,  je  vous  en  charge.  Si  ,  comme  je  le 
crois  très. fermement  ,  l'amour  de  U  vertu  vous 
plaît,  pour  guérir  votre  ami  ,  n'employez  rien  que. 
fon  langage. 

Hélas  !  s'écria  M.  Kick  après  m'avoir  remer- 
ciée avec  tranfpcrf  .^ela  juflice  que  je  lui  rendois, 
depuis  fîx  jours  il  n'en  entend  point  d'autre.  Mais 
de  quel  genre  a'eh  quence  implorer  le  fecours 
auprès  d'un  cccin  que  l'amour  n'entama  jamais  , 
&  qui,  pour  la  prenrére  fois  ,  s'y  étoit  livré  mal. 
gré  lui-même.  Plus  il  a  combattu  long.îemps  ,  & 
plus  fa  défaîte  cft  entière.  Tout  parleà  fa  raifonj 
&  qui  jamais  en  eut  autant  que  lui  1  elle  écoute, 
elle  adopte  ,  &  faifit  tout  ce  qui  peut  l'éclairer 
fur  l'extravagance  de  fâ  pafTion  ;  mais  rien  ne 
parle  au  cœur  de  ce  pauvre  homme:  il  fait  de 
vains  etTorts  pour  bnfer  une  chaîne  ,  dont  il  efl 
fur  de  ne  jamais  connoître  que  le  poids  ;  &  ces 
ïr.êmes  efforts  en  épuifant  à  chaque  infiant  fes 
forces,  !a  lui  rendent  plus  lourde  encore.  Il  vient 
d'y  fuccomber  Lundi  dernier,   le  jour  que  vous 
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me  vues  trifte ,  &  qu'elpécant  encore  de  la  vertu 
quelque  remède  à  la  foibieiFe  ,  je  voulus  garder 
mon  fecrec  :  Lundi  dernier  enfin  ,  après  avoir 
fouiïert  plus  que  la  mort  ne  le  fera  (oufF.ir  ,  pouc 
m'avouer  cequ'ii  appelle  à  bon  droitfon  délire..., 
L'eulle  jecru  -,  s'éccia-t'il  ?  Ah:  Dieu  ,  l'eulTé  je 
cru  ?  qu'un  fentiment  ,  qui  depuis  quarante  ans 
«e  trouva  pas  jour  dans  mon  cœur,qui  toujours 
pour  mes  yeux  fut  chimérique  ,  imaginaire  ,  ou 
tout  au  plus  fondé  fur  le  beloin  de  la  nature  , 
l'eulfé  je  cru  >  te  dis- je  ,  qu'un  feul  inftant  eût  pu 
fulnre  pour  m'y  voir  fans  retour  &  tout  entier  af- 
fujetti  ?  S-ul  exemple  d'an  tel  pro.-lige  ,  (  car  c'en 
eft  un  ,  fans  doute  ,  Se  qui  fut  réff  rvé  pour  moi) 
ô  mon  ami ,  que  tu  me  vois  humilié!...  Atterré 
par  ce  coup  de  Foudre  ,_]e  me  fuis  ea  vain  relevé; 
j'ai  voulu  réiiller  encore  j  hélas!  j'étoisdéjavam- 
.cui  ma  feuie  gloire  ei.1  a'avoir  réfolu  ,  dufTé  -  je 
mille  fois  moaiir ,  de  ne  plus  revoir  mon  vain- 
queur.... Tu  ni'as  dit  Tes  vertus  ,  tu  m'as  dij:  les 
fatals  obllacks  qui  s'oppoient  À  mon  bonheur  , 
8c  je  fçaurai  les  refpeder  ....  Mais  qu'elle  (ca- 
che fa  victoire,  qu'elle  fçache  ,  du  moins,  qu'il 
ell  un  cœur  tout  neuf  ,  un  cœur  vertueux  fur  la 
terre  ,  qui  brûle  &  brûlera  toujours -pour  elle  d'un 
feu  pur  &  confiant  j  qui,  fi  le  fort  8c  la  vertu  le 
permettoient  ,  iroit  mettre  à  Tes  pieds  la  fortu- 
ne la  plus  brillante  ,  Se  le  plus  tendre  des  époux; 
qui  neva vivre  enfin, (i  tant  e{\  qu'il  le  puifleencQ- 
je  ,  que  pour  fe  nourrir  de  l'efpoir  de  pouvoir  un 
jour  les  lui  offrir  /ans  crime. 

Voilà,  cher  Mec,  tout  ce  que  le  plus  amoureux 
des  hommes  exige  de  ton  amitié  :  fur  que  ma  ten- 
drelfe  efl  connue  ,  je  'achetai  de  (upporter  ma 
chaîne.  J'ai  vu  combien  Mifiris  Gemmey  t'efti- 
me  ,  ne  me  refufe  pas  ,  mon  cher  ami,  fi  tu  veux 
^ue  je  vive. 

Tel  eft ,  Madame ,  ajouta  le  Médecin ,  leinçf» 
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fage  peu  propre  à  mon  humeur  dont  j'étois  dès 
Lunji  chargé  pour  vous.  J'en  avois  preflenti  les 
conféquences  ,  &  les  avois ,  mais  vainement ,  re- 
préfenrées  à  Sit  Morgan  :  il  fallu  foufcrire  à  fes 
vœuv  ,  ou  conlentir  qu'il  vo  us  en  inftruisîr  par 
îettres.Mais  ce  dernier  moyenm'eiitprobablemenC 
rendu  plus  fulpect  encoreà  vos  yeux  d'une  intelli- 
gence fecrerte  avec  ce  déplorable  Amant:  j'ai  pré- 
féré de  vous  parler  moi-même. 

Allez  ,  Monfieut  ,  ai-j'eMit  au  bon  Médecin  , 
je  puis,  peut. être  ,  plaindre  votre  ami  :  mais  je 
ne  puis  le  confoler.  C'eft  à  votre  prudence  à  qui 
je  remets  ma  réponfe  ,  &  je  la  crois  en  bonne 
main. 

Le  lendemain  M.  Nîck  ^toir  un  autre  homme. 
J'ai  fauve  mon  ami  s'écria-t'il  en  entrant  dans 
îr.a  chambre  avec  fa  gaieté  ordinaire,  &  vous 
n'aurez  rien  à  me  reprocher.  Sir  Morgan  atis- 
fait  que  vous  fçachiez  les  fentiinens  qu'il  a  pour 
vous,  &  que  vous  pU'gniez  Ton  m.lheur  ,  n'en 
exige  pas  davantage  ,  &  fe  prête  à  tous  mes  fe- 
courf  pour  le  ramener  à  la  vie  .  .  .  Il  m'a  promis. 
Madame,  &  nous  pouvons  tous  les  deux  y  comp- 
ter ,  que  déformais  fa  pafîion  fera  n-.uette,  &  que 
trop  content  de  pouvoir  vous  aimet  en  fecret  , 
fon  relpeél  pour  votre  vertu  fnfnra  toujcuus  pout 
arrêter  ou  contenir  l'éclat  de  H  s  :ran:port«^. 

Sir  Morgan  tint  paiole.  Je  fus  près  rie  deux 
«nois  fans  en  entendre  dire  un  mot  ,  &  le-  Méde» 
cin  même  ne  m'en  par'oit  jamais  ,  que  lorfque 
quelque  nouveau  trait  de  mon  épomt  dont  je  lui 
demandois  fouvent  des  nouvelies  ,  lui  faifoit  re- 
gretter l'inltant  où  j'avds  ,  s'écr'.oit-il  avec 
dépit  ,  lié  la  plus  digne  des  femmes  au  moins  di- 
gne de  tous  les  hommes.  Mais  un  regard,  un  mot 
le  faifo't  taire  :  &  tout  étoit  fini. 

J"étois  dans  cet  état  ,  ma  chère  h\ifs  ,  c'e/l- 
4  dire  ,  toujours  au  fond  vivement  auachés  à 
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Sir  Summers  ,  &  toujours  p.éce  à  revoler  dans 
ies  bras  ,  (i  par  quelque  révolution  que  je  n'ofois 
pourtant  plus  efpérer  j  il  arrivoïc  qu'il  cliang'?âc 
de  conduite  &  me  renaît  fa  p-emiére  tendrelTe; 
jepenfois  peu  entin,  j'etois  même  prefque  lafen- 
fible  à  tous  les  maux  que  Sir  Morgan  fouffroic 
pour  moi  ;  je  fentois  feulement  combien  l'un 
d'eux  méritoïc  mieux  mon  eftime  que  l'autre  , 
lorfqu'un  billet  que  je  reçus  de  M.  i\:Vt  ,  vmt 
tout-à.coup  me  pénétrer  a'horreur.  Je  crois  le 
lire  encore,  mon  cher  enfant:  voici  (on  con- 
tenu. 

J'irois  vous  prévanir^Madameyfur  un  événement 
auquel  lafenjïbilité de  votre  cœur  ,  &  votre  aveu- 
gle attachement  pour  un  époux  qui  ne  vous  mérU 
ta  jamais  ,  va  probablement  ,  coûter  bien  des 
larmes.  Mais  tout  ce  que  je  dois  à  M)  lord  ^  ^  * 
en  cet  infiant  expirant  dans  mes  bras  ,  Hf  parla 
main  ^^  Sir  Summers  ,  ne  peut  me  le  permettre* 
Sir  Summers  ed  aufj]  ,  dit-on  ,  très  dan^erea^ 
fement  blejjé 'y  &  Mylord  Duc  de'^^^'*' y  outré 
de  la  perte  de  [on  neveu  j  le  fait  chercher  par- 
tout,  Plaife  au  Ciel  uniquement  pour  vous  ^  l^'a- 
dame  y  que  l'on  ait  perdu  les  traces  du  coupable^ 
auquel  pourtant ,  par  le  rapportdu  mourant  me- 
tne  i  on  ne  fçauroit  rien  imputer  que  le  fa  jet  de  la 
querelle-..  Ciel ,  quand  punir e\  vous  la  déteflabU 
Mifs  Huraphrey! 

Richard   Nick, 

Conçois  ,  fi  tu  le  peux  ,  tont  ce  que  proJuL 
^t  en  moi  la  vue  de  ce  fatal  bi;let ....  Le  cœuc 
percé  de  mille  traits  ,  ne,  p^nlanc  plus  qu'au 
péril  de  ton  père  ,  je  te  quittai  dins  le  mo.rienc  , 
je  volai  pour  l'ailer  iecoarir  ;  &  j'etois  oej  i  dans 
U  rue ,  iQïic^x^  U   xs^coatre  d'ua  malheureux 
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qu'on  menoit  au  la.pplice  ,  m'arrêta  tout- à  ccap 
.&  me  fojça  de  rétié.chir  .  ,  .  Julie  Ciel  i  m'écriai- 
-je,  ou  me  guide  raqn  imprudence?  Tçais-je  où  je 
demeure  ,  où  s'eft  retiré  n,on  époux  ?  '&  dude.je 
mieux  le  fçavoir  ,  e{t.-ce  pour  indiquer,  pour  fai- 
le  (oupçonner  (on  azile  ,  &  pourle  voir,peut.étre, 
accable  par  fes  enaernis  ,  (ubir  le  fort  de  ce  vil 
criminel ,  que.je  cours  ainfi  le  chercher  ...  , 

Je  revins  en  tremblant  à  la  maifor^  ;  où  je  me 
royois  dans  les-larnits,lorrqueM,A7ci-ea.r  entrant 
vers  le  foir,  ^termina  mes  incertitudes  ,  &  mie 
le  comble  à  ma  douleur,  eu  m'apprenant  d'a^ 
bord  le  trépas  de  Mylord  ^'^^  ,  peu  d'inftans 
après  celui  de  l'infortuné  S/r  S'r/mm^rj'. 

Les  fentimens  que  je  conlexve  encore  pour  lui 
t'annoncent ,  :  chère  Mifs  ,  combien  C£  coup 
nie  fut  cruel  :  le  détail  en  ell  inutiles  ..Qu'il  te 
fuffife  ,  que  fans  les  foins  du  pauvre  M.' Nict  :  je 
•lie  jouirois  pas  maintenant  de  tes  embralleiiiens, 
,&.que  ces  l'iDjUnt  de  mA  -convalefcence,  :  qu.ej 
-qu'en  dût  être  le.  danger, .rien  ne-,  pucrm'einpê- 
cher  de  reprendre  le  nom  toujours  jc'héti,  de  îr>pn 

.époux.  •-•■■,    ^--    _r^    l]     ^:- 

Lettmps,  Sz  plus  encçre  le  defir  de  vivre 
pour  toi  ,,  calmèrent  cependant  .ui a  peine;;  & 
.le  cœur  fermé  pour  jamais  aux  funefles  traits  de 
l'amour  ,  je  repris  mes  travaux  ,  &,ne  pqnhus 
plus  quCitoi  dans  lempode.  ,  . ,  -   ,. 

Sir  Morgan  même  &  Ton  amouc/étoienj/ortis 
totalement  de  ma  mémoire  ,  '  lorfqu'environ 
.trois  mois  après  rnond-euil,  je  reçus  ua  billet  à 
peu  près  conçu  en  ces  termes. 


MADAME,- 

L'amour     vraiment  reffe^Uetix^dAt. il-  dê-^^ 
claire,  m  doit  ^  diimohu  yi^as  vff.&njïr.'I^^^i 

qu'un 
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qu'un  ohjlacle  aujfi  cruel  your  moi  ,  que  légiti' 
me  à  mes  yeux  même  >  a  dû  retenir  la  plus  fin'. 
cére  ardeur  dans  les  bornes  les  plus  aufîéres  » 
j'ai  fçn  foufi'rir,  &  fans  me  plaindre.'  Quel  droih 
hélas  en  aurais. je  eu  ?  Mais  aujourd  hui  que  mes; 
foupirs  ne  font  plus  criminels  ,  me  fera- 1' il  per' 
mis  ,  Madame  i  après  trois  mois  que  ma  jujîe 
délicatefje  a  fçu  facrifier  à  des  regrets  que  js 
refpecle  ;  me  fera  t'il  ,  dis-je  »  permis  de  vous 
renouveller  les  afjurances  des  feux  purs  &  conf- 
tans  d'un  fidèle  Amant  i  qui  n'afpire  qu'après 
Vinjlont  oîi  vous  daignere^  lui  permettreà' appor- 
ter à  vos  pieds  fa  fortune  ,  fa  main  i  6*  le  plus 
tendre  de  tous  les  cœurs, 

N.   Morgan. 

Cetre  lettre  ,  fans  me  caiifer  ni  plaifîr  ni  Jou- 
îcurme  faiprit&m'embarrafTa.Nce  p^uairibitieufe, 
I  .-îg.temp*;  habitaceà  monéiat  !a  fortune iedepuis 
Sir  Morgan  fit  p?u  d'imprdfijn  fur  mon  cceiir  ;  Se 
Cjuant  à  fx  perfonne,  qui  indépendamment  de 
Ton  âge  ,  avoit  pourtant  de  <iuoi  ne  pas  déplaire 
à  une  femme  raifonnable  ,  ce  même  cœur  étoit 
encore  trop  plein  de  l'image  de  Sir  Summers 
■pour  être  fr.ippé  de  la  fienne.Ainfi  j'eufTe  rifément 
pris  mon  parti  /ur  les  piopofitions  de  Sir  Mor^an 
lî  un  intérêt  bien  plus  puifTan:  que  le  mien 
n^cme,  ne  m'eiit  tout. à  coup  arrêté  au  moment 
Toù  j'allois  lui  répondre.  C'étoit  le.  tien  ,  chère 
Charlotte. 

Trop  malheureux  enfant ,  difois.je,  ah!  quel 
ferolt  ton  fort ,  fi  mon  trépas  te  privoic  de  ta 
niere?  En  quelles  mains  tomberois-tu  ?  Qui  pren- 
dtoit  foin  de  ta  jeunefTe  ?  Et  quel  feroit  un 
jour .... 

Je  ne  pus  achever ,    la  plume  m'échappa  àçs 
pains ,   je  te  pris  dans  mes  bras  ;  t<.  \z   te  cou- 
IV.  ?am^,  '  C 
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vrois  de  mes  larmes ,    iorfque  le  médecin  parur. 

Tenez  >  lui  dis  je  en  le  voyant  pâlit  ,  voila 
le  l'ajet  de  mes  pleurs.  Voyez,  fitanteft  que  vous 
J'ignoriez  ,  ce  que-me  demande  votre  ami. 

Eh  bien,  Madame  ,  dir  tranquillement  M. 
yick  i  <^<isl  grand  fujst  d'afflidion  trouvez  vous 
donc  dans  cette  lettre-'?  Votre  époux  ne  vit  plus,un 
des"p^us  grands  partis  de  l'Angleterre  a  de  i^amour 
pour  vous,  ôc  vous  offre  fa  main  avec  un  rang 
conlîdérable,  &  tous  les  avantages  qu'une  fcm- 
tne  qu'ors  adore  ,  a  droit  d'exiger  :  eft-ce  donc  la 
dequoi  s'affliger  tant?.,.  Ignoriez- vous  qu'il 
70as  aimât  ?  que  dis-je  donc?  jamais  Amant 
aima,  t'il  comme  lui  ?  (ans  compter  tout  ce  qu'il 
a  foufFert  pour  vous  ,  tandis  que  vous  n*énez 
pas  libre  ,  quel  autre,  &diit-ce  être  à  fortune 
éga'e  ,  eût' encore  attendu  trois  mois  ,  &  fe  fût 
ainfi  facrifif  à  la  rigidité  de  la  décence,dont  vous 
aviezanfondlipeu  lieude  vous  rendre  eiclavefD'oii 
nailfent  donc  maintenant  vos  Icrupuîes  ,  qu'a- 
vez-vous  encore  à  m'objeâ:er  ?  cet  enfant  que 
voilà  ,  fi  le  foLivenir  d'un  époux  ,  dont  je  ne 
ciirai  pourtant  rien  pour  ne  pas  vous  fâch;r  ,vous 
eft;  fi  précieux  •  cet  enfant  qui  peut  vous  perdre, 
&  moi  probablement  plutôt  encore  ,  ne  vous  ed 
donc  plus  cher:...  En  ce  cas. là  je  ne  vous  conçois 
plus,  &  je  vous  dirai  hanchement  que  je  n'ima- 
ginois  pas  du  tout  rrouver  ici  des  larmes  ;  îorf- 
qu'elles  font  fondées  ;  j'y  fçais  compatir  com- 
me un  autre  ,  &  vous  (çavez  fi  je  fuis  votre 
ami.  Mais  vous  pardonnerez  fi  celles,  ci  me  tou-  , 
chent  peu  ,  à  moins  que  je  n'en  voie  d'autres 
iiîiotifs. 

M.  Nich  i  qai  m'avoit  d'abord  parlé  de  fa  ng 
■froid  ,  s'étoic  tellement  échauffé  par  dég.és  , 
"que  fon  difcours  eût,  peut-être  .  fini  par  des  in- 
jures ,  fi  je  ne  m'étois  point  hâiée  de  l'inter- 
pmpre,  lylàis  tel  ûiQÏi  foa  çara^ftérç  j   &  ^uand 
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ie  zèie  l'emportoit ,  il  ne  connoifToit  plus  qae 
ion  motif.  Le  fien  ne  m'écoïc  pas  C'dCp^d:  ;  6c 
pour  ne  pas  l'aigrir  encore  par  ma  réponfe,  que 
je  f;;ùtois  qu'il  trouveroit  mauvaife  ,  je  cras  de- 
voir uniquemenc  le  iappiier  a'attencire  au  lende- 
main, pour  que  je  puile  un  peu  plus  nectemenc 
lui  dévoiler  ie  (ujec  de  mes  larmes. 

A  la  bonne  heure,  me  dit-il  en  forçant  ;  mais 
Je  gage  dès  à  préfent  que  l'objet  en  t[ï  ridicule  , 
&  qu'il  faudra  vous  fervir  ici  malgré  vous.  Son- 
gez-y bien  pourtant  ,  Madame  :  on  perd  fouvenc 
par  (a  faute  à  beau  jeu. 

Le  départ  de  ce  bon-homme,  &  la  fcéne  que 
je  venois  d'en  efîdyer  ,  me  mirent  fous  les  yeux 
tout  ce  que  j'avois  à  nlqaer  par  un  refus  unique- 
ment fondé  (ur  mon  attachement  à  la  raéi-noire 
de  ton  pjre  :  j*allois  ,  fans  doute  ,  me  difois, 
^e  ,  hazarder  à  la  fois,  &  l'amitié  de  M.  Nick  Se 
i'efpoir  qui  commeoçoit  à  me  ilatter  de  t'àifurer 
une  foriune  qui  pût  à  l'avenir  me  tranquillifer 
fur  ton  fort...  Je  ne  pouyois  pourtant  ,  lar.s  U 
plus  grande  violence  ,  meréfoudreà  penler  que 
je  dulfe  ,  &  fi  brulqueraent  ,  contrader  de  nou. 
veaux  liens.  Que  te  dirai. je  enfin  ,  ma  chère 
Mifs  ?  Quoiqu'afTuréedela  mort  de  ton  père  par 
jes  plus  fortes  preuves  ,  (  j'oubhois  de  le  dire 
que- j'avois  voulu  hs  avoir  )  je  nepouvois  gagner 
i-ur  moi  d'imagmer  que  Sir  Summers  ,  en  <  ff-t  , 
ne  fût  plus.  C-'tte  penfée,,..  hélas!  d'où  ve- 
noic-eile  :   occupoit,    fans  cefTe,  mon  coeur, 

La  nuit  entière  fe  pafTa  dans  cette  horr'ble  in- 
certitude i  &  Sir  Summers  i  Ciioz  que  je  fermois 
hs  yeux  ,  s'OïFroit  a  mon  elpnt  ,  me  reprochant, 
avec  fureur,    mon  mh  ;éliié. 

Je  crus  enfin  vers  le  matin  avoir  faifi  le  féal 
moyen  qii  put  ,  du  moins  ,  me  procurer  tout  le 
loihr  de  réfljchir  un  peu  plus  mûrement  lur  les 
|>ropofitions  qu'on  m'ayoit  faites. 

C    2. 
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Monfisur  ,  dis  je  au  Médecin  dés  qu'il  erx- 
tra  chez  moi,  je  crois  parler,  au  moins,  autant' 
àmonami  qu'à  celuide  5irA/organ. Mes  fentimens 
pour  mon  époux  ,.  quelque  jugement  que  vous 
en  portiez,  font  encore  aflVz  puiH^ans  fur  mon 
amepour  l'avoir  révohéé  contre  les  propofitions 
précipitées  de  votre  ami.  Je  fens  pourtant ,  en 
confidérantmon  état  &  celuide  ma  fille,  ce  que 
je  dois  d'attention  &  de  reconnoiffance  à  ce  que 
m'offre  Sir  Morgan.  I\iais  dulTé  je  aujourd'hui 
piroicre  ing-rate  à  vos  yeux  comme  auxfiens, 
vous  allez  connoitre  mon  cœur.  Si  j'étois  libre  , 
&  qu'en  mourant  je  pufTe  me  flatter  de  ne  rien 
crain  Ire  pour  ma  fille,  peut-être  que  jamais 
tout  ce  que  promet  la  fortune  ,  ne  parvisndroic 
à  me  tenter:  bien  moins  encore,  fi  l'Amant, 
quel  qu'il  fût  ,  en  abufant  des  circonftances  ,  fe" 
prévaloir  de  mon  adverfité  pour  exiger  qu'après 
trois  mois  ,  au  plus  ,  j'oubliafTe  ce  que  je  dois  à 
des  premiers  noeuds  qui  me  furent  chers.  Mais 
j'en  gémis,  en  véin  ,  vous  même  hier  m'avez 
trop  rappelle  ce  que  je  fuis,  &  je  fens  mieux  en- 
core que  je  fais  mère.  . .  .  Apprenez  donc  à  Sir 
Morgan  que  ,  peut-être  ,  me  verroit-il  plus  fen- 
fibleà  les  offres  ,  s'il  attendoit  que  ce  que  je  crois 
me  devoir  ,  ainfî  qu'à  la  mémoire  d'un  époux  > 
j^e  permît  de  les  écouter  ,  que  s'il  m'aime  en 
efF>;t\  il  doit  m'en  ellimer  davantage  ;  &  que 
s'il  m'en  eftime  moins  ,  je  n'ai  plus  rien  à  lui  ré- 
ponire. 

Fort  bien  ,  Madajne  ,  dit  en  fouriant  M.  Nichy 
cette  réponfe  cft  des  mieux  méditées  ,  &  prouve 
affez  combien  vous  avez  peu  dormi..,.  Cependant, 
fans  m'arrêret  à  ce  que  vous  voulez-  devoir  a 
qui  lui-même  vous  dut  tout ,  je  crois  vous  avoir 
dé[a  dit  que  ce  S/r  Morgan  que  vous  balancét 
<i'accepter  ,  eft  nisrnnié  par  la  Cour  au  Gouver- 
nement de  Marylond  ,  l'un^-  de  û9^  -plus  beiieî 
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Colonies  en  Améri\ne  '■  &  j^-  vous  apprcini* 
niaîncenant  que  vous  rifq  i.=z  ^  lui  faire  perdre- 
ce  p  jfte  ,  aont'  l'objet  eft  laimeriLe,  6c  qu'il  ne. 
perdra  qaepoiir  vous.  Pourquoi  poartaiu  ?  pour, 
le  prétrr  la  va-in  fantôme  û'ua  devoir  dont  tout; 
devroic  vous  affranchir  ,  puifqu'en  tout  cas  vous. 
partirie2:^nfeinblej.Scqu'on:gnoicroit  là-basfi  votre 
époux  eft  morcdepuis  trois  moiSjOu  depuis  douze^ 

Q-je  dites  vous  ,  Moniieur  ,  interrompis  je." 
tout-à  coup  î  il  faut  partir,  dites-vous,  avec  lui 
pour  MarrLind.  ...  eh  •  que  deviendroic  donc 
ma  fi  11;!..''  fuppofez-vous  que  je  ia  iaiffe  ici ,  oui. 
que  je  la  mené  dans  un  pays  de  tout  temps  fatal, 
aux  enfans  ?  .  .  .  Non  Monfiear  ,  c'en  eft  fait 
&  Sir  Morgan  peut  partir  f^ul. 

Mais  ,  Maaame ,  reprit  avec  bonté  le  Mé^ 
decin  ,  fi  votre  amour  pour  votre  fille  eft  le  feuL 
obftacle  qui  vous  arrête  ,  onpoarroit  ,  peut-être 
le  vaincre.  Confenrez  de  voir  Sir  Morgaruy  vous, 
vous  concilierez  enfembîe  ,  &  je  vous  garantis,,^,. 
Non  Monfieur ,  m'écriai. je  en  forçant ,  & 
rci'olue  à  ne  plus  rien  entendre,  ma  £'le  eft  le  feul. 
hien  qui  me  foit  cher:  s'il  faut  m'en  féparer, 
ou  l'expofer  a  une  mort  certaine  ,  je  dois  beau- 
coup aux  fentimens  qu'a  pour  moi  votre  amMi^ 
mais  vous  ne  me  verrez  jamais  fa  femme. 

Mon  Hoce  fortic  mécontent  ,    &  j'en  fus  peu  , 
touciiée  :  ma  vive  tendreffe   pour  toi  étolttrop^ 
allaimée  de  me  ^'oir  dans   le  cas  de    te  quitter; 
ou.  d'expofer    tes  jours,   pour  lailTer    échappec- 
i'occafion  de  rompre  le  projet  d'un  mariage  ,  qui . 
'déjà  me  plaifoit  très. peu  ,  &  auquel  ton  intérêt 
feul  eût  pu  :r)e  faire  confentir.  Je  m'affermis  en- 
fin dans  la   réfolution  de  ne  plus   rien  écouter, 
qui  pût  tendre  a  l'une  ou  àl'autre  de  ces  alterna-, 
lives  également   choquantes  pour  mon  oreille  ^1 
pAut  mon  cœur.  Sir  Morgan  m'écrivit  en  vaia.^'^ 
v;nt  en  vain^éinir  à    mes  pieds,  &  me  mc^oC^' 
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cent  moyens  pour  t'afTurer  en  cette  Ville  l'é'duca^- 
tîon  la  plus  sûre  &  la  miéu?  foighée  ;  1?  Méde- 
cin tout  auffi  vainement ,  joignit  à  fes  infVances  , 
&  ks!  r'eproches  ,  &-les  larmes .-  j'avois  pris  mon 
parti.  Tout  ce  qu'ils  obtinrent  de  moi  ,  fut  de 
lie  pas  {]ii:tter  mon  logement  chez  M.  Nick  ,  d'od^ 
jévoLitois  fortir  en  lui  rendant  tous  Tes  effets  ,=. 
fjui  me  (embloient  alors  autant  de  titres  donc  il 
pouvott  s'autorifer  pour  continuer  ce  c|ue  dans 
ma  colère  j'app^Hois  une  injufte  perfécution. 

Le  dérelpoir  de  Str  Morgan  en  forrant  de  chez, 
nioi  ,  m'émut  pourtant  un  peu  j  je  fentis  que  je 
le  pîa'grioTs  ,  &  ne  mé  le  reprochai  pas  ;  fa  pro- 
bité ,  fa  généTofiié  l'en  rendoier.t  di(;ne  ,  &  je  ne- 
fus  jam^iis  ingrate.  Mais  un  coup  d'œil  furtoi  me 
rendu  toute  ma-  fermeté  :  je  fus  tranquille,  aa 
moins  ,  pendant  huit  jours. 

Enfin  Madame  ,  me  dit  un  fo'r  M.  Nich  en- 
rentrant,  vosvœJx  feront  bieniôt  remplis  ,  la 
ridoirerera  complette  \  Sir  Mo'-gan  vous  facri- 
fr^;  tout,  &  même  fon  horineur-.-  il  ne  partira 
plis,  Madam.e  ,  il  remet  fon  Gouvernement.  Uii 
autre  ira  s'enrichir  deHi  gloire,  &  tous  deux  vous 
devront    beaucoup. 

Cette  nouvelle  niaccabla.  Qnoi  !  Mon- 
fieur  ,  lui  dis  je  en  foupirant ,  Sir  Morgan 
fe  manque  à  lui  même  ....  &  c*eft  moi  qui  le 
perds  ? .  .  . 

Oui  ,  Madame  ,  reprit  M.  Nick  en  ^''^C- 
fuyant  les  yeux,  fa  vie  moins  chère  encore 
pour  lui  qae  ce  qu'il  immole  à  l'amour  ,  eft,  je 
vous  les  jure  ,  à  vos  ordres  dés  l'inftantque  vous, 
le  voudrez. 

Ceprojet  eft  i!  accompli,  Monfîeur  ?  cehii 
qui  le  remplace,  eft-il  nommé?  Non,  me  dit 
le  Médecin  ;  mais  cet  infortuné  Seigneur  part 
demain  vers  midi  po^r  Hamtoncourt,*<^  compte 
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levenir  bientoc  vous  demander  la  mort  ou  votre 
main. 

Qu'il  refte  ^  «m'écriai-je  alors  :  courez  ,  chez 
M.  Nuk...,  Le  Ciel  rae  garce  de  le  perdre!,.. 

Je  n'eus  pas  achevé  ces  mots  ,  que  j'tn  fenti? 
toute  la  forci-j  mais  il  n'étoit  plus  temps  j  &  M» 
Nick  éioit  déjà  (orti. 

L'inftant  après  je  le  vis  rentrer  avec  5/r  Mor^ 
gan  )  qaife  préc  puant  à  mes  genoux,  ne  potr» 
voit  m'cxprimer  ,  à  Ton  gré  ,  l'excès  de  fa  re- 
connoiirance. 

Quel  embarras  pour  moi  ,  ma  chère  Mifs  l 
Quoique  fans  amour  pour  Sir  Morgan >  je  ne 
pouvois  me  rappeller  les  procéJés  fans  me  fentic 
touchée  pour  lui  de  la  plus  tendre  eftmie  ;  &d'uii 
autre  cô^é  ,  je  ne  pouvois,  fans  mourir  ,  me 
réfoudre  à  te  lai/fer  en  Angleterre.^..  Je  deman- 
dai du  temps,  &  Sir  Morgan  trop  fatisFait  de  fè 
voir  (ûr  de  n'être  point  haï ,  parut  fe  piêterl 
ma  peine  ,  &  me  pro.mt  d'attenrlre  de  ma  volonté 
l'heureux  inftant  de  Ton  bonheur. 

Depuis  ce  jour  il  ne  me  fut  plus  libre  de  ref'i-» 
fer  les  vifites  ae  cet  Aman  ,  donc  la  diicrétion  8c 
les  égards  pour  la  douleur,  nai/Tant  toujours- 
de  mon  mcertitude,  fçurent enfin  (i  bien  lui  con- 
cilier mon  eftime  ,  qu'en  peu  de  lejnps  la  con- 
fiance la  fuivit. 

J'avois  j  je  te  l'ai  dit ,  je  crois  ,  été  affez  long, 
temps  malade»  Il  m'en  reftoît  une  langueur  ,, 
pour  laquelle  les  Médecins  m'avoient  prelcnt  de 
prendre  l'air  ,  &  M.  Nick  fefaifoit  un  plalfir  de 
rae  conduire  une  fois  ou  deux  ia  femame,  &  tou- 
jours avec  toi  ,  à  une  alTez  jolie  maifon  de  cam.^ 
pagne  appartenante  à  un  defe-s  amis,  aux  envi_ 
rons  de  Chelfea.  Nous  y  allions  un  jour  ,  lorf- 
qu'en  traveriant  la  rivière,  l'abordage  d'une 
chaloupe,  qui,  enpaflfant,  penfa  brifer  la  nô- 
tre, me  cauîa  le  plus  grand  effroi.  Mais  à  cefen— 
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timent  faccéJa  bientôt  celui  de  la  fiirpri/e  ,  lorf. 
ç|u'en  jettant  les  yeux  fur  ce  batteau  ;  qui  déjà 
«'éloigaoïr,  je  crus  y  reconnoîtte  .Çfr  Morgan, 
Je  \s-ks  remarquer  à  M.  Nicb  ,  qui  dans  l'inftant 
i'appellanî  à  grand  cris  ,  le  fie  bientôc  venir  à 
Xîous.  Il  me  parut  aufîî^  furpris  que  nous  l'étions 
no'js-mêmes  :  &  après  m'en  avoir  marqué  fa 
joie  ....  J'allois,  dit-il  ,  vifiter  mon  vaiflTeau, 
&  je  comptois  même  y  dîner  j  rriais  puifque  la 
hazard  m'a  procuré  cette  heareiife  rcncontre,Ma- 
dame  voudra  bien  ,  peut-être  ,  que  je  remette  à 
demam  mes  affaires  ,  pour  profite;:  du  plaifir  de 
l'accompagnera  Chdfea  .... 

C'eft  ,  ma  foi  ,  bienpenfc  ,  s'écria  le  Médecia 
en  prévenant  ma  réponfe....  Ce  qui  me  fâche  , 
ïTion-  ami ,  c'cft  que  vous  dînerez  peut-être  ma!j^ 
il  eft  peu  de  reirources  dans  le  village  où  nou3 
allons,  &  nos  provisions  font  minces.  .  ,  , 
Attendez,  il  me  vient  une  idée.  Vous  comptiez, 
dites, vous  ,  dîner  à  bord  ,  par  conféquent  en 
Gouverneur.  .  .  .  Eftilbien  loin  ce  beauvaifLeauJ 
&  ne  pourroit-on  pas?.,. 

Avec  bien  du  plaifir  ,  interrompit  à  fon  toui? 
Sir  Mo!gan  i  je  vais  dépêch-rma  chaloupe  ,  Se 
dans  un  quart  d'heure  au  plas  tard  ,  je  vous  la- 
livre  à  Chalfea  ,   avec  le  dîné  qui  m'attend. 

Qiii  vous  attend,  reprit  avec  vivacité,  le- 
Médecin  :  il  eft  donc  prêt,  &  va  rifquer  d'être 
garé  dans  le  tranfport....  Que  nous  coûreroir.i^ 
de  plus  ,  puifque  ce  vaifieau  n'eft  qu'à  deux  pas- 
d'ici  ,  d'aller  manger  notre  dîné  tout  chaud  ,•• 
Qu'en  dites  vous ,  Madame  ?  &  quel  obrtiacle  y 
trouve  Sir  Morgan' 

Moi  ,  repliqua-t'il ,  j'en  fcrois  comblé  j.  mais 
je  n'ofoisrifciU'  r  de  iepropofer  à  Midame. 

Eh!  pourquoi  donc  pas  ,  je  vous  prie  ?  l'oc* 
cafion  eft  doublement  heureufe  ,  &  d'autant  plus 
gue  je  parierois  volontiers  que   Lady   Siunmers 
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n'entra  jamais- dans  an  vaifTs^aii  de  gierre  .   .  .  J 
Allons  ,  allons ,  mon  cher  amipaifcias  lehazardi 
l'a  vou'n  ,    vogiions    bien  vite  a  ton  vaiifeaii  : 
je  prends  tout  fur  mon  compte...  voyons  qui  me 
démentira. 

Obfeive  ,  mon  enfant  ,  que  je  n'p.vois  pas  en- 
core dit  un  mot,  &  qoe  i-!éja  !a  chaloupe  vogucit. 
Ters  le  vaifleau  de  Sir  Morgan  -■  mais  que  pou- 
■vois,  je  dire  ?  quel  obftacle  oppo/er  à  une  propo* 
pofition  fi  (impie  en  apparence  ,  &:  que  lehazard 
lemblo'.t  fi  nacurelienierr  avoir  fait  naître  ;.. 
mais  qui  pourtant  ne  me  laiflbit  pas  fans  foap- 
çons? 

Ils  ne  s'étendoient  pourtant  pas  au-delà, 
d'une  galanterie  concertée  entre  le  Médecin  Se 
Sir  Morgan  ,  qui  julqu'alcrs  n'a^oit  encorsr 
pu  parvenir  à  me  rien  faire  accfpter  de  (a-, 
part. 

Tandis  que  j'y  révois,  nous  arrivâmes  au  vaif- 
feau,   ou  par  la  façon  dont  nous  fiiaies    craité?, 
j'eus   lieu  d'appercevoir  combien  peu  je  m'étûis". 
t-rompée  dans  mes  conjectures. 

Je  paiT-rai  fur  le  détail  de  cette  fére,,  fur  les- 
divers  amufemens  ab'otument  nouveaux  pour, 
moi  que  Sir  Morgan  fit  fuccéder  les  uns  auîD 
autres,  pour  arriver  plus  vite  à  i'é^énemcnt  ]e 
plus  fingalier  ,  &  l'un  des  plus  douloureux  de; 
ma  vie. 

Les  jours  n'étoient  pas  encore  longs;  &  vovant, 
cinq  heures  aux  pendules  ,  j'avois    déjà  prouoTé 
k  retour  à    Loncires,  lorfqu'unc  efpéce    d'éioar- 
diffement  ,    une  kgére  oéx^aillance  nie  nu  un    pea 
pa'ir.    Cette  incommodité,  afîez   ordinaire   fur^ 
mer,   ne    m'inquiéra   pas  d'abord  5   mais  je    me- 
vis  bientôt  fi  abattue  ,     que  par  l'avis   du  Mcd?^, 
cin  ,  l'on  me  fit  pafTer  dans  la, chambre  de  Poap.-. 
pe,  où  je  me  jettai  pour  quelques  inflans  fur  vai\ 
Ui».   Kiîias  1   je  ne  penfois  guéres  y   dorinir^  ^i- 
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bien  moins  encore  à  i'aifieux  réveildont  ce  loin-- 
iceil  devoii  êcie  /uivi. 

Mon  premierfoin  en  m'éUnçant  à  bas  du  lit  3. 
fut  de  regarJeriraa  montre>&  je  frifl'onne  enco- 
le  en  nie  rappellanc   ma  terreur,    lor/qae  je  vis- 
l'aiguiile  (ur  minait....  Grand   Dieu  1    m'écriai- 
je  ,   en  remarquant    deux  flambeaux  fur  ia  table 
&  en  jugeant  par    le  filence  qui  régnoit  dans  le 
Taiifeau  ,    que  ma  montre  ne  m'avoit  pas  tiom- 
pée  d'où  ro'eft  venu  cet  étrange  fommcil?,,. quel  ; 
ïbupçon  s'empare  de  mon  cœur?... 

Je  courois  déjà  vers  la  porte  ,  &  fans  fçavoir.- 
précifément  quelles  étoient  mes  craintes  ,  j'aL 
îois  remplir  le  vaifieau  de  mes  cris,  quand  jet. 
tant  encore  les  yeux  vers  la  table  ,  j'apperças. 
une  lettre  où  je  crus  lire  mon  adrefTe.  Je  la  prisen 
tremblant,  j'y  vis  mon  nom  avec  effroi  ,  & 
préfageant  alors  tout  mon  malheur  ,  je  melaifTaî" 
tomber  fur  le  plancher. 

J'ignore  fi  j'y  fus  long  temps;  mais  lorfque 
je  revins  à  moi  ,  je  me  retrouvai  fur  le  lit  avec 
la  lettre  à  mon  côté.  Cela  pourtant  alors  m'occu-. 
pa  peu  ;  j'ouvns  la  lettre  que  voici ,  (  ait  Jiady 
Morgan  ,  qui  tout  en  parlant  à  Charlotte  », 
avoit  ouvert  un  Secrétaire  )  &  j'ai  peine  à  com- 
prendre encore  que  je  ne  fois  pas  morte  en  la^ 
iifant. 

M  AD  A  ME> 

Je  conçois  la  douleur,  que  je  vous  caufe  ,  com"- 
me  vous  concevrez  la  mknne  ,  quand  le  fang 
froid  de  la  raifon  pourra  vous  rappeller  à  quel 
point  je  fus  toujours  votre  ami.  Ma  trahifon-,  en 
a  pparence  ,  eJJ;  noire  »  je  l'avoue  ;  mais  votre 
incertitude  d'un  côté  y  de  l'autre  le  départ  de 
Sir  Morgan  déjà  trop  long-temps  retardé  j  la 
nndçient  nécefjcùn  ?  &  faifenîi^u'ilfallQit  en-^ 
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finvous  fervir  tous  les  deux  malgré  vous-mêmes, 
L'exacle  probité  de  Sic   Morg^in  fe  fût  ,   pej/f- 
êîre  y    refufée  à  mon  projet  j  que  du- je  ?  îln'eâtT^' 
peut  être  ,   pu  vous  le  cacher  :    alors    il  ptrd'oit' 
probablement   runique  bien  qui  lui  foit  chen  &' 
vous  ,    Madame  ,  un  établijjement  digne  de  v^M"* 
vertus  ,   qui  fixe  à  jamais  votre  fort  ,  &  celui  de^ 
votre  Charlotte,  qui  va  me  rendre  enfin  lepliit- 
keureux  de  tous  les  hommes ,   puifque   vousjça- 
vez  dès  longtemps  que  le  bonheur  dès  perfonnes 
que  j^ aime  ,   a  toujours  fait  le  mien.  Tout   étoit 
donc,   depuis  deux  mois  y  arrangé  de  ma  part 
pour  vou^  forcer  d  entendre  enûn    la   voix  de  là 
raifon  ,    pour  >  au  rifque  de  yous  déplaire  >     en 
mettant  fin   à  vos  incertitudes  ,  vous  m'jttre  dans^ 
les  bras  d'un  tendre  époux. .,-  &  Sir  Morgan  n'en^ 
fçavoit  pas  un  mot.  En  vain  la  prejj'antenécijfjité 
de  fon  départi  que  je  l'avais  exprefjénient  prié 
de  vous  cacher  »    niattîroit-flle  chaque  jour  tout 
ce  que  t amour  allarmé  peut  mettre  dans  la  bou- 
che   d'un  Amant   de  craintes  ,    de    reproches  &■• 
d'inquiétudes  crwilles  Ifur  ce    que    ma   conduire 
pouvait  avoirde  hajardeuypourlsfuccèsdontma 
parole  l'affinoit  fans  cefje  :  ce  ne  fut  que  ia  veil- 
le de  nofe  promenadeprojeîtée  à  Chellea,  quinf^ 
îruit  de  fon  départ  ordonné   pour  le  lendemain  .■}. 
je  lui   dis  de  fe  rencontrer  fur  notre  p^^fjoge  ,    6" 
que  je  me  chargeois  du   refle.  Je   fuis  donc  feMJf 
«coupable  ,  fi  c''e/î  l'être  i    fi'/e  porte  auffi  voto^n'f 
tiers  le  blâme  de  cette  trahifon  >     que  je  fens  d^ 
plaifir à  vous  contraindre  d'en  reciteillir  le  fruil^;^ 
Ma  feule  peine  efi  celle  dont  je  vous  vois  péné^ 
trée  >    en  vous    voyant  j    pour   quelque   temps -^ 
privée  >  d'un  enfant  qui  vous  efi    afic^  cher  pour- 
avoir  hasardé  de  facrifier  fa  fortune  &  la    votre 
au  tendre  attachement   que   vous  ave-{  pour  lui» 
M^is  tranquillifei-YOUS  de.gracç  y  ciu  nom^diL. 

C  C 
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CUl  j   tâchzy  de  vous  tranqulUifir  ,   Madame  ,, 
Charlocce.tjy?  dans miçs  mains  y  je   l'aime  autant 
que  vQus  Vaimey  ,  fon,  éducation  fera  l'objet  de ^ 
de  tous  m^s  foins  ,  &■  je  ne  vivrai  plus  que  pour. 
€lle.    Chaque  vaifjeau^  qui   partira    d'ici ,    vous 
.ïnjlruira  de  Ja  feinté?   de  fés  progrès  ,   du  plaijïr: 
que  f  aurai  de  voir  développer,  en  elle  le  gernis^ 
des  vertus  qu''elle  femble  déjà   promettre  a\oir, 
reçu  devous.  Je  n'attends  pas  y    du  moins  fitôty, 
ma  grâce  de  la  chère  £frefpeclnble  Lady  Summers:^ 
i'.amïiié  ,    (  je    crois  du  moins  l'entendre  ainfi  ), 
/n'a  rendu  trop   cruel  envers  elle  :    je  rnén  con' 
foie  cependant ,  dans  tefpoir  que  Lady  Morgan,^ 
£çnf  devant  d'un  csil  plus  jéfJcki  ,    la  pureté  dô- 
mes intentions,    daignera  ,  peut  être  bientôty  en, 
faveur  des  motifs  qui  ni  ont  fait  agir  y  me  pardon  ^ 
ner  ma  faute. 

C]efl  la  jujlice  qu^ofe  efpérer  de  fa  vertu, 

Le  plus  fric  ère  &  le  plus  . 
dévoué  de  fes  amis  &* 

Jcrviîcurs  , . 

J   A  M.  E   s    N    I   C  k. 

Tu  j«ges,  mon  enfant  ,  combien  de  fols 
^abandonnai  &  repris  cette  lettre  avant  que  de; 
pouvoir  l'achever....  Ma  douleur  n'étoit  pas  d'ail 
"^nre  à  s'exhaler  enpl.aintes.  J'ignore  à  quel  defl 
ïein  y  mais  je  m'enfermai  dans  la  chambre,  très- 
téfokie  de  ne  j."  mais  l'ouvrir  ,  &  me  rc-j^ntaifur 
■mon  funefl-e  lit  à  demj. morte  ,  en  décédant  ,  3s 
M.  Nich  ,  &  Sir  Morgan.  J'ignore  auflî  com^ 
bien  de  temps  ce  dernier  crut  devoir  me  lailltè 
feule.  Ce  que  je  fç^iis  ,  c'efl:  que  fufrôquée  pa 
mes  fanglors  ,  &  par  mes  larmes  ,  une  voix  que 
j'entendis  à  côté  de  mon  lit  ,  &  dont  le  nom 
■■me  fit  tout  à.coup-trefTaiUir  d'épouyaoïe  ,  ibs 
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fapplia  ,  avec  douceur  ,    de  ne  pas  ainfi  m'abaa- 
donnei  à  mes  cranfports. 

■  C'étoic  l'Aamônier  da  VailTeaa  ,  qji  par  ordre 
de  Sir  Morgan  ,  &  par  une  porte  que  je  n'avois' 
point  vue  ,  étoit  entré  dans  ma  chambre  poau 
elfayer  de  me  calmer..,.  Miis  le  détail  de  cette- 
converfation  ,  celui  de  la  £zçq[\  dont  peniant: 
tfès-lon^-temps  je  vécus  fans  iQitir  de  cette  cham. 
bre  &  fans  que  rien  pût  me  réfouJre  à  conrentic" 
de  revoir  Sir  Morgan  ;  le  récit  de  divers  accidens» 
d'une  longue  navigation  ,  &  des  autres  événe- 
inens  qui  ruicclTairement  l'accompagnent  ,  ton  3' 
ces  faits ,  dis- je  ,  oui  dans  un  autre  ten;ps  au-- 
rant,  peucècre  ,  droit  de  t'intérefTer  davantage,. 
pourroient  t'ennuyer  aujourd'hui.  Paffons  ton:;. 
d'un-coup  au  moment  ou  je  me  vis  forcée  p.'.r  l:i 
plusinvincibledes  modfs  ,  de  confentirà  devcp-ir. 
Lndy  Morgan. 

'  Depuis  an  mois  que  nous  tenions  la  mer  >  f-s 
inftances  ÔCffes  prières,  ni  les  Supplications  réi» 
térées  de  l'Aumônier  ,  n'avoient  pu  m'arrachrr 
fa  grâce  ,  lor(qae  les  cris  des  matelots  ,  5c  le- 
bruit  aftreux  du  canon  m'annoncèrent  un  grandi 
combat.  La  vie  alors  avoir  pour  rcoi  fî 
peu  de  charmes  ,  que  je  n'en  fus  pas  effr r.yie  , 
ëc  j'attendois  mon  fort  avec  la  fermeté  An;2;io.lc  j 
quand  le  M'niftre,  enianglotant ,  vint  m'averiic 
que  nous  étions  vainqueurs  ,  mais  que  Sir  Mor^ 
gan  ,  après  s'être  trop  expofé  pour  ma  défeni^e  j 
mortellement  bUiTé,  demandoit  inftamment  à 
me  voir. 

Toute  irritée  que  j'étois  contre  lui  ,  je  fii3 
touchée  de  (on  malheur  j  &plus  encore,  lorL 
qu'en  eniran-t  chez  lui  ,  je  le  trouvai  fans  con^i 
-noifTance  entre  les  mains  des  Chirurgiens.  Qa 
fiailfoit  de  le  panfer  ,  &  ion  état  étcit  dcief* 
péré. 

ÏXh  qu'il  rouyric   les  yeux  ,  ,  , .  Q^^'oa  ms 
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^aifTe  ,  dit.il,   &    que   Madame  un  inftant  refte 

Le  Ciel  ,  ajoata-t'il  ,  a  fans  doute  exaucé  vos 
vœux  ,  Madame  ,  &  ma  mon:  va  vous  délivrer 
d'un  Amant  odieux..,.  La  plainte  en  cet  mftanc 
eft  inutile,  &  je  fçais  trop  qu'on  ne  commande 
point  aux  cœurs....  Mais  mon  malheur,  quand 
je  puis  l'empêcher,  ne  doit  pas  entraîner  le  vô- 
tre. Des  l'indanc  que  je  vous  aimai  >  je  vous 
defiinai  ma  fortune:  je  fis  plus  ,  j'adoptai  vo-- 
ue  enfant.  .  .  .  Avant  que  j'aiilt  plus  avant  ,dai. 
gnez,  en  ouvranr  ce  tuoir  ,  juger  enfin  quels 
étoient  mes  projets.... 

J'ouvris  ce  tiroir  ,  chère  Mi/}  ,  &  ne  pus, 
qu'en  pleurant,  lire  un  contrat  où  ma  ligna. 
ture  feule  manquoir,  &  par  lequel  ce  malheureux 
Sc'gneur ,  en  m'épou(ant  ,  nous  donnoit  tous  Ces 
biens. 

Dans  l'état  où  je  fuis  ,  ajouta-t.ii  dès  l'inflant 
que  j'eus  lu  ,  oierai.je  vous  fupplier  ,  en  jcttant 
un  coup  d'oeil  lur  vous  même  ,  d'enviiager  quel 
fera  votre  (ort  ,  .  fî  ,  comme  tout  l'annonce  5. 
il  faut  que  je  périfTe  ici  !  .  .  .  où  vous  n'a'vez  que 
moi  ...  où  tout  dès  l'inflant  de  ma  mort,  va 
bientôt  vous  être  étranger....  Que  dis  je  ,  héias, 
à  Lonaies  même  où  la  nécefîitéde  ménager  vo- 
tre gloire  &  la  mienne  ,  a  fait  imaginer  à  Mi 
JslUk  de  répandre  partout  que  vous  avez  cejfe  de 
vivre  ,  que  direz  vous?  qu'allez  vous  devenir! 
&  quel  nom  prendrez,  vous  ?  ...  Je  me  flattois 
de  vous  laifTer  ignorer  ce  myftére  ,  que  je  n'ai 
fçii  moi-même  qu'après  coup  .  .  .  mais  ce  mo- 
ment ne  permet  plus  que  je  déguife  rien,  &  j'en, 
vifage  ,  avec  eifroi  ,  tout  ce  que  vous  allez  rif. 
quer  ...  Le  titre  feul  de  mon  époufe  ,  en  préve- 
nant les  maux  qui  vous  menacent  peut  affurer 
votre  tranquillité  ,  votre  fortune,  &  celle  de 
i'enfant  quiyouç  çft   çhçr  ,  ,  ,,  Daignez  lerec^t^. 
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Toir»  Madame  ,  &  qu'en  moarant  ,  je  fois,  du 
moins  ,  aflez  heureux  pour  vous  prouver  ,  que 
Sir  Morgan  neforma  jamais  de  deûrs  que  celui  de 
vous  rendre  heureufe.... 

O  mon  enfant  ,  ce  dernier  trait  me  perça  l'a- 
me  ,  &  je  ne  puis  répondre  à  Sir  Morgan  j  qu'en, 
lui  bai  ant  la  main. 

Sonnez  ,  dit-il  ,  chère  Lady  ,  le  temps  eHr 
cher...  Je  tremble  de  mourir  avant  de  goûter  le- 
bonheur  d'affurer  vctre  deftinée. 

Le  Miniftre  ,  le  Lieutenant  ,  &  l'i^n  des  Chî- - 
rurgieiis  qui  s'emprefferenv  d'accourir,  furent  , 
en  peu  de  mots,  inftruicspar  lui  de  Cts  intentions. 
Les  deux  derniers  ,  après  avoir- ainfi  que  moi  ^ 
ligné  au  contrat  qui  me  fut  remis  ,  furent  té- 
moins denorre  mariage. 

Le  récabliifement  de  la  fanté  de  Si^  Morgan 
contre  toute  e.'pérance,  la  joie  que  je  t'avoue  que 
j'en  conçus  (  héias!  il  le  méritoit  bien  [  )  &  ce- 
qui  fe  pafTa  jufqu'à  notre  arrivé?  à  Maryland  y. 
lont  encore  de  ces  faits  qu'il  fufHc ,  je  crois ,  d'é-- 
noncer. 

Je  te  dirai  pourtant  que  ce  refpectable  épojy  , 
&  pour  moi-mé.-ne  ,  &  par  égard  pour  fa  famil. 
-le  y  avoir  eu  (oin  au  moment  de  la  cérémonie  de 
notre  mariage,  de  prier  les  tém.oins,  au  cis 
qu'il  revînt  à  la  vie  ,  de  le  tenir  fecret  dans  ic 
Vailfeau  ,  &  qu'au  moment  de  notre  arrivée  a 
fbn  Gouvernement  :  après  avoir  trouvé  une 
vieille  veuve  bien  née  ,  qui  voulut  bien  me  recon- 
noître  pour  fa  nièce  ,  il  me  reçu  de  fa  main  pour 
époufe,  &  fit,  avecfolemnité  ,  célébrer  de  nou- 
veau notre  pnion, 

;  Ce  ne  fut  que  long  temps  après  ,  lorfqu'il  ne 
jnarqUGit  rien  à  mon  bonheur  que  d'apprendre 
de  tes  noavel'es  ,  &  d'oublier  totalement  .Ç//- 
Summers  >  dont  le  funefte  fouvenir,  malgré 
|pus  mes  eiFons  ,   ne  ceflbit  pas  de  m'occuper  ^ 
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cène  rat  que  long-temps  après-,  dis -je  ,  que  Sir 
Morgan  i  vaincu  pat  l'importuaité  de  mes  inf- 
taïices  ,;&.  nej'çachaot  plus  qae  me  dire  ,  pou- 
pallier  le  cruel  (U.;nce  de  M,  Nich  >  Te  vit  forcé  de.. 
n^e  laiirer  enfin  connoitre  ie  plus  terribie  &  le  der- 
nier de  mes  malheai'S^, 

Une  lettre  qall  laiila  dans  "mon  cabinet  ,    en. 
partant  pour  aller- vifrter  nn  Fort^aiix  environs  de 
Jam^ilown  >  m'apprit    tout    cet    aifeax  cérail  ,, 
dontia  pirié  de  Sir  Mo^-^an  ne  lui  avoir  pas  per- 
mis de  (ecii.'.r^er. auprès  de  moi.  .  .   .    Tiens  , 
ia,  voilà  ,  ta  peux  la    lire,     ma  Charlotte  y  &  te. 
jepréienter    combien  mon   cœur  fut  déchiré  paX- 
ce  coup  impLévu. 

S  î  R, 

Il  n'ej}  pas  étonnant  que  vous  nyex  écrit  eir 
%<ain  à  nôtre  ancien  ami  A/v;  Nick.  Le  pauvre. 
homme  ,  huit  jours  au  plus  après  votre  départ^- 
fut  un  m.ttin  trouvé  mort  dans  fon  ht  d'un  v/o- 
lent  accès  d'apop'.cxie  j  que  fon  voijrnage  ou  faii 
fjis  mes  informations  a  j  dit-on  >  attribué  à  la 
douleur  qnavoit  pu  lui  canfir  la  mort  récente-- 
d'une  Dame  depuis  ton^ -temps  lo^ée  che^  Vni  ^ 
q-ail  aimoit  beaucoup  »  &  inerc  de  Venfant- 
dont  vous  me  dumande^^  fi  exprejjément  des- 
nouvelles. 

Ce  que  pal  pu  apprendre  à  cet  égard,  après- 
Us  informations  les  plus  exactes  y  c'ejl  quhin; 
neveu  de  M .  Nick  ,  qui  pour  fes  mczurs  ,  étoit 
depuis  lang'tejnps  dans  la  difgrace  de  fon  onclp 
au  moment  du  trépas  du  bonJwmme  ,  étoit  venis 
tout  enlever  d'ans  là  maifôn  ,  avait  ■envoyé  la 
jeune  Orpheline^  aux  Adminijîràtc-urs  de  la'Va^ 
roiÇie  y  &  qu''elle  avoit  été  rémife  entré 'l'es  mûins- 
de  diverfes  nourriffcs.  Tai  cherché  par-tout  y  & 
iris  yaînemçnî  la  première  y  ^u  on  n'a  pu  me 
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nommer  i  &  dont  les  Adminijlrateurs  mémâ 
plus  occupés  de  leurs  intérêts  que  de  la  sûreté 
de  leurs  pupilles  ,  ne  ni  ont  rien  appris  de  pré^ 
cis.  Je  continuerai  pourtant  mes  recherches  >  6* 
n'ai  d'autre  befoin  pour  J  être  excité  j  queCin^ 
térét  que  \ous  paroijje-^  prendre  à  cet  enfant ,  6* 
Us  fentlincns  de  reconnoijj'ance  que  vos  bontés 
m'ont  ji  légitimement  infpiré  Je  crains  bien  ce^ 
pendant  >  pour  ne  vous  point  flatter  ,  après  tous^ 
les  efforts  infructueux  que  f  ai  tentés  ,  de  n^cîre-- 
pas  afje\  heureux  pour  que  mon  fuccès  vous  con» 
vainque  du  ^èle  au/Jï  ardent  que  refpeciueux  avec^ 
lequel  je  ne  cefj'eiai  jamais  d'être' 

SJRy 

Votre  très  humble  &  îrèsy^ 
dévoué  Serviteur  > 

John  Ballman. 

On  ne  meurt  point  de  douleur ,  mon  enfanf,, 
Je  l'cprouvai  en  cette  occafion  bien  mieux  encore 
qu'en  toute  autre.  Je  languis  très-iong-temps». 
Enfin  ,  les  foins,  la  tendtelTe  de  Sir  Morgan  , 
Je  retour  de  ce  que  'y:  devoisà  tout  ce  qu'avoit- 
fait  &  que  fairoic  ,  fans  relâche  ,  pour  moi  cet 
eftimable,  &  généreux  époux  ,  calmèrent  infen-^ 
fîblement  l'amertume  de  mes  ennuis.  Je  crus- 
même  ,  malgré  l'efpoir  qui  me  iîattoit  encore  , 
quoique  bien  foiblement ,  de  pouvoir  te  retrou- 
ver un  jour,  ne  devoir -point  abufer  du  pouvoir* 
que  l'amour  me  donnoit  fur  lui  ,  pour  l'engage*^- 
à  remettre  un  emploi  auiri  lucratif  uu'honorab:?>, 
&  dont  la  Cour,  fans  quHl  le  demeadàt  ,  avoic 
prolongé  la  durée. 

Ce  ne  fut  donc  qu'à"  l'expiration  du  terme  fi^-é- 
par  la  Cour  ,  que  mon  époux  comblé  de  gloire 
&   de    richefTes  ,  &  preique  aufli    charmé  qus.- 
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moi  tie  rev-niT  en  Angleterre  tii  c(^.jipp.r  un  fu» 
perb^  va.fRau  iir  !ec|iiei  nous  compuons  bien- 
tô        vo  ;  t  note  pr  ti  ic. 

Mnts  ma  fundtv?  étoile  me  rér.-rvoir  encore 
ce  traie  :  Sir  Morgan  îiio-.uat  dans  le  cours  da 
TOyage,  &  ]t  je  rc;i:'ttdi  {vicéremenc. 

Mon  prfmier  loin  eu  arrivant  à  Londres, 
fur  ce  faue  appel ier  M.  Bailvxan  ,  d^nvoyet 
cherche'  Bell  à  ion  village  ,  &  de  faire  aiTen  bler 
les  parens  de  mon  .'econ.i  mari.  Le  preniit^r  ne 
m'apprit  rien  de  plus  ,  que  !a  coniirmation  de 
Bitnj  {n?Jh-ur  î  l'aurre  étou  morte  depuis  peu» 
Qli-^n^^  dix  derniers  ,  à  qui  Sir  Morgan  ,  dès 
r  in  (tant  c^.e  notre  mariage  à  Maryland  ,  avoir 
eu  ;oin  d'en  faite  part ,  en  leur  peignant  mon 
caractère  avec  le  pi-iceau  de  l'amour  ,  je  n'eus 
gue  lieu  de  m'en  louer  ,  &  j'ofe  me  flatter  qu  ils 
ne  fe  plaignent  pas  de  moi.  Ce  que  j'ai  fait 
pour  M.  Price  ,  ton  jeune  Capitaine  ,  &  nevett 
de  feu  Sir  Mo'gan  ,  l'a  d'autant  plus  touché  , 
C|ue  rien  ne  pouvoir  m'y  contraindre.  La  recon- 
ijoiiTance  m'en  a  fait  un  ami  ;  &  c'eft  aux  fenti- 
mensde  confiance  que  cette  amitié  a  tait  naî- 
tre ,  que  je  dois  le  bonheur  ,  lorfque  je  l'cIpéloiS- 
le  moins  ,  de  t'avoir  enfin  retrouvée.,,. 

Mais  il  efi:  tard  ,  ina  chère  M//},  s'écria  Lady 
Morgan  en  appellant  fes  gens  ,  &  tu  n'as  point 
foupé....  Viens ,  mon  enfant  ,  que  je  t'embrafle 
avant  que  quelqu'un  entre....  Viens  jouir  d'on 
plaifir  que  les  rnouvemensde  ton  cœur  dans  tout 
le  cours  de  mon  hiiloire  ,  m'aflurent  être  égal, 
au  raien. 
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CHAPITRE      IV. 

. ,  Qui  avance  &  recule  le  dénoûment, 

CHarlotîe  syant  foupé  ,  Lady  Morgan  ayant? 
pris  Ion  bouillon  ,  &  les  valets  étant  congé- 
«iies....  Qu'avcz-vous  donc  ,  Madame  ,  s'écria; 
Mijs  ?  qu'avez. vous  donc  ma  tendre  merc  ,)  cac; 
ce  nom  m'eft  (i  doux  ,  que  je  faifis  ,  avec  tranf- 
port,  l'occafion  de  m'en  fervir  {  tandis  c^ue  jer 
foupois  j  j'ai  rencontré  deux  ou  trois  fois  voS; 
yeux  &  toujours  humides  de  pleurs  que  vous, 
tâchiez  de  dérober  à  votre  filKv  Vous  étiez  plus 
ferme  tantôt,  &  l'elpoir  que  je  concevois  de; 
voir  biemôc  terminer  vos  malheurs  ,  (embloic- 
Yous  paroître  fondé,  Q^iei  eft  donc  l'objet  dc: 
"VOS  cramt(*s. 

Une    réfîexioQ  qui  me  pénétre  ,  mon  enfant  ît 
je  te  revois  ^    je  te  rerrouve  ,  &  c'tft  ce    que  le- 
Citl    pouvoit  me  procurer    de  plus    heureux...,,. 
Mais  toi  ,  ch.re  Charlotte  >   quel  fera  déformaisi 
ton  nom?  Qiœi  fera   ton  état  ,    Ci   tu    chéris  la 
g.loire  de  ta  raeré  ?  Veuve  de  Sir  Morgan  ,    tsn-' 
dis   que   mon  premier  époux  refpire  encore  ,  te 
nommerai.)^   Mifs  Sumtmrs  ?  Dufle  je  même  y. 
confentir,  ton  père  y  confentirat-il  ?  Et  fe  peut- 
il  qu'en  achevant  de  brifer  des  liens  que  la  fatalité 
de  mondeftin  m'a  déjà  fait  rompre  moi. même... 
Qyxt   dis-je  ?  tous  ces  biens  ,  cette  fortune    im- 
menfe  que  je  tiens  d'un  fécond  mariage  ,   &  que-* 
déjà  mon  cœur  te  deftinoit  j   cette  fortune  ,    hé-: 
las  I  va  bientôt  ceffer  d'être  à  moi.  Si  mon  pre.* 
mier  époux  étoit  vivant  ,  Sir    Morgan    n'a   pLL 
m'épouler;    le    fondement  ae  fes  bienfaits    s'é- 
croule ;   leur  motif,  quoiqu'il  l'ignorât    étoit. il- 
légitime, &  fes   parens  rentrent  dans  tous    leurs, 
droits.. ..Je  pais  ,  me  diras. tu  ,  gardermon  nom  5 
ctte  toujours  Lady  Morgan  ,  cacher  à  l'amy^iSg/ 
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xjue  l'infortunée  La(^y  Sumimts  vive.  Mais  iî  me 
faut  priver  d'un  épo-îx  que  tu  k/d^  t^^^p  tjae  j'ai- 
me encore  ,  &  peur  ê^re  ,  héun  ,  de  toi. même. 
D'ailleurs  ,  ce  Tacrifice  que  J£  (tns  bien  pourtant 
que  je  le  dois  ,  n'eft  pas.non  pîiis  fans  mconvé- 
lîiens  :  car  fi-^us  quel' titre  enfin  païoîcras-tu  ?■ 
Celui  de  Mifj  Summers  plus  que  jamais,  te  de- 
meure incerait  :  ton  père  ou  fes  parens  ,  dès: 
l'inftaat  que  ce  noiTi  ,  qui  ,  ciiarniante  comme- 
tu  l'es,  ne  pruc  manquer  d'é.:iarcr  dans  le  mon- 
de ,  viendront  c'arracher  de  incs  bras,  yidiime 
alors  d'un  funefte  fecret  ,  que  ma  gloire  &  celle, 
de  ton  père  exige  ,  privée  de  mon  enfatit ,  & 
dépouillée  de  raa  Fortuîie,  (  car  c'cll  peut  toi. 
que  je  l'aimois  ,  &  mes  remorJs  unis- à  madou.. 
leur  ,  ne  me  permettroient  plus  de  la  garder  y, 
plus  malheureufe  encore  que  ci^devant,  je  traî* 
nerois  dans  le  ûience  &  le  mépris  les  ttift.s  reftes 
de  ma  vie....  Quelles  horreurs  /  Quel  embarras, 
chQiQ  Charlotte  i  Eh,  peux- tu  condamaer  mes 
larmes  ?c.,.. 

Charhtte  y  à  ces  réflexions,  frappée  de  dou- 
leur &.  d'effroi  y  n'ofoit  ni  parler,  ni  fe  ta-re. 
Sa  mère,  &  maiheureafement  ,  avoit  raifon, 
L'yvrefTe  de  leur  joie  ne  kur  avoir  gucres  permis 
d'entrevoir  les  obilacles  qui  s'oppofoient  à  leur 
félicité  ,  &  cette  vue  ,  il  l'iui  en  convenir  ,  étoïc 
ciueile  également  pour  toures  deux. 

Penfes  tu,  reprit  en  foupitant  la  m:re,  crois- 
tn  ,  ma  fiiie  ,  que  tu  puilles ,  fans  njquer  de 
nous  compiomettre  tous  trois,  te préferir.r main- 
tenant à  ton  père  ?  Si  tu  parles  de  moi,  tout  ce  que 
Tjous  craignons  peut  arriver,  &  fi  vj  r'c'i  dis 
rien,  dans  i'état  d'opulence  où  j'ai  fçu  par  (ou 
/ivocat  que  l'a  mis  fon  voyage  aux  Indes  ,  ima- 
gines tu  bien  qu'il  fouitre  qu'une  fille,  qu'il  va 
revoir  avec  ravifTement ,  ibit  encore  à  la  charge 
d'autriii  ?  Ah  î  mon  enfant ,  j'en  juge  par  mol- 
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même.  Je  ne  te  verrai  plus ,  que  lorlque  tu  pour. . 
las  obtenir  de  fa  tenireilc  de  (e  priver  quelques 
iiidans  de  toi. 

Charlotte  avec  le  cœur  ferré  ,  mais  afFcc^lant 
un  air  de  fermeté  qu'elle  écoit  fort  éloignée  de 
fentir  ,  tâcha  de  conloler  fa  meie  par  l'efpérance 
que  le  Ciel  ,  après  avoir  déjà  tant  fait  pour  el- 
le,  fe  rérervoic  ,  fans. doute,  les  moyens  d'a- 
chever uu  fi  grand  ouvrage. 
•  Je  le  crois,  je  l'efpére  ,  lui  dit  en  fanglottant 
Lady  Morgan  ,  j-  fçais  que  fa  bon  ré  ne  favo- 
rlfa  jamais  l'innocence  à  demi....  Miis  cepen- 
dant lu  vas  demain  trouver  ton  pcre. ...  Quel 
parti  prendras.iu  ?  Qae  diras-ru,  ma  chère  Ai//}?- 
Et  comment,  s'il  l'exige  ,  hélas  1  comment  te 
dirpenfer  ae  refter  déformais  avec  lui  ?  Ah  [  qu'un 
confeil  prudent  &  vertu-^ux  nous  .^eroit  mainte, 
nant  utile!  Mais  à  qui  coniier.de  pareils  fe- 
crets?  ....  D:rmain. ...  jour  redoutable  !  c'eft. 
de  toi  feu!  que  va  dépendre  notre  fort.  ...  Il 
faut  cependant  s'y  réiouire  :  car  Sir  S  uni  mers  ,■ 
f.  tu  manquois  d'aller  chez  l'Avo:at  ,  part-roic, 
peut-être  ,  le  lendtmain  ;  &qui  fçait  quand  il  re. 
Tiendra  ?  qui.fcalt  fi  nous  le  reverrions ,  &  fi  je 
pourrois  fcutenir  i'hornble  poids  de  tant  d'in- 
.cercitude  ? 

Cesagîtations,  que  Mifs  Summers  ct^r^yavai«• 
neimenc  de  calmer,  occupèrent  Laiy  Morgan 
pendatt  la  nuit  entière.  Charlotte  en  feignant  de 
doriTrir  y  pour  ne  point  répondre  à  fa  meie  ,  Se  la. 
forcer  ajouter  quelques  heures  de  repos  ,  n'étoic 
au  fond  pas  plus  tranquille.  Malgré  fa  joie  de 
retrouver  \in  p'^re  que  le  {*ntimenc  de  la  nature  ,, 
la  VvjEtvi-même,  &  ce  qu'elle  devott  à  la  plus 
ten.ir'e-.des  mères  ,  la  forjçoienç  de.  chérir  ,  elle 
ii'avoit  pas  oublié  quel  homcne  avoir  toujours 
été  k  ^H^j,outable  Sir  Sum'îiers  y  &  ne  craignoit 
oue  d'aucanç  plus  les  fuites  d'une  iec.onaoïilaace 
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qui  poLivoii:  replonger  lady  TAorgan -,  &  péiic-^ 
être  clle-mérne  dans  de  nouveaux  malheurs.  La 
joie  d'avoir  retrouvé  Tes  parens ,  qui  d'abord  l'a- 
voit  traniporrée  ,  même  inaépendamment  des 
fentimens  qu'elle  nouniiroïc  toujours  en  fecret 
pour  Sir  Thomas  >  dont  elle  fetrouvoit  l'égale  ; 
cette  joie  ,  dis  je  ,  étoit  alors  bien  tempérée  par 
les  fuites  qu'alloit  probablement  avoir  (a  démar- 
che  du  lendemain.  L'amour  d'ailleurs  ,  jufqu'a? 
p:é(ent  ,  pour  ainfi  dire  ,  relégué  dans  les  replis 
les  plus  cachés  du  cœur  de  Mip  ,  échauffé  pour 
la  première  fois,  bientôt  fortifié  par  un  elpoi? 
qu'avoir  enfin  la  vertu  ,  s'étoii  fi  bien  étenâii 
tout-à-coap  ,  que  fa  prifon  le  contenoit  à  pei. 
àe  . .  .  &  l'on  fçdit  combien  l'amour  eft  craintif. 

Ne  foyons  donc  point  étonnés  fi  cette  nuit 
qui  précéJoit  un  fi  grand  joar  ,  fut  pénible  pour 
Mlfs  Summers  ,  au,  moins  autant  que  pour  fa 
mcre. 

Le  lendemain  fjody  Morgan  n't^n  fut  pas 
mieux-  Charloitz  même  la  trouva  dans  un  fî 
grand  accablcnent  >  qu'elle  oraonna  que  la 
porte  fût  inreriitv^  à  quiconque  vî  endroit ,  foit  en 
vifite  ou  autrement  ,  aern^nder  à   vo^r  Mylidy, 

Lady  Morgan  j  malcrré  l'evcès»de.fon  inquié- 
tude ,  après  avoir  propo  cce'it  projets  ,-qui ,  après 
un  mûr  examen,  furent  trouvés  tous  dangereux  , 
ne  put  fe  difpenfer  de  revenir  à  celui  de  ia  fi'le 
qu'elle-même  pr.lïa  vt-rs  quatre  heures  aprcs 
midi  ,  de  fe  rendre  chez  l'Avocar,  en  la  pnanc 
pourtant  de  ne  s'oivrir  à  Sir  Summers  far  les 
objets  inrérefTms  qui  h  guidoient  auprès  de  lui  , 
qu'autant  que  par  les  dilpofirions  de  foh  père, 
elle  appercut  qu'on  put  compter  que  la  nature  &C 
je  devoir  eulT^nt  repris  an  ferme  empire  fur  foa 
cœur. 

M'fs  fe  hârant  d'obéir  a  fa  mère,  crut  pru^ 
d^aimeac  de?oir  la  cacher,  non-kuUflient  au^ 
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gens  de  la  maifon  ,  mais  encore  à  tous  les  yeux 
qui  crolfoient  avoir  intéréc  de  1  épier  :  elle 
s'habilla  fuTiplemenc  ,  chargea  an  vieux  laquais 
de  confiance  de  lui  amener  un  carolîe  de  place 
à  la  porte  du  jardin,  &  parti  avec  lui  pour  le 
Temple.  * 

M.  Driver  {o'ézoïtCon  nom)  l'attendoit  dansfl 

iale Eli  ce  ,  Madame  ,   lui  dic-il  au  moment 

(ju'elie  entra  ,  qui  vient  parler  au  Capitaine 
Denifon  ?  Oui  ,  Mor;{ieur  répondit  Charlotte  avec 
timidité  ■  j'ofe  elpérer  qu'il  a  reçu  ma  lettre,.,. 
Il  l'a  reçue  ,  Madame  ,  &  dans  l'ctat  où  le  pau- 
vre homme  étoit  reluit ,];;  me  fuis  prefque  re^ 
penti  de  la  lui  avoir  lue  ...  Ah  ,  Monlieur  ,  que 
me  dites-vous  ,  s'écria  Mifs  é.JO.îvantée  ,  &  n'é- 
coutant que  la  nature  ,  qu'ell  il  donc  arrivé  ? 
Qiie  dois. je  redouter  pour  Sir  Summers  ?  Ses 
jours  ,  hélas  l  feroient-ils  menaces?  Ali .'  par  pifé 
que  je  le  voie,... 

Sir  S'ïLmmers  ,  dit  en  reculant  l'Avocar.... 
Madame,  Sir  S'umTterj  depuis  long- lemps  celFa 
de  vivre...  .  C'eft  M.  Denifon  ,  \-  crois ,  que 
vous  comptiez  trouver  ici?,..  Mais  un  maL 
heur  cruel .... 

Non  ,  Monfieur  ,  non  ,  repr't  Charlotte  ea 
frémiffant,  c'efl:  Sir  Siimmers  ,  c'clr  lui  que  je 
veux  voir.  Parlez  ,  de  grâce  ,  aoprenez  moi  iba 
fort  ,  &  fur-tOLît  ne  me  cachez  rien  ;  c'eft  nioi... 
c^eft....  Ah  !  grand  Dieu....  c'cft  la  fille  qui  vous 
en  prie.  .. 

L'avocat  étonné  ,  après  avoir  relevé  Mifs 
profternée  à  Tes  pieds  ,  &  l'avoir  fait  afTeoir  dans 
un  fauteuil,  garda  quelque  temps  le  filence  eu 
regardant  Charlotte  ,  dont  les  (anglots  précipi. 
tés  fembioient  couper  la  voix. 

Pardon,  d:c-il ,  Madame   ,    en    s'approchant 

*  OÙ  la  plupart  dis  AyQCuts  demeurent. 
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tout  à- coup  d'elle,  (i  la  fureté  û*un  ami  m'a 
fait  cjuelque  temps  balancer  à  vous  avouer  un  fe- 
cret  d'oùdcpend^nt  fes  jours.  Mais  ,  fi  comme 
j'en  doutero:s  en  vain  en  voyant  l'état  où  vous 
T3tes  ,  &  !a  véricé  de  vos  pleurs  ,  fi  mon  filence  a 
pu  contribuera  votre  peine,  n'en  accufez  que 
mes  remords.  Vous  ignorez  ,  peut-être  encore 
tout  l'intérêt  que.^Vr  Sumwers  >  non-feulement 
a  de  leftcr  caché  dans  Lonores ,  mais  encore  de 
îi'être  point  cru  au  nombre  des  vivans.  J'eus  la 
.■fer.bkdh  avant  hier(hél£s  !  pour  la  première 
i'Qh.,  )  mais  l'eufTc-je  pu  croire  de  h  plus  rcC 
-pîdable  des  femmes  ?  j'eus  la  foibleffe  enfin  de 
confier  ce  funelte  fecret....  &  dès  le  lendemain  , 
hi^r  ,  Madame,  en  (ortant  de  la  Bourfs  ,  j'ai  va 
percer  mon  trifte  ami  par  «ne  main  vendue, 
iansdoute,  au  trop  coupable  MylordDucde  *^*> 
cent  Sir  Siimmers  eut  autrefois  le  malheur  de 
tuer  le  neveu....  Jugez  de  ma  douleur.  Tout  ce 
oue  m'a  permis  dans  ce  terrible  accident  la  jufte 
■iiorreur  de  ce  forfait  &  l'intérêt  de  mon  ancien 
ami,  c'efi:  ë'écre  ,  du  moins  ,  parvenu  à  faire 
arrêter  l'afTalTin  ,  &  à  mettre  le  blelfé  à  couvt-tt 
ces  affreux  complots  çue  peut  encore  formef 
contre  (a  vie  un  ennemi  aufli  puifiaut  que  re- 
douté. 

Mifs  accablée  par  cette  no'îvclle  ,  fupplia  M, 
Driver  cie  la  conduite  au  logement  de  Sir  •S'i/rn- 
TV.crs  1  qu'elle  brûloit  de  voir,  dût  elle  expiror 
dans  fes  bras..,. 

Hélas  !  craignez  que  l'extrême  agitation  que 
lui  cau(eroit  votre  vue  ,  Si  le  .plaiiir  raviffanr  de 
vous  voir  ,  n'achève  d'épuifer  le  peu  de  forces 
qui  lui  reftent ,  &  ne  vous  p:ive  d'un  malheu- 
reux père  au  moment   même  où  le  Ciel  vous  le 

rend J'ai  va  l'effet  qu'a. produit  votre    lettre 

•-en  la  lui  hfant  ce  matin  :   il  écoit   mieux  poirr, 
tant  ;  mais    depuis  cet  iaft-^at  h  fiéyie  par  cé- 

grés , 
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grés  ,  s'eft  augmentée  ,  rien  ne  peut  appaifer  fà. 
tfendre  &  douloureufè  inquiétude..,.  Ciel,  s'é- 
crie-t  il  atout  moment,  c'eft  ma  Charlotte  i 
c'eft  ma  fii'e  ,  tout  me  le  dit  ,  que  ta  bonté  ,  que 
ta  clémence  me  renvoie.  Eh  ,  qui  poarroit  m'é- 
crire  ainfi  ?  Quel  autre  ,  hélas  /  m'annonceroit  , 
fi  je  fuis  vertueux,  un  bonheur  qui  depuis  ii 
long-temps  j'efpére  en  vain  ?  O  Dieu  !  dix  ans  de 
pleurs  8c  de  remords  enfin  t'ont  attendri  :  ce 
châtiment  efl:  le  dernier  fans  doute  ,  &  ce  (ang 
que  je  vois  couler  ,  achève  de  laver  mes  cri- 
mes... Ah  !  dût  ma  mort  être  encore  néceffaire 
a;  ta  jufte  vengeance,  aurois-je,  hélas  !  droit  de 
m'en  plaindre  ?  après  toutes  mes  injuftices  , 
après  tout  ce  que  mes  fureurs  on  fait  fouffrir  à 
la  plus  innocente  ,  à  la  plus  digne  des  épouCes  , 
efl:..ce  trop  d'un  trépas  fi  doux  pour  expier  tanc 
de  forfaits  ?  Et  puis  je  ,  après  l'avoir  fait  fuc^- 
comber  au  poids  de  fa  douleur  ,  accufer  ton 
courroux  ,  quand  tu  me  rends  le  gage  précieux 
<jue  j'ai  reçu  de  fa  tendre/Te  ?  . . . 

Tel  efl:  ,  continua  l'Avocat  ,  tel  eft ,  aimable 
Mifs ,  le  violent  état  de  votre  père  ,  tels  font  fes 
fentimens:  c'erta  vous,  c'cft  à  votre  prudence 
à  décider  ,  s'il  convient  maintenant  de  vous 
piéfenter  à  fes  yeux.  Je  ne  vous  cache  point  qu'ir 
cft  ici.  Le  Temple  eft  un  azile  fur ,  j'ai  Cni  de-f 
voir  l'y  retirer  :  tous  fes  eifets  y  /ont  auffi  f  j'erj, 
ai  fini  ce  mâtin  l'inventaire,  qu'en  tout  évcne. 
ment  j'ai  voulu  voir  figné  de  lui ,  &  que  je  vais, 
avant  la  nuit,  lui  faire  dépofer  entre  les  mains 
ci'un  Notaire  connu.  Ils  font  immenfes  ,  &  pref- 
que  tous  en  billets  fur  la  banque  5  &  fi  le  Ciel 
J'appelle  à  lui  ,  ilifçaura  ,  du  moins  en  mourant  3 
jvot're  fortune  en  fureté. 

j     Vous  attendr'ez  ,   fi  vous  daignez  m'en  croire^ 
ïîu  moins  jufqu'à  demain  pour  vous  ofirir   à  Ces 
jregards  :  vous  me  mççueî  g\i,  fai;  de  votre  iiiU 
IF,  Partis*  D 
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toire  ;  nous  en  avons  le  temps  malgré  fa  vire 
impatience;  car  j'ai  fenti  qu'il  falloir  le  tromper 
lur  le  moment  où  vous  feriez  ici,  &  j'ai  fait  re- 
tarder fa  montre.  Sur  ce  que  vous  m'aurez  ap- 
pris ,  je  réglerai  fuivant  les  circonftances ,  ôc 
mes  difcours ,  &  mes  démarches ,  &  j'agirai  tant 
pour  vous  que  pour  lui ,  comme  vos  intérêts  Sc 
Ja  (ituation  de  fa  fanré  paroîtront  l'exiger. 

Charlotte  avoir  trop  heu  de  fe  louer  des  pro- 
cédés de  l'Avocat  ,  pour  ne  pas  fe  hâter  de  ré- 
pondre à  fa  confiance  ,  en  lui  faifant ,  en  abré- 
gé ,  l'hiftoire  de  fa  vie.  Elle  cacha  uniquement 
«JLie  Ladv  Morgan  fût  fa  mère  ;  non  pas  qu'elle 
foupçonnât  M  /?r/v;fr  d'être  homme  à  trahir  ce 
fecrec  au  cas  qu'elle  le  lui  révélât  ;  mais  unique- 
ment dans  U  cramre  que  Mylady  ne  pût  trod- 
"▼er  mauvais  que  fa  fille  eût  parlé  fans  fon 
aveu, .  . . 

Mais  quel  fut  l'étonnement  de  Charlotte  f 
lorf.]u'au  nom  de  Lady  Morgan  ,  M.  Driver 
l'arrêtant  touc-à.coup.  . .  ,  Quoi  1  Madame  ,  s'c- 
cria-t-iljC'eft  chez  Lady  Morgan  que  Mi/s  Sum' 
mers  a.  choifî  fon  azile  ?  Ah  !  gardez- vous  d'y 
xeiter  plus  long  temps  .... 

Eh  ,'  pourquoi  donc  ,  Monfieur ,  moi  qui  dois 
tout  à  cette  Dame  ,  moi  qu'elle  a  délivrée  des 
perfècutiorjs  de  la  Lingcre  ,  qu'elle  a  fauvée  de  la 
prifon  ,, qu'elle  a  traitée  comme  fa  fille  ,  que  je 
j.e  chéris  comme  ma  mère  j  eh  i  pourquoi  donc 
îaut  il  que   je  la  quitte  ?  . . ., 

C'eft  qu'elle  a  trahi  votre  père 

Ciel  !  Ah  ,  Monfieur  ,  interrompit  Charlotte 
en  frémiiTant,  quoi  ,  fçauriez.vous  ?..  . 

Oai  ,  reprit  l'Avocat  ,  c'eft  à  regret  que  je  l'a- 
voue ;  mais  foit  par  imprudence  ,  ou  de  dclTeia 
prémédité  ,  Lady  Morgan  comble  aujourd'hui 
tous  les  malheurs  démon  anai.  Sans  elle  ,  hélas  î 
c^u'il  fe  croiroit  iieureux-J-  U   ne  demaaioit  riea 
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au  Ciel  qae  de  vous  trouver  j  il  joairoit  ,  avec 
îranlport,  de  vos  embra.Temens  ,  au  lieu  qac 
vous  nrquez  tous  deux  ae  ne  jamais  ,  peut-être , 
vous  revoir.  ., , 

Hélas  !  Monfieur,  interrompit  Mifs  Sum~ 
mers  à  Ton  tour ,  (i  vous  fçaviez  par  quel  évé- 
neme/it .... 

Lh  !  je  les  ^çais  ,  MadcmoifcUe ,  repris  vive- 
ment l'Avocat  i  c'eft  moi ,  c'eft  ma  feule  impru- 
dence qu'il  faut  en  accuser.  Lady  Morgan  avant- 
hier  a  reconnu  Sir  Summers  uans  fa  cour  ,  elle. 
même  hier  matm  me  l'avoua  ,  &  ji  fus  affez 
foible  pour  convenir  qu'elle  ne  setoit  pas  trom- 
pée. Mais  l'intérêt  qu'elle  y  paroiffoit  prendre, 
l'étrange  émotion  que  je  lilbis  (urfon  vifage  ,  Se 
ce  que  je  Içavois  des  prétenaucs  vertus  de  ctite 
Dame,  l'ont  emporté  fur  ce  que  la  prudence  6c 
Ja  sûreté  de  votre  trop  malheureux  père  eulTenc 
bien  dû  m'impofei  de  réfcrve. ...  &  ce  lecret  efl: 
dans  l'inftant  connu  ,  &  Sir  Summers  en  devient 
la  victime  ,  .  .  Q^ii  voulez-vous  que  j'en  j'accufe, 
fi  ce  n'efl:  moi  d'abord  ,  &  l'infidèle  Mylady  ? 

Mifs  refpirant  enfin  (^  car  elle  avoit  imaginé 
que  l'Avocat  éroit  inftruit  du  (ecret  de  fa  mère  ) 
le  fupplia  de  mieux  penfer  de  cette  Dame  ,  qu'elle 
n'avoit  pas  quittée  un  inflant  depuis  qu'il  lui 
avoir  parlé  .  .  .  Vous  pourrez  peut  être  bien-tôt, 
ajouta  t-elle  ,  lui  rendre  encore  plus  de  juftice^ 
&  reconnoître  ,  avec  pîaifir  ,  combien  les  inté« 
rets  de  Sir  Summers  on  droit  de  l'occuper  tout 
autrement  que  vous  ne  le  penfez. . .  .  Mais  ,  en- 
core un  coup  ,  Monfieur ,  ne  pourrois-je  le  voit  ? 
daffé  je  me  cacher  ,  dût-ce  n'être  enfin  que 
pour  un  inftant  ,  mon  cœur  implore  cette 
grâce 

Dieu  me  garde  ,  lui  dit  M.  Driver  y  de  con- 
damner un  fentiment  aufli  louable,  &  dont  je  me 
iensalTez  attendri  poura'ofer  plus  vous  témoigner 

D    . 
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mes  craintes  j  d'ailleurs  ,  vous  avez  droit  de 
commander  ....  Tout  ce  que  j'ofe  vous  pref- 
crire  ,  fi  vous  daignez  déférer  au  confeil  du  plus 
fincére  ami  de  Sir  Summers  &  de  fa  fille  ,  c'eft 
de  gagnci  afîez  fur  vous  pour  contenir  les  mou- 
vemens  que  va  vous  inipirer  fa  vue  :  de  fongcr 
«^u'en  l'état  où  Tes  ennemis  l'ont  réduit,  l'indif^ 
crétion  la  plus  innocente  peut  achever  de  vous 
priver  d'un  père  ,  &  vous  ouvrir  unefource  de 
fleurs  d'autant  plus  funefte  pour  vous  ,  que  vous 
croirez  toujours  avoir  â  vous  en  impute^  la 
C^ufe. ... 

M.  Driver  en  étoit  là  ,  lorfqu'un  Isquais  vint 
Tavercir  que  les  Chirurgiens  l'attendoient  dans 
i!appartenent  du  malade,  pour  lever  l'appareil 
de  Tes  blefTures. 

Mifî  à  ces  mots ,  déjà  plus  qu'à  "demi  perfua- 
dée  par  les  rcprcfentations  de  l'Avocat,  acheva 
de  fentir  que  le  m.oment  pouvoit  n'être  pas  c©n- 
venable  ,  &  fe  détermina,  quciqu'à  regret,  à  le 
quitter  ,   en  lui   recommandant  avec  ardeur.,  , 

Mais  l'Avocat  l'interrompit...  N'ayons  rien  à 
nous  imputer,  dit- il,  Mademoifelle  ?  je  cours 
rejoindre  Sir  Summers  :  l'état  préfcnt  de  fa  blef- 
fure  doit ,  dit-on  ,  décider  Ton  fort ...  Je  pré- 
tends ,  avant  tout  ,  que  l'inventaire  foit  figné  , 
&  les  effets  remis  chez  le  Notaire  ,  &  vous  m'o. 
bligerez  fi  vous  daignez  refier  ici'  pour  en  être 
témoin  :  l'ade  efl  dreffé,  vous  le  verrez  lorfque 
flous  defcend rons  ;  &  fi  le  Ciel  nous  ravit  votre 
père  ,  vos  droits  ,  du  moins  ,  ne  pourront  en 
jf)uifrir. 

Ah  iMonfieur,  s'écria  M//}  en  fe  levant:  (i 
les  fentimens  de  mon  père  ont  mérité  votre  ami- 
tié, connoiffez  mieux  ceux  dé  fa  fille  :  trop  heu- 
reufe  que  vous  daignez  vous  intérelfer  à  m-on 
^rt  ,  je  le  remets  pour  jamais  dans  vos  mains. 

Soyez  donc  tranquille  ,  dit- il  en  la  reconduis 


A  N   G  L  O  I  s  E.  77 


fant  à  foii  carolfe  :  demain  matin  vous  me  ver- 
rez,  peat-être,  chez  Lady  Morgan  ,  on  vous 
aurez  ,  du  moins  ,  de  mes  nouvelles.  Croyez  , 
en  attendant ,  que  je  defîre  autant  que  vous  ,  de 
les  annoncer  favorables. 

CHAPITRE     V. 
Qui  promet  beaucoup» 

QUand  on  dira  que  Lady  Morgan  ,  pendant 
l'abfence  de  fa  fille  ,  étoit  fort  agitée  ,  Se 
pall'oic  de  cruels  quarts  d'heure  i  quelle  efpéroic 
&  plus  fouvent  encore  ne  préfagcoit  que  de  nou- 
veaux malheurs  du  fucccs  de  cette  vifice  ;  que 
dans  certains  momens,  malgré  tout  foniactache- 
ment  pour  Sir  Summers  ,  elle  eût  prefqus  ofé 
defirerde  ne  l'avoir  jamais  revu  ;  qu'elle  atten- 
doit  fa  chère  Mifs  avec  impatience  ,  &  cepen. 
dant  redoutoit  Ton  retour  :  tous  ces  difFérens 
mouvemens  ,  quoique  contradidoires ,  font  fi 
fort  dans  l'humanité ,  que  le  Ledeur  les  a  déjà 
fentis. 

Qiiand  nous  dirons  encore  ,  que  le  récit  da 
Mifs  Summers  ,  loin  de  calmer  Lady  Morgan  y 
ne  fit  y  s'il  eftpoffible  ,  qu'ajouter  à  la  douleuc 
ainfi  qu'à  la  perplexité  de  cette  Dame  ,  &  que  fes 
divers  fentimens  combattant  à  la  fois  dans  fou 
ame,  &  la  déchirant  tour  à-tour  ,  n'y  laiiroienc 
renaître  l'cfpoir  que  pour  le  mieux  détruire  à 
chaque  infiant  ,  c'efl  encore  un  tableau  que.  le 
Lecleur  ,  pour  peu  qu'il  foit  fenfible,  trouve  dej.^ 
tout  tracé  dans  Cou  cœur  ,  &  dont  ,  par  conLé- 
quent  ,  il  nous  tient  quittes. 

Mais  ce  qu'il  doit  fcavoir  précifément,  c'cil: 
que  la  mère  de  Charlotte  ,  qui  (  fi  ^'on  fe  rap* 
pelle  fon  hiftoire  &  les  égaremens  de  Sir  S'.im" 
mers  )  long-temps  avant  leur  léparation  totaU  > 
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ne  l'aimoic  plus  comme  autrefois  y  mais  feuîr- 
ment  ainiî  qu'un  infidèle  ami  qui  nous  eft  chei" 
encore  malgré  nous-mêmes  j  ce  qu'il  faut  fça- 
voir  ,  dis-je,  c'eft  que  ce  feniimeiu  tout  aufli 
vif  en  certains  cœurs  qui  ne  font  pas  communs  , 
&  plus  noble  5  peut  être  ,  que  celui  qu'on  voie 
rarement  aufli  durable  ,  attendriffoit  tellement 
Mylady ,  fjue  fans  fi  fille,  elle  eût  volé  dans 
rinftant  même  au  Temple  offrir  à  fon  époux  , 
avec  l'oubli  de  Cqs  erreurs  payées,  tous  les  fe- 
cours  qu'v-Ue  croyoit  en  gémillant  qu'il  ne  pou- 
■voit  bien  recevoir  que  d'elle. 

Ce  que  l'Avocat  avoit  dit  à  Charlotte  des  re- 
grecs du  bleiTé  ,  du  tenvîre  repentir  de  (es  anciens, 
égaremens  ,  &  d^s  remords  que  lui  caufoient  fes 
injuftices  envers  fa  femme,  la  tranfportoit  de 
joie  &  de  douleur.  ,, , 

Charloîts  crut  devoir  fixer  Lady  Morgan  Cut 
cet  objet ,  propre  ,  en  eftet ,  à  conloler  fa  mère  ^ 
&  à  l'empêcher  de  céder  au  defîr  qu'elle  mar- 
quoit  de  /e  rendre  chez  l'Avocat.  Tous  les  mo. 
tifs  dont  ce  dernier  s'étolt  fervipour  tempérer  le 
xéle  ardent  de  Mifs  ,  rappelles  à  Ladv  Morgan  , 
firent  ,  avant  la  nuit ,  rimpreflion  qu'en  attendoic 
la  fille  :  &  toutes  deux  enfin  moins  agitées  ,  con- 
vinrent qu'il  falloit  en  fe  livrant  totalement  au 
zélé  p;;u  fulpedl  de  l'Avocat  ,  attendre  de  les 
foins  &  de  la  volontédu  Ciel ,  la  fin  de  leurs  in» 
quiétudes. 

Le  lendemain  d'afiez  bonne  heure  ,  Mifs  reçut 
ce  billet. 

Je  ferais  maintenant  chez  vous  >  Mademoifel- 
le  ijl  je  navoii  été  cité  par  le  Juge  pour  me  re;z- 
dre  à  Newgate,  ^  afin  de  reconnoître  l  afjajfm 
du  Capitaine  Denifon  ,  cf  de  dépofer  contre  ce 
miférable  ;  ce  qui  pourra  probablement  me  rete  • 
nir  jufqiW  midi.  Je  compte  alors  vous  aller  faire 
le  détail  de  ce  qui  s'ejî  pafjé  depuis  hi€r2.&  vous 
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informer  de  l'état  du  malade  ,  dont ,  grâces  au 
Ciel  y  les  Chirurgiens  conçoivent  maintenant  quel' 
que  '.fpérance.  J'afpire  autant  que  vous  ,  après 
Vinjlant  de  vous  voir  dans  fes  bras. 

T.  Dr  I  VE  R. 

Ce  billet  confoloit  les  Daiîes  ,  &  les  dirpofoit 
à  attendre  plus  patietnmeiT  ('Avocat  ,  <^uand  le 
portier  de  Mylady  ,  en  apportant  fa  lifte  de  la 
veille  ,  lui  dit  qu'un  jeune  Gentilhomme  écoit 
déjà  venu  deux  ou  trois  fois  avec  une  lettre  à  la 
main  ,  qu'il  demandoit  avec  beaucoup  d'empref. 
fement  à  remettre  à  Mylady  elle-même,  &  qu'il 
ëtoit  encore  en  bas,  Lady  Morgan  dit  qu'on  le 
fît  entrer, &  Mifs  crut  devoir  profiter  de  ce  mo- 
ment pour  aller  ie  mettre  en  éiat  de  recevoir  Mo 
Driver, 

La  phyfionomiedel'étranger  &  la  façon  dont 
il  fe  préfenta  ,  prévinrent  Mylady  en  fa  faveur  , 
&  d'autant  plus  qu'en  regardant  l'adrefTe  de  la 
lettre  ,  elle  y  reconnut  la  main  de  Lady  îVorthy* 

Tel  en  étoit  le  contenu. 

Ma  chère  fœur  > 

Je  puis  i  je  dois  enfin  ,  dut  Mifs  Sally  m^eti 
accufer  i  vous  révéler  tous  fes  fecrets  ,  puifque  le 
feul  objlacle  qui  s'oppofoit  à  fon  bonheur  ,  ejî  > 
grâces  au  Ciel  ,  enfin  levé.  Sa  naijffance  eft  illuf" 
tre  ;  elle  eft  fille  de  feu  Sir  Summers  ,  frcre  du. 
Lord- Vicomte  r*e^^^^^  6*  de  Lady****. 

Orpheline  dès  fon  enfance  >  les  malheurs  de  fa 
famille  V avaient  réduite  à  l^ état  de  fimple^'^^t  àQ 
ParoifTe  d'nîi  la  charité  de  Lady  Bountiful  /'a  re- 
îirée  à  l'âge  de  fept  ans  au  plus.  Je  ne-  vous  dîm, 
rai  rien  de  réducation  que  Charlotte  a  reçue  de 
tette  Dame  ;  pcrfonns  mieux  que  vous ,  n'en  peut 

D4 
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fu^^^r  ,  &  vousfere^)  par  conféquent  ^  unp&u 
inoins  étonnée  d'avprendre  que  fes  vertus  dignes 
de  beauté  >  après  l'avoir  rendue  l'objet  des  vmix 
de  mille  adorateurs  ont  triomphé  du  cœur  dô 
Sir  Thomas  ,  fjs  unique  de  Lady  Boantiful  ,  au 
point  qu  il  voulait  Tépoufer  malgré  fa  mère  &  fa 
famille.  Delà  font  nés  les  nouveaux  malheurs  du 
Charlotte:  fon  cœur  trop  généreux  i  trop  recon- 
noiJJ'ant  pour  fa  bienfaitrice  ,  n'a  pu  fupporter 
l'idée  d'être  crue  ingrate  envers  elle. M'^^^^S'dmmeis 
yejî  fauvée  de  Boanti-Park  ,  ff  fous  le  nom  de 
Miftris  Sally  ,  s'eft  expofée  aux  finguliéres  infor- 
tunes auxquelles  vos  bontés  pour  elle  ont  daigné 
mtttiefin.  Mais  fa  vertu  reçoit  fa  récompenfe  , 
^  Lady  Bountiful ,  touchée  de  la  perfévérance 
de  fon  fils  ,  confient  queMiCs  S\imméis  j  f  Ton  dé- 
couvre  fion  ai^yle  j  époufie  enfiin  le  jeune  Baroner, 
^'ejî  lui-même  qui  ms  l'apprend,  ma  chère  fiœur^ 
&  qui  confient  que  je  m'en  infioime  à  fia  mère  î 
ûinjî  je  n'en  fiçaurois  douter.  Ma  pitié  pour  ce 
jeune  Amant  ,  qui  périt  de  douleur  d'avoir  de. 
puis  long-temps  perdu  U  malheureux  objet  défit 
îendreffe  ,  m'a  d'autant  moins  permis  de  lui  ca- 
cher  que  je  connoifois  fia  retraite,  qu'il  avoit  en- 
fin découvert  ^ue  fia  Charlotte  avoit  pendant  un 
temps  ,  été  cher^moi  fions  le  nom  de  Miftris  Sally,^ 
.Mois  je  mcfiuis  gardée  d'aller  plus  loin  ,  jufiqu'aii 
jiioment  oii  la  réponfie  de  Lady  BoLintiFul  ,  ^  celle 
^us  j'attends  de  vous  fiur  les  difipofnions  de  notre 
-vhere  MiTs  Suniracrs  ,  me  donnent  droit  à'endire 
.davantage. 

Ccjl  donc  à  vous  >  ma  chère  fiœur ,  à  prefjentir 
cttteeftiniabU fille  ,  dont  la  fiélicité  prochaine  jfi 
■je  cannois  bien  votre  cœur  ,  va  vous  toucher  au 
moins  autant  que  moi.  Je  ne  vous  peindra  pas  l'im- 
.patience -avec  laquelle  l'ardent  &  jeune  Sir  Tho- 
^mas  attend  votre  réponfie  j  ni  combien  j'ai  de  pei' 
HU8  à  kréfioudru  à  confientir  au  délai  quç  ma  tenr 
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drejj'e  pour  Charlotte  lui  demande.  Il  partcefnir 
pour  Bounty-Parck ,  6*  compte  au  premier  jour, 
muni  du  confentement  de  ja  mère  ,  venir  invo- 
quer ma  promelje  y  &  voler  dans  l'injJant  vers  celle 
•  que  déjafon  cuur  brûle  de  voir  unie  à  lui  par  les 
liens  les  plus  facrés. 

Je  m'en  rapporte  à  vous  ,  ma  ckerc  fœur,  fur 
les  vra'rs  intérêts  de  Mifs  .•  fa  vertu  pour  fe  déci- 
der ■>  n''aura  befoin  que  des  lumières  de  la  vôtre  > 
&  fans  inquiétude  à  cet  égard  jje  me  borne  à  vous 
(upplier  de  me  croire  i  &c» 

L  A  D  Y  W  0  R  T  H   Y, 

Lady  Morgan  avoit  à  peine  la  la  lettre  ,  que 
le  porteur  tombant  àfesgenoux  :  Paraon,  \iada- 
me  ,  lui  dit-il  ,  d'une  indil'crétion  que  i'a.T.ou»- 
légitimem^^nt  alianné,  rendra  ,  peur.étre  ,  excu(a- 
ble  à  vos  yeux  ... .  C'eft  Sir  Thomas  lui  ménie 
qui  s'ofe  préfenter  à  vous  ,  qui  funnonte  cous  i^s 
obrtaclespour  implorer  votre  pitié....  J'aicrainr, 
je  vousl*avoue,de  perdre  encore  lecherobjecdetous 
mes  vœux  :  l'amour  timide  &  malheureux  nie 
rend,  peut-être,  tropinjuftei  m2.ïs Lady  IVorthy 
de  Ton  aveu  m'ayant  déjà  trompé  ,  j'ai  cru  de-  :c- 
en  m'aflurant  de  fa  fincéritc  ,  venir  moî-menie 
reclamer  ma  chère  Mifs  ....  C'eil  un  bien  que 
Ton  m'a  ravi ,  Madame  ,  &  vous  le  poifedez.  Si 
■votre  coeur  connut  jamais  l'amour,  daignez  U 
rendre  à  mon  ardeur  fincére ,-  du  plus  malheu-^ 
reux  des  Amans  daignez  faixe  le  plus  heu- 
reux .... 

Lady  Morgan  >  frappée  de  ce  nouvel  événe- 
ment, ne  fangeoit  point  à  faire  relever  \tBiiro* 
net  î  qui  préfumant  de  ce  filence  quelque  nouvel 
obftacleàfes  defirs  ,  n'en  redoubloic  que  d'autaic 
plus  vivement  fes  inflançes  ....  .  Quoi,  Mada- 
^^i  Sléwiwc-U;  jejoisla  fipd  d^ns  vos  vcu-^;,^ 
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&  votre  bouche  n'en  dit  nen  :  n'eft-elle  pas  dans 
votre  cceur  ?  ...  ou  plutôt  ai.  je  encore  quelque 
nouveau  revers  à  craindre?  &  balancez  vous  à, 
me  l'annoncer?  M'allez.vous  dire  aufli  que  Miy> 
Summers  n'eft  point  chez  vous  ?...  Mais  non,  je- 
fuis  enfin  heureux,  je  trouve  enfin  ce  que  j'aime; 
Lady  Worthy  pour  cette  fois  n'a  pu  m'en  impo- 
ier  :  elle  ignore  que  j'ai  fa  lettre,  &  que  j'en  fçais 
le  contenu  ;  Charlotte  efl  ici  ,  je  le  vois  :  vous 
•vous  attendrifTez  ,  vos-yeux  tombent,  avec  bon. 
ré  ,  fur  le  p'us  tendre  des  Amans  ;  c'eft  à  vous 
feule  à  qui  je  vais   devoir  ia  vie..., 

La  Dame  ,  ea  cet  inftant ,  vivement  émue  ,  en 
eifet,  de  ia  vérité  des  tranfportsde  Sir  Thomas  :> 
dont  la  figure  prévenante  intéreffoit  encore  pour 
Jui,  laifloit  de  temps  en  temps  tomber  un  œil  de 
complaifance  fur  un  objet  ,  qui  j  iflifiant  dans 
fon  cœur  le  choix  de  fa  fille  ,  lui  permettoit  peu 
de  fonger  à  lai/Ter  durer  plus  long-temps  l'iii- 
certitude  de  ce  jeune  Amant. 

Levez- vous,  Monfîeur,  lui  dit  elle  en  lui  ten- 
dant en  -'ourianilaraain  :  uncœur  fenfiblea  droie 
cl'en  trouver  d'autres;  Se  Ci  votre  bonheur  dépend 
de  moi  ,  vos  voeux  bientôt  feront  remplis  .... 

Le  Baronet  enyvré  de  fa  joie  >  fans  fonger  à  fe 
relever  ,  baifoit  la  main  de  Mylady^  &  s'épuifoit 
en  fentimens  de  gratitude,  qui  probablement  euf- 
fent  duré  long  temps  ,  lî  le  bruit  que  tout-à.coup 
quelqu'un  fit  en  entrant  ,  n'en  eut  point  arrêté  le 
cours.  .  . .  Grand  Dieu  1  s'écria  t'il  ,  en  tournant 
ie  yeux  vers  la  porte  ,  c'e.'.slleque  je  vois ,  c'efb 
Mifs  Summers ,  c'etl  ma  Charlotte  que  j^embraf, 

ïe 

Sir  Thomas,  en  effet,  tenoit  Mifs  Summers 
dans  Tes  bras  ,  avant  qu'elle  eût  eu  le  temps  de  le 
Toir, 

Sa  furprifeenlereconnoifTant,  ce  que  famodeiC 
tie  eut  â  fouffrir  du  tendrç  emjf  ortement  du  Waro.* 
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net  en  préfence  de  Mylady ,  la  joie  de  cette  Dame 
en  jouifîant  decellede  fafiile  ,  car  Mifs  Summers 
malgré  fa  retenae  ,  en  lailïoit  tranlpirer  l'impref. 
fion  &  le  raviffement  ae  Sir  Thomas  ;  tous  ces 
divers  mouvemens,  dis-je,  pourroienc  fournir  un 
tableau  fore  riant ,  (i  nous  avions  le  temps  de  le 
fînr. , .  .Mais  un  objet  bien  plus  important  nous, 
appelle;  ileft  midi  (onné,  M.  Driver  eft  à  la  por- 
te i  déjà  Lady  Morgan  pâîit ,  Sir  Thomas  en  faic 
de  même  en  apprenant  par  Mlp  Sum.mers  >  fjue: 
le  ievoirleplus  indifpenfable  ne  permet  pasau'oa 
renvoie  l'Avocat,  ni  qu'elle  puilles'abîenter  delà 
conférence  fecrete  qui  va  dans  l'inftant  fe  tenir 
au  fond  du  cabmet  de  Mylr.dy. 

Ah  !  Dieu,  dit.il  en  retombant  aux  pieds  de 
cette  Dame  ,  à  peine  ai- je  revu  5  qae  dis  je  ,  hé- 
las i  à  peine  a'-^j"  entrevu  ma  chère  Mifs-,  &  vous, 
voulez  que  je  !a  quitte,  que  je  me  prive  enfin  da. 
leul  pla'îirque  j'ai  gouré  depuisphis  de  trois  ans?.. 
Ah  !  Madame  ,  qu'ai  je  donc  fait?...  Ah  !  yjfs 
Summers  >  efl.  ce  donc  vous  qui  le  voulez 
aiafi  ?  .  .  . 

Lady  Morgan  i  déjà  troublée  par  l'arrivée  de= 
l'Avocat  ,  a.  qui  pourtant  elle  avoit  réfolu  de 
confier  tout  le  déra;l  de  Ton  hiftoire  que  Chariot*^ 
te  fçavoit  déjà  j  qui  d'ailleurs  in:'épj"nûanmenr 
de  l'émotion  que  luicaufoit  î'étardu  jeune  5uro- 
net  y  le  regardoit  avec  ratfon  comme  un  parti 
trop  avantai^eux  pour  rifquer  à  le  rebnttr,  en  le 
renvoyant  avec  tant  de  cruauté  après  tro's  ans. 
d'ahfence,  crut  devoir  un  peu  coTpattr  à  fa  pr?i- 
ne  ,  .  .  .  pjjifs  ,  il  eft  vrai  ,  dir.-l  e  jefl-,  en  tffer^, 
très-néceff^ire  à  notre  conférence  ^  &  Monfieuc; 
fçaura,  peur  êtte  ,  nn  joi.r  ;  mn:s  on  pourroit  , 
du  moins ,  pour  qi'^lq'je  temps  avoir  un  peu  moinï 
befoin  d'elle  ,  ?x'  j'ef>ime  trop  Sir  Thomas  poa' 
aepas-lu!  prouver  tout  'e  pbifir  que  je  reffeis 
d'obliger  un  Amaat  £  fidèle  ....    Lorfquejc. 
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ionnerai ,  Charlotte  j  il  fera  temps  a{re2  que  vous 
•veniez  .  ,  .  Ec  Mrlad/  tout  en  difant  ces  mots.,, 
&^ fans  attendre  de  réponfe  gagna  Ton  cabinet  , 
où  l'Avocat  fut  introduit  par\ine  autre  porte  qiie 
celle  de  la  chambre  où  nos  Amans  étoient  ref- 
lés. 

^  Sir  Thomas  attendit  à  peine  que  Zady  Morgan 
fût  fortîe  pour  exprimer  tous  les  tranfpotts qu'ex- 
citoic  dans  fon  cœur  ia  vue  de  Ton  aimable  Aman- 
te. Ses  yeux,  fa  voix,  les  mouvemens,  le  défor- 
<lre  de  les  diTcours  ,  tout  peignoir  ,  tout  oftroit 
en  lui  l'image  de  la  joie  ,  &  la  plus  tendre,  &  la 

plus  pure O  Ciels'écrioic-il  ,  j'ai  donc  en. 

infléchi  ta  cruauté  j  je  revois  msL Charlotte.  .  v  . 
>Iais,.  non,  jene  t'accufe  plus  ;  mes  foufFrances 
ibnttrop  payées.  .  .  Je  la  revois  :  cetinflant  for- 
tuné me  fait  feniir  ce  que  peut-être  le  bonhenc 
fuprcme  ;  je  la  revois  plus  belle  que  jamais,  elle 
me  fouiiie  à  /es  genoux  ,  mes  feux  conftans  font 
enfin  dignes  d'elle.  Moment  délicieux/  ne  vaux-. 
£11  pas  an  {iédt  de  tcurmens  ?  ....  Mais  quoi,chere 
Bl  charmanre  fugitive,  d'où  naît  cette  rougear  ,, 
cet  embarras. que  je  lis  dans  vos  yeux  ?    qui  peuE: 
caufer  ce  funefte    filence  ?    Ah  1.  fe   peut-il  que 
Bîon  amour  vous  retrouve    encore  inlenfjMe  ? 
î^ieu  ]  iorfque    tout  concourt  à  rnon  bonheur  , 
ma  chère  Mifs  feule  y  mextroit-elle  encore  quel- 
ques obfïacles  .  , . ., 

Mifs,  qui  tandis  que  fon  Amant  parloir,  avoit 
€\i  le  teir.s  de  revenir  d'une  furprife  dont  fon 
cœur  dans  les  premiers  momens  avoit  goûté 
îout  leplaifir ,  rappeliant  enfin  fes  anciens  prin- 
cipes >.  &  n'imagînant  pas  lur  quoi  fondé  ,  le 
Baronet  fuppofoit  qu'elle  eût  dû  ncôiea  changer..,. 
J'ignore  ,  lui  dit- elle  ^  avec  douceur,  ce  qu'une 
abfence  de  tiois  ans  a  fait  naître  de  changement 
^ïUns  les  idées  d«  Sir  Thçnms}  m^is  quaaç  àn^oi;.. 
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mes  fentimens  leroac  toujoiirs  les  mêmes  :  h 
tems ,  tes  maux  que  j'ai  (oufFerts  ,  ni  ceax  q^ae- 
je  pourrois  foafïlir  encore  ,  n'aftoibîiront  ja- 
mais le  foiiveniL-  de  tout  ce  que  je  dois  à  mon 
illurtre  bienfaitrice  ,  ,  .  ,  J'aurois  cra  rnême  que 
foafils  .  ,  ,  , 

Arrêtez,  interrompit  avtc  vivacité  le  Baronet,. 
arrêtez,  refpedable  Charlotte:  l'excès  de  mon 
raviflement  en  vous  retrouvant  en  ces  lieux, 
m'avoit  fait  oublier  de  vous  apprendre  que  pour 
peu  que  je  vous  (oit  cher  ,  vous  devez 'jouir  ds 
ma  joie;  que  mes  malheurs  font  terminés  ;  Sc 
que  ma  mère  enfin  ,  rendant  jurtice  à  ma  tea- 
drefle  autant  qu'à  vos  vertus,  confent  que  je  fols 
votre  époux  ... 

Elle  y  confent,  Monfieur,  reprit  Charlotte 
encore  plus  étonnée  qu'auparavant  !  ,  .  ab  i 
Sir  Tho.naî  ,  que  je  crains  bien.  .... 

Non,  chère  Mifs  ,  ne  craignez  rien  ;  votre 
fidèle  Amant  n'a  nul  reproche  à  fe  faire  :  Lady 
IVorthy  le  (çait ,  Ladv  Morgan  le  fçait  auffi  ,  ëc 
ma  mère  elle-même  ,  avant  qu'il  foie  huit  jours^ 
viendra  ,  s'il  le  faut,  l'attefter. 

Que  ces  mois  étoient  doux  pour  Mifs»  qîie 
fa  vertu  étoirRattét  d'apprendre  que  LadyBoun- 
tifiil ,  qui  la  cTOyr^^t  encore  Charlotte  >  f<^  Hc 
enfin  détermmée,  fans  répugnance  ,  à  confcnciu 
qu'elle  devint  l'époufe  de  fon  fils  ...  Charlolîs 
cependant  avoit  encore  peine  à  le  croire.  Coîtî- 

•  ment  fe  pouvoit-il  que  cette  Dame  auiïi  fernie 
que  légitimement  ambitieufe  ,  eût  tout-à  coup 
abandonné  les  bnllans  projets  d'établiiiemcnî: 
qu'elle  avoir  formés  pour  un  fi!s  unique  en  fa- 
veur d'une  /i//ij  de  Paroifj'e  y  de  naiffanc-e  iiluf. 
tre  ,  il  eft  v^ai  ;  mais  fins  parens  ,  fans  appui  y 
fans  fortune  ,  &  qu'elle-même  avoft  tirée  du  feirv 
de  la  mifére?  ...  Ce  doute  ,  quoique  raifonnable  ,, 

•  |>oiiYoic   aiîîi^er  Sir  Thomas  ;    n'importe  ,.  il 
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failoit  réclaircir  ,    &  l'amour  même  s'en  faifoit 
un  plAifir  délicat. 

Eh  quoi,  s»écria-t'il,ma  chère  Mîfs  eftime-t'ellc 
afTez  peu  lOn  Amant,  pour  le  foupçonner  d'im- 
pofture  ?  .  .  .&  faut-il  ,  pour  la  rsifurer,  entrer 
dans  un  trifte  détail  peu  fait  pour  de  fi  doux 
lïiomens?  . .  .Eh  bien,  Madame,  il  faut  vous 
fatisfaire.  Lady  /Worgan peut  cependant  à  chaque 
infbant  vous  appelier  ôc  me  priver ,  peut-être  pour 
jamais,, de  votre  vue...  Mais  je  ne  veux  que  ce 
gue  vous  voulez  i  il  faut  vous  obéir. 

Je  ne  vous  dirai  pas  de  quelle  horreur  je  fus 
faifi  ,  lorsque  je  fus  trop  convaincu  de  votre 
fuite,  fur- tout  lorfque  j'imaginai  que  l'odieux 
Croft  ,  qui  par  hazard  éoit  parti  la  veille  ,  pou- 
voie  écre  l'auîear  a'un  en'évement  qui  me  paroiL 
foit  vrailemblable  :  j'en  fus  enfin  delabufé  ,  & 
ne  refpirai  plus  que  pour  employer  ma  fortune  & 
mesloins  à  la  recherche  de  l'objet  quipouvoit  feul 
me  faire  aimer  la  vie.  Tous  mes  efforts  ont  été 
vains  :  ils  n'ont  fait  qu'accroître  ma  peine,  & 
d*autant  plus  que  je  m'accufois  feul  de  tous  les 
maux  auxquels  votre  ré'olurion  défefpérée  alloit 
vous  expoîcr.Je  crus  ne  pouvoir  vivre  plus  long- 
tems  ,  8c  j'ignore  par  quel  miracle  le  Ciel,  quand 
ma  mère  y  (  omptoit  le  moins  ,  a  confcrvé  mes 
jours.  C'efl  qu'il  les  rcfervoit  pour  vous Ce- 
pendant ,  ians  e(po"r  de  découvrir  votre  funcfle 
azile,  &  dcteftant  également  ,  8c  ma  mère,  8c 
les  lieux  où  j'avois  perdu  rmCkûrloftey']^  m'exilai 
moi-même,&  me  banni  de  l'Angleterre5très-rcfolil 
de  n'y  j  imais  rentrer  ,  à  moins  que  Lad",  Bonn- 
tîfui,  après  vous  avoir  retroavée  ,  ne  con  eniît 
que  je  dcvinilè  votre  époux.  Le  Dodeur  Burton 
m'a  fuivi;  i*ai  p^'.rcouru,  mais  fans  rien  voir,  l'Eu- 
rope <.ntJére.  Toujours  fuivi  de  votre  image  ,  le  ' 
cœur  toujours  déchiré  û'ui-.e  plaie  que  ma  dou- 
leur cnuetsnQit  avec  plaifir  ,  fucçouibant  enâq. 
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à  ma  peine  ,  Lisbonne  eût  éré  mon  tombeau  ,  fi 
le  Docteur  qui  connoiiToit  la  fource  de  mes 
maux  ,  n'avoit  pas  cru  devoir  hafarder  un  dernier 
remède. 

Je  langui/Tois  depuis  trois  mois  dans  les  bras 
de  la  mort  ,  que  j'invoqaois  envain  à  chaque 
inftant  ,i  lorfqu'un  matin  que  l'on  croyoit  le 
dernier  de  mes  jours ,  je  me  fentis  par  de 
tendres  embrafTemens,  rappelle  à  la  vie...  C'étoit 
ma  mère,  c^ éiok  Lady  Bountiful  elle-même, 
^ui  mali!,ré  le  poids  de  l'âge  &  des  infirmités 
qui  l*accom;jagnent  ,  avertie  par  un  exprès  qui 
lui  a  voit  dépêché  le  Docfleur  du  trépas  prochain 
de  Ton  fils  ,  s'étoit  embarquée  à  Briilol ,  &  venoic 
ou  le  fauver  ,  ou  recevoir  (es  derniers  foupira,. 
O  nature/  quels  font  ces  droits  /  malgré  l'éloi» 
gneraent  que  Ton  opposition  à  mes  dtrfirs  m'avoiï 
donné  pour  Lady  Bouniifiil  (  car  je  vous  Ta* 
vouerai  ,  belle  Charlotte  ,  j'étois  tiès  réfolu  de 
ne  la  revoir  jamais  )  tout  mourant  que  j'étois  , 
le  plaifir  imprévu  de  cet  apparition,  trouva  moa 
cœur  fenfible:  je  me  fentis  renaître  en  la  voyantj 
elle  revit  un  fils  en  moi  ,  je  retrouvai  ma  mère 
en  elle. .  .  ,  Que  vous  dirai  jt ,  ch'.^re  Mifs}Lady 
Bountiful  dès  long-tems  prévenue  par  leDodcur 
descaufes  de  ma  .naladie ,  ayant  d'ailleurs  d'au- 
tres raifons  d'être  moins  ob/1-inée  ,  me  demanda  , 
en  gémiflant  ,  mille  paidons  de  tous  les  maux: 
qu'elle  m'avoit  caufés,  m'apprit  qu'un  frère  dé- 
mon p^re  ,  plus  riche  qu'eile-même,  &  depuis 
peu  mort  fans  pofïérité,  rendant  ma  fortune  aa- 
deffus  de  l'alliance  qu'c-lle  avoit  eu  en  vue,  8c 
ne  me  laiflant  plus  le  chois  d'une  cpoufé  que 
dans  tout  ce  que  l'Angleterre  avoir  de  plus  illuf- 
tre  ,  elle  fe  réfolvoit,  fans  peine,  à  condrfcen- 
dre  à  mes  defirs. ...  La  Province  ,  dit  elle  en  me 
ierrant  les  mains  ,  ne  m.'oH-'rant  plus  rien  qui 
ifégale,  celle  que  tu  grendrois  à  Londres  vou. 
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<iroic ,  fans  doiue  ,  t'y  fixer  ;  je  me  verrois  fé- 
parée  de  mon  fils,  &  ne  conaoîcrois  point  ma 
fille  :  je  n'y  furvivrois  pas  long-temps.  Ainfi  , 
cher  Tom  ,  reprens  courage  :  fi  Mifs  Summers 
t'efi:  chère  encore,  &  que  nos  foins  puifTencenfia 
déterrer  Ton  azlle  ,  dès  à  préfent  je  ibulcris  à  tes 
VŒUX.  Sa  vertu  m'cd  connue  ,  tu  fçais  combien 
je  l'ai  toujours  chérie  5  votre  bonheur  commun  , 
&  fa  tendre  reconnoiffance  ,  vont  faire  la  félicité 
du  relte  de  ma  vie.  Compte  fur  ma  parole  ,  raoa 
enfant  tu  fcais  qu'elle  eft  facrée  ,  &  s'il  te  fauc 
d'autres  garants  ,  parle,  me  voilà  prête  à  toac 
fîgner. 

Un  criminel  prêt  à  fubir  le  plus  cruel  fupplice, 
ne  fut  jamais  fi  fenfible  à  fa  grâce  ,  que  je  le  fas 
à  ce  difcours  inattendu  ;  ma  joie  penfa  me  deve- 
-venir  fanefte.  Mais  î'efprit  &  le  cœur  tous  deux 
au  même  inftinc  guéris  ^  ne  permectoient  plus 
que  le  corps  reftâc  long- temps  malade  :  l'ardeat 
defir  de  revenir  en  Angleterre  ,  &  d'épuifer  tous 
Jes  moyens  humains  pour  revoir  ma  Charlotte^ 
iiâta  ma  guérifon. 

Je  dois  jufVice  à.  Lad  y  Bountiful  :  (<^s  foins 
depuis  notre  retour,  pour  découvrir  vos  traces  , 
furent  égaux  aux  miens  ,  &  fa  peine  égaloit  moa 
défefpoir ,  en  ks  voyant  infrudueux  ,  îorfque 
l'hiiloixe  de  Mijîris  Sally ,  fon  avanture  à  la 
îsrme  de  Hajîewood  j  Se  tous  ks  rapports  entre 
elle  &  vous  qui  ci-devant  m'a  voit  fi  fort  frappé 
aux  Ajjlfds  de  Carmartken  ,  nie  revinrent  dans. 
îa  mémoire. ,  .  ,  Je  foupçonnai  tout  de  nouveau 
que  Sir  IVorthy  èc  ion  époufe  ,  peut-être  atten- 
dris par  vos  larmes  ,  avoient  pu  me  tromper^ 
Quand  on  n'a  plus  d'efpoir  fondé  ,  la  plus  légère 
iilufion  nous  flirte  encore  ;  je  réfolus  tout  de 
nouveau  d'approfondir  les  faits.  L'excès  de  mon 
malheur  m'avoit  rendu  plus  prudent  qu'autre- 
fois i  je  me  fouyins  <ju«-ie  jsg.ae  feiimex  Qçqt^^ 
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avoit  été  fenfible  aux  charmes  de  ma  chece 
Mifs.  . .  .  Ah  :  fon  coeur  ,  •m'écriai-je,  a  du  con- 
fer ver  Ton  image  ;  il  me  la  peindra  traie  pour 
trait }  &  Sir  IVorthy,  s'il  étoit  vrai  que  ce  Rlc 
elle  ,  périra  de  ma  main  ,  ou  m'apprendra  ce 
qu'elle  efl:  devenu. 

Le  Ciel  probablement  m'avoit  fuggéré  cette 
idée.  George  ,  non-(eulement  s'ed  fouvenu  de 
nia  Charlotte  i  mais  le  portrait  qu'il  m'en  a  fait , 
m'a  paru  (i  frappant  ,  h  décaillé  ,  fi  vrai  dans 
tous  fes  poiîus  ,  que  pénétré  de  joie  &  de  fu- 
reur ,  le  même  inPcant  m'a  vu  voler  chez  Sir 
Worthy. 

Heureufement  il  n'écoit  point  chez  lai.  Soa 
époufe  voulut  ea  vain  me  déguifer  encore  la 
vérité  ;  j'étois  trop  convaincu  ,  trop  affermi  pai 
le  rapport  de  George  ,  pour  rien  entendre  de 
contraire  a  l'efpoir  qui  m'animoit.  Mesinftances> 
mes  pleurs  ,  (  vous  me  condamnerez  peut-étrfj 
mais  l'amour  of^enfé  cennut-il  jamais  les  égard?;) 
mes  menaces  enfin  ,  fécondées  par  mille  fermens 
de  ne  prétendre  encore  à  votre  main  que  de  l'a., 
veu  de  ma  mère  elle-même,  ébranlèrent  Lnd/ 
Worthy.  Je  fçus  enfin,  que  Mifs  Fanny  Arthur 
m'avoit  été  offerte  en  votre  place  ,  &  que  de- 
puis long. temps  vous  vous  étiez  réfugiée  eu  cette 
Ville. 

J'infiftai  vainement  pour  en  apprendre  davan- 
tage. Lady  Worthy  inébranlable  voulut  aupara- 
vant vous  conflilcer,  &  s'alîarer  de  l'aveu  de 
ma  mère  ;  &  ce  terme  fixé  a  mon  ardente  impa- 
tience ,  fit  renaître  tous  mes  foupçons.  Je  n'eu 
témoignai  pourtant  rien  i  mais  refolu  de  ne  pas 
rifquer  à  vous  perdre,  au  lieu  de  retourner  à 
Bounty-Parch  en  attendant  le  temps  ptelcrit  pour 
recevoir  votre  répon(e,je  mecachai  dans  le  pro- 
chain Village  ,  ou  dès  le  foir  même  ,  ayant  vu 
palier  le  laquais  qu'on  m'avoit  die  devoir  portes 
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les  lettres  à  la  Porte  la  pias  vo'fîne,  (  j'avois  ea 
fom  de  m'informer  adroitement  de  tout  )  je 
l'intimidai  de  faç  jii  qu'il  fie  tout  ce  que  je  vou. 
Jus  ,  &  je  ie  payai  fi  bien  ,  qu'il  promit  même  de 
fe  taire. 

J'eus  pourtant  peur  durant  quelques  inftans, 
«lue  Lady  Worthy  ne  m'eirc  encore  trompé  :  le 
laquais  n'etoit  chargé  que  de  trois  lettres,  &  je 
n'en  voyoïs  po-nt  pour  vous.  CVft  à  Lady  Mor- 
gan que  cette  DAine  avoit  écrit,  &  cette  vue  me 
ralTira.  Je  fermai  la  lettre,  j'en  voulus  être  le 
porteur,  &  depuis  trois  jours  que  je  fuis  à  Lon- 
dres ;  )'a>  fait  ie  vains  efforts  pour  obtenir  de  la 
remettre  en  main  propre  à  Lady  Morgan  .Jq 
"Viens  enfin  delà  lui  rendre  ,  Ôc  je  n'attends  plus 
lien  du  Ctel  ,  que  le  boiiheur  de  voir  l'aimable 
Mifi  un  peu  plus  touchée  des  tranfports  du  plus 
fidèle  &  du  plus  ten.ire  des  AiVans. 

Charlotte  ignoroit  l'artifice  :  elle  ctoit  véri- 
tablement pénétrée  de  tout  ce  que  le  Baronet 
avo'c  {oi!fïl;rt  pour  elle  ;  fon  cœur  goûtoit  tout 
le  plâifir  de  ie  revoir  amoureux  &  confiant ,  & 
de  fçavoir  que  LaJy  Boiintifnl  ne  s'oppofoit 
plus  à  iiriurs  feux  :  tous  ces  di'iFérens  fentimens 
©ccupoiept  à  la  fois  délicieufement  Ton  ame,  & 
I/:irs  ne  cherchoit  point  à  le  cacher.  Mais  la  fî- 
tuation  de  fon  père,  les  fuites  de  la  conférence 
qui  le  icnoit  oans  'e  cabinet  voifîn  ,  &  l'incerti- 
tude d'un  fuccès  i'où  dépendoit  !bn  fort  &  celui 
de  fa  merc  ,  j.troient  de  l'embarras  dans  fes  dif- 
cours  ,  &'ians  (t-s  yeux  une  nuance  de  triftefTe^ 
donc  Sir  Thonas  épouvanté.. .Chère  Mi/j,s'écria- 
t'il,  vous  n'êiespliis  la  même,  ..  .jeconfulte  en 
vain  vos  regards  ,  j'y  vois  de  la  reconnoifTance  , 
&  je  n'y  trouve  point  d'amour  Vous  m'aviez 
oublié  (ans  doute  :  l'abfence  m*a  perdu  ;  quedis- 
je  ?  hélas  î  peut  être  que  quelque  autre,  . , ,  Ah  I 
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Ciel  ,  j'avois  compté  lur  vos  proniefT^s,...  Sir 
Thomas  n'y  compte  donc  plus ,  réponaic  Mifs 
avec  le  ton  de  l'amour  mcme  j  &  dans  ce  cas 
(^u'ai-je  encore  à  lai  dire  ,  &  que  deftre-fil  n'en- 
tendre ?  .  .  .  Dieu!  poavez  vous  le  demander^ 
charmante  Mifs  ,  dit-il  en  lui  prenant  la  mam  , 
qu'avec  tranfport  il  porta  fur  fa  bouche  ,  &  puis- 
je  donc  trop  reclamer  cette  promeHs  précieufe, 
qui  (cu'e  a  fait  tout  mon  efpoir  &  ma  confola- 
tion  dans  mes  ma'heurs  ?  qui  feule  m'aîiuroic 
d'un  cœur  plus  cher  mille  fois  à  mes  yeux  que 
tout  ce  que  la  terre  peut  offrir  de  tréiors ,  de 
gloire  ,  &  de  grandeur  à  la  cupidité  la  plus 
avide?  Ah!  permettez  que  je  l'inv-oque  encore^ 
Après  une  fi  longue  abfence  ,  le  tendre  amour, 
fi  votre  cœur  jamais  le  relTentit,n'a.t-il  pas  droit 
d'être  inquiet ,  Se  d'interroger  Ton  objet  ?  .  .  . 

Levez-vous  ,  Sir  Thomas  ,  lui  dit  Charlotte 
en  roagiffant,  {  car  il  étoit  encore  à  Tes  genoux  ) 
Lady  Morgan  m'^gppelle....  ne  doutez  plus  de  ma 
promefîe....  je  n'y  manquai  jamais. 

Sir  Thomas  tranTpcrté  rie  plaifir  ,  ne  pouvole 
ie  réfouare  à  quitter  fa  chère  M^y}  :  c'étoit  s'ar- 
racher à  lui-même  ,  c'étoit  ,  p  ui-étre, s'écria,  t-il 
en  (bupirant  ,  pour  la  perdre  encore  ,  &  cette 
penfée  l'accabloit.  Charlotte  en  vain  l'a/Tuioit  du. 
contraire  ;  rien  ne  pouvott  calmer  fcs  craintes, 
Lady  Morgan  p?.rut  enfin. 

J'avois,  dit.elle,  oublié  de  prier  Sir  Thomas^ 
fi  (es affaires  le  permettent,  de  vouloir  bien  paf- 
1er  ici  demain  dans  la  foirée;  très-fâchée  que  les 
miennes  me  privent  de  l'honneur  de  le  revoir  au- 
paravant, Lady  Worthy  attend  une  réponfe  ,  & 
nous  pourrons  la  concerter  enlemble.....  Mifs  , 
nous  vous  attendons.,,.  &  Sir  Thomas  daignera 
pardonner 

Le  Baronet  ne  répondit  à  Lady  Morgan  ,  que 
j^ar  une  humble  révérence  ,  ne  prit  congé  de  AJifs 


s  2  L'ORPHELINE 

■  -•■' 

Sunimers  que  par  un  très. profond  foupir  ,  accora^ 
pagné  d'un  coup  d'œil  douloureux  ,  fortit  avec  le 
cœur  plein  d'amour,  de  plaiiir  &  de  craintes  , 
&  courut  écrire  à  fa  mère, 

CHAPITRE     VI. 

Tendant  au  dénoûmenî- 

EH  bien  Madame  ,  ait Mifs  Summers  ,  en  en- 
trant dans  le  cabinet  de  Mylady  (  après  s'ê- 
tre fecrétemenc  ti^a^i  les  yeux  )  où  donc  eft  M. 
Driver  ? ....  H  eft  forti  ,  ma  fille  ,  dit  en  foupi- 
ranc  Mr/ac// ;  mais  j'ai  tant  de  choies  à  Cap- 
prendre  ,  &  nous  avons  pour  le  moment  un  II 
grand  inréiêt  d'être  feules  ,  que  j*ai  cru  ,  chère 
Mifs  ,  que  tu  pourrois  me  pardonner  d'avair  ufe 
d'un  prétexte  innocent  pour  écarter,  quoiqu'à 
legret  ,  jufqu'à  demain  ion  jeune  Amant. 

Ton  père  ,  quoique  moins  mal  qu'il  étoit  hier  , 
fi  j'en  crois  i'Avocat ,  eft  pour-tant  loin/.d'étr>i 
hors  de  danger  ;  il  ne  faut  qu'un  inftant  poui: 
déterminer  (a  bleiTure, ,,.  Ah  .'  mon  enfant ,  ta 
fens  à  quoi  ce  difcours  me  prépare  :  puiifes.t'vi 
cependant   ne  le  pas  fentir  comme  moi  ! .... 

Hclas  1  continua  Lady  Morgan  ,  après  avoir 
amèrement  gémi  ,  j'ai  cru  devoir  tout  déclarer 
à  l'Avocat  :  je  l'ai  vu  pénétré  d'étonnement  & 
de  douleur  ,  au  récit  de  mes  infortunes,  &  fa 
pitié  brûle  de  nous  fervir.  Ecoute ,  eu  peu  de 
mots  ,  ce  qu'il  m'a  dit. 

Sir  Summers  ,  après  s'être  long-temps  avili 
dans  les  fers  d'une  indigne  MaîtrelTe,  avoir  enfin 
ouvert  les  yeux  ;  &  déteftant  pour  la  féconde 
fois  l'excès  de  Ton  égarement  ,  ne  fongeoic 
qu'à  rompre  fa  chaîne  ,  iorfque  la  dangereufs 
Mifs  Humphrey  (comme  tu  fcais  que  me  l'as  diç 
le  pauvre  M.  Nich  )  outrée  de  voir  échapper  fofi 
cfcUve  a  employa  pour  ie  réunir  j   ks  ariiiicss 
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ordinaires ,  &  feignit  d'aimer  le  jeune  Lord  ^^"^^ 

La  mort  de  ce  Seigneur  immolé  à  la  fanefl» 
jaloufîe  de  mon  époux  ,  anima  tellement  la  ven- 
geance du  redoutable  Mylord  Duc  de^^^^  foi 
oncle  ,  que  Sir  Summers\  quoique  dangereufe. 
ment  bkil'é  ,  fe  vit  forcé  ,  pour  garantir  ia  tcte  , 
après  s'être  réfugié  chez  Ion  ami  M.  Driver  , 
de  faire  répandre  en  tous  lieux  qu'il  étoit  motc 
auffi  de  fes  blclfares. 

Sitôt  qu'il  fat  guéri ,  M.  Driver  ,  par  Ton  cré- 
dit au  près  dssDirecieurs  de  la  Compagnie  des  In^ 
des  ,  fçut  lui  procurer  un  emploi  diftingué  dans 
l'une  de  nos  Colonies  ,  d'où  Sir  Summers  ,  après 
y  avoir  vécu  &  commercé  onze  à  douze  ans  , 
ibus  le  nom  du  Capitaine  Denifon  >  eft  enfin  de, 
pais  peu  revenu  'à  Londres  avec  des  biens  con- 
sidérables ,  ne  formant  plus  d'autre  defir  ,  que 
celui  de  nous  retrouver  toutes  deux  ,  de  partager 
avec  nous,  fa  fortune,  de  réparer  enfin  fes  in- 
jurtices  ,  &  tous  les  maux  qu'il  nous  avoic 
caufés. 

Touché  j  fi  j'en  crois  l'Avocat  ,  d'avoir  ap- 
pris ma  mort  ,  défefpéré  d'avoir  perdu  fa  fille  , 
mon  trifte  époux  ne  marqua  point  de  fenfibilité 
pour  une  autre  nouvelle,  qui  en  tout  autre  temps 
l'eût  vivement  intérefTé  :  U  Lord-Vicomte  de  *^^ 
fon  frère  aîné  ,  mort  depuis  deux  ans  en  Irlan- 
de >  à  défaut  d'héritiers  apparents  ^  avoir  laifTé. 
lous  fes  biens  en  féqueflre  \  &  Ton  Titre  ,  comme 
vacant  j  étoit  très-vivement  follicité  à  la  Couc 
par  le  vindicatif  Mylord-Diic  de  ^^^  potir  un 
de  fes  parens  très-éloigné. 

Telle  étoit,  c'acreMifs  ,  la  fituationjde  ton  père 
qui  rongé  de  remords  ,  d'ennuis  &  de  dégoût 
du  mond=^  ,  n'afpiroit  plusqu'apics  l'inllantd'aU 
]er  finir  fes  déplorables  jours  dans  une  campagne 
écartée  ,  lorlqu'un  lâche  afTaiîm  ,  qui  l'avoit  re- 
connu (aas  doute  ,  l'a  mis  dans  le  cruel  état  où 
je  frémis  déjà  de  le  trouver. 
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Mifs  Summers  ,  après  ce  récit ,  mêlant  fcs  lar« 
mes  à  celles  de  fa  mère ,  lui  demanda  fi  l'Avo* 
cat  avoit  prévena  le  malade  fur  i'exiftence  de 
la  fi  de. 

Hélas  !  oui  ,  mon  enfant. . . .  mon  cœur  efl:  fi 
t-roubié,  que  j'oubliois  de  te  ie  dire, ...  il  brûle 
de  te  voir ,  il  aipire  api€S  cet  inftant ,  comme  ta 
mère  après  celui  de  voir  fa  chère  Mifs  heureufc!.... 
mais  tu  n'y  peux  aller  que  vers  le  (oir  ,  loriqu'il 
fera  panfé  ,  &  que  le  départ  des  Chirurgiens  ne 
laiiïcra  plus  craindre  de  témoins  indilcrets, 
Qçiand  à  moi  ,  l'Avocat  m'interdit ,  du  moins  , 
pour  aujourd'hui  ,  fa  vue:  il  veut  réfléchir  fuc 
les  faites  que  peut  avoir  ,  tant  pour  moi-même 
<jue  poar  toi  ,  citte  étrange  reconnoiffance  ,  & 
d'ailleurs  Sir  Summers  eft  fi  foible,  que  ce  fe- 
roit ,  dit- il ,  vouloir  la  mort  que  l'expofer  en  un 
jour  à  deux  fi  douloureufes  (cènes.  Tu  le  verras 
tantôt  ,  ma  chère  Mifs.  Pms  heureufe  que  moi , 
fi  c'elt  avec  douleur  ,  ce  fera  du  moins  fans  re- 
mords que  tu  goûteras  le  pla'fir  de  retrouver  & 
d'embrader  ton  père....  Ah  1  Dieu  pourquoi  le 
même  efpoir  ne    peut-il  pas  m'êire  permis î  ... 

Eh  !  pourquoi  donc  ,  Madame  ,  lui  dit  Char^ 
/offg  >  en- rappellant  toute  fa  fermeté  ,  dequoi 
ToulwZ-vous  donc  rougir  ?  qu'avez-vous  à  vous 
reprocher  ?  d'où  pouiroient  renaître  vosremords  ? 
5":','  Summers  ,  quoique  coupable  autrefois  envers 
vous  refpeda  toujours  vos  vertus  ;  il  connut  /es 
égaremens ,  il  prétendit  les  réparer  :  totalement 
vertueux  aujourd'hui  ,  peut. on  le  fuppofer  in- 
jafte  ?  Et  dût  il  l'être  enfin  ,  oferoit-il  ,  dût-il 
ccre  votre  ennemi  le  plus  cruel ,  pourroit-il,  ^vec 
fondement,  condamner  un  fécond  himen  nécefl 
faire,  que  le  bruit  public  de  fa  mort,  répandu 
par  lui-même  ,  certifié  par  les  Regifîres  de  i'£- 
glife  ,  a  rendu  légitime  ? ...  Nous  nous  allarraons 
«op,  Madame  j  M.  Driyer  vous  le  dira,  j'ea 
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fuis  prefq'C  certain?.  Si  ce  qie  les  iou  onî  pres- 
crit pour  établir  la  vente  ,  n'excufe  poini  l'er- 
reur de  bonne  fo:  i  la  vertu  même  a  chaque  inC 
tani  u*'ic  donc  trembler  de  fe  voir  condamnée  • 
je  ne  fçaurois  le  croire  ,  encore  un  coup  ;  8c 
Sir  Summsrs  ,  &  l'univers  entier,  duc  votre 
Hiiloire  être  connue,  ne  peuvent  que  vous  plain* 
dre ,  que  vous  louer  ,  &  qu'approuver  votre 
conduite. 

Je  le  fouhaite  ,  chère  Mlfs  ,  moins  pourtant 
que  je  ne  l'eipéie  i  &  c'eft  pour  toi  que  je  tonne 
ces  vœux  :  car  li  le  Ciel  me  ravit  mon  époux  , 
toi  feule,  hélas  l  vas  réunir  mes  craintes ,  mes 
clefirs  y  mes  foins  &  ma  vive  tendrelfe  i  je  ne 
verrai  qu'en  toi  l'objet  de  ma  félicité  :  juge  de- 
là quel  lèroit  mon  fupplice,  li  je  croyois  que  la 
momdre  tache  à  ma  gloire  put  influer  fur  celle 
de  ma  fille  ,  pût  l'expoier  à  fe  voir  reprocher  par 
l'injultice  ou  la  malignité  ,  l'erreur  d'une  mère 
innocente,....  Pardonne  même  ,  mon  enfant ,  par- 
donneà  ma  délicacelîe  un  foupçon  que  mon  coeur 
n'a  point  encore  ofé  te  dévoiler...  Sir  Thomas 
t'efl  cher  ,  je  l'ai  vu  ;  tu  dois  l'aimer  ,  il  le  mé- 
rite ,  &  je  t'en  applaudis...  mais  la  noble  fran- 
chife  de  ton  cœur  a-t-elle  pu  dérober  à  fes  yeux 
le  dangereux  fecrec... 

Ah  !  Midame  ,  interrompit  avec  vivacité  Charm 
lotte  ,  pouvez  vous  ?  . . . . 

Illaffir,  mon  enfanr,  reprit  tout  aulîi  vive- 
ment la  mère:  j'auroisdû  t'épargner  ce  doute..., 
mais  la  crainte  ed  toujours  injulle  :  n'en  parlons 
plus  ,  il  tu  veux  m'épa^gner  moi  même..,.  Mais 
que  lui  dirons-nous  demain  ;  de  quel  prétexte  fe 
fervir  pour  mo  iérer  fa  tendre  impatience  ?  S'il  tft 
vrai  que  fa  mère  ,  (  &  je  n'oferois  en  douter  ,  la 
venté  corn  iie  l'amour  brilloit  dans  fes  regards  ;  ) 
s'il  eft  donc  vrai  que  LaJy^oj/nf/fi//  n'afpire  plus 
qu'après  i'iûftaut  de  yoir  /un  Éis  heureux,  coia*^ 
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ment  calmer  le  jeune  Baronet  ?  q^^c  répondre  a 
Lady  Worîhy  j  comment  cacher  notre  em- 
barras 2 

Fore  aifément ,  chère  Lady,  lui  dit  Charlotte^ 
Sir  Thomas  jufqu'ici  n'a  nul  garant  du  change- 
ment de  Lady  Boiintiful  ,  que  ce  qu'il  attefte 
lui-même,  &  fa  (incérité  fur  ce  point  peut ,  8c 
fans   l'oifen fer ,  nous  paroître  un   peu    fufpede^ 

Il  lui  faudra  du  temps,  pour  recevoir  une  ré- 
ponfe  de  fa  mère  ,  &  d'ici  là  peut  être  aurons- 
nous  droit  de  ne  plus  rien  cacher  au  nls. 

Le  dîné  que  l'on  vint  fervir  dans  la  chambre 
de  Mylady  ,  fit  terminer  cet  entretien. 

Charlotte ,  vers  les  fix  heures  ,  vêtue  aufTi  mo- 
cleftsment  que  la  veille  ,  dans  un  carofTe  de  loua-' 
ge  ,  &  (uivie  du  même  laquais  ,  fortit  encore  pat 
le  jardin  pour  fe  rendre  chez  l'Avocat. 

Son  cœur  cette  fois.ci  éroit  moins  agité  qiie^ 
Tautre.  Ce  qu'avoit  rapporté  M.  Driver  des  (en-- 
timens  de  Sir  Summers  ,  la  délivroit  de  toute 
inquiétude  fur  la  nature  de  l'accueil  qu'elle pouj 
voit  attendre  de  fon  père  j  &  c'étoit,  fans  doute, 
on  grand  point.  I!  en  étoit  un  autre  tout  aufli 
naturel  ,  quoique  Mifs  n'eût  ofé  le  croire  ;  mais 
moins  fcrupuleux  qu'elle,  on  peut,  je  le  crois, 
débrouiller  fes  idées.  Mifs  avoir  revu  fon  Amant  , 
elle  l'avoic  revu  tendre'^&  fidèle;  indépendam- 
ment du  bonheur  d'avoir  retrouvé  fes  parens,  & 
rie  fe  voir  en  tous  points  fon  égale  ,  elle  aroit 
encore  le  plaifir  de  fe  fçavoir  eftimée,  chérie  , 
aimée  poiir  elle-même  ;  &  quoique  cenfée  fans 
fortune,  d'être  l'unique  objet  des  vœux  d'un 
jeune  ,  riche  &  très-aimabïe  Gentilhomme,  de 
pouvoir  enfin  l'époufer  de  i'aveu  d'une  mère  que 
jufqu'alcrs  il  avoir  vu  très-contraire  à  fes  feux  i 
&  ce  plaifir  efl:  bien  flatteur  pour  l'amour-propre; 
■  Toute  occupée  de  /es  idées  ,  Charlotte  enfer- 
mée dans  ion  fiacre  ,  étoit   fur   le   chemin   du 
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Temple^  lorfqu'une  voix  qu'elle  crue  reconnoî-' 
tre  ,  fit  louc  à-coup  airêcer    le  cocher.  L'inftant 
après  la  porciére  s?ouvric  ,    ôc  Mifs  avec    autant 
d'écoonement  que  de  terreur ,  vit  Sir    Thomas 
pâle,  tremblant,    entrer  dans  la  voiture  ,  &    fc' 
placer  vis  à-vis  d'elle. 

Qiie  vois.je  ,  6  Ciel  !  s'écria  Mifs  Summers,,»' 
Monfieur  ,  quel  eft  votre  deifein  ? ....  '  ^ 

Ah  !  cruelle,  dit  Sir  Thomas  d'une  voix  en-* 
trecoupée ,  pouvez-vous  me  le  demander  ;  avez- 
vous  cru  pouvoir  en  impofer  aux  yeux  perçans 
de  l'anîour  inquiet  ?  n'ai.jc  pas  vu  le  trouble  & 
l'embarras  de  vos  regards  ?  n'ai-je  pas  lu  dans 
voire  cœur  gêné  par  ma  préfence  ,  le  fatal  projet 
de  me  fuir  encore  ?  ...  &  dufTé  je  en  avoir  dou- 
té,  l'état  où  je  vous  vois,  la  (implicite  de  votre 
habillement,  celle  de  l'équipage  même  ,  le  myf- 
tére  obfervé  pour  vorre  fortie  ,  tout  n'annonce- 
t'il  pas,   &   vos  de/îeins  &  mon  malheur  ?.... 

Les  extrêmes  iè  touchent  Mifs  revenue  de  fa 
terreur  ,  eut  quelque  peine  à  retenir  ua  mouve. 
ment  contraire  :  il  fe  marqua  pourtant  allez  fur 
fa  phifionomie  pour  achever  de  concerter  le 
Baronet  j  dont  fon  Amante  ayant  enfin  pitié.... 
Sir  Thomas  eft  toujours  le  même  ,  dit.elle  eu 
fouriant.  Il  avoit  pourtant  ma  parole  :  il  veut 
prouver  tout  le  cas  qu'il  en  fait....  Sortez',  Mon. 
fleur  ,  ajouta-t-eile  en  reprenant  un  air  plus  gra- 
ve ,  je  vais  au  Temple  pour  affaires  ,  dont  vous 
ferez  ,  peut-être  ,  inftruit  un  jour,  mais  qu'au- 
jourd'hui vous  devez  ignorer..,.  Sortez,  dis-je, 
-ou  vous  m'offenfez:  je  ne  fonge  point  à  vous 
fuir  3  je  vous  le  dis  ...'.&  vous  devez  m'ea 
croire. 

,L'ait  impofant  que  Charlotte   avoir  pris ,  ne 

permettant  point  de  répliquer.   Sir  Thomas  en 

bégayant  quelques    excufes  ,  crut  devoir  obéir. 

Incapable  pourtant  de  fe  réfoudre    â  perdre   de 

ir^  Fartiç,  E 
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V4.ie  fon  Amante  ,  il  prit  le  premier  carolfe  qu'il 
rencontra,  fuivitde  loin  fa  marche  jufqu'au  Teni' 
■pie  ,  la  vit  ,  fans  être  vu  ,  defcendre  chez.  M, 
Driver  ■>  &  réfolu  d'attendre  fon  retour,  entra 
chez  un  Marchand  voifin. 

L'Avocat  attendoit  Charlotte-  Venez,  dit  il', 
aimable  Mi/}  ,  venez  remplir  l'ardenteimpatience 
<i'un  père  infoitLiné  qui  ne  vit  plus  maintenanc 
que  pour  vous...  gardez-vous  cependant  de  lui 
parler  de  votre  mère  ,-  tant  de  joie  en  un  jour 
pourroit ,  peut. être  ,  être  fatale  à  mon  trop  foible 
ami . .  .  Voyons,  du  moins ,  auparavant  ce  que 
produira  votre  vue  .  .  .  montons,  belle  Char^ 
lotte  j  tous  les  témoins  (ont  écartés...  mon  cœur 
déjà  s'émeut  à  l'approche  du  doux  moment  qui 
va  vous  réunir,,.. 

Mz/f  tendant  une  main  tremblante  au  bon  M. 
Vrivur  ,  fe  laifla  conduire  en  chancelant  à  l'ap- 
partement de  fon  père. 

Ed.ce  elle  ,  mon  ami  ?  eft-ce  ma  fille,  cher  Dri- 
ver,  s'étoit  Sir  Summers  d'une  voix  caiTée  ,■  en 
entendant  ouvrit  la  porte  ?  . .  . .  Viens  ,  mon  en. 
fant ,  viens  rendre  heureux  par  ta  préfence  le  plus 
malheureux  des  humains.... 

Charlotte  anéantie,  abimée  fous  le  poids  des 
ientimens  qui  l'accabloient ,  profternée  à  côté  du 
lit 'de  Ton  père  ,  ne  pouvant  ni  parler  ,  ni  refpirer, 
ni  verfer  une  larme,  s'étoit  emparée  de  fa  main 
qu'elle  baifoit  avec  tranfport... 

C'eft  ma  iille  i  .  . .  grand  Dieu  ,  c'eft  elle  i  la 
voix  du  Uiig  y  fes  traits  ,  Tes  raouvemens  ,  (a  len- 
dreir?,ma  joie,  mon  cœur  qui  s'ouvre  au  cri  de  la 
nature  ,  tout  me  dit  que  c'eft  ma  Charlotte  ,  & 
<jiic  mes  malheurs  font  finis...  Ah  !  pourrois.je 
te  méconnoîrre  j  (  Mifs  venoit  de  lever  la  tête, 
&  fixoit  OdZ  foc  père  un  regard  où  la  nature  & 
la  tendre  pitié  fembloient  à  l'envi  fe  confondre.  "« 
C'eft  fa  mers  elle-même  ,  c'eft  ma  trop  -  malheur 
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reufe  époute  ,  dont  l'image  chérie  malgré  tous 
mes  forfaits  ,  eft  encore  gravée  dans  mon  cœur,, , 
Ah  I  barbare  ,  après  tant  de  fureurs  écois-tu  di- 
gne que  le  Ciel  fît  aujourd'hui  ce  miracle  pour 
toi  ?. .  . ,  méritois-tu  de  fentir  encore  le"  bon- 
heur? .... 

'Mifs  revenue  à  elle-même  par  les  foins  de  M. 
Driver  >  qui  tout  aufli  attendri  qu'eux  ,  avoit  les 
yeux  baignés  de  larmes  ,  fe  livrant  alors  toute 
entière  à  la  vivacité  des  mouvemens  qui  l'em* 
portoient  ,  oubliant  que  fon  père  étoit  blefTé  ,  ne 
\oyant  rien  ,  ne  fentant  rien  que  le  plaifir  de  le 
revoir  ,  penfa  vingt  fois  en  l'accablant  de  fes  in- 
nocentes carelTes ,  expirer  dans  fes  bras.  M.  Driver 
craignoit  en  vain  pour  le  malade  :  le  torrent  eue 
fon  cours}  &  Sir  Summers  ,  en  le  priant  de  ne 
point  gêner  la  fille,  goûta  long-temps  dans  fes 
embralTcmens  tous  les  plaifîrs  dont  la  tendreffe 
partcrnelle  ,  après  tant  de  traverfes  ,  a  droit  d'é, 
nivrer  un  bon  cœur. 

Dès  que  Charlotte^  Sir  Summers  furent  un 
peu  calmés  :  Je  fuis ,  dit-il ,  d'une  félicité  qui 
me  fait  oublier  toutes  mes  peines.  Mais  fçais.tu  , 
mon  enfant ,  fçais.tu ,  chère  Charlotte  >  à  qui  ton 
cœur  prodigue  ici  de  Ci  tendres  careff^s  ?  fcais- 
tu  qu'indigne  mille  fois  de  l'attendrifTt^raent  que 
tu  lui  marques  ,  ce  père  que  ton  cœur  croit  tant 
avoir  droit  de  chérir,  que  ton  bon  naturel  trom- 
pé embraffe  encore  en  cet  inftant,  fut  autrefois  le 
bourreau  de  ta  mere?T'a-t-on  appris  par  quel  dé. 
mon  ma  jeuneHe  féduite  ,  après  avoir  trahi  l'a- 
nrour  ,  oublié,  méprifé  la  nature  ,  brifé  les  plus 
la-crés  liens,  après  avoir  réduira  l'aifreufe  horreur 
des  befoins  mon  époufe  &  iti  même,  cet  époux: 
iTiéprifable  ,  ce  père  que  ton  œil  regarde  encore 
avec  tendrefle  ,  vous  abandonna  toutes  deux  ,  ré- 
parnditle  bruit  de  fa  mort  ,  paffa  dans  un  autre 
tfmifptiére  j   qu'il  fut  enfin  jufqu'à  ce  jour  l'op. 


I30  L'  O  R  P  HE  L  I  NE 

probre  de  (on  nom  ,. qu'il  n'cfe  nié  me  encore  por-', 
ter  ,  8c  le  honteux  fléau  de  fa  famille  ?  ...  Tu  fré-  ' 
mis  ,  chère  Mifs  ,  je  vois  que  tu  [fçais  tout . , . ,  Se 
tout  pourtant  nîe  montre  encore  en  toi  ma  fille.'.,. 
Dieu  !  que  je  fuis  coupable  ! 

Sir  Siunmers  y  en  difanc  ces  mots  cédant  aux 
plus  cuifans  remotàs-,  &  fe  retournant  pré- 
cipitamment vers  la  ruelle  ,  fe  noya  dans  les 
pleurs. 

Les' infiances  de  Mifs  fécondées  p?r  celles  de 
l'Avocat,  obtinrent  cependant  quelque  relâche  à 
fes  regrets;  mais  ce  ne  fut  que  pour  le  voir  bien- 
tôt picffer  fa  fille  de  lui,  raconter  par  quels  heu. 
reux  coups  dudeftin,  après  l'état  où  il  avoit 
îaiffé  (a  mère  ,  il  jou-ffoit  du  bonheur  de  revoir 
fcn  aimable- &  chère  Charlotte. 

Elle  obéit  ,  &  fans  rien  déguifer  ,  que  deux 
faits. (euls  de  fon  hiftoire  ,  (  c'efl:  à-dire  à  quel 
point  fon  coeur  étoit  mainte/iant  favorablement 
difpofé  pour  Sir  Thomas  ,  &  que  Lady  Morgan 
fût  ;fa  mère  )  Mifs  Summers  inllruific  fon  père 
de- tout  ce  qui  la  concernoit,  julqu'au  moment 
ou  le  Ciel  ,  difoit.eUe. ,  combloit  tous  fes  defirs 
en  la  remettant  dans  fes.  b|:?s..       .     .    -,.        ,  ,.   , 

Sir  Surjimers  hii  ziiÛiCsuf^lo..^  ce,re]Cit,  que 
Tavoit  été  Lady .  Morgan    mêm-e.  Après  l'avoir 
témoigné  mille  fois  j  avec  une  chaleur  que  Mi/r 
&  l'Avocat  tentoient^en  vain  de  terrpérer.,...  Ah  I 
iiecraignez  point  pour  ma  vie,  s'écria-t-il  avec 
vivacité  ,  j'ai-'    revu  ma  Charlo-ne  >  elle  daigne 
plaindre  fon  père,  je  mourrai  trop  heureux  .,.  Le 
Ciel  eft  jufte  ,  .mon  enfant  ;;jl  punit  iiies  fprfaits 
^-récompeafê  mes  remords,   CVfl  pour :toit  qu'il 
a  permis    que  la  forryne^ait  fécondé  tous   mes 
projets:  fon  objet  efl  rempli ,   je  me    foumets  ,.. 
fans  peine  ,  aies  décrets, -Prends  ce  potte^feuille^^  . 
ma  fille  :  quelque  opuletit  quefoit  ton  Baronet»  ■ 
que  j'aime  déjà  puifc^u'U  t'âime,  ceci  t'égale  ^ 
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îai  j  &  ma  mort,  qui  plus  cft  ,  va  te  donner  un 
rang  plus  brillant  enco.e  que  le  fien.  Si  je  vivois  ,. 
fi  m^s  ennemis  le  fçavoient  ,  tu  ne  pourrois  >. 
pcur-êîre,  l'acquérir  ;  on  réveillcroit  mon  pro- 
cès ,  je  ne  pourrois  héri:er  de  mon  frère  ,  tu  per- 
drois  Ton  titre  &  Tes  biens.  Cache  foigneufemenc 
<5ue  j'aie  en  'jfFct ,  furvécu  à  l'aticien  brait  de  moiv 
trépis ,  tu  hériteras  de  ton  chef;  mon  mariage 
avec  ta  déplorable  raere ,  ainfi  que  ta  nailTance  , 
font  conftatés  dans  les  dépôts  publics  ;  on  ne 
peut  donc  rien  t'objecler.  Q;iant  au  titre  de  ma 
maifon,  qui  à  défaut  d'héritiers,  mâles,  pafia 
toujours  aux  femmes,  le  Parlemenr  protecleuc 
de  nos  loix,  {i  la  Cour  te  le  refufoit,  t'en  a/Tjre 
la  jouilTaiice  ,  &  pour  Jtoi-méme,  &  pour  ton 
époux.  Dopais  1-e  trépas  de  mon  frère  ,  Mylord-» 
Duc  dc^^^^  mon  mortel  ennemi  ,  malgré  touC 
ion  crédit ,  ne  l'a  point  obtenu..,.  CeiTe  donc  ,, 
ma  chère  Charlotte  ,  czffc  de  regretter  ton  père  : 
fa  mort,  encore  un  coup  ,  efl  néce^aite  a  ^Oîl 
bonheur.  Eh  1  que  n'aurois-je  point  à  craindre  , 
en  reparoiilant  dans  le  monde  ?  Indépendam- 
ment de  tes  intérêts  mille  fois  plus  chers  à  mou- 
cœur  que  ma  pénible  vie  ,  depuis  long-temps, 
finon  profcrit,  certain  du  moins  de  bien-tôt  y 
l'être ,  quel  perfonnage  méprifable  offrirois-je 
aux  regards  étonnés  de  quiconque  connoîr  l'hon- 
neur ?  Et  duHe-je  obtenir  ma  grâce,  porrerois-je 
long-temps  le  poids  de  mon  ignominie  des  re- 
mords dévorans  que  toi-même  excites  dans  mon 
cœur  ,  (  car  en  te  regardant ,  je  crois  toujours 
revoir  ta  mère  )  &  des  regrets  infruflaeux  que 
fa  perte  me  caufè?  Hélas  !  après  les  maux  donc 
mes  affreux  égaremens  m'ont  reniu  coupable  en- 
vers elle  ,  dut  le  Ciel  plus  humain  ne  l'avoir  point 
ravie  à  mes  fureurs  ,  je  n'eufTe  ofé  :  ma  chère 
Mifs....  non  ,  jamais  fon  barbare  époux  n'eitt 
oCé  (c  repréfenter  s,  Tes  yeux  .  . , 
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Charlotte  &  M.  Driver  j  également  touchés 
du  pathétique  &  véhément  diicours  de  Sir  Suin- 
mers  ,  n'avoient  pas  eu  la  force  de  l'interrom. 
pre.  L'Avocat  crut  pourtant  devoir  faifir  Tinftant 
où  le  malade  épuifé  reprenoit  haleine,  pour  ha- 
"î^arder  un  propos  vague  en  apparence  j  mais  qui 
pourtant  pût  préparer  Ton  ame  à  quelque  événe- 
ment nouveau. 

£h  !  pourquoi  donc,  cher  ami,  lui  dit-il  , 
n'eulîiez-vous  point  ofé  vous  préfenter  à  votre 
époufe  ?  Si  Ladj  Summers  vous  aimoit ,  comme 
■vous  le  croyez  encore,  doutez- vous  que  vos 
moindres  regrets  n'eufTent  pas  retrouvé  foncœur 
fenfible  &  prêt  à  revoler  à  vous  ? 

Ah  !  mon  ami,  je  n'en  /çaurois  douter ,  j'ai 
trop  connu  ce  cœur  aufîi  généreux  que  fincére  : 
elle  m'eût  pardonné  fans  doute  ;  mais  la  honte 
m'eût  retenu  :  le  déferpoir  de  me  fçavoir  indigne 
du  pardon,  ni'eù:  probablement  empêché  d'ofer 
Je  demander. 

Vous  ne  l'euiïîez  donc  plus  aimée  ,  dit  en  lou- 
pirant  Mïfs  Summers, 

Que  dis.tu  ,  mon  enfant,  s'écria  vivement  le 
malade?. ...C:e!  I  je  ne  l'eulfe  plus  aimée  ?  j'aurois 
donné  ma  fortune  &  ma  vie  pour  lui  prouver  an 
ieul  inftant  mon  repentir  &  ma  tendrefle....  Mais , 
hélas  !  pourquoi  rr.ppeiler  ces  idées  qui  réveillent 
mondérerpoir5'...Diea jufte.'  tun'aspas  voulu  que 
le  plus  criminel  &  le  plus  lâche  àts  époux  même 
en  déicftanr  fes  erreurs  ,  pût  conferver  l'efpoir 
de  revoir  encore  fa  viélime  ,  &  de  féchet  les 
larmes. 

Eh  /  qui  fcait ,  dit  M.  Driver  j  ce  que  le  Ciel 
îouché  de  vos  remords  ,  pourroit  encore  vous 
réferver  ;  Qlu  peut  limiter  (a  puiffance  ?...  Mifs» 
qui  vous  croyoit  mort,  ne  revoit  elle  pas  fon 
père?  Et  Sir  Summers  ^  qui  ne  croyoit  jamais 
revoir  (a  fille  ,  ne   la  tient-il  pas  dans  fes  bras. 
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Ami ,' duquel  efpoir  efpéres-tu  de  me  flatter, 
Lady  Summers  ,  hélas,  eft  au  tombeau  î 
j'en  ai  la  trop  funefte  preuve  :  n'ajoute  pointa 
ma  douleur  en  me  le  rappellanr. 

Cependant ,  dit  Charlotte  ,  la  même  preuve 
établiflbit  auffi votre  trépas  ....  &  cependant 
mon  père  m'eft  rendu..  Quelque  foible  que  foie 
i'efpoir  ,  fi  vous  m'aimez,  pourquoi  vous  l'inter- 
dire ?  Le  Ciel  aux  maux  les  plus  défefpérés  peut 
encore  trouver  des  remèdes.... 

Jl  s'agit  de  les  mériter-,  s'écria  tout,  à-coup 
le  malade  en  fejettant  furies  mains  de  la  fille  : 
ce  font  les  termes  de  ta  lettre  mon  enfant,  je 
ne  lçsaipasoub.iés....Maisici  touts'opo{e,..Ah!que 
vois-je  ,  tu  pleures  ,  je  fens  trembler  ta  main,,, 
&   mon  ami  gémit  aufli....  Se  pourroit-ii  ?,... 

Arrêtez  ,  lui  dit  l'Avocat  ;  Mifs  ,  non  plqs 
que  moi  ,  ne  peut  rien  dire  là-deflus.  Tout  ce 
que  nous  fçavoiis  ,  n'eft  fondé  que  fur  un  rap- 
port aufli  frivole  qu'incertain  ,  que  mcn  zèle 
pour  vous  ne  veut  pourtant  pas  négliger  ;  mais 
fur  lequel  je  compte  d'autant  moins  ,  que  celle 
qu'on  loupçonne  ,  efl:  depuis  long-temps  mariée 
à  quelqu'un  d'illuftre  ,  &  qu'il  n'eft  nullement 
yraifemblable    que  la    trifte   Lady     Summers..* 

Eh  !  pourquoi  non  ,  mon  cher  ami,  s'écria 
■vivement  l'époux ,  dont  les  yeux  enflammés 
peignoient  les  mouvemens  intérieurs  ?  pourquoi 
cela  ne  pourroit.il  pas  être  ?  N'étois-je  pas  cm 
jiiort  ?  Etois-je  fait  pour  être  regretté  :  Lady 
Si/;n//zerj  veuve  ,  charmante  encore,  digne  fur- 
tout  d'une  autre  deftinée  ,  n'a-i'elle  pu  par  fes 
vertus  unies  à  (qs  attraits,  toucher  un  cceurfen- 
fible  ?  la  fortune  toujours  préfide-t'elle  à  l'union 
de  deux  époux  j  fon  fang  n'étoit.il  pas  illuftre  ? 
&  pouvoir. elle  balancer  à  fe  tirer  de  la  milére 
GÙ  je  l'avois  plongée?  Ah,  ma  Charlotte  \  ^^  ^ 
mon  ami  l  fi  vous  en  fçavez  davantage  ,  au  nom 

E4 


704  L^ORPH  ELÏNE 


de  la  tcnc.re  amitié  ne  me  le  cachez  pas  ...  Je 
fuis  content,  je  fuis  comblé,  je  fais  er.yvré  de  ma 
joie  ,  cûr.elle  aimer  rilluftre  époux  qae  lui  de* 
Yoit  !e  Ciel  ,  dût-elle  m'avoir  ea  horreur  ^  p.outî 
vu.{eulemenc  qu'elle  vive,  que  je  ne  me  reproche 
.plus  le  crime  de  fa  mort,  heureux  de  fa. félicité^ 
mon  cœurefl  fâtisfaic.  , 

Je  fuis  fâché  ,  dit  l'Avocat  en  afFedant  de  le 
paroître  ,  qu'un  bruit  probablement  fondé  fui: 
rien  ,  que  j'aurois  dû  vous  taire  &  laifTcr  tombex 
de  lui-même  vous  agite  à  ce  point.... 

Ah!  ne  crais  rien  ,  mon  cher  Z/nverj  inter- 
rompit le  père  de  Charlotte  le  plaih'r  imprévu  de 
révoir  monaDÎmable  M(/i  ,  a  fait  pafler  tout-à, 
coup  dans  rnon  fang  un  baume  auiîi  divin  que 
falutaire.  J'avois  oublié  tous  mes  mauxi  &  main- 
tenant que  tu  me  les  rappelles  ,  à  peine  me  font- 
ils  fenfibles....  Revenons  donc  au  foible  ,  &:  pour- 
tant précieux  efpoir,  que  vous  avez  fait  luire  aux 
yeux  d'un  tendre  &  malheureux  époux.  Je  fens  ,. 
ainfi  que  vous  ,  combien  la  vrai(emblance  y  eft 
contraire  :  Lady  Sunimers  àe^uïs^^Wis  de  douze 
ans  morte  pour  moi,  comme  pour  l'univers  y 
aujourd'hui, mariée,  &  dans  le  (ein  de  l'opulen-, 
ce,  tandis  que  fon  enfant,  unique  &  digne 
objet  de  fa  tendrelTe  ,  après  avoir  été  abondon- 
née  à  !a  charité  du  Public  ,  doit  encore  aujour- 
d'hui fa  fubfiiîance  à  l'amitié  que  Lady  Morgan^ 
a  pour  elle:  tous  ces  faits,  je  l'avoue,  font  tel- 
lement contradiéloires,  qu'il  peut  paroître  ridi- 
cule de  les  vouloir  concilier.  Cependant,  &  vous 
le  diliez  tout  à  l'heure  ,  qui  fçait  fi  fa  pui/Tance 
&  (a  bonté  ne  pourront  pas  enfin  la  faire  briller 
dans  le  fein  des  ténèbres  même  ?  .  .  .  Ah  !  s'il' 
m'étoit  permis  d'aller  moi.mêrae  approfon- 
dir... 

Promettez-moi  de  vous  tranquillifer  ,  dit  l'A- 
TPcat ,  d'exécuter  ce  que  ie  M,édecia  va  vous. 
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prefcrire  ,  (  caril  eft:  tard  ,  &  le  Do6teur  Mead  , 
^  que  j'ai  niandé  ,  déjà  devroit  être  venu  ) 
promcttez-moi  de  confennr  que  votre  fille  forte, 
&  ne  revienne  que  demain  à  pareille  heure  qu'au- 
jour  j'iuu  /  je  m'engage  ,  par  l'honneur  même 
à  (î  bien  agir  dès  demain  ,  que  je  me  flatte  de 
fçavoir  précilementce  que  nous  pouvons  craindre 
ou  efpérer.  Je  jure  &  promets  tout  ,  dit  le  ma- 
lade. Mais  ne  puis. je  ,  du  moins,  fçavoir  le- 
nom    qu'on    donne  au  trop  heureux  époux  de?... 

Eh  ,  c'eft  juftçment  ce  que  nous  ignorons. 
Nous  efpérons  cependant  le  içavoir...  Mais  finif- 
fons  encore  un  coup  :  cette  viiire  a  duré  trop  long-- 
temps  votre  état  dcrmande  àes  foins  ,  &  l'on 
matceni  moi-même  pour  afFaires  ,  .  .  J'oubliois, 
prefqiie  de  vous  aire  que  Rafton  ,  voire  indigne 
alUilîn  ,  qui  malgré  l'éclat  de  mes  ofTres  ,  n'a. 
point  voulu  fe  confier  à  moi  ,  m'a  fait  prier  de 
j'ai  er  voir  demain  matin  ,  &  que  j'augure  infî- 
niment  de  ce  retour  d'idées. 

'     Mifs  avoit  déjà  pris  congé  àz"  Çon  père,   &  fè: 
dirpofoit  à  lortir  ,    lorique    Sir  Siimmers    s'ap- 
perçut  qu'elle  lailî^oit    le  porte-feuille  fur  fon  lit. 
il  voulut  ,    mais  très- vainement ,  la  forcer  à  le  ■ 
prendre....  Eh  bien  ,  dit-il  ,  je   vais    le  renvoyer 
chez  le   Notaire;  mais   Ci   demain  tu  n'acceptes . 
pas  fort  reçu  ;  nous  verrons  Mifs  Summers  déo-. 
béir  au  premier  ordre  de  fon   père. 

L'Avocat  &  Charlotte  en  defcendant  ,  fe  félici- 
tèrent mutuellement  fur  lefuccès  de  cette  vifite,. 
dont  les  fuites  ne  les  inquiéroient  prefque  plus, 
fur-tout  fi  le  malade,  alnfi  qu'il  leur  avoit  promis; 
s'abandonnoit  totalement  aa  Docteur  Mead  6c 
fè  foumettoit  à  fes  ordonnances  :  ce  que  jufqu'à. 
préfent  il  avoit  toujours  refufé.  L'Avocat  promis  : 
d'écrire  le  lendemain  à  Lad/  Morgan  &  d'indj-. 

*LçGallien  ,   peut.cue  hîieux  encore  le  Bclir^. 
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qaer  aux  Dîmes  ,  en  leur  apprenant  l'état  da 
malade,  ce  qu'il  croiroit  convenable  défaire  dans 
lecourantde  la  journée. 

Mifs  ,  après  avoir  bien  tendrement  remercié, 
M.  Driver  ,  Qui  l'avoit  accompagnée  jufqu'à  (on 
caroiFe,  entendit  quelqu'un  dire  au  cocher  d'ar- 
rêter uo  inftant.  Il  failoitfort  obfcur  ,  &  l'idée 
de  revoir  encore  Sir  Twtnas  ,  commençoit  à 
ne  pas  lui  plaire  j  mais  lorlque  fe  fentant  prelTée 
par  des  embrafTemens  réitérés.,  elle  fe  fâcha  tout 
de  bon  ,  la  même  voix,  fe  hâta  par  ces  mots  de 
msrrrefin  à  fa  terreur....  Ne  craignez  rien,  belle 
&  vertueuie  Charlotte  >  ne  craignez  rien  ,  ma 
cherefille,  c'eft^  votre  ami,  c'eft  le  Dodeur 
Burton  qui  n'a  pu  réiifter  au  plaifir  de  vous  fur» 
prendre ,  en  vous  témoignant  fa  tendrelTe  ,  & 
combien  il  eft  tranfporté  ,  après  vous  avoir 
pleuré  fi  long  temps  ,  de.  retrouver  fon  aimable 
ccoliére... 

Mifs  avoir  toujours  trop  aime  le  bon  Dodîuf^ 
pour  ne  pas  être  véritablement  ravie  de  le  ra- 
voir, &  pour  ne  pas  le  lui  marquer  de  tout  fua 
cœur. 

Je  ne  veux  point  vous  arrêter  ici, ma  chère  Mifs 
lui  dit  le  médecin.  Lady  Morgan  ,  qui  probable- 
ment vous  attend  ,  vous  gronderoitpeut-étre  ,  & 
j'en  ferois  au  défefpoir.Si  vous  le  permettez,  ma 
■voiture  fuivra  la  vôtre  ,&  nous  pourrons  cau(e3 
quelques  inftans. 

Cet  arrangement  agréé  ,  le  Dofleur  apprie 
en  peu  de  mots  ,  à  Mifs  ,  que  Lady  Bounîiful  , 
qui  maintenant  n'afpiroîc  pla5  qu'après  l'inftane 
delarevoirjfe  trouvant  obligée  de  faire  un  voy?ge 
à  Londres  pour  affaire  très.im.portante  ,  l'avoic: 
fait  partir  par  avance,  pour  lai  choifir  un  loge- 
ment. Je  fuis  ici  depuis  deux  jours  ;  ajouta-t'il  >. 
en  attendant  à  tout  mo.ment  que  Mylady  arrive 
4kine  trouvant  aujourd'hui  de  loilir  /j'écpis  ven^jj 
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au  Temyîe  voir  un  ancien  ami  :  lorfque  picC 
d'en  foitir,  j'airenconué  nez  à  nez  Sir  Thomas-, 
qa\  étoit  abfent  Je  BoiintiParch  dès  avant  moa 
départ,  &  '^ont  fa  meie  étoit  déjà  fort  inquiè- 
te. Cert  enfin  de  lui  que  j'ai  fçu  par  quel  bon- 
heur il  avoit  retrouvé  fa  Charlotte  ;  &  m'eûc-il 
fallu  palier  la  nuit  à  vous  attendre  ,  rien  n'eân 
pu  me  réfoudre  à  me  priver  de  la  joie  que  je 
goûte  en  joullfant  enfin  de  vos  tendres  em- 
bradei-nent. 

Mifs  Siunmers  ,  quoique  enchantée  de  revoie 
le  Dodl^^ur,  &  de  fçavoir  que  Lady  Bountifiil  ^r-, 
rivoît  à  Londres  ,  étoit  pourtant  un  peu  piquée 
de  certains  traits  du  récit  qu'elie  venoit  d'encea- 
dre.  Eh  quoi  ,  dit-elle  en  afFediant  un  ton  qu'on 
eût  pu  croire  indifférent  ,  Sir  Thomas  m'a  voie 
fuivie  jusqu'au  Temple  ?  ..  .  Ah  !  chère  Mifs  y 
dit  le  Dodeur ,  n'en  foyez  point  fâchée  j  car  il 
le  craint  ii  fore ,  qu'il  m'avoit  défendu  de.  vous  ,1^ 
dire.  Mais  je  ne  pais  mentir.;  &  le  pauvre  gar.. 
çon  a  tant  fouffert  de  votre  abfènce  ,.  que  je.- 
le  croîs  tr^s  excufable....  Il  doit,,  dJD.il.,  v,ous^ 
voir  demam  :  ine  fera-t'il  permis,,  fi  Lady  Bouii'-^ 
îifiil  y  n'étoit  pas  encore  arrivée  ,.,  de  raccompa- 
gner chez  Lady  Morgan  ,  que  je  brûle  dct 
remercier  en  mon  nom  de  fes  bonî-és  pour  ma, 
Charlotte  ?  .  .  . 

Mifs  raarquoit  auDo^ileur  tout  lepIaifirqu'eL- 
le  auroit  de  le  voir  ,  en  le  priant  cependant  d'a-^ 
vertir  le   Baronet  d'avancer  la    vifire  :    attendu', 
oue  Lady  Morgan  pourroit  ayoic  à  fortir  vers  le 
foir  5    lorfque  le  carolfe    qui  s'arrêta   à  la  porte 
de  l'Hôtel,   les   força  de  1^   (é^d^rtr.  Charlotte  ■>. 
en  defcendant,  foit  par   hazard  ,    ou  de  deifeifi 
prémédité  ayant  tourné  la  tête  ,  crut  reconiioî- 
tre  SirThcmas  dans  le  caro^e  du    Dodeur,  Se., 
r.:cn  fit  pas  lembUnc  ,  mais  cilj  fond  n'en  fut  Qa«i 
Éaciiéca^ 
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CHAPITRE    VII. 
:    Vifant  fort  àla  conclufon. 

NOus  nous  ferKons  maintenant  un  >peu  trop 
prrfîes  pour  nous  appe/antir  lùr  le  ciécaii 
que  refluant  Lad;  Morgan  au  récit  que  luifitO^ar- 
loîfe  des  difpofitions  de  Sir  Siunmer^  ,  &  des 
lenumens  du  malade,  tant  pour  fanile  cjue  pour 
fa  malheurêufe  époufe.  Qii'il  (uffife  au  Ledeur  , 
<5ue  la  veitueureiad!/  eût  dans 'l'inftant  renoncé 
ians  regret!  non-feulement  au  nom  i  mais  à 
l'éclatante  fortune  cju'elle  tenoit  de  Ton  fécond 
cpoux  j  pour  pouvoir  ,  fans  nuire  à  fa  fille ,  s'al- 
ler ranger  fous  les  loix  du  premier. 

La  peiice  incartade  de  Sir  Thomas  ,  que  Mlfs 
ne  crût  pas  devoir  cacher  à  fa  mère  ,  amufa  fore 
Lady  Morgan  &  lui  prouva  plus  que  jamais, 
combien  le  jeune  Baronet  étoit  véritablement 
amoureux.  Mais  la  rencontre  de  Burton  j  &l'£r- 
rivée  prochaine  de  Lady  Bonntïful  ,  en  ache- 
Tant  de  la  combler  de  joie  ,  lui  firent  ledoubier 
fes  vœux  pour  que  le  Ciel  favorifant  enfin  les 
fbins  -lu  généreux  M.  Driver  j  levât  bientôt  tous 
les  obflacles  qui  s'oppofoient  encore  à  l'union  de 
tieux  Amans  au/ïi  fidèles, 

Ainfi  fe  paffa  la  foirée  ,  qui  précéda  la  nuit  la 
plus  tran -paille  que  la  m.ere  &  la  fille  euifen: 
pa/Tée    d^p-ais  long -temps. 

Le  lendemain  matin,  Lady  Morgan  étoit  en- 
core à  fa  toilette  ,  lorlque  le  Capitaine  Price  , 
qui  depuis  quî^Ique  temps  étoit  abfent  ,  fut  ad- 
mis dans  l'appartement  d-e  fa  tante  ,  dont  quoi- 
que bien  reçu  ;  il  efTuy a  quelques  reproches  obli- 
ge*ans  fur  un  filencc  qui  n*avoit  pas  Iai{fé 
d'inquiéter  fort  M/ladj. 

Pa.rué4i  y  Madame  ,  dit-il  ;'feaM-,'grajces  au. 
■Ciel  y  fi  vous  daignez.  ayQirpiric  du  flus  ertHamêj. 
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mé  des  Amans  ,   vous  n'aurez  plus    bieniot  de 
ces  reproches  à  me  faire. 

Vous,  amoureux:  M.  Price  ,  s'éeriti  en  foa- 
riant  M/lady  ,  (éncufsni'tnt  amoureux?  En  Fa- 
veur de'ia  nouveauté  ,  parlez  ,  mon  cher  neve'u^ 
je  n'ai  rien  à  vous  refufer. 

Il  s'agit  d'accorder  ^un  azile  à  la  charmante 
Alifs  Manfel  i  que  j'aime  ou  plutôt  que  j'aclore 
depuis  plus  de  (ix  mois,  &  que  je  viens  de  fuivrs 
auïeaux  d'^'p/om.  Vous  connoi/Tcz  fa  qualitéî 
fon  opulence,  les  vertus  :  &  le  joug  tyranique 
où  l'aHervit  la  fordide  avarice  de  Sir  Bredprt 
Ton  oncle  &  (on  tuteur:  malgré  les  foins  du 
y\tï\  Ar^us  ,  j'ai  le  bonheur  d'ctre  aimé  d'elle; 
&  fi  Lady  Morgan  daigne  feulement  confentir 
à  notre  bonheur  mutuel  {  c'eft  tout  ce  que  veu.C-. 
mon  Amante  (  demain  elle  me  fuit  à  Londres  ^.^ 
^  dès  que  vous  le  perm.ettrez  ,  je  ferai  ion 
époux.. 

Non  mon  neveu,     lui    à\i  Lady   Morgjn  3^^^ 
afPrCtantun  air  févére  ;  un   tel  projet  ne  pjirme- 
convenir,    &  vous  euffiez  dû   le  prévoir.  Votre 
gloire,  la  mienne  ,&  plus  encore  celle  de  votre- 
Amante  ,    ne  me  permettent  point...  Je  fuis  jper^. 
du  ,    interrompit  douîoureufement    M,   Pnc2..^„. 
Attendez  ,    lui  dit.elîe,  on  peut  ,  p^utéire,  en- 
core vous  obliger.    .S/rBr^^/èrr  efl:  avare  ;*    &  la':, 
crainte  de  rendre  compte  à  fa  pupille  ,  je  le  fç-iisi 
dès  long  temps  ,    efî:  le  feul  motif  qui   l'engagé  â 
lefafertous  les  partis  qui  fe   préfenteroient  pour 
elle.  Repartez  pour  Epfom  ;  allez    lui  demander- 
fa  nièce  ,    en  promettant   par  écrit  même  ,  s'il  lé- 
faut  ,  de  quittancer  fon  compte  ,  &  montrez- lut- 
ce  contrat  de  deux  mille  livtes  (îcrlin  de    revenif, 
dont  je  vous  fais    présent  en  faveur  de  a  maria- 
ge... Ah  1  Ma /lame  ,    s*écria-t-il    en  tombant   a 
les  pieds,  "ah  !  grand  Dieu  !    par  quel  endroit  ai- 
je  donc  méricé?.,^,.  Point  de  remercimens ,   diu 
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elle,  votre  félicité  m'en  tiendra  lieu  i  pariez 
dès  ce  moment,  &  donnez-moi  de  vos  voaveiles, 
A  peine  Mylady  étoïc  elle  parvenue  à  fe  dé- 
barralFer  de  Ton  neveu  ,  (3^11  *on  lui  apporta  cette 
lettre. 

M  A  D  A    M  E  y 

Sir  SMmm^ï^  fç ait  que  vous  vive:{  :  ce  qu'il 
ignore  ,  c^eft  que  fon  époufe  foit  veuve  ,  &  qwe 
Lady  Morgan  [oit ,  en  effet ,  Lady  Sammers,/V/ 
cru  devoir  vous  ménager  à  tous  les  deux  le  plaû 
jlr  de  cstte  furprife.  Tavois  ,  dès  hier  au  foir  , 
immédiatement  après  le  départ  de  votre  fille  > 
confulté  votre  ajfaire  (  fous  des  noms  fupyofés 
pourtant  )  à  cinq  de  mes  plus  célèbres  Confrères 
dont  l'avis  unanime  i  §•  fondé  fur  les  loix  du 
Royaume  ,  e(î  que  laficceffion  de  Sir  Morgan 
ne'peut  vous  être  contejlée  ;  que  votre  mariage 
ejî  légitime  >  Sf  ne  fçauroiî  être  attaqué  ,  dût  S'-.r 
Morgan  ,  au  cas  qu'il  fût  vivant  ,  prétendre 
Pattaqusr lui-même.  Les  laifons  que  voui  en  ver~ 
re\  dam  le  mémoire  détaillé  que  je  vous  remet- 
trai tantôt  j  font  à  Vahride  toute  efpéce  de  criti- 
que. L.i  feule  que  je  vous  dirai  pour  vous  tran- 
quillifer  ,  en  attendant  que  vous  voyie^  les  aw 
très  y  naît  d'un  principe  naturel  depuis  long^ 
temps  facré  dans  ce  Royaume  ,  te  mariage  e(î  un 
contrat  rivil  fondé  fur  le  confenîement  &  fur  la 
bonne  foi  des  parties  ,  &  dont  le  lien  peutfe  rom-^ 
yre  dans  tous  les  cas  que  les  loix  ont  prévus,^ 
Le  vôtre  eJî  de  ce  nombre.  Sir  Siimmers  en  s''ex^ 
yatriant  y  ayant  lui-même  répandus  le  bruit  de 
fon  trépas  ,  V  ayant  de  plus  fait  conjîater  dans  les 
dépôts  publics  y  a  volontai'-emenî  brifé  tous  les 
nxuds  qui  vous  attachoient  à  luii  il  s'ejî  mis  dans. 
le  cas  de  ne  pouvoir  jamais  vous  reclamer  pour 
fon  époufe  ,  à  moins  que  vous  n'y  confentie^.  Il 
%ous  ^voiî  doni.'  rcr.duç  librs  >  &  lisn  n'a  pu  vous 
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empêcher  de  difpofir  de  votre  main.  Sir  Morgan 
étoit  aujp,\libre  que  vous  ■  la  bonne  fol  était  éga^ 
le  en  tous  les  deux  ,  &  les  conditions  qu'exigent, 
&  PEgllfe  y  *  &  Us  loix  ,  étolentypar  conféquent, 
remplies. 

Ce  n'efl  qu  après  wJêtre  bien  ajjuré  par  Vuna*- 
nïmlté  de  mes  Confrères  >  de  la  foUdlté  de  ces 
prlnclpesy.  dont  j'étais  pourtant  déjà  pénétré  ,  que 
fal  enfin  cru  ce  matin  devoir  céder  aux  prefjan,^ 
tes  Inflances  dont  tn^accablolt  depuis  hier  le  pau- 
vre Sir  S-ammsvs,  D'ailleurs  ,  l'état  de  fa  famé, 
qui  d^un  moment  à  Vautre  >  femble  de  plus  en 
plus  ajouter  à  nos  efpérances  y  &  dont  le  Doc- 
teur Mead  lui-même  augure  maintenant  beau- 
coup >  ne  me  permeîîolt  plus  de  refufer  à  mon 
ami  la  connoljj'ance  d'un  bonheur  dont  II  avait 
depuis  hier  avidement  faijï  l'Idée  ,  &  dont  fds- 
fenîïmens  pour  vous  depuis  long  temps  le  rendent 
digne- 

Vous  pourrie"^  donc  ,  Madame  >  dès  ce  foir^ 
fous  le  nom  de  Lady  Morgan  ,  6"  comme  vous 
intérefj'ani  à  ce  qui  touche  Miis  Sumraers  ,  ac» 
compagner  che^  mol  f  aimable  Mifs  ,  Sf  vous 
afjurer  par  vous-même  des  dlfpoftlons  de  votre 
époux. 

Je  pars  pour  les  prlfons  y  où  j'efpére  acquérir 
des  lumières  »  qui ,  peut-être  ,  pourront  encore 
nous  être  utiles. 

Ce  font  les  vœuxfmcéres  du  plus  refpeclueu^ 
^  du  plus  dévoué  de  vos  fervlteurs  > 

T.  D  R  I  V  E  R. 

Tiens,  ma  fille,  s'écria  Lady  Morgan^ 
TOyant  entrer  Charlotte  au  moment  qu'elle  ache, 
voie  délire  cette  lettre,  jamais  acle  d'humanité 

_*  Anglicane,. 
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ne  fus  fans  récoinpenfe  :  à  l'inftant  mêiiieoù  j'ai 

■  rendu  le  pauvre  Pricj  heureux ,  le  Ciel  m'envoie 
cène  heureufe  nouvelle. 

Mifi  î   pour  toute  réponfe  ,   pleurant  de  joie 
embràda  Mylady.  ' 

Eh  bien  ,  luiditenHn  (a  mère  ,  es-tu  d'avis 
chère  Charlotte  ,  que  j'aille  tantôt  avectoi. 

Ah.'  Madamv'  ,  fans  douce.  Eh  quoi  î  voudriez- 

■  vous  ,  pourriez'  vous  raêiTie  vous  réfoudre  à  reca- 
"  der  le  bonheur  de  mon  père  ? 

Non,  ma  fille  ,  non  ,  mon  enfant  •  Se 
c'eft ,  peut-être  ,  encore  plus  le  mien  même 
'  donc  je  briâle  de  m'affurer  ....  Je  craignois  feu- 
lement.... 

Et  moi  je  ne  redoute  rien  ,  Mau^ame  :  il  efl 
un  ternie  à  tous  les  maux  ;  il  ne  s'agit  que  de 
fçavûir  (ouffrir  ,  &  la  vertu  doit  enfin  triom. 
pher...  Je  nefçais  î'mais  mon  cceur  ,  plus  que 
jamais  plein  a'efpéranpe  ,  femble  déjà  jouir  du 
jour  nouveau  dont  j'entrevois  l'aurore:  &  je  croi- 
rois  prefque  ofF.nferîe  Ciel, fi  déjà  comblée  de  ù^ 
bienfaits  ,  j'o'ois  me  défier  de  ceux  dont  fa  bon  - 
té  me  flatte. encore  maintenant. 

Mais ,  dit  Ladv  Morgan  ,  ton  jeune  Amaçt 
qui  aoit  venir  tantôt  ? .  . .  Mérite  un  peu  d'hêtre 
puni  de  fa  défiance  d'hier  ,  interrompit  en  fou- 
liant  Cirarlotte:  wo'rre  intérêt  &  celui  de  mon 
père,  font,  je  crois  ,,  préférables  au  fîen.  S'il 
m'aime ,'.  il  revienlra'demain. 

Je  fuis  moins  crueUeque  toi,  reprit  Za^/ 
Morgan  :  je  yeijxL?  recevoir  ,  de  lui  faire  enten- 
dre raifcil.'Ttin  h^oiTme  mi'en  impofe  peu  ,  ma 
chère  Mlfs  ;  ^il  cache  plus  d'amour  que  tu  ne 
crois.  On  eft  ai^ifi  ',  onîs'nd  on  eft  fur  de  fa  con- 
cjuêtc  ,  '&  îe  iTiC^rndfe  revers  fuffit  fouvent  pour 
ndus  abattre/ -*Èrois-én  ta  me're  ,  mon  enfàntj 
le'^onhorr^ïïTêùT'tôrrcceu't:  que  tu  ne  peu  les.  .  ., 

Lady  Morgan  ^i  Charlotte  haMiléçs  (  WQips 
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fimplement  cette  fois. ci  )  on  fervit  le  dîné  ,  ^  qui 
finiffoit  à  peine ,  lorfqa'on  vint  annoncer  Sir 
Thomas  &  le  Do6:earBiirîon. 

La  converfation ,  après  avoir  été  quelques 
înftans  générale  ,  devint  bientôt  particaliére  ^ 
c'eft-à-dire  ,  qae  Sir  Thomas  profitant  des  longs 
complimens  dont  le  bon  Docteur  accabloit  My, 
lady  ,  trouva  le  temps  d'entretenir  fa  charmante 
Maîtreffe  ,  &  de  lui  reprocher  fa  févérité  de  la 
veille.  J'avois,  dit-elle,  en  le  regardant  ten- 
drement, bien  réfolu  de  vous  gronder  moi. mê- 
me ;  mais  Mylady  ea  me  'le  défendant ,  seft 
bien  voulu  charger  de  ma  vengeance  j  car  dans 
quelques  inftans  ,  il  faut  que  je  forts  avrec  ell^  , 
pour  ne  rentrer  ,  peut  être,  que  très- tard. 

Le  Baronet  >  accablé  par  cette  nouvelle,  étoic 
refté  muer.  Mylady  ,  qui  s'en  apperçat ,  k  h^ua 
de  le  confolef.  Mifs  eft  méchante,  lui  dit- 
elle  ;  mais  Sir  Thomas  y  s'il  veut  ,  m'ca 
croire  ,  -n'en  donuira  pas  moins  tranquillennent, 
0n  vous  dit ,  je  le  gage  ,  que  c'eftpour  vous  pu- 
nir ,  que  nous  allons  fortir  dans  le  moment  ,  Se 
moi  je  vcKis  apprens  qu'elle  vous  trompe  ,  &que 
fans  une  affaire  indifpenfable  qui  nous  appelle' 
toutes  deux,  Sir  Thomas  feroitfort  le  maître  de 
paff^r  ici  la  foirée.  Mais  je  dis  plus  encore  ,  &■ 
Sir  Thomas  m'obligera  beaucoup  ,  en  m'appr»;- 
nant  où  LadyBoiuitiful  doit  d?:fjendre.  Il  igno- 
re ,  fans  doute  ,  combien  je  la  connois  .déjà  , 
&  le  vrai  plaifir  que  j'aurai  d'aller  au  moment- 
de  fon  arrivée,  lui  rendre  mes  devoirs  avec  la 
févére  Charlotte.    ■ 

Ceci  changf  a  dans  le  moment  la  fcène  ,  Se  le 
Baronet  ^e  perdit  d'autant  plus  dans  fes  remer-, 
cimens  ,  qu'en  jettanc  un  coup  d'œil  fur  Mifs , 
il  vit  fes  yeux  brillans  de  joie. 

^  Ou  diUw  extrêmement  tard  à  Londres. 
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Je  crois,  dit  le  Dodear  Biirton  ,  après  beau«» 
coup  d'autres  propos  ,  &  de  carefTes  à  Charlotte 
que  Lady  Bùuntiful  arrivera  ce  foir  ,  ou  ,  tout 
au  moins  ,  demain  dans  la  journée  ,  &  je  ne 
doute  pas  du  véritable  empreiTement  qu'aura 
la  bonne  Dame  ,.  de  prévenir  Lady  Morgan  ,  & 
de  venir  embrafler  fa  Charlotte. 

Quant  aufurplus  de  la converration  quijrepafTa 
en  pohted'es  mutuelles  ,  &  en  tendrelfe  de  la  part 
des  deux  Amans ,  le  temps  ne  permettant  pas 
d'entrer  dans  d'autres  dérails  qui  eulTent  pu  me- 
ner trop  loin,  nous  croyons  fort  pouvoir  les 
fuppiimerpour  nous  bâter  >  en  renvoyant  ,  &  Sir 
Thomas,  Se  le  Dodeur  Burton  ■>  d'accompagner 
nos  Dîmes  chez  M^  Driver  y  où  le  pauvre  mala- 
de déjà  languit  après  l'inftant  de  voir  fa  fil- 
le, &  de  l'interroger  fur  le  compte  de  fou 
époufe. 

L'Avocat  n'étoit  pas  au  logis  lorfque  les- 
Dames  arrivèrent.  Un  vieux  Laquais ,  en  les 
introduifant  dans  une  lalle  baffe  ,  leur  remit  ce 
billet. 

5":"  je  ne  fuis  pas  de  retour  Ttiz  moment  où  vous 
defcendre\  che-\  moi-,  que  rien  ?ne  vous  empiche 
de  monter  che\  Sir  Summers.  Franck  aura  foin 
d'interdire  la  porte  à  tout  autre  que  vous,  Fie^- 
vous  à  lui  y  comme  à  moi  i  je  le  connois  ,  6*  j^en 
réponds.  Ce  font  vos  intérêts  qui  m''occupent.  A 
quelque  heure  que  je  revienne  j  daigne\  m'aî^ 
Undre  »  je  vous  prie» 

T.  Driver. 

L'abfence  de  l'Avocat  déconcerta  d'abord  les 
Dames,  fur.  tout  £a^y  Morgan  j  qui  dès  aupa- 
ravant ,  quoique  comptant  fur  (on  fecours  , 
n'étoit  déjà  rien  moins  que  bien  affermie. 

La  crainte  en  certains  cas   eft   finguliére  ,  Se 
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nous  fait  foavenc  retarder  l'indant  après  lequel 
nous  foupirons  le  plus.  La  mère  de  Charlotïc 
l'éprouva. 

Monte  d'abord  ,  dit. elle,  chère  Mifs  i  dis  que 
Lad/  Morgan  doit  bien  tôt  venir  voir  ton  père. 
Cherche  ,  invente  ,  imagine  quelqae  prétexte  à 
mon  retardement  pour  me  donner  le  temps  d'a- 
voir la  force  de  monter  ,  lor(que  te  l'auras  pré- 
venu fur  ma  vifite...  Franck  iia  t'appeller  dans 
un  moment...  Dis  ,  (i  tu  veux,  que  je  connols  ta 
mère,. .Dis,  fi  tu  veux  y  que  je  lefuis....  Vas-t'en  , 
fais  pour  le  mieux  ,  je  t'en  conjure.  Pour  à  préfenc 
dût- il  dépendre  de  ma  vie,  je  ne  fcaurois  te 
fuivre... 

Mifs  Te  vit  forcée  d'obéir  ,  8c  monta  feule  chez 
Ion  père. 

Ah  !  m^  Charlotte  ,  lui  dit-il  fltoc  qu'il  l'apper- 
çut ,  pourquoi  m'avoir  hier  trompé?  pouviez- 
vous  craindre  ,  héias!  de  rendre  un  père  trop 
heureux?.,.  Venez  ?  parlez,  ma  fille,  &  ne  trem- 
blez plus  pour  mes  jours  :  depuis  ,  l'inftant  où 
mes  yeux  vous  ont  vue,  la  mam  du  Ciel  fem- 
ble  s'être  chargée  de  me  guérir  ....  Vous  con. 
noiiTez  donc  votre  mère  ?  Dieu  ,  quel  bonbf  ur  / 
&  quel  événement:....  Vous /çavez  donc  en  quels 
lieux  elle  habite?  Vous  le  fçavez -,  car  Driver 
me  l'a  dit....  Vous  connoiiTez  donc  aulFi  foa 
époux?...  Eft-cUe  heureufe  ,  mon  enfant.? 
C'eft  tout  ce  que  je  veux  fçavoir:  connoît-il  bien 
tout  le  bonheur  d'avoir  une  époufe  comme  elle  > 
Et  pourrez-vous,  fi  comme  je  l'erpére,  je  me  re- 
vois au  nombre  des  vivans  :  (  fans  pourtant  ja- 
maisreprendre  mon  nom ,  ^car  il  vous  nuiroic 
trop  ,  j'irai  finir  mes  jours  dans  la  retraite)  pour- 
rez.vous  ,  dis- je  ,  chère  Mifs  ,  me  procurer  ,  de 
fans  qu'elle  le  (cache,  ni  qu'on  l'en  inftruife  ja- 
mais ,  le  feul  plaifir  qui  maintenant  va  borner 
tous  mes  vœux  :  celui  de  la  revoir,  ne  fùt.ce  que^ 
pour  UQ  inflant,,. 
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L'attendnfrïment  de  Charlotte  l'empêcha nî 
déparier...  Ah/  s'écria  Ton  père  ,  je  vois  en'iii 
que  cet  erpoirro'eft  interdit...  N'en  parlons  plu?, 
ma  cherc  Mifs  ;  je  luis  trop  fortuné  de  (çavoir 
du  moins  ,  qu'elle  vive,  &  je  me  punirois  moi- 
même  ,  fi  j'avois  feulement  l'idée  de  tToubler  Ton 
repos....  je  ne  veux  plus  qu'un  mot  de  toi  ,  ma 
£lle  :  ta  mère  eft  dans  le  plus  haut  rang, je  le  fçais 
de  M,  Driver^  mais  mon  enfantta  mère  eft  elle 
heureu'e?  Es.tu  sûre  qu'elle  le  (oit  ?  C'eft  mon 
inquitéude  :  fatisfais  moi  (ur  ce  !eiil  point,  c'eft 
tout  ce  qu'w- j'exige, &  je  me  tais.  Elle  vous  aime 
encore  ,     lui  dit  Charlotte  eri  foufpirant. 

Elle  m'nurie  ,  grand  Dieu  i  , . .  Ma  fille  1  .  .  , 
Ah  !  qii*ofez-vou^  me  dire  ?  .  ..  .   '     . 

Oui ,  Sir  Summers  ,  oui  ,  mon  père  ,  oui , 
votre  rerpedlabie  épou/c,  après  avoir  été  forcée 
de  contrafter  de  nouveaux  nœuds,  quoique  datis 
l'opulence  &  îa  grandeur,  vous  a- toujours  pleufé, 
&  gémit  inême  encore  de  votre  p.rte.  Si  vous 
refufez  de  me  croire  ,  Lad}'  Morgan  qui  la  coti- 
noît ,  Ludy  F^Iorgcn  ina.  généreale  oienfaitrice 
qui  m'aime  aîfc?.  pour  s'mrcrefTer  à  vos  jours, ^& 
que  j'attends  a  chaque  inflant  ici  ,  va  vous  cer- 
tifier que  cette  époufe  infortunée  ne  cefTa  jamais 
un  inftant  de  regretter  .mon  père. 

Malheureux  que  ie  fuis  !,.  Eh!  par  où  ai-je 
métité  la  teVîdr.ff.  ?.  Miis,  non  ,  tu-rne  fîaites  en 
vain...  Si  ramefé  m'aimoit  ,  elle:  eût  plus  aimé 
rna  Charlotte  i  ru  n'aarois  pas  éré  pendant  quatre 
ans,  comme  tu  me  l'as  dit,  à.  h  Charité  fiu 
public  ,  delà  chez  t.ady  Fountifiïl  ^  aujourd'hui 
che;:  Lady  Morgan  >  Sz  jamais  avec  elle.  On  n'a- 
bandonne pas  ainfî  fon  fanj^,  quand  ia  fource 
en  eft  chère.  ...  Ah  ,  Ciel!  elle  eft  dâhs  l'opa. 
lence',  elle  eft  heuréufe  ,  elle  m'aime  ,  dis  -tu  -,  & 
■cepfndant  (a  fill.e  ,  cette  Charlotte  qu'elle  aimoÎT, 
içfealfmiE  de  notre  tendrcife  ,  eft  dans  l'a  dé. 
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pendance  :  elle  le  (çait.  &"  Ton  cœar,  fans  fré- 
mir ,  peut  foutenir  cette  horrible  penlée. .  .Non, 
mon  entant ,  elle  te  trompe  ;  ta  bonté  ,  ta  vertu, 
ou  plutôt  ton  aveuglement  pour  elle,  que  je  ne 
puis  cependant  condamner  ,  te  font  trop 
b.ien  penfer  en  fa  faveur.  Ta  inere  eut  droit  de 
diLefter  ton  père;  &  quelques  beaux  dehors  qui 
paillent  te"  flatter  en  elle,  compte,  ma  chère 
M  ifs  y  qu'on  ne  voit  jamais  qu'à  regrec ,  qui- 
co.ique  nous  rappelle  des  fouvenirs  trop  doa- 
ioureux. ... 

Arrête,  cher  époux,,  s'écria  L^iy  Morgan 
enfortant  tout  à-coup  d'un  cabinet,  où  Franck 
lui  avoic  perfuadé  d'entrer  depuis  un  quart 
d'heure,  &  connois  mieux  ta  malheureufe  fem- 
me. ,  ,  .  Elle  t'aima  toujours.  ... 

Cette  apparition,  (ubite  produifit  tout  l'effet 
que  le  Lecteur  a  droit  de  prélumer  de  la  fi-ua* 
tion,  des  fentimens  &  des  difpoûtions  acluelles 
des  perfonnages.  Il  efi;  des  momens.faits  pour  être 
fencis,  qu'on  afroiblit ,  eu  les  peignant  i  &  celui- 
ci  nous  paroît  de  ce  genre, 

Lorfqu'après  les  premiers  tranfports  ,   les  deux 
époux  revenus  à  eux-mêmes  ,    &.  convaincus    de 
fe  revoir  enfin  bien  eftedivement  l'un  rautre.jfe- 
furenc  témoigne  toute  la  joie  que  chacun  d'eux, 
en  refT^ntOit,  .  ,  .  Chère  époufe  ,  dis  en  foupiranc" 
Sir  Summers  ,   (  mais-  puis- je  'te  donner    encore 
cenom  ?  )  ce  qu'aujourd'hui  tu  fais,  pour  moi  ,^ 
prouve  (ans  doute,    que  ^/îar/o».2.en'me  difanc. 
que  tu  m'aimes  encore  ,'  '  ne  m*a  fien  dît  dont  je 
paille  douter.  S;  tti- n^'as  entendu  .  tu  dois  çoa-' 
npître^ul^  rçori:  cccur  *,Iafincérité   de  m,es're.n^ 
mords,  -^  lyL.  ra'^s   trop  .  çheire     maintenant   ,  .  ^ 
je  me  Cens  trop'iadîj:iie_;de  "toi,  pour  préte.\drej 
a'bufeF  de    ta  tendre/Te  ,/ 8c^ trouBJer [i^  télïcité  z, 
trop  content  de  t'ayoir  'ri^Vue','  d^être  sur  q  le  tu, 
me  pardonnes  ,  je  ne  d<^is"plus   mè  montrer  4-.' 


tes  yeux  ;  je  vais,  dès  que  le  Ciel  confentira  que 
je  le  puiiTe,  &  fous  le  nom  obfcur  que  j'ai  choifi, 
terininer  loin  de  toi  ma  carrière  ,  &  rendre  grâ- 
ces au  Touî-puifTàntde  n'avoir  plus  à  nie  repro- 
cher ton  trépas.  Mais  avant  ce  dernier  adieu  , 
que  le  devoir  &  la  vertu  ,  que  l'amour  même 
ordonne  que  je  prefTe  ,  puis.je  encore  attendre 
une  grâce?  Ta  fortune,  dit-on,  peut  ,  en  tous 
points ,  remplir  tes  vœux  ,:  la  mienne  peut  pro- 
mettre un  fort  brillant  à  m.a  Charlotte  :  en  la  luî 
remettant,  pourrois-je  me  flatter  que  ton  époux 
pourra  ne  plus  rougir  de  voir  ta  fîlle  auprès  de 
toi  ?  car  ce  n'eft  plus  toi  que  j'accufe  :ru  viens  de 
me  montrer  que  ton  coeur  eft  toujours  le  même  j 
&:  je  fçais  tout  ce  que  peut  un  époux.  .  .  .  Pour« 
rois. je,  dis  je  me  flatter  que  mafiile  &  la  mienne, 
par  la  mort  de  mon  frere,aujourd'huî  Lady^^^^^ 
en  attendant  un  écabliflement  heureux  que  foa 
mérite  lui  prépare,  pourra  vivre  auprès  de  fa 
mère  ,  jouir  &  profiter  de  Tes  leçons  ,  ne  fe 
plus  voir  enfin,  malgré  l'eftimeSc  les  bontés  qu'a 
pour  elle  Ladi  Morgan  ,  aff.ijettie  aux  caprices 
d'autrui  ,  &  dans  un  pofle  humiliant  qui  n'eft 
pas  fait  pour  elle  ? 

Charlotte  ,  quoique  attendrie  j a fqu'aux  larmes, 
ne  put  alors  fe  difpenfer  de  jecter  fur  fa  mère  un 
coup  d'oeil  affez  fingulier  pour  être  remarquée 
par  Sir  Summers, 

,  Qu'eft-cedonc  ,  mon  enfant ,  s'écria-t-il  ?le 
<^iel  pour  moi  réfeive.t'il  encore  quelque  mira- 
cle ?  Èrt-il  encore  ici  quelque  myftére  ? 

Mon  cher  époux  ,  reprit  la  tendre  Mylady 
hors  d'elle  même  ,  mon  cœur  gémit  de  re  voir 
fôuflFrir  fi  long  temps..,.  Connois  tout  mon  bon. 
heur  ,  connois  tout  l'excès  de  ma  joie  ,  &  pui/Te. 
t'elle  être  la  tienne....  Tu  vois  en  moi  Lady 
Morgan  ,  la  mers  de  Charlotte  j  &  i'époafe  de 
Sir  Summers»  • 
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Dieu  ,  jufte  Dieu!  s'ccria-t'il  en  prefTanc  fou 
époufe  dans  (es  bras,  par  quels  prodiges  incroya. 
blés  ?...Quoi  l  ta  bonté  voudroic  encore  me  ren- 
dre heureux  !...  Chère  époufe  :  qui,  moi  ,  je  te 
verrois  encore  partager  ? .  .  .  Non  ,  non  ,  cela  ne 
f  jauroit  être...  Lady  Morgan  ,  ah  Ciel  i... 

Sir  Morgan  pourtant  ne  vit'plus,  Mifi  &[rAvo- 

cat  me  l'ont    dit Me   trompiez- vous,   ma 

cherc  Mifs  ?  la  croirai-je  ,  chère  Ladjt...  Ah  1 
je  vous  vois  fourire....  Tous  mes  maux  font  finis; 
je  fuis  le  plus  heureux  des  pères,  &  le  plus  heu- 
reux des  époux. 

Lady  Morgan  ,  (  car  elle  doit  encore  opter 
ce  nom  ,  )  qui  ne  fongeoit  pas  plus  à  fe  contrain- 
dre en  cet  heureux  inftant  que  Sir  Summers  ,  fe 
livra  toute  entière  à  la  vivacité  des  fentimens 
que  lui  infpiroient  ceux  de  fon  époux.  Charlotte 
m  pafTant  alternativement  dans  leurs  bras,parta- 
geoit  &  goûtoit  la  pureté  de  leurs  tranlports  ,  & 
s^enyvroit  avec  eux  de  leur  joie-,  aucun  des  trois 
enfin  n'imaginoit  en  ce  délicieux  moment  avoir 
encore  quelques  (ujets  de  craintes.  Mais  ,  cher 
époux,  s'écria  tout-à-coup  LaJj' Morgjn  ,  nous 
oublions  que  vous  êtes  blelTé.  ...  &  combien  il 
eft  dangereux.  ... 

Hélas  .'Madame,  interrompit  le  père  de  Char^ 
lotte  •>  c'eft  maintenant  ce  qui  m'inquiète  le 
moins.  .  .  .  votre  réflexion  m'en  fait  faire  une 
bien  plus  cruelle.  Je  vous  retrouve  tendre  ,  gé. 
ntreufe  ,  &.  telle  enfin  que  je  vous  vistOL'jours  ; 
alTez  magnanime,  en  un  mot,  pour  oublier 
toutes  mes  injuflices  ,  pour  me  pardonner  mes 
fàreiirs',  &  m*honorer  encore  du  tendre  nom  de 
votre  époux  ....  Tant  de  félicités  ne  feront 
pour  moi  qu'un  beau  fonge  -,  un  ennemi  puiffant 
m'interdit  î'efpoir  d'en  jouir..  .  dufîe  je  me  fouC' 
ttaire  à  fa  vengeance,  en  confervanc  le  nom  de 
i^enifon  ,  eume  couvraacd'uae  hoflîeufe  obfcu- 
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rite  ,  ce  ne  peur.être  pour  long- temps  i  l'attentaê 
àe  Rafîon  le  prouve.  Si  je  reprends  mon  nom  > 
Njlord  Duc  de^^^^  i  iwaître  de  mon  procès', 
que  je  pourrois  faire  revoir,  attenau  mon  ab- 
fence  ,  fi  l'ennemi  qui  me  pourluic  écoit  moinS- 
redoutable  ,  va  rr»e  perdre  à  jamais.  .  . .  que  dis- 
je  ?  il  va  me  perdre  ,  hélas  :  il  va  percire  ma  fille, 
non-feukment  par*  mon  opprobre,  mais  en  la 
privant,  &  des  biens  de  mon  frère  ,  &  du  titre 
de  ma  famille...  Chère  Ladj  ,  mon  exil  feulpeut 
conjurer  un  fifunefce  orage. 

La  douleur  &  l'efFroi  venoient  ce  fuccéder  à 
tous  les  autres  fentimens  ,  qui  l'ir.rcant  aupara- 
vant anin.oient  cette  intéreflante  faaulle,  lorf^ 
<5u'on  vit  entrer  M.  Z?rive/-. 

Eh  quoi ,  ûit-il  en  reculant  deux  pas ,  tout  eft 
en  larmes  ,  où  je  comptcis  trouver  la  joie  :  je 
rn'apprétois  à  vous  embrader  tous,  «Se  votre  abat- 
tement me  glace. .... 


Charlotte  ,  en  peu  ce  mots ,  le  mit  au  fait  de 
tout  ce  qui  s'étoit  pafTé  jufqîi'au  mom.ent  où  les 
réflexions  de  Sir  Summers  les  avoieut  replongés 
<ians  la  trifielle.  ^  ■         .. 

J'arrive  donc  fort  à  propos  ,  dit  il ,  &.je  m'ea 
félicite...  PvenaifTez  ,  mes  amis  j  après  tant  d'in* 
fortunesj  goûtez' l'eipoir  de  vous  revoir  heureux.,. 
Sir  Summers  ,  quittez  le  nom  de  Dtànifon  ;  Lady 
Morgan  >  redevenez  Lady  Sumwers  i  &  vous  > 
aimable  MiGy  fouffrcz  aufli  qu'un  finccre  ami 
vous  embraife  en  attendant  un  compliment  de. 
ïiôces .... 

.  Cher  Driver ,  à'Gu  naît  donc  ce  tranfppr^?  .,., 
quelle  nouvelle  enfin  appone-^-ru  qui  Pautçrjfe  ?• 

Certain   écrit  figné  de  My  lord -bue  de^^"^'^^ 
rfpiit  froidement  i'Aveeat,    &  p^r  lequel  ril- re-, 
connoit  que    Sir.  Summers  ayant  été  fauficment» 
accufé  de  la  mort   du  jeune  Lord  ^^^  >  i!  fe  dé»^ 
iifle  maintenant  de  fon  plein  eré  de  i'accalatioiiî 
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q'd'il  avoit  porcée  contre  un  innocent  .-  avee  oftie 
de  fe  joindre  à  lui  pour  faire  révoquer  le  juge- 
ment ,  &  Tupprimer  la  procédure. 

Le  récabliflement  de  la  fanré  du  premier  Mo- 
narque François  qu'on  ait  jamais  aimé  &  refpec-  ; 
té  en  Angleterre  ,  n'excita  pas  plus  de  tranfports 
âans  Ta  Capitale  ,  que  cette  nouvelle  en  fit  naL  • 
tre  daris  notre  petite  affemblée.  On  peut ,  pair 
confcquent  ,  nous  difpenfer  d'entrer  dans  un  fi 
long  détail. 

Les  exclamations  calmées,  les  complimen* 
reçus  ,  &  les  embrafTemens  finis,  l'Avocat  triom- 
phant fut  unanimement  prié  de  raconter  par 
quels  moytns  il  étoit  parvenu  à  remporter  une 
telle  vidoire. 

Ceci  pourroit  être  bien  long  ,  répondit  il  ;  carf 
depuis  trois  jours  je  travaille  ;  &  Dieu  fçait- 
quels  reiïbits  il  m'a  fallu  faire  jouer.  D'ailleurs, 
il  eft  bien  tard  ,  le  malade  a  befoin  de  fecours  > 
&  leChlrurgicn  depuis  plus  d'une  heure,eft  en  bas. 
Je  ne  vois  qu'un  moyen  de  latisfaire  à  votre  im- 
patience: tandis  que  l'on  panfera  mon  ami  ,  fî 
les  Dames  veulent  delcendre,  je  tâcherai  de  leuc 
abréger  mon  récit,  que  je  ferai  plus  à  loilir  à 
Sir  Siimmers» 

Ceci  fut  accepté  tout  d'une  voix.  Lady  Mor^ 
gan  ,  Charlotte  ^  l'Avocat  defcendirent  dans  la 
lalle,  &   le   Chirurgien   monta  chez  le  malade. 
R.iftOTiy  dit    l'Avocat,    bâtard   connu  de    fea 
Lord  £)^^^^  ,  l'idole  de  la  populace  ,  après  avoir 
dilîipédans  la  débauche  un  bien  alfez  confidéra.- 
ble,  n*a  pas  tardé  à  tomber  dans  le  crime.  Lâche 
&  brave  à  la  fois,    &  fur-tout  fertile  en   reflour- 
ces  ,   la  façon  dont  il  s'eft  tiré  décent  mauvaifes 
actions,   où   tout  autre  que  lui  probablement  eue 
fuccomhé    fournirbit    matière   à    un  ample  vo. 
\tims.   Ce  qui   vous  furprendra  ,    c'efl  qu'un  trf 
huiiime  ait  des  am^s,  &  même  de  trcs-paiflaus  : 
Ui.Fartiç.  r 
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îHais  c'cCz  que  penfant  comme  lui ,  le  fcélérat 
agit  pour  eux..,.  Au  fair. 

Sur  que  Mylord-Duc  feul  ayoi:  pu  remployer 
contre  Sir  Summers  ,  dès-  le  lendemain  de  fou 
emprifonnement  après  Ton  inîerrogatoire,  je  voii-- 
lus  lui  parier  en  particulier...  Te  voilà  pris, 
Ràfton  ,  lai  dis- je  ,  &  c'eft  moi  qui  t'accufe  :  tii  . 
nie  connois;  deux  mots...  Je  te  verrai  dans, 
huit  jours  à  Tyburn^ou.  bien  tu  me  diras  la  vérité, 
&jete  fauve.  Des   deux   partis,  lequel  préfet 

îêS-tU? 

Ni  l'un  ni  l'autre,  me  répondit.il  en  me  riant 
SAi  nez. 

Je  fçais  d'où  nait  ta  confiance  ,  cher  Rafton, 
Tu  crois  que  Mylord-Duc  de^"^^^  &  ^on  ami  le 
Juge  de  Nen'gate  ,  te  fauveront  encore  cette 
fois- ci  j  mais  tu  te  trompes,  mon  ami,  mes 
£E£Gautions  font  bien  prilês  ;  Se  Mylori  Chan- 
celier qui  me  protège  ,  &  te  connoîc  ^  pourra  , 
^eut-êcre,  y  mettre  obflacle.  Abrégeons  s  jeté 
donne  deux  jours  à  réfléchir...  La  liberté  ,  mille 
gainées  pour  toi  fi  tu  me  dis  la  vérité}  finon  je 
périrai  moi-même ,  ou  je  vengerai  mon  ami. 
Adieu,  j'attends  de  tes  nouvelles. 

11  tint  bon  pendant  les  deux  jours.  Enfin,  il 
me  fit  dire  hier  qu'il  voulok  me  parler  ce  matin, 
Je  mêlais  hâté  d'y  courir. 

J'ai  réfléchi-,  m'a  fil  dit  ,fur  tes  offres  ,  &  je 
te  connus  toujours  galant  homme  ,  m'ûU  guinées 
font  bonnes  à  gagner-,  quelles  feront  mes  fûretés? 
Eclaircis-mol  ce  point ,  je  fignerai  tout  ce  que 
tu  voudras. 

Tesfuretés  ,  lui  ai-je  dit,,  font  ma  parole  en 
premier  lieu  ;  delà  l'argent ,  que  je  dépofeiai  oii 
ÎJUt,  voudras, 

(..C'efl  bien  parlé,  m'a  ditRafioni^iîta.  parole 
jb  —  ■■  I     I  f 

;   g  C'eft  ia  Grève  de  Londres, 
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eft  fauffe,  tu  perdras ,  du  moias ,  ton  argent.  Eh 
bien  ,  qu'ex'ges-tu  de  moi? 

Qiie  tu  m'avoues  ,  &  que  tu  fignes  que  c'efl 
MylordDuc  de^^"^  qui  t'a  gagé  pour  attaquer  le 
Capitaine  Z}gn//on  ,  qii'il  foupçonne  être  S/r  Su/tz- 
mers C'elt  tout  ce  que  je  veux. 

C'eft  une  bagatelle  ,  m'a  t'il  dit  en  riant,  quî 
peut  conduire  un  Gentilhomme  au  plus  droit  à 
la  corde...  &  tu  me  crois,  ajouta  t'il,  afTez  bs- 
nct  pour  donner  dans  de  tels  panneaux?,.. 
Parbleu  ton  homme  eft  bien  vindicatif  ,  de  dé- 
penfer  ainfi  mille  gainées  >  pour  avoir  le  plailic 
d'en  faire  pendre  un  autre. 

Ton  foupçon  porte  a  faux,  lui  ai-je  à'n , 
puifque  (ans  les  mille  guînées  y  tu  ne  ferois  p^s 
moins  pendu ,  tant  pour  ce  trait  ,  dont  }'ai 
quatre  témoins  irréprochables,  que  pour  bieil 
d'autres  qu^^  je  fçaurois  réveiller  au  befoin.  Le 
point  fixe  de  la  queftion  ,  c'eft  que  tu  es  pris, 
que  tu  ne  m'échapp^^^ras  pas,  &  que  My/ori-Z^uc," 
qui ,  fans  douce  ,  attend  \z  fejjlon  pour  te  faits 
élargir  fans  fcandale  ,  fera  ,  amfi  que  toi ,  trom- 
pé dans  (on  efpérance  ,  puifqu'en  fortant  d'ici,  je 
cours  à  la  Chancellerie  préfenter  ce  petit  Mé- 
moire ,  qui  ,  s'il  le  faut,  fera  très-puiiramrrienc 
recommandé  ,  &  même  foutenu  par  quelques 
milliers  de  guinées  placées  en  bonnes  mains. 
■  •  Ceci  devient  p!us  clair ,  m'a  dit  Raftony  après 
avoir  rêvé  quelques  inftans...  Tu  jures  donc  de 
me  tirer  d'ici  ? .  .  n'en  parlons  plus ,  je  me  confie 
à  toi.  Vas  t'en  dans  la  rue  N..,  près  de  Covent^ 
garden  ,  monte  zm  fécond  chez  l'Epicier,  &  de- 
raande-Miyîn'i  MaJJ'ey  î  dis.lui  ce  qui  le  palfe  , 
Compte  lui  ton  argent  ,  viens  m'apporter  foa 
itçw  ■  nous  finirons  dans. le  moment.- 

Jug<i2 ,  Mefdames ,  fij^ai  cru  devoir  perdre 
un  inltant.  .  .  .  Mais  quel  n*a  pas  été  mon  éton- 
«eraent ,  l9ff<ju'aprés  atoir  terminé  mon  affaire 
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avec  la  Ma(Jey  .  q^ie  les  idées  dont  j'étois  occu- 
pé, ne  m'avoient  pas  trop  permis  de  bien  envi- 
sager ,  je  crus  tout  à-coup  reconnoître  en  elle  la 
la  déteftable  Mifs  Humphrey  l 

la-MaJJeyi  s'écria  Charlotte..,  j'imag'nois 
avoir  mal  entendu  ....  Quoi  ?  cette  malheu- 
reufe,  après  les  maux  qu'elle  m'a  faits,  fe  trouve 
encore  être  la  Mif'  Humphrey  qai  nous  a  tant 
coûté  de  larmes  ?  . .  .  . 

Ecoutons,  mon  enfant,  dit  Mylady  '■>  je  fuis 
frapée  autantcjuecoidetout  cecijmaisun  objet  plus 
puifiant  m'mtéreire  j  .  .  .  continuez ,  M.  Driver, 
L'eifronterie  ,  reprit  l'Avocat ,  avec  laquelle 
cette  femme  m'a  nié  ce  qu'elle  étoit  ,  ne  m'a 
pas  empêché  de  croire  que  je  ne  m'étois  pas 
rcampé  ,  &  vous  verrez  bientôt  fi  j'avois  tort. 
Qaoiqu'il  en  foit,  elle  avoir  mon  argent  ;  &  à 
mon  tQtonr  a.  Newgate  ,  Rafio n  hiQn  convaincu 
de  ma  franchife  en  voyant  la  quittance  en  for- 
me ,  ne  m'a  plus  fait  qu'une  feule  objection. 
C'étoit  de  fçavolr  quand  ,  &  comment  je  le  met- 
troisen  liberté. 

En  ne  pourfuivant  pas  ton  affaire,  lui  ai-je 
dit  ;  en  écartant  ou  faifant  taire  les  témoins  ,  ta 
îortirois  tout  naturellement  aux  fejjlans  lur-touc 
avec  l'appui  de  Mylord-Duc.  Mais  je  puis  faire 
plus  pour  toi,  fur  tout  ii  tu  as  des  complices.  En 
le;s  faiiant  foufcrire  la  déclaration  que  tu  vas 
me  donner,  je  prétends  forcer  ce  Seigneur  à  te 
faire  élargir  dès  ce  foir  ,  ou  au  plus  tard  demain 
dans  la  journée. 

Ah  !  mon  ami,  m'a  dit  Rafton  en  voulant 
m'embralTer  ,  ce  dernier  mot  me  flatte  plus  ea- 
core  que  ton  argent;  car,  entre  nous,  je  ne 
m'amufe  point  ici  ;  &  M/Zo/ï/Z^uc  m'inquiète 
fort  peu  :  j'ai  de  quoi  compoler  avec  lui, . .  .  At- 
tends ,  Ua^/ng^  n'eft  pas  encore  forti  peut  être, 
fjç  toit  veau  me  rendre  yliite  igrfque  tu  e?  entré  i 


A  N  G   L  O  I    s  E.  KT 

_  .  -    ■  -■     .  ^ 

peut-être  eft-il  dans  la  chambre  prochaine  j  dis 
qu'on  l'appelle  ....  Il  a  bcfoin  d'argent  \  il 
iignera  ,  je  t'en  rcponls  ;  dût-ceétre  contre  Ton 
Tutear.  Lui  ieul  eft  mon  complice  ;  à  moi«s 
qu'il  ne  te  plaife  aulli  de  faire  (igner  la 
MaJJ'ejy  ....  D:s  donc  M  ifs  Hiimphrey  ,  mon 
ami  ,  ai. je  dit  en  affilant  un  air  ni'iifferent. 

Ah!  tu  Tas  reconnue,  m'a  dit  Rafton  d'un 
air  étonné  ....  mas  je  n'ai  plus  rien  de  fecret 
pour  toi,  &  je  vois  a/fez  que  fa  vue  t'a  mis  au 
fait  de  tout  ....  Au  fond  ,  ton  Sir  Summers  en 
tuant  Mylord  ^  *  ^  ,  avoit  ruiné  la  pauvre  feni#- 
me  :  elle  n'a  pu  fe  difpenfer  ,  pour  éviter  , 
peut-être,  pis,  de  le  charger  un  peu  forcement 
auprès  de  M^/ort^-I?aci  &  iorfqu'clle  l'a  reconnu 
dans  la  rue -il  y  a  quelques  jours,  d'en  aller 
faire  part  à  ce  Seigneur.  Mais  ne  parle  point  d'el- 
le ,  je  t'en  prie;  je  dois  la  ménager  ... .  pro- 
mets le-raoi ,  finon  tout  eft  rompu. 

Je  priois  mon  coquin  d'érre  tranquille,  & 
fur  de  ma  parole  ,  lorfque  Boding  eft  airjvé.  La 
négociation  n'a  pas  été  longue  ,  un  billet  de 
banque  un  peu  honnête  a  mis  ce  mifé-rable  à  la 
raifon  :  ils  ont  fîgné  tout  cequej'ai  voulu  ;  8c 
j'ai  volé  ch^z  Mylord  -  Duc  y  qu'heureuferaenc 
j'ai  trouvé  leul. 

Le  détail  de  cet  entretien  nous  meneroit  trop 
loin  ;  qu'il  vous  (uffife  aujourd'hui  de  Içivoir 
que  l'embarras  de  ce  Seigneur ,  après  m'avoir 
entendu  fort  long. temps ,  étoit  égal  à  fa  confu- 
fioa  ,  lorfque  pour  achever  de  l'accabler  ,  je  lui 
ai  montré  la  déclaration  des  exécuteurs  de  la 
vengeance. 

Je  (ens  ,  m'a-t'il  dit  ennn  ,  cher  Driver^ 
tout  ce  qu'un  homme  tel  que  toi  peut  tirer  con- 
tre moi  d'avantages  d'un  fi  funeile  écrit,  &  que 
dulTé-je  en  t'accablant   en  triompher  pai-  raoo 
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crédit  3  irici  gloire  en  raufFiiroïc  toujours  beau- 
coup. C'tft  dorîc  à  eœur  ouvert  qae-  je  vais 
maintenant  te  parier.  .  .  .  pavois  cru  jufqa'icl  , 
jeîe  le  jure  ,  mon  ami  ,  Que  Sir  Summers  s'é- 
loit  ce  qu'on  appelle  lâchement  défait  de  mon 
^jievea  ....  &ce  jeune  homme  étoit  tout  mon 
■efpoir  -y  je  lai  deftinois  tous  mes  biens,  je  le 
-croyois  mon  fils  :  juge  delà  {i  mon  refTentiment 
contre  celui  que  je  croyois  fon  airaffin  ,  dût  me 
paroître  légitime.  Faute  d'ooiet  pour  i'afîbuvir  , 
•j'ai  fait  parier  les  Loix  ,  j'ai  fait  profcrire  la 
mémoire  d'an  ennemi  qu'au  prix  de  ma  fortune 
Se  de  mon  fang  ,  j'euffe  été  charmé  d'immoler, 
^age  encore  mieux  de  ma  fureur  ,  lorfqu'après 
Vune  abfence  de  douze  ans,  cet  ennemi,  que  l'on 
«voit  cru  mort ,  a  reparu  dans  Londres  :  j'ai  cru 
ie  te  l'a  voue  ,  qu'il  revenoitpour  me  braver  ,  & 
qu'appuyé  des  ennemis  fecrets  que  ma  faveur  & 
jnes  emplois  m'attirent  ,  il  projettoit  ,  fans 
tloute  ,  en  faifant  revoir  ion  procès  ,  de  rentrer 
dans  C^s  biens  ,  &  de  faire  éclater  mon  injufti. 
ce;  je  t'avouerai  ,  cher  Driver  t  que  je  n'eu? 
^^amais  contre  kti  que  deux  témoins  ,  Mifs 
'Humphrey  ,  &  Rafton  ,  que,  faute  de  contra- 
«iiéleur  ,  on  ne  ré-cufa  point  alors  :  mais  qu'au- 
jourd'hui Sir  Summers  eût  fait  rejetter.  Delà  ma 
juflie  inquiétude  ,  aigrie  encore  par  les  démar- 
ches que  j'ai  faites  pour  obtenir  que  le  titre  na- 
turellement dévolu  à  Sir  Summers  par  la  mort  de 
ion  frère  fût  conféré  à  l'un  de  mes  parens  que  j'at- 
îens  ici  chaque  jour  avec  fa  mère  ,  &  que  je 
deftine  à  me  fuccéder.  Ce  font  ces  motifs  réunis  , 
qui  m'ont  forcé  de  confentir  aux  proportions  de 
Mifs  Humphrey  >  aujourd'hui  Mafjey  par  mes 
ordres  ;  &  je  ne  croirois  point  encore  ,  fi  tu  ne 
le  prouvois  pas,  que  j^  duffe  rougir  d'une  ven- 
geance à  mes  yeux  légitime  &  digne  du  forfait 
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par  kqûd  Sir  Summers  m'avoit  privé  de   mon 
neveu. 

Je  vois  ,  Myîord  ,  lai  ai- je  dit,  c]ue  vous 
parlez  fmrérement.  Mais  ri'euffiez  vous  pas  du 
fentir  qm  Mifs  Humphrej>,&z  l'infâme  Rafien 
étoient  deux  témoins  mercenaires,  &,parcon-- 
féquent ,  méprtfables  ?  que  ces  mêmes  gens  au- 
jourd'hui ne  vous  ont  excité  de  nouveau  contre 
mon  malheureux  ami,  que  dans  la  vae  de  préve- 
nir tout  le  mal  qu'il  pouvoir  leur  faire  ,  s'il  ap- 
prenoit  leur  noire  trahifon  ?  Jugez  par  un  fe-iil 
trait  de  Mifs  Hurvphrey  '■  elle  vivoit  depuis  long- 
temps avec  l'avtugle  Sir  Siimmsrs,  8c  ce  fait 
n'eft  que  trop  connu.  Jugez  enfin  de  l'indigne 
Rajton  :  il  ^gne  aujourd'hui  votre  honte,  & 
vous  perdroit  ,  fi  cet  écrit  étoit  en  d'autrfS. 
mains  .... 

J'en  conviens ,  cher  Driver  3  m'a  dit  en  foii-i 
pirant  le  Pue  ,  mon  reffentiment  m'aveu- 
gloit  ....  Mais  quel  remède  y  trouves. ta  ? 
qu'e\'iges-tu  de  moi  ? 

D'être  aufTi  généreux  pour  Tinnocenr  ,  que 
Toos  fûtes  cruel  pour  le  coupable  ;  de  reconnoître 
qu'on  vous  a  îurpris  j  de  vous  unir  à  Sir 
6'î/mmeri  pour  faire  annullcr  fon  procès,  pour 
l'aider  à  rentrer  dans  fes  titres  &  dans  fes  biens  f 
d'ufc-r  enfin  de  tout  votre  crédit  pour  écarter- 
loin  de  ces  bords  les  coupables  agens  de  votre- 
haine  ,  &  pour  que  la  mémoire  en  (oit,  s'il  (e 
peut,  à  jamaisoubliée.  A  ces  conditions  je  voas 
remets  ce  dangereux  écrit  ;  &  je  m.e  rends  ga- 
rant pour  S/r  Siimmers  ,  pour  fa  famille  retrou- 
vée, &  pour  fon  gendre  même,  s'il  vient  aie 
ravoir  ,  quecefecret  n'éclatera  jamais. 

Tu  m'étonnes  ,  Driver,  m'a  dit  Mr/orJ  :  on 
m*avoit  dit  que  Lady  Summers  étoit  morte  , 
t-iu'on  iguoroitlc  deflin  de  fa  fille  5   &  c'eft  lur  ce 
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leui  fondement  c{Uc  j'avcis!  demandé  Ton  titre.,.. 

Ceci  ,  Msfdames  ,  m'a  forcé  de  lui  faire  un 
précis  de  votre hiftoire  ,  &  j'ei  étois  a/Tez fâché  à 
caiife  du  retardement  qu'elle  apportoit  au  butde 
ma  vifite  i  mais  par  le  plus  grand  des  hazards  , 
c'tfl  ce  qui  le  platôt  my  a  xait  enfin  parvenir. 

Avant  eu,  vers  la  fin  de  mon  récit,  occa- 
fîondenommer  Sir  Thomas  Bounîiful  en  qualité 
d'afp'.rant  a  certain  honneur  ,  qui  ne  doit  pas 
déplaireà  quelqu'un  que  je  vois  rougir  ....  Qu'en- 
lends-je  ,  cher  Driver,  s'eft  écné  tout-à-coup 
^lyïord  Duc  ?  eh,  c'eft  pour  lui  ,  c'eft  pour  Sir 
T'humas  Bountifulla'i-i^^èmQ  ,  que  je  follicitoisfi 
vivement  le  titre  de  f^-iiLadj  Vicomte  de  ^**  ..... 
c'cftluique  jedéfigne  pour  mon  fucceffeur  j  c'eft 
a  fa  mère  même  à  qui  j'ai  écrit  àfon  Châceau  de 
BountiPrri.k  i  &:  je  ks  attends  tous  les  jours.,... 
ieCici,  &j'cn/uis  tfanfponé,  m'oifre,  ces  cec 
înftant  ,  l'occafion  de  réparer  mon  injuftice  en- 
vers ton  malheureux  ami  ....  Ecris,  Driver  y 
ou  plutôt  didc.moi  tout  ce  que  tu  crois  nécef. 
iaire  pour  rendre  à  Sir  Summers  la  gloire  &c  la 
tranquillité  dont  je  l'ai  priyé  trop  long- 
temps .... 

C'eft  ainfi  ,  Mefdames  ,  ajouta  l'Avocat,  que 
s'eft  enfin  ,  au  gré  de  mes  dcfirs  ,  terminé  cette 
importante  conférence.  Heureux  ,  &  raille  fois 
heureux  ,  fi  le  Ciel  guéii0ant  enfin  mon  ami  , 
vous  fait  bientôt  jouir  de  toute  là  félicité  dogt 
yos  vertus  vous  rendent  dignes  l 
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CHAPITRE     VIII. 

Conclu fion* 

ON  nous   reprochera  ,   peat  être  ,     d'avoir- 
lupprimé  à  la  fin  du  précédciu  ,    &  les   re- 
xnercimens  des  Dames  à  l'Avocat,  &  leurs  tranf- 
ports  en  remontanî  dans  la  chambre  de  S/V  Siini' 
mers  ,    &  ceux  du    malade  :r.éme  en  apprenaor 
de  fi    con(o!a(Ues    nouvtiles   ,      &   les     tendres 
adieux  qui  fe  firent  de  toures parts.  Mais  le  Cha- 
pitre étoit  déjà  fi  long,    &  notre    confiance  en  îa 
iagacité  de  nos  Leûcurs  nous  fembîe  fi    fondée, 
«^ue  cette  efpece  de  licence  nous  paroîtà  peine  ua 
défaut...    Peut-être  même  avons  nous  fore    biea 
fait  :    lorfque   l'on    vile  à  la  conclufion  ,  on  nV. 
/çauroit    marcher    trop   vite  ;  &  nos  Gu?.tre  Ac- 
teurs   principaux   (ont    probablement     regardés 
comme    ayant   bien  acquis  le  droit,    après  tarit, 
de  tempêtes  ,  d'être  conduits    trcs-pro'uptemerit 
au  port. 

Hâtons-nous  donc  de  les  y  voir  ,  &  Taprofonç, 
pour  cet  eft'et ,  que  Lady  Morgan  ,  après  avoir 
très  bien  dormir  ,  sVft  levée  dès  huit  heures 
pour  aller  voir  fon  cher  malade  >  pour  conférfx 
avec  M.  Driver  >  qu'elle  en  avoir  prévenu  àh  ia 
veille,  &  que  déjà  revenue  au  logis  ,  elle  cit 
dans  fon  cabinet  favori  ,  où  fon  aimable  filje  ,  ea 
la  félicitant  fur  cet  excès  de  diligence,  la  combLe 
de  carefle  ,  &  partage  avec  elle  le  Icntiraent  ie 
leur  bonheur  commun. 

Mkis  eft  il  tien  de  ftable  dans  la  vie?'  D?tiK 
•yoix  qui  dans  le  même  inllant  fe  font  entendr-€ 
dans  la  chambre  voifine  ,  &  qui  paroifTec:' 
4i^j^uier;iii^uiè;sat;es  Dames...,  Lady  Mor^.vti . 
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<\\ii  avoir  voulu  être  feule  avec  fa  fille  ,  appelle,. 
&prétend  fçatoirce  que  c'cll....  La  porte  s'ouvre 
enfia.  C'eft  Sir  Thomas  tremblant  &  défiguré - 
<)ui  fe  jetrant  aux  pieds  de  Mdady,  .  ..  Pardon  , 
Madame,  s'écrie-t'il  avec  le  ton  de  la  terreur  , 
il  fa'loic  que  je  vous  parlalîe,  il  falloir  prévenir 
.Bia  perte,  . .  .  car  j'en  mourrois  fans  doute, 
C'eft  ce  qui  m'a  fait  inftfter  contre  \os  gens... 
De  quoi  donc  s'agit.il  ,  Monfieur ,  àïz  Lady 
Morgan  effrayée  ?..  .  Ec  vous  ma  fille,  qu'avez- 
vous?...  Ah  !  Ciel  ,  qu'on  la  fecoure. 

Madame...  ce  n'eft  rien  ,  dit  Mifs  Summers 
en  faifant  un  eiFort  fur  elle-même..  ..'C'eflle 
bruit  de  là  dedans  fans  doute,  qui  m'avoittour. 
à. coup  faille. 

Sir  Thomas  ,  à  qui  la  défaillance  de  Charlotte 
avoir  achevé  de  tourner  la  tête  ,  paroifibic 
avoir  oublié  le  fujet  de  fa  vifîte.  Lady  Morgan 
l'en  fit  reHou venir. 

Hélas  I  Madame,  lai  dit- il,    ma  mère  eft  ar. 
rivée  hier   au  foir ,    &    m'a  paru    d'auranc  plus 
chariTiée    de  me   trouver  A    Londres,  qu'elle    y 
avoir,   m'a-t'elle  dir,  befoin  de  moi.  Je  me  fuis. 
cmpreiTé  de  lui  apprendre  le  bo;iheur  que  j'avofs; 
eu    de  retrouver  ici   ma  chère    Mifs  ;    ôc  Lady 
5oi^/uifu/ in'a  témoigné  qu'elle  y   étoit  fenfible. 
Mais  ,  vous  le  dirai,  je  ,  Madame  ?  avec  un  air  , 
avec  un  ton  où  je  cru  voir  de  la  contrainte  j.c'ea 
ctoit  trop  pour  ne  pas  m'aliarmer  ^  je    me  /uis. 
cependant  retenurplus  curieux  pourtant  qu'aupa- 
ravant ,  je  me  fuis  intormé  du  fujetqui  l'amenoic 
à  Londres  ,  &  l'on  m'a  répondu  que  l'on    m'ea 
inftruiroit  bientôt  ....  Jamais  ,  Madame  ,  non 
pmzisLad'  Bounîiful  n'eut  defecretpour  moi..,. 
J'ai  vainement  interrogé  Burton  }   ii  ne   icaît 
j;en,   on  n'ofem'éciaircir:   Goodheart\    Minitl 
irc.&  con;&deni  dç  la  MaitieiIe;,cllcoutauï{tmu'Jc 
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c)ue  ic  Docteur  ,  &  ma  mt:re  efl  fortie  dès  leaia„ 
tin  fous  prétexte  d'une  vifnc  ,  où.  j'ai  voulu  ,  mais 
vainement,  l'accompagner.  J'ai  cxu  qu'elle  ve- 
noit  ici  ,  Madame  :  j'ai  cru  qu'elle  vouloit  en- 
core tenter  de  me  priver  de  ma  Charlotte  j  roit  en 
vous  engageant  à  i'éloigner  ,  ou  à  la  cacher! 
mes  yeux  :  c'eft  le  motif  qui  m'a  conduit  chez 
vous....  Daignez,  refpec'table  Ladj/  ,  daigne!?; 
compatir  à  mes  plaintes  ,  &  me  promettre  votre 
appui  contre  une  mère  impitoyable,  ou  Ton  fils 
efl:  perdu, 

Lady  Morgan  q'dt  ce  difcours  avoit  abfola- 
ment  raflarée  ,  quoique  touchée  des  agitations 
du  Baronet  y  voulut  cependant  voir  jufqu'à  quel 
point  fa  fille  étoit  aimée. 

Je  fçaiy ,  lui  dit-elie  ,  Monfieur  ,  mais  d'hiec 
au  i'oiT  feulement  ,  ce  qui  conduit  ici  LcJy 
SoundfuL  C'eft  Mylord  Duc  de"^^"^"^  ,  fon  pa- 
rent ,  qui  Ta  manaée  :  c'cft  un  mariage  éciatanc 
qu'on  propofe  pour  vous  à  votre  mère  ,  &  en 
faveur  duquel  ce  Seigneur,  dont  vous  connoif- 
fe  l'opulence,  doit  vous  nommer  fon  héritier,,.. 
Je  ne  le  ferai  pomt  ,  Madame,  interrompit: 
aveC:  vivacit-é  le  Saroner ,  j'ai  la  parole  de  ma 
mete  ;  il  faut  qu'elle  la  tienne:  dût  Mylord-DuC 
avec  (es  biens  ,  fes  titres  ,  fes  emplois  ,  m'offrit 
la  Sert ure  même  ,  je  trouve  plus  encore  en  ma,- 
Charhîte....^fi  mi  Charlottej  conCçni^ii  vous  y 
con(entez,Madame,  jele  jureà  vos  pieds, je  le  jure 
à  la  face  du  Ciel, je  n'aurai  jamais  d'autre  époufe. 
Eh  bien  ,  Sir  Thomas  BountifuîMtn  le  reîe. 
vant  Lady  Morgan  y  un  cœur  fi  tendre  &  Ci 
■condant  mérite  uneautfe  récompenfe.  ..  .  Char' 
lotte  avec  tout  fon  mérite  pourroit  laijfer  ,  peut- 
être  ,  dans  la  fuite  quelques  regrets  à  Ton  époux 
•d'avoir  a3andont:é  p»ut  elle  une  fortune  24.1  lîi. 
tiilUn:eqne  celle  qu'au ji>urd'hui  votre  pallioR 
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lui  prétere...  Je  vous  donne  ma  fille,  Monfîeufj 
je  vous  donne  Lady  Viconitejj'e  c/e*^**  avec  cent 
mille  hvicsfierlin  ^^  dot ,  en  attendant  <^ue  Ton 
pere  ,  qui  comme  moi ,  confent  à  l'union  que 
je  propofe  ,  vous  en  donne  peut. être  autant. 

Madame....  dit  l'Amant  avec  l'air  d'un  hom- 
me tombant  des  nues  ,  je  vous  ai  dit ,  je  crois  , 
que  Mifs  Summers  étoit  l'objet  de  tous  mes 
\œux....  &  que  mon  cœur  jamais.... 

Je  le  fçais  ,  Sir  Thomas  ,  reprit  en  fouriant 
Lady  Morgan  i  &  c'eft  pourquoi  je  vous  do^ne 
ma  tille.  .  .  Oui ,  Charlotte  elle-même,  ou  Mifs 
Summers  3  fi  vous  voulez.  ,  . .  Seriez  vous  donc 
fâché,  Monfieur,  de  voir  en  moi  fa  mère? 
Ah  iMadame ,  ah  !  qu'enrends-je  ,  s'écria  l'heti. 
itnxBaroneî  en  retombant  à  Tes  genoux.... Quoi  , 
Mylady  Ahrgan  feroit  la  mère  de  Charlotte  >  de 
mon  aimable  Mifs'i...  Mon  cœur  fucccrabe  à  mon 
lavifiement  .... 

Sir  Thomas  incapable  de  fe  relever  ,  prefTant 
toujours  le  main  de  Mylady  contre  fa  bouche^ 
tendoit  la  fienne  à  Mifs  Summers,  auili  furprile 
&  aufii  sgitée  que  lui  ,  lorfqu'on  vint  annoncer 
Lady  Bountiful  Se  fa  fuite,  c'eft-3,dire  ,  les 
<ieux  Dodeurs  Goodheart  &  Burton  ,  &  qui  plus 
€fl,  Marguerite  Williams  y  fans  laquelle  la  bon- 
ne douairière  ne  faifoit  plus  un  pas. 

Des  que  le  grand  tumulte  fut  pafTé,  que  A^if^ 
Summers  eut  efiuyé  tous  les  enibrailémens  de 
tant  de  gens  charmés  de  la  revoir  ,  que  Lcdv 
^'îorgan  eut  reçu  &  rendu  tous  les  eomplimens 
qu'infpircient  naturellement  les  circonflancçs  j 
&  que  chacun  put  erfin  parler  à  Ton  tour  ,  5'fr 
Thomas jàoni  lesyeuxpétilloientdejoie,s'adrefi"aiTr 
a  famere  ,  alloit  luj  faire  part  dç  Ton  bonheur.», 
Jefçais  tout  ,  mon  fils  ,  lu?  dit-elle:  Mylorà- 
Vue  ds"^^  ^^  ^ue   js  ç^uiue  à  i'ÀiUUnt  ;  pi^ 
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raconté  par  quels  miraclesma  chère  M//}  a  retrou- 
vé fa  mère  ,  &  Lady  Siimmers  Ton  époax  ;  je 
Içais  aufli  l'honneur  qu'ils  te  deftinent  j  &  j'ai 
cru  ne  pouvoir  trop  tôt  leur  en  venir  marquer 
l'excès  de  ma  reconnoilTance..,.  Hélas  !  j'appré- 
hendois ,  déjà  pour  coi ,  mon  fils.,..  &  je  cra^- 
gno'isqfàe  M]  lord  Duc  ,  à  qui  je  dois  beaucoup 
d'égards....  Mais  le  Ciel  a  toucapplani  ,  &  je  re- 
nais en  retrouvant  ma  fille. ...  en  embraffantfâ 
vertueule  mère.  ...  &  toi  ,  mon  fils  ,  aufii. .  ... 
Sir  Thomas  feul  de  tout  ce  monde  (  car  Lady 
B 0 iint i fil l^y oit  tout  dit  auxdeux  Dodeurs:  airli 
qu'à  Marguerite  )  ignoroit  par  quelle  avantline 
Lady  Morgan  Te  trouvoit  mère  de  Mifs  Sum. 
mers  >  &  comprenoit  bien  moins  encore  com. 
ment  Lady  Morgan,  qu'on  lui  avoir  die  être  veu« 
ve  ,  fe  trouvoit  l'époufe  de  SirSummers  aduef" 
lenicnt  vivant ,    &  père  de  Charlotte. 

Ceci  lui  fournit  un  prétexte  très  légitime  pouj 
attirer  (a  chère  M/y}  dans  ua  coin  de  la  falie  , 
où  jufqu'à  l'heure  uu,  dîner  ces  deuxtendres  Amans 
non-leulement  eurent  le  temps  d'éclaircir  css 
myftéres  j  mais  de  favourer  â  longs  traits  îcs 
délicieufes  douceurs  que  l'amour  long- temps  tra- 
verfé  avoic  tant  de  droit  de  répandre  dans  deux 
coeurs  purs  &  dignes  l'un  de  l'autre, 

La  bonne  Margi/er/fe,  Iq  DoCcciu  Burton  ,  & 
le  MinïAtQ  Goodheard  i  qui  faifoit  auiïi  bande 
à  part,  tandis  que  Lad;/  Bounî-'fiil  ^c  Lady 
Morgan  parloienc  d'affaires  ,  alloic  alternative- 
ment les  voir,embrairoient  leur  chère  Charlotte  ,. 
&n'en  revenoient  qu'en  pleurant  de  joie.  Tous 
les  cœurs  ,  en  un  mot ,  éttnent  contens,  lorfqu'otj 
vint  avertir  que  le  dîner  étoit  fervi. 

Le  Ledeur   (ent  qu'il  dut  être  fort  gai  :    nouS; 
n'en  dirons  pas  davantage. 
L'apres-iijidi  les  deux  mercs  &  les  Amans  roon^. 
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terent  en  caroiTepour  fe  rendre  chez  Sir  Summer^ 
dont  la  guérifoa  s'avançoit  à  vue  d'oeil  ,  &  que 
Xadv  MoTgcn  ,  dès  avant  qu'on  fe  mît  à  table, 
pour  obéir  à  Lady  Bountiful  ,  avoir  eu  foin  de 
prévenir  ,  amfî  que  l'Avoca:  Driver. 

C'eftlà  qu'après  toates  les^^  politeffes  récipro- 
ques, &  les  épanchemens  de  cœur  dont  une  pa- 
reille entrevue  éroit  fufceptible,  fut  enfin  arrêté 
Je  fort  d-rs  quatre  Pedbnnagesprincipaux  de  cette 
Hiflo!re. 

Lady  iWor|^<in,fniranrI'avis  àts  Avocats,  dont 
M.  Driver  fit  lediue,  fuivant  celui  de  Lacïy 
Bountiful  même  ,  &  de  fonfils,  confentit  ,  avec 
grand  "pîaifir ,  à  perdre  ce  nom  ,  pour  repren- 
dre celui  de  Lndy  Summers.  .Sa  feule  répu- 
gnance étoit  en  renonçant  au  nom  de  fon  fé- 
cond m  ari ,  de  ne  pouvoir,  lans  inconvéniens, 
rendre  à  fes  héritiers  tout  ce  qu'elle  tenoitdeluî. 
Sir  Summers  l'eût  voulu  ,  &  Sir  Thomas  égale- 
ment ;  mais  la  confulration  y  étoit  expreffément 
contraire  :  c'eût  été  annoncer  au  public  de  la, 
fSLnàsLcidji  Summers  même,  qu'elle  confidc- 
roit  fon  m.ariageavec>>'/r  Morgan  comme  nul  ,  & 
s'expofer  ,  par  conÉcquenc  ,  atout  ce  qu'un  pa- 
reil aveu  traîne  après  foi  d'humiliant.  Ce  ma- 
riage étant  fuivant  les  loix  ,  devoit  avoir  fon  plein 
effet  avec  d'aaranc  plus  de  raifon  ,  que  la  plupart 
des  biens  qu'avoit  lairTés  SJr  Morgan  à  fa  veuve, 
avoient  éré  acquis  en  Amérique  >  ^  pendant  leur 
communauté.  T<3ut  ce  que  pouvoir  maintenant 
la  veuve,  ajoutoit  M.  Driver  y  en  contraclantde 
nouveaux  nœuds  avec  5f;-  Fummers  ,  (  car  les 
premiers  ,  par  fon  fait  même  ,  étoient  cenfés 
rompus  )  c'étoit  en  renonçant  au  don  que  Sir 
Morganlai  avoir  faitde  la  part  de  fes  héritiers 3 
d'en  faire  un  prélent  volontaire  à  ceux  d'entre 
c.ux^uc  Mylad;^ yoïidioit  bien  préférer.. 
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Soit  ,  chçï  Priver  i  s'écria  le  malade  ,  finif- 
f  ons  fur  ce  point  :  fallùt.il  leur  rendre  le  tout  , 
j'ai  ,  grâces  au  Ciel ,  de  quoi  en  indemnrfer 
mon  gendre  ;  il  peut  des  à  prcfent  s'en  alTurer 
chez  mon  NoTaire  :  ne  longeons  donc  plus  qa'à 
nos  jeunes  Amans....  Sir  Thomas  ,  ajouta. t'il  3 
Mylord  Duc  de  ^^^  vouloit  que  vous  fufiiez 
bientôt  Lord  Vicomte  de  ^^*^.  Vous  tiendrez 
ce  titre  de  moi,  û  Lady  Summers  y  confentj 
il  eft  à  vous  eu  époulant  ma  fille,  : 

Si  j'y  confens  j  s'écria  Mylady  ,  iis  !  Dieu  ^ 
je  Vais  fîgner  ,    s'il  le  faut,    dans  l'inftant..^'i 

Ainfi  ,  grâces  au  Ciel  ,  chère  Mifs  5  répfit 
Sir  Summtrs  ,  voi'à  ton  mari  Lorà  ,  &  de î'à. 
veu  de  Milord-Duc  même..,,  O  !  mes  enfans  , 
pufliez-vons  tous  deuic  jouir  de  ce-  titre  ^âuiïi 
îong-tempsque  votre  père  le  fouhaite  ! 

Et  moi  ,  dit  Lady  Bountiful  j-  leur  donne  dès 
à  prcfent  tout  ce  que  je  poUeie  ^  &  ne  demande 
que  le  droit  de  vivre  &  de  mourir  auprès 
■d'eux.  ;" 

A  ces  mots  Af/^O  Se  Sir  Thorîias  ,  dont  les 
ccciir^  probablement  étaient  à  l'unifTon  ,  volé, 
rent  dans  les  bras  de  leurs  généreux  Menfai- 
teurs. 

Ma  chère  Mifs  ,  dit  Sir  Thomas  à  demi  voix  s 
fon  Amante ,  je  ferai  plus  heureux  que  l'ami 
'Croft  ,  qui  comptant  depuis  peu  époufer  un 
*  litre  Ecoffois  ,  n'a  trouvé  pour  compétiteurs 
que  deux  frères  ,  &  pour  femme  qu'une  co- 
quette. 


^  ExprefTion  Angloife,  pour  parler  de  quel-. 
qu'un  qui  par  fon  mariage  avec  une  Dcmoi- 
felle  titrée  ,  devient  Lord  >  Coîiiti  ,  Vicov}? 
U)    &c.  ■ 
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Il        - 

Je  (uis  donc  trop  vengée,  répondit  en  fou- 
liant  ,  Charlotte  >  &  je  pUms  prcfque  le  pau- 
yie  homme,.,.. 

Franck  arrivant  en  cet  inftant  annonça 
Mylord  -Duc  de^^^^.  On  ne  peut  trop  recon- 
noître  ,  ait. il  gcacieiilement  en  entrant  ,  ni 
trop  réparer  Tes  tons.  Je  reviens  de  la  Cour  y  oïl 
j'ai  rendu  compte  aa  Roi,  &  du  retour  de  i/r 
Summers  ,  Se  de  Ion  innocence.  Sa  Majellé  feii- 
fib.'e  à  les  malheurs  >  à  ceux  qu'éprouva  fa  famil- 
le ,  très  latisfaite  en  même. temps  de  l'allia!:ce 
projettée  entre  Ai7/i  Summers  &  Sir  Thomas 
Bountifulx  lui  rend  fes  titres  &  ^t%  biens, 
&  fur  mcnra^^port  même  ,  ayant  décidé  fon  af- 
faire ,  envoie  Tes  faux  accufarcurs  aux  Colonies» 

On  peut  imaginer  ce  que  cette  nouvelle 
ajouta  à  la  joie  de  îa  compagnie,  &  combien 
M)lord,-Duc  fut  lincércirent  remercié.  L'avocat 
feul  paroûîbit  un  peu  moins  content  que  les  au- 
tres. J'en  imagire  la  rai(on,  reprit  ce  Se:gneur  : 
il  a  promis  à  Hafion  de  le  faire  fortir  de 
h^euM'gate  ;  il  vbudroit  leur  tenir  paiole.  Et 
bien  ,  cher  Priver  >  tu  la  lui  tiendras.  Tu 
peux  demain  après-midi  le  faire  élargir  à  cinq 
heures:  j'aurai  tout  dirporé  en  conféquence  :  à 
fix  ,  je  le  fa:s  prendre  ,  ainfi  que  la  très. digne 
airociée  ,  &  les  fa's  conduire  à  la  Flotte  avec 
l'argent  qu'ils  ont  reçu  de  toi.  Cei>  infâmes  fé- 
lon t  encore  mdlle  fois  plus  ht-'ureui:  qu'ils  ne  mé- 
ritent. 

Ce  qui  s'tfl:  palTé  depuis  ce  jour  ,  jufqu'à  ce- 
lui qui  vit  combler  les  vœux  de  tous  nos  perfon- 
»ages  principaux  ,  peut  ailément  fe  deviner; 
Lady  Bountiful  exigea  que  la  cérémonie  le  fît  à 
Ion  Château  de  Bounti.  Parck  ,  &  l'on  y  con- 
fentit  avec  plaifir.  SzV4rorrA7  ,  ^°"  époule,  Sir 
MontrojQ  Se  Tann)' ,  le  Capitaine  Pries  &    foa 


^ A  N  G   L   O  I   s   g. Ï37 

iîoii  âiQiibjt  Mifs  Manfel  y\id  vc;noic  enfin  d'é- 
poafer  ,  y  furent  invités  &  s'y  rendirent.  Lady 
Summcrs  ,  après  leur  avoir  racoiit  fon  hiftoire  , 
eut  peine  de  leur  taire  accepter  ce  cju'elle  voulue 
leur  remettre  de  la  fucceflion  de  ^ir  Morgan  : 
tous,  fans  fçdvoir  les  loix  ,  p-mToient  comme 
l'is  Avocats  conlultés  ,  &  fe  trouvoient  trop  re- 
connoiHans  de  ce  que  fon  bon  coeur ,  fans  autre 
objet  cj'^ie  celui  de  leur  être  utile,  avoit  déjà  (i 
gcnéreufemenc  fait  ,  ou  prétendu  faire  en  leuc 
faveur.  Mais  Lady  Summers  >  ^on  époux  &  le 
Baronet  même  ,  infirterent  fi  fortement  ,  qu'il 
fallut  ,    bien  céder  enhn  à  leur  defir. 

C'eftainfi,  chers  Lecteurs,  que  la  confian- 
ce ,  la  vertu  &  le  fincére  repentir  des  dangereux 
égaremens  de  la  jeuneire  ,  ont  enfin  triomphé  des 
otft.AcIes  qui  s'oppofoient  à  leur  félicité.  Nos 
quatre  épous  en  jouilfeat  encore  ;  &  puitre-t'il  en 
arriver  autant  à  qui  pourra  le  mériter  comme 
eui  : 

FIN. 

N,  B.  V Auteur  Anglais  i  fait  par  parefje  j  ou 
dans  la  crainte  de  jetter  du  froid  dans  la  conclu- 
fion  de  fon  Ouvrage  y  nous  indique  dans  une 
note  que  l'Avocat,  dont  on  pourrait  regretter  de 
ne  pas  voir  les  rares  fsntirmns  fans  récompenfe  > 
pendant  la  fête  de  Bjunry  Parck  ,  a  retrouvé 
dans  le  petit  garçon  (  que  Marguerite  avoit  en- 
levé  dès  il  y  a  on\e  à  dou-{e  ans  che\  la  Nour» 
riffe  de  Paroi(J'e  )  un  fils  qu'il  cherchait  vaine- 
ment depuis  lon^-tumps }  6*  dont  il  a  fait  fon 
héritier* 
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